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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  jénnmlét  des  Mines  sont  pabliées  soas  les  auspices  de  Tadmî. 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direction  d'arm  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétaire d^t;ft  au  ministère  des  travaux  publics  Cette  commis- 
siou '^t  ctltnpnffée,  ainsi  qn  il  suit,   des  mamkrat  du  conseil 

général  desmîues,  de  l'inspecteur  des  éludes  et  des  professeurs 
e  rÉcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d*un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 

MM. 

DufrénQy  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  TÉcole 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

&ie  deBeaumontt  ingën.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploiution  des  mines. 

JL9  Piajr,  ingénieur  «n  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie,  secret, 
de  la  commission  de  statisti* 
que  de  l'industrie  minérale. 

De  Chep^e,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Ih  BoUrenUie,  ingénieur,  secré- 
taire de  la  commission. 

Ébelmen ,  ingénieur,  secrétaire- 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences  ,  président. 

De  BoHttnrd^  inspecteur  général, 
membre  de  T Académie  des 
sciences. 

ilf/]{prieron.  inspecteur  général.    ' 

Héricart  de  7^h ury,  inspect.  t^én. , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Berthier  ,  ibipecteur  ||^iiérftl , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  cliimie. 

Gantier  y  inspecteur  général. 

Guen^veau ,  inspecteur  général 
adjoint. 

Cheron  ,  inspecteur  génévâi  ad- 
joint. 

Thirria,  ingé|iieur  en  chef,  se- 


crétaire du  conseil  général.  1     adjoint*  de  la  commission. 

M.  Ëbelmen  (nt  chargé  spécialement  de  la  traduction  des  mé< 
moires  étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissemenU  aatioaau&  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodique!  français  et*  étrangers ,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  sous^secrètnire  délai  €Ui  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Açis  de  V Editeur, 

Lm  auteun  reçoivent  gratis  10  exemplaires  de  leurs  articles,  lis  peuvent  faire 
faire  des  tira|^es  a  part  â  Taison  de  to  fr»  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  d« 
S  fr.  pour  les  siÛTants. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  le»  deui  mois.— Uts  trois  livraisons  d  ub  iiiène  semestre  forment  un  v6« 
lume.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  à  80  feuillet 
d'iiMrwwiinWL  et  de  i#  à  «4  |d«nciea  gfBvéea»  *-  l«  priv  dt  ia  •oiMOripliM  «a  éê 
%ofT,  par  an  pour  Paris,  de  a4  fr*  pour  les  départements ,  et  de  sS  ir.  pour  l'é* 
iTanger. 

PARIS.  — IMPRIMEBiB  OB  FAIN  ET  THUNOT, 
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RAPPORT 

Sur  t explosion  dune  chaudière  à  vapeur  à  bord 
du  paquebot  le  Riverain  n""  i ,  naviguant  entre 
Nantes  et  Angers  ; 

Par  M.  COMBES  •  laf^éoi^ur  ea  chef  dcj  miaei. 


Le  paquebot  à  vapeur  le  Riverain  n^  i  partit 
de  NdDtes  pour  Angers  le  25  janvier  1842 ,  à  six 
heures  du  matin ,  sous  le  commandement  du  ca- 

Eitaine  Tourneau;  il  s^ arrêta  un  instatit  vis-2i*vis 
I  ville  dA^ncenis,  et  au  moment  du  départ  une 
des  chaudières  fit  explosion. 

Sur  l'ivis  qui  lui  fut  donné  de  cet  événement 

Eirle  sous-préfet  d'Ancenis ,  M.  le  préfet  de  la 
oire-Inférieure  fit  immédiatement  partir  de 
Nantes  deux  membres  de  la  commission  de  sur- 
veillance des  bateaux  à  vapeur,  chargés  de  dresser 
procès- verbal  des  faits,  et  de  rechercher  les  causes 
de  l'explosion. 

Le  26  janvier,  à  onze  heures  et  demie  du  matin, 
le  bateau  fut  visité  par  M.  Lorieux,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  membre  de  la  commission  :  le 
sous-préfet,  le  procureur  du  roi,  le  juge  de  paix 
d'Ancenis  étaient  présents  à  cette  visite,  à  la- 

Suelle  assistaient  MM.  Adolphe  Métois,  directeur 
e  la  compagnie  des  Riverains  du  haut  de  la 
Loire;  Lotz  jeune,  mécanicien,  demeurant  à 
Nantes;  Tourneau,  capitaine  du  paquebot;  Ca- 
drul,  patron;  Delivet  et  Hardouin,  matelots  à 
bord  du  même  paquebot. 

Aucun  changeaient  n'avait  été  fait  à  Fappareil 
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à  vapeur  depuis  Faccident  arrivé  la  veille.  On 
avait  eu  la  précaution  de  placer  à  bord^  aussitôt 
après  la  catastrophe,  un  factionnaire  chargé  de 
veiller  à  ce  que  toutes  choses  restassent  dans  le 
même  état. 

Les  faits  consignés  dans  le  rapport  de  M.  Lo- 
rieux ,  adopté  pur  la  commission  de  surveillance 
de  Nantes ,  sont  les  suivants  : 

La  machine  du  bateau  à  vapeur  le  Rwerain  n»  i 
venait  d'être  réparée  par  M.  Lotz  aîné ,  mécani- 
cien de  Nantes  :  il  avait  visité  les  chaudières  exté« 
rieurement  et  intérieurement,  reconnu  quelles 
étaient  en  bon  état  et  qu  il  n'y  avait  aucune  répa- 
ration à  y  faire. 

Le  paquebot  partit  de  Nantes  pour  la  première 
fois  le  dimanche  ^3  janvier.  Il  fut  conduitce  jour^ 
là  parM.  Lotzlui^même  jusque  versSaint-Florent; 
il  revint  à  Nantes  le  lundi  2^  et  repartit  le  mardi 
^5^  jour  de  l'accident.  La  machine  était  conduite 
par  un  bon  mécanicien  des  ateliers  de  M.  Lotz. 
et  le  mécanicien  particulier  du  Riverain  était  éga- 
lement à  bord. 

La  machine  fonctionnait  à  haute  pression  et 
avec  condensation  :  elle  est  à  un  seul  cylindre  de 
o^jSS  de  diamètre  intérieur  ;  la  course  du  piston 
est  de  o"',75. 

La  vapeur  était  fournie  par  deux  chaudières 
semblables  entre  elles ,  qui  sont  très-exactement 
représentées  dans  le  dessm  joint  au  rapport  de  la 
commission. 

Chacune  d'elles  {PL  Ijjig>  i  »  3, 3, 4)  est  formée 
de  deux  tuyaux  cylindriques  horizontaux  en  tôle 
de  fer,  placés  Tun  dans  l'autre  de  façon  que  leurs 
axes  se  confondent,  et  d'un  réservoir  de  vapeur 
également  cylindrique ,  à  axe  vertical ,  fixé  sur  le 


A   TAPEUR. 


tuyau-enyeloppe  à  la  partie  antérieure  delà  chau- 
dière ,  au-dessus  du  loyer. 

Le  tuyau  cylindrique  intérieur  a  une  longueur 
totale  de  8'°,8o,  un  diamètre  intérieur  deo^^Co; 
répaisseur  de  la  tôle  dont  il  est  formé  est  de  6  i/a 
à  7  1/2  millimètres.  Le  foyer  établi  dans  Tinté- 
rieur  de  ce  tube  occupe  à  sa  partie  antérieure  une 
longueur  de  2  mètres  ;  il  est  limité  à  larrière  par 
un  autel  ou  pont  en  maçonnerie  de  briques,  ayant 
une  épaisseur  de  o"',4^  ^^  dont  le  parement  supé* 
rieur  s'élève  jusqu'à  o^^iS  de  distance  du  dôme 
du  cylindre.  La  flamme  et  le  gaz  résidus  de  la 
combustion ,  après  avoir  traversé  l'étranglement 
qui  est  k  Varrière  du  foyer,  arrivent  directement 
par  le  tuyau  intérieur  dans  la  cheminée  com- 
mune aux  deux  chaudières,  qui  est  établie  à  l'ex- 
trémité de  celles-ci. 

Le  tuyau  extérieur  enveloppe  concentriquement 
celui  dont  nous  venons  de  parler;  l'espace  annu* 
laire  compris  entre  les  deux  tuyaux ,  et  qui  doit 
être  constamment  rempli  d'eau  liquide,  a  une  lar'- 
ffeur  de  5  centimètres,  dans  le  sens  du  rayon. 
Cette  largeur  augmente  vers  l'avant  de  la  chau- 
dière :  sur  la  longueur  correspondante  au  foyer 
intérieur,  l'écartement  intérieur  des  deux  tuyaux 
est  de  o"',34  sur  le  dôme ,  et  de  o",o6  à  l'extrémité 
inférieure  du  diamètre  vertical.  Cette  partie  renflée 
se  raccorde  avec  le  reste  du  tuyau  par  une  partie 
en  forme  de  tronc  de  cône ,  dont  la  longueur  est 
de  o",78  environ. 

Le  réservoir  de  vapeur,  ayant  un  diamètre  ex- 
térieur de  o"',74»  est  ajusté  sur  la  partie  renflée  du 
tuyau  extérieur  :  il  a  une  hauteur  verticale  de 
i",38  environ. 

Les  tuyaux  intérieur  et  extérieur  sont  reliés  par 
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plusieufâ  tirants  en  fer  courts,  on  plutôt  par  des 
boulons  à  écrous,  qui  sont  placés  vers  les  extrémi-' 
tés  des  diamètres  horizontaux. 

La  capacité  de  l'espace  annulaire  destiné  à  con* 
tenir  l'eau  est,  d'après  les  dimensions  rapportées 
ci-dessus,  de  o'""'',92. 

La  capacité  du  réservoir  de  vapeur  estdeo"'^',59. 

Les  deux  chaudières  sont  mises  en  communica- 
tion par  un  large  tuyau  adapté  par  ses  extrémités 
sur  les  dômes  des  deux  réservoirs  de  vapeur  :  ce 
tuyau  porte  les  deux  soupapes  de  sûreté  et  conduit 
la  vapeur  à  la  machine  par  un  branchement  par- 
ticulier. Un  tuyau  d'un  diamètre  plus  petit  que 
le  premier,  débouchant  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur des  chaudières  et  près  de  leur  partie  supé* 
rieure,  met  en  communication  les  espaces  annu* 
laires  remplis  d'eau. 

Chaque  chaudière  a  son  tuyau  d'alimentation 
qui  débouche,  pour  l'une,  vis-à-vis  de  la  région 
occupée  par  le  foyer  sur  le  côté  droit ,  et  pour  celle 
ui  a  fait  explosion,  à  quelques  centimètres  au  delà 
e  Fétranglement  formé  par  l'autel  ou  pont  en 
maçonnerie  sur  le  côté  gauche. 

Les  chaudières  étaient  timbrées  pour  une  ten- 
sion intérieure  de  5  atmosphères;  elles  avaient 
subi  la  pression  d'épreuve  prescrite  par  les  règle- 
ments ,  une  première  fois ,  lors  de  leur  construc* 
tion,  le  7  décembre  i836,  et  une  seconde  fois, 
le  i4  février  i838. 

Les  deux  soupapes  établies  sur  le  tuyau  qui  met 
en  communication  les  réservoirs  de  vapeur  ont  un 
diamètre  de  9  centimètres;  elles  sont  chargées  par 
Tintermédiaire  de  leviers  dont  les  bras  sont  dans 
le  rapport  de  10  à  i .  La  charge  de  chaque  soupape, 
après  Taccident ,  a  été  trouvée  de  39  kilogrammes. 
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Le  poids  correspondant  au  timbre  5  et  nu  diamètre 
deo*,09  est  de  26  "'•,27  ;  elles  étaient  donc  char- 
gées pour  une  tension  de  la  Vapeur  de  5  atm.  1/2 
environ. 

Deux  rondelles  fusibles,  portant  les  nombres 
1 45  et  1 66 ,  existent  sur  les  chaudières  t  la  pre- 
mière présentait  quelques  gouttelettes  de  métal 
fondu  ;  la  seconde  était  tout  à  fait  intacte.  La  tem- 
pérature de  145  degrés  centigrades  correspond 
eïactement  à  une  tension  de  la  yaj^eur  de  4  fttniô- 
sphères.  Si  cette  rondelle  était  réellement  fusible 
à  145  degrés  centigrades,  on  pourrait  tirer  de 
l'état  où  elle  a  été  trouvée  la  conclusion  eertaine 
que  la  tension  de  la  vapeur ,  dans  la  chaudière  qui 
a  fait  explosion,  ne  dépassait  pas  habituéllemMit 
4  atmosphères. 

Chaque  chaudière  était  toourvue  de  trois  robi- 
nets indicateurs  placés  h  l'avant,  ati-dessus  du 
foyer,  et  ajustés  sur  la  plaque  annulaire  joignant 
les  deux  tubes,  et  en  outre  de  deux  robinets  adap- 
tés sur  le  réservoir  de  vapeur. 

Deux  manomètres  en  bon  état  étaient  adaptés 
à  Tappareil  :  Ttm  était  dans  la  chambre  de  là  ma- 
chine, l'autre  dans  la  cliambredes  voyageurs. 

Les  jpompes  alimetitaires  au  nombre  de  deux , 
une  pour  chaque  chaudière ,  avaient  dea  pistons 
de  0^,107  de  diamètre  dont  Fexcursion  était  de 
o*,36.  A  28  coups  par  minute,  vitesse  habituelle 
de  la  machine ,  elles  devaient  fournir  3  litres  d'eau 
par  seconde,  volume  beaucoup  plus  que  suffisàtit 
pour  ralimenlation. 

Enfin ,  un  appareil  particulier  destiné  h  avertir 
d^un  abaissement  dangereux  du  niveau  de  l'eau 
était  adapté  à  chacune  des  chaudières  du  Riverain 
n*  1  ;  il  consistait  en  un  tube  en  fer  creux  fermé  à 
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une  extrémité  par  un  bouchon  de  plomb.  Ce  tube 
était  appliqué  par  Textrémité  ainsi  fermée  sur  la 
tôle  du  tuyau  intérieur ,  au-dessus  du  foyer  ;  il 
traversait  les  parois  de  la  chaudière  et  débouchait 
dans  Tatmosphère.  Si  le  niveau  de  Teau  venait  à 
s^abaisser  au-dessous  du  dôme  du  tuyau  intérieur, 
la  chaleur  de  la  tôle  fortement  échauflfée  devait 
déterminer  la  fusnon  du  plomb,  et  la  vapeur 
s'échappant  par  Vorifice  supérieur  du  tube  aver— 
tissait  le  mécanicien  du  danger.  Il  est  dit  dans  le 
rapport  de  la  commission  de  surveillance  de 
Nantes ,  que  Feilicacité  de  cet  appareil  a  été  ex- 
périmentée plusieurs  fois.  Or,  après  avoir  enlevé 
le  tube  adapté  à  la  chaudière  qui  a  fait  explosion  ^ 
ou  a  reconnu  que  le  bouchon  de  plomb  touchait 
à  la  plaque  de  tôle  placée  immédiatement  au- 
dessus  du  foyer,  et  qu'il  ne  portait  aucune  trace 
de  fusion  ou  de  ramollissement. 

Avant  d'arrêter  le  bateau  aux  endroits  où  Ton 
fait  escale ,  l'usage  est  de  pourvoir  la  chaudière 
d'eau  abondamment,  de  manière  à  ce  que  le  ni- 
veau s'élève  jusqu'au-dessus  du  robinet  supérieur 
adapté  au  réservoir  ;  le  chauffeur  ouvre  la  porte 
du  foyer  pour  diminuer  la  vaporisation ,  en  même 
temps  que  le  mécanicien  soulève  le  levier  d'une 
des  soupapes  au  moyen  d'une  corde  dont  il  attache 
l'extrémité  à  un  point  fixe. 

Dans  sa  visite  du  :2& janvier,  M.  Lorieux  recon- 
nut que  la  chaudière  de  tribord  ne  présentait  au- 
'  cune  fissure ,  aucune  fuite  ni  altération  de  forme  : 
elle  était  vide  d'eau  jusqu'aux  2/3  de  sa  hauteur 
environ. 

La  chaudière  de  bAbord  seule  avait  été  rompue. 

Les  circonstances  de  Faccident  ont  été  soigneu- 
sement constatées  dans  lejapport  de  la  comoÛB- 
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sion  de  surveillance  de  Nantes ,  dont  ce  qui  suit 
est  extrait  textuellement  : 

«  Les  briques  qui  forment  Fautel  avaient  été 
«  projetées  au  dehors  dans  le  local  de  la  machine 
»  et  jusque  dans  la  chambre  des  passagers.  Le 
»  foyer  est  formé  de  deux  rangées  de  barreaux, 
»  composées  de  dix-sept  chacune  :  les  barreaux 
»  les  plus  éloignés,  avaient  été  rejetés  sur  ceux 
»  de  1  avant;  ceux-ci  même  étaient  tous  déplacés, 
»  à  l'exception  de  cinq  ;  deux  barreaux  du  fond , 
»  d'environ  1 1  kilogrammes  chacun  ,  ont  été  trou- 
T»  vés  à  3  mètres  du  foyer. 

9  Aucune  pièce  de  la  machine  ne  paraît  altérée, 

»  ^  Y  exception  de  deux  tuyaux  des  pompes  d'épui« 

»  sèment  du  bateau.  A  lextré^mité  du  local  de  la 

»  machine  y  à  cinq  mètres  du  foyer,  la  cloison  en 

»  planches  de  sapin  de  cT^o^  a  été  emportée.  Le 

»  corps  du  chauffeur  de  la  chaudière  de  bâbord  a 

»  été  projeté  jusque  dans  la  chambre  des  passa- 

»  gers;  la  pelle  qu'il  tenait  à  la  main  a  été  lancée 

»  jusque  dans  la  cloison  qui  forme  l'avant  du  ba- 

i>  teau.  Des  hommes  employés  dans  le  local  de  la 

»  machine  (  deux  chauffeurs ,  un  aide  et  le  méca- 

»  nicien) ,  un  a  été  tué  sur-le-champ,  les  trois 

»  autres  sont  morts  dans  le  jour  qui  a  suivi.  Tous 

»  les  passagers  occupant  la  chambre  du  devant  ont 

»  été  grièvement  brûlés;  plusieurs  sont  morts  des 

n  suites  de  leurs  blessures.    Les  détails  concer- 

»  nant  les  victimes  de  ce  déplorable  événement 

»  ont  été  consignés  dans  des  procès- verbaux  rédi- 

»  gés  immédiatement  après  l'explosion;    nous 

»  avons  cru  inutile  de  les  reproduire  ici  pour  ne 

»  nous  occuper  que  des  faits  matériels. 

n  En  pénétrant,  dans  la  chaudière  de  bâbord, 
»  dms  le  tube  intérieur  qui  conduit  à  la  cheminée 
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»  la  flamme  et  la  fumée ,  nous  avons  reconnu ,  à 
»  3  mètres  de  la  porte  du  foyer,  une  déchirure 
»  perpendiculaire  à  l'axe  du  cylindre;  elle  part  du 
»  point  F  à  droite,  et  se  continue  k  gauche  jusqu'à 
»  rextrémitédu diamètre horizontalà gauche. Elle 
»  seprolongesurplusd'unquartdela circonférence. 
»  La  tôle  clela  partie  inférieure  à  Tarrii^re  de  la 
»  déchirure  est  en  partie  appliquée  sur  la  portion 
»  supérieure,  matée,  pour  ainsi  dire,  de  manière 
»  qu  entre  les  deux  tôles  on  ne  ferait  pas  passer 
»  une  pointe  d  aiguille  ;  l'autre  portion  s*en  dé- 
»  tache,  comme  cela  est  représenté  sur  la  figure. 
\i  A  Ta  vaut  de  la  déchirure  la  tôle  se  relève;  elle  a 
i$  été  refoulée  vers  la  partie  supérieure  qu'elle  ne 
1»  touche  point.  Le  tout  présentait  à  Teau  et  à  la 
tt  tapeur  une  ouverture  de  o^jSo  de  largeur  sur 
»  o^jSo  environ  ;  près  du  bord  de  la  déchirure 
»  l'épaisseur  de  la  tôle  varie  entre  o^jOoS  et  o*,oo5, 
t  tandis  qu'ailleurs  nous  avons  trouvé  de  o'',oo65 
»  à  o"',oo75. 

»  Nous  avons  laissé  les  mesures  comme  nous  les 
»  avions  prises,  dans  la  chaudière,  le  26  jan- 
S)  vier  1842.  Depuis  on  a  coupé  la  tôle,  et  en  me- 
»  surant  son  épaisseur  sur  la  partie  rompue  nous 
»  avons  trouvé  de  o",o0225  à  o*,oo4- 

»  La  partie  la  plus  mince  n'a  que  o^'iOoaaS  à 
))  o"',oo3  sur  3  centimètres  de  longueur  ;  ellecom- 
»  meuce  à  droite  même  de  la  ligne  de  rivets  qui 
»  forment  l'arête  inférieure  du  tube;  la  tôle  est  là 
»  granuleuse ,  tandis  qu'elle  est  nerveuse  et  lamel- 
»  leuse  partout  ailleurs. 

»  Près  de  l'arête  supérieure  du  cylindre  à  l'avant 
»  de  la  déchirure,  on  remarque  également  ure  dé- 
h  pression  longitudinale.  Il  non»  a  été  dit  qu'elle 


»  existait  éù  partie  avant  que  le  bateau  eût  repris 
»  son  service. 

»  Â  rarrîère  de  la  chaudière  on  a  figuré  sur  le 
»  plan  une  dépression  que  nous  n'avions  pas  oI>- 
»  servée. 

»  Le  !29  janvier,  à  midi ,  le  bateau  étant  arrivé 
»  à  Nantes ,  tous  les  membres  de  la  commission 
»  de  surveillance  se  sont  réunis  à  bord  pour 
9  prendre  ensemble  connaissance  de  tous  les  faits 
»  relatifs  à  Texplosion.  M.  le  préfet  de  la  Loire- 
»  Inférieure  a  assiisté  à  cette  opération. 

»  La  commission  s*est  retirée  après  avoir  décidé 
V  que  des  plaques  de  tôle  seraient  coupées  sur  le 
»  cylindre  intérieur ,  l'une  à  â  mètres,  et  Tautre 
D  il  3  mètres  de  Ja  cheminée. 

«  Il  a  été  reconnu  :  i  *"  que  les  épaisseurs  étaient 
»  o,oo65  et  OyOO^S  (d'après l'instruction  du  i  a  juil- 
.  »  let  1 828^  l'épaisseur  ae  la  tôle  pour  le  timbre  5 
»  et  le  diamètre  o^^^doi  doit  être  de  o'^fWyj^a)  ;  la 
»  tôle  présente  k  l'intérieur  une  petite  croûte 
»  d  oxyde  ;  elle  avait  l'épaisseur  exigée  ; 

»  a""  Que  la  tôle  est  de  bonne  qualité  (  xm  pré- 
»  sumeque  c'est  de  la  tôle  d'Imphy  première  qua- 
»  lité).  On  a  remarquéque  ce  n'était  pasde  la  tôle 
1)  à  grains,  de  la  tôle  des  Ardennes,  Il  parait  que 
»  celle-ci ,  quoique  moins  résistante  à  froid  que 
»  la  tôle  du  Nivernais ,  résiste  cependant  mieuK  k 
»  l'action  du  feu ,  et  que  depuis  quelque  temps 
»  beaucoup  de  fabricants  de  chaudières  sont  dans 
»  l'usage  de  remployer  exclusivement  à  toute  autre 
»  pour  tou testes  parties  de  la  chaudière  en  con- 
»  tact  avec  la  flamme. 

»  On  a  constaté  de  plus  que  les  chaudières  étaient 
»  propres  près  du  tuyau  alimentaire  où  s'est  faite 
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»  la  rupture;  quelles  ne  renfermaient  point  de 
»  dépôt.  Il  avait  paru  d'abord  à  peu  près  inutile 
»  de  le  constater  y  attendu  que  les  chaudières,  ne 
)>  servaient  que  pour  la  troisième  fois  seulement 
>i  depuis  que  le  bateau  avait  été  réparé  ;  cependant 
»  il  a  été  reconnu  depuis,  qu'il  j 'avait  un  dépôt 
»  terreux  abondant  dans  le  tuyau  inférieur  près 
»  des  points  où  les  plaques  ont  été  prises. 

»  De  Fenquéte  que  nous  avons  faite,  tant  à  An* 
»  cenis  qu'à  Nantes,  résultent  les  faits  suivants: 

»  i^  La  chaudière  a  fait  explosion  à  l'escale 
»  d'Ancenis  au  moment  où  elle  était  terminée , 
»  avant  que  la  machine  eût  commencé  à  marcher. 
»  Le  tiroir  de  la  machine  était  fermé. 

»  2"*  Avant  l'explosion ,  les  soupapes  n'étaient 
»  point  surchargées;  l'une  d'elles,  au  contraire, 
»  était  retenue  soulevée  au  moyen  d'une  corde 
»  tendue  et  fixée  à  un  clou. 

»  3"*  Les  portes  des  foyers  étaient  ouvertes  pour 
»  rendre  le  feu  moins  ardent  pendant  la  durée  de 
»  l'escale. 

»  4"^  Il  y  avait  de  l'eau  dans  les  chaudières  en 
»  quantité  suffisante  pour  empêcher  de  rougir 
»  une  portion  quelconque  de  la  tôle  en  contact 
«  avec  la  flamme  du  foyer. 

»  5^  Les  chaudières  sont  en  tôle  de  bonne  qua- 
»  lité,  mais  non  à  grains,  ayant  eu  l'épaisseur  dé- 
»  terminée  par  l'instruction  du  in  Juillet  1628. 

»  6*  A  l'endroit  où  la  rupture  a  eu  lieu  la  tôle  a 
»  été  usée  par  une  cause  quelconque ,  et  son  épais- 
»  seur  réduite  à  o",oo22D  et  à  o"',oo4-  » 

Après  une  discussion  des  faits ,  le  rapporteur  de 
la  commission  de  surveillance  de  Nantes  attribue 
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l'explosion  survenue  à  la  réunion  de  diverses  causes 
qu'il  énnmèrë  ainsi  qu'il  suit  : 

«  L'explosion  du  :î5  janvier  dernier  nous  parait 
»  devoir  être  attribuée  à  la  réunion  des  circon-* 
»  stances  suivantes  : 

»  I  *  La  tôle  a  été  réduite  sur  un  point  en  même 
»  temps  qu'elle  a  perdu  de  sa  ténacité ,  par  une 
»  cause  quelconque ,  au  tiers  seulement  de  l'é- 
)>  paisseur  primitive  qui  lui  avait  été  donnée  con- 
»  ibrmément  à  l'instruction  du  12  juillet  1828; 

»  T  Un  tuyau  creux,  pressé  extérieurement  par 
»  Teau  et  la  vapeur,  ne  présente  pas  la  même  ré« 
»  sistance  qu'un  tuyau  pressé  intérieurement; 

»  3"^  En  raison  delà  longueur  du  conduit  de  fu- 
)»  mée^  il  y  a  eu  une  traction  longitudinale  qui  a 
»  surpassé  la  tension  perpendiculaire  à  l'axe  ; 

D  4""  L'exiguité  du  réservoir  a  donné  lieu ,  par 
»  suite  de  l'ouverture  de  la  soupape ,  à  des  chan- 
)»  gements  brusques  et  successifs  dans  la  tension 
»  de  la  vapeur,  d'où  est  résultée  la  rupture  sur  le 
i>  point  qui  était  le  plus  faible ,  en  même  temps 
»  qu'il  était  soumis  à  la  plus  forte  traction.  » 

11  pense  que  pour  éviter  le  retour  de  semblables 
accidents  il  serait  utile  d'avoir  recours  à  des  me- 
sures nouvelles ,  et  termine  son  rapport  par  les 
considérations  suivantes  : 

ai''  Les  cbaudières  à  tubes  intérieurs  pour  la 
»  flamme ,  de  grand  diamètre  (  au  delà ,  par  exem* 
>  pie ,  de  o"',25  ),  devraient  être  assujetties  à  des 
»  conditions  de  sûreté  spéciales. 

»  lit  Les  épaisseurs  pourraient  être  fixées  à  moi- 
»  lié  en  sus,  en  prohibant  toutefois  l'emploi  de 
»  tôle  de  plus  de  d^^oii. 

9  3*  Un  maximum  à  la  longueur  pourrait  être 
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»  mission  de  surveillance  d'adopter  l'avis  suivant  : 
»  Il  y  a  lieu  de  demander  à  M.  le  ministre  des 
»  travaux  publics  une  nouvelle  instruction  sur  les 
»  machines  à  vapeur,  qui  renfermera  des  dispo- 
D  sitions  spéciales  sur  les  chaisières  à  foyer  et  à 
»  canaux  intérieurs.  » 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  la  commis- 
sion de  surveillance.  M.  le  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  9  en  envoyant  ce  travail  à  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  ,*  a  exprimé  Fopinion  qu'il  se- 
rait convenaole  de  prohiber  complètement  l'usage 
des  tuyaux  intérieurs ,  dont  le  diamètre  dépasse- 
rait une  certaine  Jimite,  au  lieu  de  les  assujettir 
à  des  conditions  de  sûreté  spéciales  qui  lui  sem- 
blent ne  devoir  jamais  offrir  de  garanties  com- 
plètes. 

Observations.' 

n  résulte  du  rapport  détaillé  de  la  commission 
de  surveillance  de  Nantes ,  que  l'explosion  de  la 
chaudière  du  paquebot  le  Rwerain  vl  i  ne  peut 
être  attribuée  ni  à  un  manque  d'eau  dans  la  chau- 
dière, ni  à  une  formation  subite  d'une  grande 
masse  de  vapeur,  ni  à  une  surcharge  des  soupapes 
de  sûreté.  Le  déplorable  accident  du  a5  janvier  est 
dû  évidemment  au  mauvais  état  et  au  défaut  de 
résistance  du  tuyau  de  tôle  contenant  le  foyer  de 
la  chaudière. 

Celle-ci  était  munie  de  tous  les  appareils  de 
sûreté  nécessaires.  Les  soupapes  de  sûreté  instal- 
lées sur  le  tuyau  de  communication  des  deux  ré- 
servoirs de  vapeur,  servant  en  même  temps  de 
tuyau  de  prise  de  vapeur ,  étaient  néanmoins  fort 
mal  placées  :  eUe3  auraient  dû  être  établies  sur  les 
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chaudières  mêmes,  c'est-à-dire  sur  les  réservoirs 
de  vapeur  ;  mais  cette  circoastance  n'a  certaine- 
ment exercé  aucune  influence  sur  le  résultat. 

Si  le  tube  intérieur  contenant  le  foyer  était  déjà 
déformé  à  sa  partie  supérieure  avant  que  le  bateau 
reprit  son  service ,  ainsi  qu'on  Ta  dit  aux  mem- 
bres de  la  commission  de  surveillance ,  cela  suffi- 
sait pour  rendre  nécessaire  la  réparation  et  peut- 
être  la  réforme  de  ce  tube;  au  moins  aurait-il 
fallu  éprouver  la  chaudière  sous  la  pression  pres- 
crite par  les  règlements ,  et  réclamer  pour  cela  la 
présence  de  la  commission  de  surveillance.  Les 
chaudières  n'avaient  pas  été ,  en  effet ,  éprouvées 
à  la  pQmpe  de  pression  depuià  le  14  février  i838y 
c'est-à-dire  depuis  près  de  quatre  ans  ;  or,  il  ne 
sera  douteux  pour  personne  que  la  tôle  n'est  pas 
arrivée  à  la  faible  épaisseur  qu  elle  avait ,  au  point 
où  la  déchirure  s'est  faite ,  dans  le  cours  du  voyage 
unique  qui  a  précédé  l'explosion  :  l'usure  date  de 
plus  loin.  D'un  autre  côté,  si  la  chaudière  s'est 
déchirée  sous  une  tension  de  la  vapeur  très-mo- 
dérée, et  qui  ne  dépassait  pas  5  atmosphères, 
coname  cela  est  à  peu  près  certain ,  n'est-il  pas 
permis  de  dire  que  la  pression  d'épreuve  de  i  a  at- 
mosphères effectives  aurait  mis  en  évidence  le  dé- 
faut de  la  tôle?  Sur  ce  point  notre  conviction  per- 
sonnelle est  complète. 

Si  maintenant  nous  examinons  la  chaudière  en 
elle-même ,  nous  sommes  conduits  à  reconnaître 
que  sa  forme  était  l'une  des  plus  vicieuses  qu'il 
soit  possible  d'imaginer  (i).  Le  tube  de  o'^jôo  de 
diamètre  intérieur,  et  de  &"'y&o  de  longueur,  pressé 


(1)  Yoyei  la  note  relative  aux  chaudières  du  paquebot 
Victoria^  à  la  suite  de  ce  rapport. 
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de  dehors  en  dedans  avec  une  force  de  4  Btmb* 
sphères  (  4^'^'jîi  par  centimètre  quarré)/ n'avait 
pas  une  épaisseur  supérieure  à  celle  que  devrait 
avoir,  d'après  les  instructions  ministérieUea,  uû  tube 
de  même  calibre,  pressé  de  la  même  manière  de 
dedans  en  dehors  ;  la  vapeur  ne  pouvait  se  déga* 
ger  que  difficilement  de  Veau  contenue  dans  l'es- 
pace annulaire  de  5  centimètres  de  largeur  et  ie 
6?,8o  de  longueur,  compris  entre  les  deui  tuyaux 
eoncentriques,  pour  arriver  au  réservoir.  Cet  es^ 
pace ,  qu'il  était  impossible  de  nettoyer  k  fond 
Sans  démonter  toute  la  chaudière,  était  encore 
rétréci  par  les  têtes  des  rivets  et  par  les  dépôts 
vaseux  ou  incrustants  formés  par  tes  eaux.  La 
feuille  de  tôle  déchirée  envoyée  k  Paris  par  M.  le 
préfet  de  la  Loire-Inférieure  est  encorie  recou-* 
verte  d'une  asse^  iforte  épaisseur  de  tartre  àépo^ 
sée  tout  le  long  de  la  ligne  de  rivets ,  k  partir  de 
laquelle  commence  la  déchirure.  Il  devait  résul- 
ter de  là  que  certaines  piarttes  de  Tespaije  annu-* 
laire  étaient  obstruées  par  du  tartre ,  des  dépôts 
vaseux ,  ou  occupées  par  delà  vapear  qui  ne  pou- 
vait s'écouler ,  et  que  sur  ces  points  les  parois 
étaient  portées  à  une  température  très-supérieure 
à  celle  qui  correspond  à  une  tension  de  la  vapeur 
de  5  atmosphères.  C'est  vraisemblablement  k  une 
circonstance  de  ce  genre  qu'il  faut  attribuer  Tu* 
sure  de  la  feuille  de  tôle  qâi  s  est  déchirée,  et  qui 
est,  en  eflTet,  altérée  et  brèlée. 

Enfin  ,  M.  le  rapporteur  de  la  coEMiission  de 
Hantes  a  justement  signalé  eowmé  caosés  actives 
de  destruction  : 

i«  La  liaison  des  deux  tuyaux  concentriques , 
au  moyen  de  boulons  très-courts ,  qui  empêchait 
les  deux  tûyàux  de  se  dilater  librement  sous  Tao- 


tioÉ  de  téiii|iérattiTtîs  diffi^entes ,  de  sorte  que  lés 
fefl^  <le  diittetîon  par  la  chaleur  tendaient  à 
déformer  ces  tuyaui. 

st""  La  petite  capacité  du  réservoir  de  vapeur  ^ 
et  dartODt  le  faible  volume  d'eau  contenu  dans  la 
diaudière.  Lorisqùë  l'on  ouvrait  une  issue  à  la  va- 
peur, un  qu'on  venart  à  fermer  une  isâue  ouverte, 
lea  pressions  devaient  diminuei^  ou  augmenter 
beaucoup  plus  rapidement  que  dans  une  chau- 
dière ordinaire ,  qui ,  en  raison  du  foyer  et  de  la 
iurfeee  de  chauffe ,  aurait  eu  Ta  même  puissance 
paporisante ,  é'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 
Ces  variations  rapides  et  étendues  de  pression  de- 
'Vaîent  (atîglier  considérablement  le  métal  des 
chaudières  et  fini^  par  l'énerver.  iSlous  sommes 
iyien  portés  k  croire  que  la  déchirure  a  eu  lieu  au 
moment  où  l'on  venait  de  fermer  la  soupsr^e  ou- 
verte pour  quitter  la  ville  d'Ancenis ,  et  que  cette 
circonstance  a  été  \â  cause  immédiate  de  Texplo- 
flion,  qui  bailleurs  était  inévitable  à  cause  du 
iMitivais  état  de  la  chaudière. 

Sf  tè  faible  volume  d'éaû  contenu  dans  les 
etiaudièrés  é  conti^ibué  à  leur  détérioration  ra- 
pide ,  et  eil  a  tnèmé  fîhàlenieilt!  détermiiné  la  rup- 
ture y  d'utf  autre  côté  il  a  atténilé  les  conséquences 
de  l'explosion  qui  eussent  été  îieaucbup  plus  désaiÉ- 
treuses  encore,  si  la  capacité  des  chaudières  eut 
été  plus  considérable.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
éhaodière  eût  été  iàfailtibleraient  projetée  par  Ta 
réaction  êe  Feau  et  de  la  vapeur ,  Tenceinte  du  ba- 
teau eftt  été  htiséè ,  et  celui-ci  eût  sombré ,  cômnàé 
cela  est  arrivé  au  CitiSj  à  Cbâlons- sur -Saône 
(  uoir  la  ndticé  sur  cette  dernière  explosion  )•  Au 
éoutraire ,  si  dans  le  Biverain  tf  1  ta  doison  qui 
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séparait  le  local  de  la  machine  et  des 
de  la  chambre  occupée  par  les  passagers  à  Favant 
eût  été  renforcée  par  de  la  tôle  de  fer ,  par  exem- 
ple, ou  construite  en  planches  plus  épaisses,  elle 
aurait  probablement  résisté  à  la  force  expansive 
delà  vapeur,  qui  n était  pas  bien  considérable ^ 
et  les  résultats  de  l'explosion  contenus  dans  l'en- 
ceinte du  local  de  la  machine  n'auraient  pas  at- 
teint les  passagers.  C'est  ainsi  que ,  lors  de  Tacci- 
dent  arrivé  à  bord  du  Parisien  n"*  2 ,  à  Melun , 
les  passagers  ont  été  garantis  par  les  cloisons  en 
tôle  qui  les  séparaient  du  local  de  la  chaudière 
déchirée. 

Quant  aux  prescriptions  nouvelles  indiquées 
par  la  commission  de  surveillance  de  Nantes  et 
par  M.  le  préfet  de  la  Loire -Inférieure,  comme 
propres  à  prévenir  le  retour  de  nouveaux  désastres 
sur  les  bateaux  à  vapeur,  la  plus  efficace  serait  sans 
doute  la  prohibition  de  l'usage  de  tubes  intérieurs 
pressés  par  la  vapeur  de  dehors  en  dedans ,  dont  le 
diamètre  excéderait  o™,25  à  o™,3o  dans  les  chau- 
dières à  haute  pression.  Les  accidents  nombreux 
3ui  sont  résultés  de  l'emploi  des  tubes  d'un  grand 
iamètre  contenant  le  foyer,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre  et  aux  États-Unis,  paraîtraient  au 
premier  abord  suffisants  pour  motiver  cette  me- 
sure. Mais,  d'un  autre  côté,  la  rareté  des  explo- 
sions  de  chaudières  de    machines  locomotives 
aui  ont  des  parois  planes,  et  dans  lesquelles  le 
essus  de  la  boite  à  feu  est  certainement  dans 
des  circonstances    encore  moins  favorables  que 
les  tuyaux  cylindriques  des  chaudières  ordinaires 
dont  nous   nous  occupons,   démontre   qu'il  est 
possible  de  renforcer  ces  sortes  de  chaudières  par 
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un  système  d'armatures  convenables,  et  que  le 
bon  état  d'entretien,  réuni  à  la  bonne  conduite 
de  l'appareil ,  suffit  pour  écarter  le  danger.  Les 
chaudières  du  Rwerain  n*  i  ont  elles-mêmes  servi 
pendant  six  ans ,  et  Tune  d'elles  n'a  rompu  que  par 
suite  d'une  détérioration  locale  considérable.  Nous 
ne  croyons  donc  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  prohi- 
ber l'usaee  des  chaudières  à  foyer  intérieur,  qu'il 
serait  dimcile  de  remplacer  actuellement  dans  les 
machines  locomotives  et  sur  quelques  bateaux  à 
vapeur. 

Quant  aux  règles  de  construction  qui  leur  sont 
applicables ,  le  défaut  de  données  expérimentales 
ne  permet  pas  d'en  établir  de  précises  ;  quelques 
constructeurs  ont  cru  à  tort  pouvoir  déterminer 
les  épaisseurs  des  tuyaux  de  tôle  pressés  de  dehors 
en  dedans ,  par  le  tableau  et  la  formule  insérés 
dans  l'instruction  ministérielle  du  12  juillet  1828. 
L'instruction  n'a  entendu  parler  que  des  chau- 
dières cylindriques  pressées  sur  leur  surface  con- 
cave, qui  conservent  nécessairement^  jusqu'au  mo- 
ment où  elles  se  déchirent,  leur  forme  primitive. 
En  négligeant  l'épaisseur  constante  de  3  milli- 
mètres ajoutée  pour  avoir  égard  aux  défauts  et  à 
l'usure  de  la  tôle ,  le  métal  d  une  chaudière  cylin- 
drique, dont  l'épaisseur  sera  déterminée  par  la 
formule  de  l'instruction  citée,  supportera,  sous 
la  pression  eflfective  maximum  de  la  vapeur,  une 
tension  de  a*"*,86 ,  et  lors  de  la  pression  d'épreuve, 
triple  de  la  pression  effective,  une  tension  de 
7    ,58  par  millimètre  quarré. 

L'expérience  démontre  que  ces  tensions  sont 
incapables  d'altérer  le  métal;  mais  dans  les  tuyaux 
cylindriques  pressés  sur  leur  face  convexe  les  nbres 
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du  meta}  sont  comprimées  au  lieu  d*étre  tendues; 
quand  leur  diamètre  est  un  peu  considérable,  ces 
tuyaux  se  déforment  et  plient  sous  une  pression 
bien  moindre  que  celle  <|ui  serait  nécessaire  poiir 
écraser  les  fibres  compnmées ,  et  unp  déforma- 
tion assez  légère  suffit  pour  changer  |;outes  les 
conditions  de  résistance  du  cylindre ,  en  détermir 
ner  l'écrasement  complet  et  la  rupture.  Ces|; 
ainsi  qu'un  solide  prismatique  pressé  dans  le  seni» 
de  la  longueur  plie  ou  s'înfléçhit ,  bien  ^yaot  de 
s'écraser,  lorsque  sa  longueur  est  égale  à  7  ou  8  fois 
la  largeur  ou  1  épaisseur  de  sa  sectiop  transversj^le. 
U  serait  donc  prudent .  de  la  part  des  opnstruc?? 
teurs,  de  donner  plus  dépaissepr  k  cies  tuy^u^ ,  e(; 
de  les  renforcer  par  des  cercles  o^  fortes  basues 
en  fer  forgé  établis  dans  leur  cono^vit^ ,  q^i  divir 
seraient  un  tuyau  semblable  en  plusieurs  tro^r 
çons  assez  courts ,  et  préviendraiep^  la  4éforma- 
tion.  Nous  engagerions  volontiers  les  constructeui? 
à  donner  à  tous  les  tuyaux  de  ce  genre  upe  épais? 
seur  moitié  en  sus  de  celle  qpi  est  indiquée  pa? 
l'instruction  du  13  juillet  1828  pour  1^  9k^\\f 
dières  ordinaires ,  ainsi  que  l'indîqiie  M.  ]û)rjev|Z| 
rapporteur  de  la  commission  de  Nantes;  ip^ig 
nous  ne  croyons  pas  que  Tadministratîpn  doivf 
dès  à  présent  renare  cette  règle  obligatoire.  Le 
reQOuvelleqient  fréquent  dç  \^  pre^ipq  d'épreuvf 
prescrite  par  les  règlpn^ents  qfir^  fiUJf.  cotmfns^ojfp 
de  surveillance  et  au:i^  préfets  le  moyen  l^  pliV 
sûr  de  r^onnaitre  les  oiaqdièrés  défectueuse^  f$ 
de  provoquer  leur  réfornie  en  t^mps  Mtile. 

pï\  résumé ,  l^  ch^iidi/ère  (}u  paquebot  le  Ri" 
^nin  no  i ,  qui  a  f^jt  explosion  le  ^S  janyior  1 349» 

k  Â»&(m  f  ^P»i  paurrui*  ^e  tgm  J^  ippunn}»  ^ 


mreté  aécessaires.  Elle  s'est  déchirée  sous  une 
Uiusien  de  U  vapeur  qui  a  excédait  pas  celle  à 
laqudle  la  charge  dps  soupapes  de  sûreté  faisait 
équilibre;  Taçcideat  a  été  occasiouné  par  l'àmin- 
cisseoieat  d'une  des  feuilles  de  tole  du  tube  inté- 
rieur, qui,  80US  l'actioo  réunie  de  la  chaleur  du 
SByew  et  de  causes  accidentelles  qui  ont  été  indi- 
quées dans  le  corps  du  rapport,  avait  été  altérée 
et  réduite  au  tiers  de  son  épaisseur  primitive.  Si 
cepLe  ehaudiàire  eût  été  soumise  à  la  pression  d'é- 
preuve triple  de  la  pression  effective  de  la  vapeur, 
avaqt  que  le  paquebot  reprit  son  service  le  a  î  jan- 
vier lé^a ,  il  est  k  peu  près  certain  quelle  aurait 
cédé  sous  cette  pression. 

Le  système   de  construction  adopté  pour  les 
fihpudiéres  du  Rii^erain  m  i  présente  des  vices 

{;paves  et  nombreux,  i""  1\  est  difficile  d  enlever 
es  4épôts  hoqeux  ou  incrustants  qui  se  forment 
(lana  Fespaee  annulaire,  trop  étroit  et  allongé, 
compris  entre  les  deu:^  cylinpres  dé  tôle;  a»  il 
est  impossible  de  visiter  ces  chaudières  et  de  les 
pettoyer  k  fond,  sans  les  démonter  compléter 
ment;  3^  enfin  la  vapeur  ne  peut  se  dégager  de 
l'eau  remplissant  l'espace  pinnulaire  allongé,  pour 
arriver  dans  le  réservoir  de  vapeur ,  qu'avec  aiffi- 
eulté ,  enrtout  si  eet  espaee  annufaire  est  par- 
tiellement obstrué  dans  quelques  places  par  des 
aédinaenls. 

Peqr  srévemr  autant  que  popsiM^  le  retour  de 
aeiB&ilaUes  catastrophes ,  nous  estimons  : 

y  a  iiea  da  la  part  de  M,  le  sow-seerétaire 
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d'état  :  i""  d'instruire  par  une  circulaire  MM.  les 
préfets ,  les  ingénieurs ,  les  présidents  des  com- 
missions de  surveillance  9  les  propriétaires  et  con- 
structeurs de  bateaux,  que  les  règles  données 
dans  l'instruction  ministérielle  du  1:2  juillet  1828, 
relativement  à  l'épaisseur  des  parois  des  chau- 
dières cylindriques ,  ne  doivent  être  appliquées 
qu'aux  chaudières  pressées  sur  leur  surface  con- 
cave et  non  aux  tuyaux  destinés  à  contenir  le 
foyer ,  ou  à  conduire  la  flamme  et  la  fumée ,  qui 
sont  pressés  sur  leur  surface  convexe  de  dehors 
en  dedans  ;  que  pour  ces  derniers  tuyaux  l'épais- 
seur du  métal  doit  être  augmentée ,  et  qu'il  est 
en  outre  convenable  de  les  renforcer  par  des  ar- 
matures. 

2**  De  faire  connaître  à  MM.  les  préfets  que 
l'épreuve  des  chaudières  placées  à  bord  des.  Ba- 
teaux ,  sous  une  pression  d'eau  triple  de  la  pres- 
sion eflfective  de  la  vapeur,  doit  être  renouvelée  , 
au  moins  une  fois  par  an  ,  devant  la  commis|sion 
de  surveillance  et  sous  sa  direction ,  en  profitant 
pour  faire  cette  épreuve  des  époquesoù  les  bateaux, 
arrêtés  par  la  saison  ou  les  crues  des  rivières ,  vien- 
nent d*être  visités  et  réparés. 

3^  De  les  inviter  à  ne  délivrer  de  permis  de  na- 
vigation que  pour  une  année  entière ,  ou  une  seule 
campagne,  et  à  renouveler  ces  permis  chaque 
année ,  après  avoir  reçu  le  procès-verbal  de  la  com- 
mission de  surveillance  constatant  que  les  chau- 
dières ont  convenablement  supporté  l'épreuve  men- 
tionnée ci-dessus. 

4''  De  les  engager  à  prescrire ,  dans  les  permis 
de  navigation ,  que  les  cloisons  qui  séparent  le 
local  des  chaudières  et  de  la  madiine  des  salles 
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occupées  par  les  passagers  soient  trè»-solîdement 
établies ,  construites  entièrement  en  tôle ,  ou  au 
moins  revêtues  d'une  doublure  en  feuilles  de 
tôle. 

(  Les  mesures  indiquées  sous  les  numéros  2 ,  3 
et  4  sont  mises  à  exécution  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  le  département  de  la  Seine.  ) 

5»  D'adresser  une  copie*du  présent  rapport  à 
M.  le  préfet  de  la  Loire -Inférieure ,  et  d'autoriser 
ce  magistrat  à  la  communiquer  aux  tribunaux, 
ainsi  que  le  rapport  entier  de  la  conunission  de 
surveillance  de  Nantes. 

L'ineénieuT  en  chef  des  mines,  secrétaire 
de  la  commission ,  rapporteur , 

Signé  Ch.  COMBES. 

La  commission  y  après  en  avoir  délibéré ,  ap- 
prouve le  rapport ,  et  en  adopte  les  conclusions 
avec  les  modifications  et  additions  suivantes  : 

1®  U  ne  lui  semble  pas  convenable  que  l'obli- 
gation du  renouvellement  annuel  des  permis  de 
navigation  soit  prescrite  par  voie  de  simple  circu- 
laire. Elle  estime  que  cette  mesure  importante 
devrait  être  insérée  dans  les  nouvelles  ordonnan- 
ces préparées  par  la  commission ,  actuellement 
souniises  aux  délibérations  du  conseil  d'état,  et 
qu'il  faudrait  en  même  temps  fixer  le  délai  dans 
lequel  les  préfets  devraient  renouveler  les  permis 
de  navigation  sur  la  demande  des  propriétaires 
de  bateaux.  Une  copie  du  rapport  serait  à  cet 
effet  jointe  au  dossier  du  projet  d'ordonnance 
royale  sur  les  bateaux  à  vapeur.  Les  autres  me- 
sures proposées  dans  les  conclusions  du  rapport 
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seraient  seules  1  objet  d'une  ciroulaire  da  M •  b 
sous-secrétaire  d'état. 

29.  file  estime  qu  il  est  utile  de  publi^n*  le  plus 
tôt  possible ,  daos  les  Annales  des  mines ,  le  ppér 
sent  rapport  avec  U  gravure  des  dessins  joints  au 
rapport  de  la  commission  de  surveillance  d# 
Nantes ,  et  de  faire  tirer  à  part  un  nombre  dexenar 
plaires  suffisant  pour  en  adresser  aui  préfets ,  aux 
ingénieurs,  aux  présidents  des  cooimissions  de 
§prveillanee ,  aux  principaux  oonstructeurs  et  pnk 
priétaires  de  bateaux* 

Note,  On  trouve  dans  les  pièces  imprimées  de  l'enquête 
faite  en  1839  par  un  comité  de  1^  pham}>re  des  com- 
munes ,  sur  les  explosions  et  accident»  survenus  aux  pa- 
quebots à  vapeur ,  que  la  chaudière  du  bateau  le  yictoriay 
dont  Ja  forii^  étÂit  ^n^lpgu^  à  celle  des  chaudières  du 
Riverain  n°  1,  nt  explosioa  deux  fois ,  dans  Tannée  1838, 
tandis  que  le  f^ictona  naviguait  sur  la  Tamise^  ce  qu^  oc- 
casionna la  mort  de  quatorze  personnes. 
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Sur  le  gisement ,  P exploitation  et  le  traitement 
de  la  galène  argentifère  à  Przibram  (Bo- 
hême) (i); 

P^  U,  E.  p^  H^NIïZQL,  Iiigiiûfiv  4«9  millet. 


La  Mille  ville  de  Pm)>fam ,  située  daos  le  di^ 
taict  de  Berauu ,  à  64  kilomètses  au  sud-ouest  de 
PfligUA  9  est  le  siège  de  VadministratioB  Foyale  des 
mipea,  dont  U  jundiction  s'éteud  sur  la  plus 
grande  partie  de  jla  Boliéme ,  et  le  centre  de  trèf- 
rîebee  exploitations  de  plomb  et  d'arseat.  L'îm- 
porteooe  dÊees  mines ,  dont  la  produetion  aor 
midle  d'elle  k  e&viron  7,000  kilôgr.  d'argent  et 
à  plus  de  900  tonnes  de  plomb  et  de  litfaarge , 
f  intérêt  qu  ^Ueç  pré^ent^nt ,  et  qu'aucune  despnp- 
tiofi  ii'a  encore  fàitpQnnattre  e^Ffa|lc^  (i),  m'e^r 
gagent;  à  cppipanniq^ef  quelques  npt^  de  vpjage. 
Je  dois  leç  princîpt^ux  rensieîgiiemenis  q«ue  j'^i  rer 
cqeillis  a  l'extrême  o^igeance  dp  M.  Ut  conseiller . 
f^uliqqe  de  Lajer  et  des  ingénieurs  chargés ,  Wi|f 
ses  ordres  >  d^  la  dii^^ctioQ  d?9  tp^F^H^* 


(1)  Les  renseignements  numériques  ont  été  transfbnnés 
CD  mesnrct  firançaiies  dfaprès  Isg  rapports  suivants  t 

1  ouintal  de  100  livres  =  2^$  )dl. 

7  florins  (  argent  de  convention  )  =  18  fr. 

(2)  Les  seules  mdications  publiées  sur  ces  mines  se 
trouvent  dans  nne  notipe  dç  Mlf .  Boy,  NM4  et  Groner 
Mmialei  de$  minei,  V  sérîei  tome  Y,  jMiKjîl  h 
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PREMIERE  PARTIE. 
Gisement  j  exploitation. 

Gonftitotion  Le  terrain  de  transition  constitue  le  sol  des  en- 
^^logi^ede  yîrons  de  Przibram;  il  se  compose  de  plusieurs 
bandes  de  grauwacke  schisteuse  (schieferîge  g.) 
et  de  grès  et  poudingues  de  la  grauwacke  (kôr- 
niche  g.).  Les  couches  ont  la  direction  N.  60®  E.— 
S.  ôo""  0.9  à  la  boussole,  et  plongent  assez  forte- 
ment vers  le  N.-O.  Du  côté  du  IS.-E.,  elles  sont 
adossées  à  un  chaînon  de  granité,  se  rattachant, 
à  l'ouest  y  à  la  jceinture  de  montagnes  granitiques 
qui  entoure  toute  la  Bohême.  Au  nord-ouest ,  le 
terrain  de  transition  de  Przibram  est  recouvert 
par  la  riche  formation  houillère  des!%nvirons  de 
JPilsen,  de  Liblin,  etc.,  et  par  différents  étages  du 
terrain  jurassique. 

Le  schiste  de  la  grauwacke  présente  tous  les 
passages  du  schiste  argileux  au  grès  schisteux  et 
au  grès  compacte;  et  la  grauwacke  arénacée  passe 
aussi,  par  des  transitions  insensibles,  du  poudingue 
à  gros  noyaux ,  au  grès  à  grains  fins  et  même  au 
quartzite.  En  considérant  cependant  le  terrain 
dans  son  ensemble ,  on  y  reconnaît  quelques  li- 
mites bien  tranchées  qui  le  divisent  en  plusieurs 
étages ,  que  je  désignerai  par  le  nom  de  la  roche 
dominante.  En  partant  du  granité  et  en  s'avan- 
çant  vers  le  nord-ouest,  on  traverse  successive- 
ment les  étages  suivants  : 

a  section  de  la  grauwsCcke  ; 
b  grès  et  poudingues; 
c 


DK  LA   GALÈNB   A  PRZjOmAlf*  29 

Cest  dans  le  terrain  b,  et  très-près  de  la  limite  Temin  métam- 
commune  des  étages  b  et  Cy  que  se  trouvent  les        f^re. 

Sites  exploités.  En  générai  ce  sont  des  filons  de 
iorite,  accompagnés  de  galène  sur  l'une  des 
salLandes. 

La  direction  des  filons  varie  de  N.  iS*"  E.  à  N.  Allure  des  filou. 
So"*  £.  (boussole);  ils  plongent  en  général ,  et 
sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  du  côté  de  Vest , 
et  par  conséquent  les  fractures  qui  les  ont  pro- 
duits se  sont  formées  du  côté  où  elles  approchent 
le  plus  'd'être  normales  au  plan  des  couches, 
conmie  je  Tai  également  observé  pour  quelques 
filons  du  Harz(i). 

Les  filons  métalliques  jettent  des  rameaux  dans 
la  grauwacke  et  dans  la  diorite.  Us  passent  quel- 
quefois d'une  salbande  à  l'autre;  plus  rarement 
ils  existent  à  la  fois  de  part  et  d'autre  de  la  dio- 
rite, mais  alors  l'un  des  filons  (neben  -  gang)  est 
însigniRant  pour  l'exploitation. 

On  observe ,  dans  les  mines  de  Przibram,  beau- 
coup d'exemjfles  de  croisements  de  filons,  et  Ton 
remarque  que  ceux  ,  dont  la  direction  s'approche 
davantage  de  l'est,  traversent  les  autres.  Au  point 
de  rencontre ,  il  y  a  quelquefois  enrichissement; 
mais  le  plus  souvent  on  n'y  trouve  aucun  chan- 
gement dans  la  richesse  ni  dans  l'allure. 

La  gangue  dominante  est  le  quartz ,  quelque-  canipoûtioii  des 
fois  accompagné  de  chaux  carbonatéc  ferrifère  filons, 
(braunspatn)  et  de  baryte  sulfatée.  La  partie  mé- 
tallique se  compose  de  galène  argentifère  pure, 
de  galène  antimoniale,  de  blende  et  de  pyrite  de 
fer.  On  y  trouve  aussi ,  surtout  aux  étages  infé- 
rieurs, plusieurs  variétés  d'argent  antimonîé  sul- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  tome  XI ,  p.  359. 
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ftit^(rotllgûUigers(,  sprodglanzer z  )  et  d^smtiiùo- 
iiio -sulfures  multiples  (fablére)  qui  eontribdéiit 
beaucoup  à  la  riche^e  des  minerais  exploites 
itiaidtenant. 

Pour  l'ordre  dans  lequel  les  principales  es- 
paces minérales  se  sont  déposées  dans  lintérieur 
des  filons,  on  remarque  constamment  que ,  dans 
les  parties  régulières  des  gîtes,  la  blende  est  contre 
\e^  parois  ;  de  part  et  d'autre  et  symétriquement 
Viennent  ensuite  la  galène ,  puis  le  quartz  et  le 
braunspatb.  Ces  deux  dernières  substances  offrent 
eette  particularité  que,  dans  les  druses,  les  cris- 
taux de  quartz  sont  d'un  côté .  et  ceux  de  braun- 
spatb de  l'autre.  M.  de  Layer  possède  un  échan- 
tillon remarquable ,  qui  présente  une  espèce  de 
langue  au  milieu  d'une  géode  aplatie  :  l'une  des 
faces  de  la  géode  est  tapissée  de  quartz  et  Tautre 
de  braunspatb,  et  il  en  est  de  même,  nUais  dans  un 
ordre  inverse,  des  faces  de  la  langue,  comme  si  la 
position  en  regard  de  ces  deux  substances  avait 
été  déterminée  par  une  sorte  de  polarité.  On 
trouve  aussi  des  géodes  composées  de  fer  sulfuré 
et  de  baryte  sulfatée ,  et  l'on  observe  toujours  que 
la  pyrite  est  implantée  sur  la  baryte  et  que  pat 
conséquent  elle  s  est  déposée  la  dernièi^e  (i). 
Am^nreoienU:  En  général,  la  galène  ne  vient  pas  jusqu'à  la 
▼•riatioM  dans  snrfacc  du  sol ,  même  lorsque  la  diorite  perce  au 
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jour,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu.  L'affleurement 

(1)  Dans  plusieurs  filons  exploités  du  départemient  de 
l'Aveyron  on  rencontre  également  des  associations  cristal- 
lines régulières  de  blende ,  de  galène ,  de  quartz  et  de  py- 
rite de  fer,  et  Tordre  dan  4  lequel  ces  substances  sont  pla* 
cées ,  à  partir  des  parois  ou  des  noyaux  empâtés  des  rocnes 
encaissantes ,  est  celui  dans  lequel  elles  viennent  d'être 
hommées. 


^s  fliôtas  métailH<{ue8  est  formé  par  de  la  chaut 
carbonatée ,  des  fragments  des  roches  encaissantes, 
e(  principalement  par  de  Thématite  et  du  quartz 
})résebtant  des  parties  carerneuses  remplies  d*o- 
erè.  La  galène  vient  plus  bas,  d'abord  en  filets 
très-minced ,  altérée  çà  et  là  et  reftiplacée  par  des 
sets  de  t>loaib  accompagnés  d'ocre.  Quelquefois 
l'ocre  contient  de  l'argent  natif,  et  Ton  remarque 
àtors  que  la  galène  des  parties  toisines  est  très- 
jpâruTre  en  argent.  La  plupart  des  filons  ne  devien- 
nent exploitables  qu'à  la  profondeur  d'environ 
1  oo  tnètrés  :  à  pdrtir  de  ce  point  la  richesse  de  la 
^lèfié  augmente  à  mesure  que  Ton  descend,  de 
telle  sorte  que  certains  filons ,  qui  ne  contiennent, 
S  la  profotidéur  de  loo  mètres  que  !i  à  4  loths 
tl'argent  au  Quintal  de  minerai  (o'',6:i5  à  i^jnSo 
p»T  tonne),  en  renferment  de  12  à  20  loths 
(3*^,750  à  6^*,35o  par  tonne)  à  475  mètres ,  pro** 
fbndfeur  des  travaux  actuels.  L'épaisseur  des  filons 
de  galène  ,  vue  dans  l'ensemble ,  va  aussi  en 
croissant  vers  le  bas  :  tin  seul  filon ,  qui  se  réduit 
ft  un  filet  très*mince  dans  les  travaux  du  fond ,  fait 
exception  à  cette  règle ,  et  encore  n'est-ce  peut- 
être  qu'un  étranglement  accidentel. 

La  ridiesse  et  Ta  puissance  des  filons  de  galène  infloénce aster* 
est  aussi  en  rapport  très-intime  avec  la  nature  du ''**'*  enc«j««iit. 
terrain  encaissant  et  avec  le  relief  du  sol.  Lorsque 
la  grauvracle  de  la  bande  b  passe  de  l'état  are-* 
nacé  à  Ja  grauwacke  schisteuse  et  ferrugineuse , 
les  filons  métalliques  s'amincissent,  et  la  teneur  en 
argent ,  considérée  à  un  même  niveau ,  diminue 
dans  une  forte  proportion.  En  général  aussi ,  les 
filons  sont  plus  productif  sous  les  parties  élevées 
ûu  dol  que  sous  tes  tallées^;  au  reste,  ces  deux  feits 
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sont  liés,  car  c'est  aussi  sous  les  vallées  que  Toa 
voit  la  grauwacke  passer  à  Tétat  schisteux. 

Une  observation  analogue  a  élé  faite  dans  le 
terrain  a.  Les  filons  de  diorite  qu'elle  renferme 
sont  généralement  stériles;  mais  en  quelques 
points  la  grauwBcke  de  cet  étage  prend  une  struc- 
ture arénacée ,  et  Ton  voit  alors  la  diorite  accom- 
pagnée de  quelques  parties  métalliques. 

Il  y  a  dans  la  mine  des  filons  qui  s'arrêtent 
brusquement  à  la  limite  des  terrains  b  et  c.  On 
avait  pensé  qu'il  y  avait  un  rejet ,  d'autant  plus 
que  cette  limite  '  présente  une  mise  d'argile 
(Klufte  )  :  on  a  donc  pénétré  dans  le  terrain  c  sur 
le  prolongement  des  filons ,  et  pratiqué  des  re- 
cherches à  droite  et  à  gauche  ;  Ton  est  arrivé  à  des 
filons  de  diorite  entièrement  stériles.  Le  plus  grand 
nombre  des  filons  deviennent  improductifs  avant 
d'atteindre  la  mise  d'argile. 

Dans  la  partie  actuellement  exploitée ,  l'épais- 
seur moyenne  de  la  bande  métallifère  est  de 
o°,i58.  La  teneur  en  argent  s'élève,  pour  les 
échantillons  purs ,  débarrassés  de  toute  gangue ,  à 
20  loths  par  quintal  de  minerai  (6*^',25o  par 
tonne). 
Ezploiutionc.  Le  champ  de  l'exploitation  actuelle  comprend 
treize  filons ,  dont  sept  dans  la  mine  dite  jénna , 
et  six  dans  la  mine  Adalbert.  Les  renseignements 
qui  suivent  se  rapportent  surtout  à  cette  dernière , 
la  seule  que  j'aie  visitée. 

Cette  mine  est  desservie  par  un  seul  puits ,  dont 
la  profondeur  est  de  4^^  mètres. 

Chacun  des  filons  est  divisé,  pour  l'exploita- 
tion ,  en  massifs  rectangulaires ,  par  des  galeries 
horizontales  et  des  puits  intérieurs.  La  distance 
de  deux  galeries  principales ,  comptée  verticale- 
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mMt  I  est  de  34  niètres  ;  c'est  la  hauteur  de  deux 
pompes.  Les  puits  intérieurs  sont  d'autant  plus 
rapprochés  que  l'on  s'éloigne  davantage  du  puits 
principal;  eHe  varie  de  161  à  1^3  mètres. 

Les  massifs  s'exploitent  de  bas  en  haut  par  des 
gradins  renversés.  On  ne  réserve  pas  de  plafond 
au-dessus  de  la  galerie  inférieure  :  on  la  boise  so- 
lidement, et,  sur  le  boisage ,  on  remblave  comme 
pour  les  autres  gradins.  Le  travail  K>urnit  un 
grand  excès  de*remblais ,  quoique  dans  les  por- 
tions étroites  les  gradins  soient  très-resserrés  entre 
les  parois.  Quelquefois  les  galeries  principales 
sont  muraillées  en  pierres  sèches ,  surtout  dans  les 
endroits  larges  des  filons.  Là  hauteur  des  gradins 
est  de  l'^^ôo;  on  passe  d'un  gradin  à  l'autre  au 
moyen  d'une  sorte  d'escaliçr  taillé  dans  une  pièce 
de  bois  assez  forte  pour  ne  pas  être  brisée  par  les 
coups  de  mine. 

On  considère  comme  très-avantageusement  ex- 
ploitable un  filon  de  galène  d'environ  o'^^oS,  avec 
une  teneur  en  argent  de  8  loths  au  quintal  (  2^'y5 
à  la  tonne).  Lorsque  l'épaisseur  du  filon  est 
moindre,  et  n'est  pas  compensée  par  une  plus 
grande  richesse  en  argent ,  on  le  poursuit  cepen- 
dant, comme  recherche  ou  comme  travail  d'amé- 
nagement. Les  deux  tiers  de  la  dépense  en  main- 
d'œuvre  sont  toujours  appliqués  à  des  travaux  non 
productif  f  en  j  comprenant  ceux  que  l'on  pra- 
tique sur  des  filons  minces. 

Les  mineurs  ne  se  servent  que  de  fleurets  plats. 
Ils  travaillent  presque  tpus  à  prix  fait,  à  la  toise 
courante  ;  mais ,  outre  labattage,  ils  doivent  tou- 
jours faire  un  premier  triage  du  minerai.  La 
journée  de  travad  est  de  huit  heures ,  desquellea 
Tome  I,  i84î^«  3 
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il  faut  déduire  le  temps  iiéoB^ttire  pour  U  dm*, 
cenle. 

Pour  le  roulage  intémur  on  emploie  les  petits 
chariots  dits  chiens  hongrois ,  sur  des  planches. 

L'extraction  et  Tépuisement  ^se  font  k  Taidede 
fooes  hydrauliques  de  ii'^ySS  de  dîftmètre.  Le 
régime  hydraulique  présente  un  grend  ensemble 
de  travaux  remarquables  par  la  manière  dont 
l'eau  motrice  est  utilisée  k  aifférents  niveaux. 

La  roue  motrice  servant  à  l'extraction  donne 
directement  le  mouvement  à  un  tambour  dont  la 
forme  est  celle  de  deux  troncs  de  cône  opposés 
base  à  base.  Le  srand  diamètre  est  de  3",oo  ;  les 
arêtes  font  avec  Taxe  nn  angle  de  î6**.  Cet  angle 
ne  satisfait  pas  à  la  condition  d'égaler  les  moments 
extrêmes;  mais  avec  une  inclinaison  plus  forte, 
le  câble  glissait ,  se  recouvrait  sur  le  bas  du  tam- 
bour et  occasionnait  des  chutes. 

Cables  en  fil  de     On  a  remplacé  les  anciens  câbles  par  des  câbles 

^^^'         en  fil  de  fer,  et  Ton  y  trouve  à  la  fois  un  grand 

'avantage  sons  les  rapports  de'  l'économie  dans 

Tachât  y  d'un  moindre  poids  et  d'une  plus  grande 

durée. 

Un  câble  en  chanvre ,  de  645  mètres ,  pesait 
1.523  kilogr.  et  revenait,  à  raison  de  i'*,6o7  le 
kilogramme ,  à  2.447  ^^' 

.   Un  câble  eu  fil  de  fer,  de  la  même  longa^r, 
pèse  620  kil.,  et  coûte  : 

fr. 
Pour  Tachât  à  Zellerfeld  (Harz).  .  .     710,36 
Pour  le  transport  à  PrEibram.  .  «   .     228,30 

H        ■       »  I   I      PI   P 

TouU  .  .  .    9a9,30 

<«e  qui  revient  à  i^^-^SiS  le  kilograjoime* 
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£o  Tumetmut  ces  données  à  f  undté  de  lotii 
gueur»  oa  trouve  : 


GÂble  en  chanvre.  . 
Câble  en  fil  de  fer. 


Par  mètre  courant. 


Poids. 


k.    gr. 
2,360 
0,961 


PrU. 


3,80 
1,46 


Rapport 


«et 

potdc. 


246 
100 


des 
prix. 


261 
100 


L'emploi  des  câbles  en  fil  de  fer  esc  eneore  trop 
récent  pour  qu'on  puisse  exprimer  numériquement 
l'a vantage  qu'ils  offi*ent  sou3  le  rapport  de  la  durée. 
Les  nouyeaittx  câbles  ne  sont  pas  encore  hors  de 
service ,  quoiqu  ils  aient  déjà  foQCtiomié  plus 
longtemps  que  les  meilleurs  câj|;4c3  en  chauvi^  ne 
pouvaient  le  faire. 

Lenduit  dont  on  se  sert  pour  préserver  le  fil 
de  fer  de  l'oxydation  se  compose  oi^: 

2/3  de  colophoDÎum .  ' 67) 

1/3  d'une  préparation  (2/3  huile  de  Hd. 22}  100 

de  1 1/3  huile  de  4éc«bqptbine.  yl  1  ), 

On  fait  papsier  deux  fois  le  câble,  dws  ce  mélange. 

Les  pompes  employées  pour  fêpuisetnent  sont 
les  pompés  élévàtoires  non  foulante^  de  |a  Saxe , 
établies  de  part  et  d'autre  d'une  maîtresse  tige. 
Les  roues  motrices  sont  intérieures  et  utilisem  à 
différents  niveaux  une  partie  de  la  chute  de  VèM, 
depuis  le  puits  Adalbert,  où  elle  sert  à  Textrac^ 
tion ,  jusqu'au  niveau  d'une  galerie  d'écoulement 
(  erhstoUen  ),  qui  atteint  le  puits  à  8o  mètres  au-» 
dessous  de  la  surface. 

Une  autre  galerie  d'écoulement  (  carlstoUen  )  a 
été  pratiquée  anciennement  à  un  niveau  plus 
élevé. 

lie  salaire  des  ouvriers  de  la  mine  est  à  un  taux 
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très^bas  ;  voici  le  tarif  des  salaires  des  dififêrentes 
classes  d'ouvriers,  pour  la  journée  de  huit  heures 
de  travail  :  '. 

I*  DâDS  la  mine  : 

fr. 

Maîtres  boiseur$ 0,94 

Mineurs 0,86 

Maçons.  ; •  .   .   .   .  0,77 

Aides  boiseurs 0»69 

Apprentis  mineurs 0,67 

Manœuvres  au  roulage 0,51 

id.     aux  remblais,  1'* classe.  0,50 

id,  id.  â' classe.  0,43 

Gamins 0,26 

2*  A  l'extraction  : 

Machineurs  employés  à  agir  sur 
le  frein  et  sur  les  vannes  du 

double  aubage. 1,03 

Receveurs  de  bennes 0,86 

Rbuleurs.  .1 0,64 

3*  A  Tépuisement  : 

Aides  machinistes 1 ,03 

Ouvriers  employés  aux  pompes. 

!'•  classe 0,92 

—  aidasse.   . 0,64 

Les  ouvriers  malades  jouissent ,  sans  retenue 
sur  leur  salaire,  des  soins  d'un  médecin,  et  reçoi- 
vent de  rétablissement  les  médicaments  qui  leur 
sont  nécessaires.  En  outre,  on  paye  aux  ouvriers 
malades  deux  journées ,  et  aux  ouvriers  blessés 
jrois  journées  par  semaine. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Préparation'  mécanique. 

Le  triage  qui  se  fait  dans  la  mine  donne,  outre 
les  matières  stériles,  les  trois  classes  suivantes, 
que  l'on  extrait  séparément  et  que  Ton  dépose  au 
jour  sur  des  haldes  différentes  : 
a  minerai  à  trier; 
b  pierre  à  bocard; 
c  menus  débris. 
Le  minerai  a  est  porté  à  Vatelier  du  scheidagCf 
où  Von  obtient,  par  le  cassage  et  le  triage  : 
Minerai  riche.   .  .  .' .     A.  (i); 
Médiocre,  n<*  i.  .  .  .  .     B; 

Médiocre,  no  3 C; 

d  minerai  de  criblerie. 
Les  pierres  b  sont  cassées  sur  la  halde  même  ; 
on€n  retire  encore  une  petite  proportion  de  : 

Mine  à  fondre D  ; 

et  le  reste  se  divise  en  :  matières  stériles , 
e  minerai  de  criblerie ,  et 
y*  minerai  h  bocard. 
Le  menu  c  est  'débourbé  sur  une  grille  ;  les 
morceaux  qui  ne  la  trayersent  pas  sont  triés  (klau- 
bès)  et  donnent  les  mêmes  produits  que  a  ;  ceux 
qui  la  traversent  sont  entraînés  sur  trois  autres 
grilles  placées  en  cascade ,  ce  qui  produit  : 

g  (  sur  les  grilles)  trois  grosseurs  à  cribler , 
h  sables  reçus  dans  des  canaux. 

(i)  Je  désigne  ici  par  des  lettres  majuscules  tous  les  pro* 
doits  qui  sont  livrés  à  Tusine  sans  passer  par  des  opéra- 
tions ultérienres.  Ces  lettres  servent  de  renyois  au  tableau 
des  produits  définitife  de  la  préparation  mécanique. 
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Le  minerai  de  criblerie,  d^  e  est  bocardé  à  sec, 
soumis  à    une  machine  de  classement  à    deux 
grilles  fixes  ,  et  divisé  ainsi  en  : 
i  deux  grosseurs  à  cribler , 
j  sables. 

Les  matières  g^  i  sont  concentrées  par  le  cri- 
blage à  la  cuve  ;  lenrichissemeat  exige  plusieurs 
tours  f  dans  lesquels  on  sépare ,  comme  produits 
intermédiaires,  des  minerais  pour  le  bocard  à  sec 
et  pour  le  bocard  à  eau.  Le  minerai  à  fondre 
(graupen)y  que  l'on  recueille  sur  le  crible ,  forme 
cinq  classes,  suivant  la  provenance  de  fa  matière 
soumise  au  criblage  et  le  degré  d'enrichissement 
que  l'on  obtient ,  et  qui  dépend  principalement  de 
la  proportion  plus  ou  moins  forte  de  Dlende.  Les 
produits  définitifs  du  criblage  sont  : 

Pour  les  matières  g  y  trois  classes.     E,  F,  G  ; 

—  iy  deux    —        H,  I,  et 

—  k,  les  dépôts  des  cuves. 
Les  sables  h^  j  et  les  dépôts  k-  sont  lavés  aux 

tables  à  secousses ,  et  donnent  par  le  lavage  de  h 
et  de  i 

Deux  classes  de  scUichs.  ...     J,  K,  et 
Par  le  lavage  de  k,  deux  classes.     L ,  M. 

y  est  bocardé  à  l'eau;  on  ne  recueille  que  les 
sables  ;  les  schlamms  fins  sont  entratnéd  par  les 
esux  perdu es«  Les  sables  lavés  sur  des  tables  à 
secousses  donnent  le  schlich  N. 

Le  tableau  suivant  présente  les  produits  fournis 
pendant  un  mois  par  la  préparation  mécatiique, 
et  les  proportions  de  plomb  et  d'argent  que  cha- 
cim  aeux  renferme.  Toutes  ces  mdications  se 
rapportent  au  rainerai  sec,  déduction  faite  delà 
quantité  d'eàu  qui  est  déteîtûixuie  pair  ikâ  efi^ais^ 
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Tableau  des  produits  de  la  préparation 


iï 


mécanique. 


Gutbt. 

L    Hîneraï  tr'it,  riche 

•— ,  «rdUiir*  n»  I 

—  ,  ordinaire  n»  a 

—  ,  de  la  hilde  dci  bocardi. 
:  HioeHl  4ribM ,  eu  Buns  ,  gniipen  h> 

—  ~  -^  ,  graspu  a'  ' 

)   H.  cr(Mé,  Ad  liMird  à  Me,  gmipm  d* 

I     —  —  —,  gr,«pro»« 

I  Sablei    âa   clauefnent ,  uhlich  n"  i.  . 

l  DépâU  éet  cotm,  feUkt  a*  il  .  .   . 
I         —  —,  (chlicA  Q"  ».   .  .   . 

I  Sable*  Jn  l>«cird  i  eau  ,   wMïch.  .   .   . 

Jlttlitr  d'jtnna-Gruie. 

.    Minent  tlii  ,  rtchc  .  l 

-  —  '  ordinaire  n»  a.  .   !  .   .    . 
•■       >^  k  dé  II  baMe  d«i  Iwcardi. 

;    Hinerarcriblé,  do  mena,  graupia  D* 

—  —       >  grauiien  n'  : 
■^         -"            :^        ,  graupen  n"  i 

I   M.  cribla,  du  bacard  i  lec,  graupea  a' 

—  —  —  ,  graupen  n*  : 

r    Sablet   du  elaucmenl ,  ichlich  D*  i.  . 

-  —  ,  whiicli  n"  a.  - 
.  DipôU  de>  GDiei,  schlïch  d*  i.  .  ,  ■ 
I  —  —,  Khlich  po  a.  .  .  . 
(  SablM  da  bocardi  eau,  Mhlicti.  .  .  . 

^telitr  dt  l'ancienne  Laverit, 

l  Minerai  cribU ,  da  mena ,  graupen  a°  i 

—  —   ,  graupen  n»  ; 

-  —              —,  graupen  n»  ; 
U  du  cnvea  ,  achlich 
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Le  contenu  en  plomb  et  en  argent ,  divisé  par 
265'-, 5 1 4,  donne,  pour  richesse  moyenne ,  3^5  til. 
de  plomb  et  2^, 228  d'argent  par  tonne  du  mé- 
lange des  minerais  préparés. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  com- 
muniqués, on  a  obtenu  pendant  les  trois  derniers 
mois  ySo  tonnes  de  minerai  préparé ,  ce  qui  por- 
tera à  3.000  tonnes  la  production  de  l'année,  en 
la  supposant  régulière  pendant  les  quatre  tri- 
mestres. 

Pendant  la  dernière  année ,  la  préparation  mé- 
canique a  produit  2600  tonnes  de  minerai  et 
occasionné  une  dépense  en  main-d'œuvre  de 
i7.875''*,o3,  ce  qm  revient  à  6'^*,875  par  tonne 
de  minerai  obtenu. 

Presque  tous  les  ouvriers  de  la  préparation  mé- 
canique travaillent  à  prix  fait;  leur  salaire  est 
réglé  à  la  fois  sur  la  quantité  et  sur  la  richesse  en 
argent  du  minerai  préparé.  Je  citerai  ici ,  comme 
exemple  de  ce  moae  de  payement ,  trop  peu  usité 
en  France ,  le  tarif  du  salaire  des  cribleurs.  Il  se 
divise  en  24  classes  ,  dont  chacune  se  rapporte  à 
la  richesse  indiquée  en  regard  de  sonn*»,  et  de 
plus  aux  richesses  intermédiaires  entre  celle-ci  et 
celle  de  la  classe  suivante. 
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C1.4MM. 

PAK   TOJUIB   Dl   MIUKRAI    CRIBLE    OBTINII.                     1 

1 

Numéros. 

Tenenr  en  argent. 

Salaire  du  cribleor. 

k.    g. 

f .  c 

I 

o.6a5 

a,u 

a 

0.781 

a,3o 

3 

î 

6 

0.938 
l.aSo 

a,49 
a,68 

1.406 
1.563 

3,87 
3,06 

l 

9 

i.éj? 

a.o3i 

3,a5 

3.44 
3.83 

lO 

a.i88 

4oa 

II 

a.344 

i  »ai        # 

la 

a.5oo 

^4o 

i3 

a.656                                       4.78            •   1 

'4 

a.8i3                     1                 5^7                 1 

i5 
]6 

lÛ 

5,55 

5,74. 

\i 

3.a8i 
3438 

5,93 
6,1a 

ï9 

3.2û4 

6,3i 

ao 

3.760 

6,70 

ai 

3.966 

7,10 

aa 

4.063 

7,65 
é,a3 

a3 

A.aio 

4*375  et  an-dessui. 

a4 

8,80 

La  manière  dont  ce  tarif  est  établi  paraît ,  au 
premier  aperçu ,  présenter  un  inconvénient  très- 
grave  ,  en  ce  que  le  salaire  du  cribleur  ne  croît  pas 
toujours  dans  une  proportion  aussi  rapide  que 
renrichissement  du  minerai.  Il  en  résulte  que , 
pour  certaines  dasses ,  rétablissement  paye  le  ki- 
logramme d'argent  d'autant  plus  cher ,  qu'il  est 
contenu  dans  un  minerai  moins  riche  9  et  que 
l'ouvrier  a  quelquefois  plus  d'avantage  à  s'arrêter 
à  un  enrichissemei^  faible ,  et  à  Uvrer ,  par  exem- 
ple,  plutôt  deux  tombes  à  la  teneur  de  i^-^aSo, 
pour  lesquelles  il  reçoit  S^Sô,  qu'une  tonne  à  la 
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richesse  de  ^'^•ySoo  qui  exigerait  de  sa  part  un 
travail  plus  long  et  ne  lui  serait  cependant  payéd 
que  4^',4o.  Cela  explique  comment  plus  des  deux 
tiers  du  minerai  criblé  n*ont  (ju'une  teneur 
moyenne  d'environ  l'^saBo  d'argent  par  tonne  | 
tandis  que  la  richesse  du  minéral  pur  est  au  moini 
quadruple. 

On  a  sans  doute  eu  en  vue  de  limiter  la  richesse 
des  minerais,  afin  d'éviter  les  pertes  qu'ocoisipn-» 
nerait  un  plus  grand  enrichissement,  qui  tendrait 
à  faire  rejeter  par  le  cribleur  une  plus  forte  pro» 
portion  de  matières  à  rapprovisionnement  du  bo- 
card  à  eau.  Les  pertes  de  cette  dernière  opération 
sont  très-grandes  dans  le  procédé  de  lavage  de 
Przibram  »  et  Ton  a  probablement  reconnu  qu'elles 
ne  seraient  pas  compensées  par  l'avantage  d'avoir 
à  fondre  un  mélange  plus  riche ,  et  de  dinumuet 
la  proportion  des  scories  dont  la  teneur  en  ot^ent 
est  cependant  loin ,  comme  on  le  sait,  d'être  pro«> 
portionnelle  à  la  richesse  du  minerai ,  lorsque  Ton 
réalise  les  conditions  d'une  bonne  fonte. 

Ce  qui  caractérise  l'ensemble  de  la  préparation 
mécanique  de  Przibram ,  c'est  le  soin  que  Ton  met 
h  ne  livrer  que  le  moins  possible  de  minerai  aux 
opérations  où  le  lavage  a  lieu  sous  faction  d^un 
courant  d*eau,  et  à  obtenir  la  plus  grande  partie 
du  minerai  préparé  parle  triage  et  par  le  criblagô, 
qui  est  un  triage  perfectionné,  tl  est  à  regretter 
due  le  défaut  de  force  motrice  ne  permette  pas 
aaméliorer  cette  dernière  opération  par  Vemploi 
des  machines  de  classement  à  caisses  mobiles  et 
des  cribles  mécaniques  de  o^^-^ô  à  o'*-,95  de  dia- 
mètre. Ces  machines*,  telles  ^u^on  les  établit  au- 
jourd'hui au  Harz  j  sont  trè^remarquablès  pour  là 
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perfection,  la  rapidité  et  l'écoDomie  qu'elles  ont 
introduites  dans  ta  préparation  mécanique. 

J'ai  déjà  indiqué  plus  haut  que  les  pertes  sont 
très^grandes  au  lavage  proprement  dit  ;  elles  s'é- 
lèvent quelquefois  jusqu'à  5o  p.  o/o  du  plomb 
contenu  dans  les  matières  que  l'on  soumet  au  bo- 
cardage  à  l'eau.  Gela  me  parait  surtout  résulter  de 
ce  qu  on  est  persuadé  k  Przibram  que  des  tables 
il  secouases  J>ien  construites  peuvent  remplacer 
toutes  les  autres  espèces  de  tables ,  en  sorte  que 
l'on  rejette  les  dépôts  du  labyrinthe,  qui  ne  peu- 
vent plus  s'enrichir  avec  profit  sur  les  premières. 
Cette  opinion  est  certainement  erronée.  On  con- 
çoit ,  en  effet,  que  le  principe  même  ,  sur  lequel 
est  fondé  l'effet  des  tables  à  secousses,  ne  s'appli- 
que qu'aux  sables  et  aux  scblamntis  grossiers.  A  un 
certain  degré  de  ténuité ,  les  bourbes  deviennent 
visqueuses  ;  l'adhérence  que  les  £St&rentes  par- 
ties d*an  tel  mélange  de  gangues  et  de  minerai 
ont  entre  elles  et  avec  les  parois  de  la  table,  l'em- 
porte sur  les  effets  de  l'inertie  ec  des  différences 
de  densité  ;  le  mélange  prend  le  même  mouvement 
que  la  table  qui  le  porte ,  et  le  courant  d'eau  l'en- 
^alne  jusqu^au  bas,  sans  qu'une  séparation  ait  pu 
avoir  lieu. 

Les  expériences  nombreuses  faites  avec  le  plus 

Kand  soin  à  Freyberg,  où  l'on  trouve  cependant 
s  meilleures  tables  h  secousses,  ne  laissent  plus 
aucun  doute  à  cet  égard.  Elles  prouvent  que  ces 
tables,  préférables  aux  autres  systèmes  pour  la 
concenflhation  des  sables  et  des  gros  schlamms , 
6ont  tout  à  fait  impropres  pour  le  lavage  des 
schlamms  fins,  et  elles  ont  fait  exclusivement 
adopter  pour  ceux-ci  de  grandes  tables  dormantes^ 
qui  donnent  de  très^^bons  résaltats. 


44  EXPLOITATION    BT   TÏ(AIT£HliNT 

liTraiion  det     Lofsque  les  minerais  sont  livrés  à  la  fonderie  , 
minerusaiafon-  ^^  j^  fioumcl  à  l'essai ,  tant  pour  fixer  les  salaires 

des  ouvriers  que  pour  donner  une  richesse  à  peu 
près  uniforme  aux  lits  de  fusion.  L'essai  des  minci- 
rais est  fait  par  trois  personnes.  Si  les  résultats 
présentent  des  différences  de  plus  de  5o  kil.  de 
plomb  9  et  o^*,i56  d  aident  par  tonne  de  minerai , 
on  les  contrôle  par  trois  nouveaux  essais  ;  et  si  les 
différences  excèdent  encore  la  tolérance  indiquée, 
on  prend  la  moyenne  des  deux  résultats  qui  diffè- 
rent le  moins. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Traitement  métallurgique. 

Grillage.  On  grille  le  minerai  dans  des  cases  entre  trois 
murs.  L'aire  des  cases  est  formée  par  de  Targile 
recouverte  d'une  couche  damée  de  schlamms  ri- 
ches contenant,  par  tonne,  jusqu'à  4oo  kil.  de 
plomb  et  0^*9625  d  argent.  Cette  couche  supérieure 
se  dégrade  peu  à  peu  et  s'ajoute  au  minerai  ;  on  la 
répare  tous  les  ans. 

L'usine  renferme  27  cases;  chaque  case  reçoit 
35o  quintaux  de  Vienne  (19.600  kil.),  disposés 
en  trois  couches,  alternant  avec  des  lits  de  bois. 
Le  bois  des  lits  inférieur  et  supérieur  est  placé  en 
long;  celui  du  lit  intermédiaire  est  mis  en  tra- 
vers ;  on  garnit  de  charbon  de  bois  et  de  poussier 
de  charbon  les  vides  que  les  bûches  laissent  entre 
elles. 

On  donne  trois  feux  :  le  premier  dure  1 4  jours; 
les  deux  derniers,  chacun  10  à  13  jours.  On  a 
essayé  de  ne  griller  qu'à  deux  feux  ;  mais  les  four- 
neaux s'engoi^eaieot  plus  vite  ;  il  se  déposait  plu3 
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de  fer  dans  le  bas  des  fourneaux  y  et  la  perte  en 
argent  était  plus  grande. 

Pour  tout  le  travail  du  grillage ,  il  y  a  un  maî- 
tre grilleur  et  huit  grilleurs.  Ceux-ci  travaillent  à 
prix  fait  et  reçoivent  eâsemble,  pour  les  trois  feux, 
0^.887  P^^  tonne  de  minerai  soumise  au  grillage. 
Leur  journée  est  de  i  a  heures  et  ressort  moyen- 
nement à  i'',5o.  —  Le  salaire  du  maître  grilleur 
est  de  9  francs  par  semaine ,  et  de  plus  o^-jOd'j  par 
tonne  de  minerai. 

Uétat  suivant  présente  les  consommations  et  les     Bémlutt 
frais  pour  3,467,703  kil.  de  minerai,  soumis  au  *'»»•  *»»*•• 
grillage  dans  le  cours  d'une  année  : 

Bois 15.020    à    2,48  37259,68 

Charbon  de  bois.  .          934    à    4,47  4.172,40 

Poussier 137    à    3,83  523,03 

Main-d'œuvre 3.324,14 

Total 45.279,25 

Par  conséquent,  pour  une  tonne  de  minerai     Moywmet 
soumise*  au  grillage  :  ponrone  tonne. 

m.c.  fr.  fr. 

Bois 4,344    à    2,48  10,78 

Charbon  de  bois.  .  .        270    à     4,47  1,21 

Poussier.  .......        040    à     3,83  0,15 

M|^-<l'œuvre 0,96 

Total 13,10 

Kusine  comprend  trois  demi-hauts-fourneaux  à .    Fonte, 
manche.  • 

Les  demi-hauts-fourneaux  ont  S"*,  16  de  hauteur 
de  la  tuyère  au  gueulard.  La  forme  du  vide  inté- 
rieur est  celle  a  un  prisme  vertical  dont  la  base 
est  un  trapèze;  la  largeur  est  de  o^^ôq  k  1  arrière  , 
et  de  o*,6o  à  Tavant;  la  longueur  ae la  vsrarmeau. 
contrevent  est  de  o",95. 
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,  Xa  chemise  est  ea  lyriques  ordinaârea,  coaite* 
nant  très-peu  de  quartz ,  qui  ne  coûtent  que  23'-,  1 4 
le  mille.  Elle  dure  :)  à  3  ans»  sauf  les  petites  répa- 
r^tiooa  que  l'on  fait  après  ohaque  campagne  et  qui 
n'exigent  que  soo  à  3oo  briques. 

.  Le  vide ,  qui  reste  entre  les  parois  du  foMmeau^ 
et  les  taques  qui  circonscrivent  FaTant-foyer,  est 
rempli  y  à  partir  des  fonda tions^^ar  une  assise  de 
briques,  traversée  par  les  canaux  d'humidité  ou 
éventSj  par  une  couche  d'argile  ;  par  de  la  brasque 
pesante  (2  d'argiie,  i  de  poussier  de  charbon), 
el  par  de  la  brasque  légèi^e  (i  d  argile ,  :2  de 
poussier  ). 

La  tuyère  est  placée  à  o"',4<^  au-dessus  de  l'arête 
supérieure  de  la  taïque  d'avant-foyer.  Elle  est  en 
fonte  et  dure  plusieurs  campagnes.  La  forme  du 
mi^seau  est  celle  d'un  rectangle  de  0*^,048  de  base 
sur  o^'^odO  de  hauteur ,  surmonté  d'un  segment 
de  cercle  dont  le  point  culminant  est  à  o",o44  de 
la  base. 

Le  bassin  supérieur  est  tout  à  fait  intéri'eur  ;  les 
scories  s'élèvent  au-dessus  de  l'œil ,  de  la  poitrine, 
et  s'écoulent  constamment  sur  la  voie  de«  scories, 
d'où  on  les  enlève  de  temps  en  temps  avec  une 
fourche.  Lorsqu'il  sort  de  la  flamme  par  ïteW  de 
la  poitrine ,  on  forme  sur  ]'avant- foyer  un  petit 
mur  de  brasque ,  afin  d'élever  le  niveau  du  bain 
de  scorie. 

La  poitrine  est  fermée  par  une  porte  qui  faci- 
lite le  nettoyage  du  fourneau  lorsqu'on  met  hors 
feu.  Cette  porte  est  formée  d'un  châssis  et  de  bar- 
res de  fer  très-rapprochées.  Le  côté  intérieur  eat 
enduit ,  à  l'épaisseur  de  o^joG  à  o",07  ^  d'un  mé- 
lange d'argile  réfractaîre  et  de  paille  hachée*  Des 


G)av^ttes ,  qui  traverteiit.les  barres,  s'ouvrent  ve» 
l'iutérieur  die  manière  k  maintenir  Feadait. 

La  porte  de  chargement  du  gueulard  &e  trouve 
i  lafaofl  postérieupé,  au-dessus  du  niveau  du  plan- 
cher sur  lequel  on  prépare  le  mélange  des  matières 
à  fondre.  Le  massif  des  fourneaux  est  surmonté 
par  de  vastes  chambres  de  condensation . 

Le  fourneau  à  manche  ne  diffire  du  demî- 
haut-fourneau  que  par  les  dimensions  suivantes. 
La  base  du  prisme  est  un  rectangle  dont  la  largeur 
est  deo",47,  et  la  longueur  de  o^^gS.  La  tuyère 
est  à  o%2 1  au-dessus  de  la  taque  d'avant-foyer* 
La  hauteur  du  fourneau ,  de  la  tuyère  au  gueulardi 
est  de  i*,58. 

Les  quatre  fourneaux Teçoivent  le  vent  de  trois 
caisses  à  pistons,  construites  dans  le  sy^tèin^de 
Gtrstner;  l'air.des  troiscaissiis se  réunît  dana  une 
conduite  en  bois ,  d-oii  part ,  ^nr  dksîquêf  four- 
neau ,  un  tuyat^encuir  auquel  est  adaptée  tabule. 
Une  clef  sert  k  régler  la  quantité  d^aiir  qui  arrive 
à  chaque  buae* 

On  évalue  k  lo  mètres  cubes  au  plus,  calculés 
à  la  pression  atmosphérique^  la  quantité  d'air 
laBcée  pnr  minute  dans  w  demi-haut-fourneau • 
Bile  y  pénètre  à  uiie  très-feible  pression. 

Le  poste  des  ouvriers  de  la  fonderie  est  de  i  a 
]ieures.  Le  service  d'un  fourneau  n'emploie,  pour 
les  deux  postes,  que  deux' fondeurs  et  deux  aide&. 
Ces  ouvriers  reçoivent  ensemble  5'*,55  par  t;oBne 
de  plopib  d*œuvre  obtenu  ;  ils  se  partagent  qe  sa- 
laire de  io^amère  que  les  fondeurs  aient,  par  jour , 
o'-jiB  dç  plu^  que  les  aides,  ce  qui  porte  respecti- 
'Moaent  ieura  salaires  journaliers  moyens  à  1^63 
et  l'-jSo* 
Oya,  çn  outfe.9  pour  les  quatre  fourneaux^  deux 


/ 
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surveillants  (un  de  jour,  un  de  nuit  ) ,  six  manœu- 
vres pour  rouler  le  minerai  à  fondre,  les  sco- 
ries,  etc. ,  et  un  bocardeur  de  brasque. 

Pour  une  allure  régulière  du  fourneau ,  le  lit  de 
fusion  se  compose  des  proportions  suivantes  : 

QuÎBtaux.     Kilogr. 

Minerai  (pesé  avant  le  grillage).  100  =^  5.600 

Matières  plombeuses 18  =  1.008 

Scories  de  plomb 72  s=  4.032 

Scoiies  d'affinage 36  =  2.016 

Vieille  fonte 8  =      448 

La  durée  moyenne  des  campagnes  est  de  1 9  jours. 
Pour  laver  le  fourneau  avant  de  mettre  hors  feu  , 
on  y  passe  un  lit  de  fusion ,  dit  lit  de  scories 
(  Scnlacken-schicht,  composé  de  : 

Quintuiix.  KilogF. 

Minerai 25        =  1.400 

Matières  i  Fonds  de  coupelles.  .  .  1  1/2  z=:       84 

£lom  - 1  Abstrichs 5         =      28(^ 

suses.  (  Fumées  de  plomb.  ...  4         =     224 

Scories  de  plomb 18         =  1.00^ 

Scories  d'affinage 9         =      504 

Vieille  fonte 01/2=       28 

La  proportion  des  différentes  matières  plom- 
beuses qui  entrent  dans  je  lit  de  fusion  varie  seloa 
les  quantités  dont  on  dispose.  Je  donnerai,  comme 
exemple  »  le  tableau  d'une  campagne  de  1 9  jours. 

Kilogr.         niogr. 
Minerai 52.500 

.  M  S  /  Grasses  (débris  de  fourneaux,  etc.)  1.120  \ 

S  g  1  Fonds  de  coupelles 4.536  j 

-^  i  ^  Litharge  riche 2.100  V    8.260 

g  1 1  Abstrichs 336  l 

^\  Brasque  criblée .        168/ 

i7^«,i«.,f- ^#1  Scories  de  plomb.  .  .  .  39.816 1 

j'    I?  ?«{ Scories  d'affinage.  ,  .  .  19.908     6S.M0 
desulfurants..jp^^j^ ^  .  .  .  .    4.2561 

Total.  ....  1»4%740 
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La  quantité  de  scories  d'affinage  que  Ton  em- 
ploie dépend  de  Tallure  du  fourneau;  on  en  dimi- 
nue la  proportion  lorsque,  à  la  percée ,  on  trouve 
beaucoup  de  fer  dans  le  bassin. 

II  parait  que  la  fonte  en  grenaille  ne  convient 
pas  aussi  bien  que  la  vieille  fonte  en  morceaux ,  et 
que  celle-ci  sera  maintenant  seule  e^nployée. 

On  chaîne  le  mélange  à  fondre  dans  les  angles 
postérieurs,  quelquefois  un  peu  sur  le  nez.  La 
charge  se  compose  de  2  paniers  de  charbon  de 
o*,o48  et  de  4  ^  6  bâchasses  de  4^  l^il-  du  mélange, 
suivant  l'allure  du  fourneau.  Par  ^4^^"^^»  ^^ 
fiiit  ordinairement  trois  percées,  et,  vers  la  fin  de 
la  campagne ,  lorsque  le  bassin  est  agrandi ,  seu- 
lement deux.  Dans  le  même  temps,  on  passe  70  à 
y 5  charges.  A  la  fin  de  chaque  poste,  on  arrête  le 
vent,  on  nettoie  le  creuset;  puis  on  introduit  du 
charbon  par  devant ,  et  l'on  rend  le  vent  après  avoir 
fermé  la  poitrine. 

Quoique  l'on  fasse  usage  de  matières  désulfu- 
rantes, on  ne  recueille  pas  de  matte;  elle  reste 
disséminée  dans  la  scorie. 

D'après  une  moyenne^  prise  sur  trois  années  de 
travail  de  l'usine ,  qui  ont  présenté  49^  |  semaines 
d'activité  d'un  fourneau ,  on  fond  dans  un  four- 
neau ,  en  34  heures ,  2606  kil.  de  minerai  qui  pro- 
duisent (avec  les  matières  plombeuses  ajoutées) 
i.oi6  kil.  de  plomb  d'œuvre;  par  conséquent  la 
fonte  de  i.ooo  kil.  de  minerai  exige  environ  9 
heures  1:2  minutes,  et  produit  390  kil.  de  plomb 
d'œuvre. 

Les  nombres  suivants  donnent  les  résultats  du     Réfoltito 
travail  des  quatre  fourneaux  pendant  une  année  :     ^*«ne  anné^* 

Tomel,  184a.  4 


5o 
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Matières  premières. 

Minerai  préparé.  .  . 
Matières  plombctiats. 

ToUl.  .  •  . 

Produits. 

tiomb    d*ŒnTre«  .  . 
MAtlèrei  plombeatti* 

Total.  .  .  . 


otTAnms* 


t.   k. 

a.5Q5,54o 
4ëa  ]56 


3.O77»096 


i.oii,odt 

a  X  1,063 


1.322,133 


PLOMB  coirpmj 


p'iU 


k. 

3o5 
514 


Total. 


39^ 


t.  k. 

1.035,093 

381,448 


1.306,540 


i.oo4f)3o 
6i,&49 


1 .065,879 


A«6iftt  «oitmrv 


«498 

1*039 


Tableau  dn  eansommaiiéM  H  àuftais. 


QJnrbon  i  (povrf^nU). 

de  bois  1  (p'  brasque). 
Poussier  de  charbon,  l'J. 


598  a     4»47 
346  à     3,83 

t. 

VtéllW  fonte 3ii,5S5a  tl%4^ 

Fonte  en  grenaille.  .  •        10^807  ^  '  7^*4? 
Scories  d'affinage.  .  .  .  1.056,963  i      5,3o 


ni.Ca 


Argile  ordinaire.   .   . 
Main-d'œiiYrt.    .    .  . 


65  à     3,04 


•  .  • 


ToUl 


v«  9* 

3 1 367,40  \ 
3.668,30  [34.976,74 


14.860,75  N 

i33,6o 

8.939,34 
I» 


>** 


74.955,76 


Moyennes  pour  D'après  les  Dombres  précédents ,  j'aî  calculé  les 
une  tonne  de  résultats  moycQ^y  relatifs  à  la  fonte  de  i  tonne  de 
"^*''"  minerai  préparé ,  pesé  avant  le  grillage. 


mmer«i« 
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mm 


Madèrti  premières, 

Mineni  préparé.  .  . 
Matières  plombeiue»* 

Total.  .  .  . 

PfçduUi. 

Plomb   d'œuvre.  .  . 
Matières  plombeuses. 

Total.  .  .  . 


QUÀRim. 


k. 

186 


1.186 


390 
81 


471 


PUIMB  GOnTIRir 


P'  1  t. 


k. 

5§4 


29a 


Aitenrr  conmiu 


Total. 


k. 

108 


5o3 


•5 


4.1 


pr  I  t. 


1,39 


6.4^ 

1,629 


ToUl. 


k.  g. 
2,470 

o>a59 


a,73i9 


2^1 
o,ia4 

2,655" 


wmmmBOBmisgmsmmmfmsamm 


ConsommoHonâ  et  dépêtuêê. 

Charbon  de  bois  (pour  fonte).  .    2,706  à      àA^j 
*-  —      (poorbras^iu)*    0,23o  i      4/ 

Poaider  àt  cbarbon  (  mI.  }•  *  •  •    ^«^'97  ^      ^>^ 

t. 

Fonte  et  grenelle o,o85  â  x  16,00 

Scories  de  ibrga ;  *  *  *     ^^4^7  *      ^^ 

Argile. ••«.••.•••••.••» 

Main-d* 


ia,09 
l,o3  \  1^49 

37 


9.86 
a 


o,o5 
3,29 


Totil.  •  «  . 


28,87 


D  T  M  dans  Ftisiiie  donx  fisura  de  caapelhtioD  >  coopeiution 
dont  inn  est  rond  et  Tantre  eHiptique.  Le  milieu  ^  affinage. 
de  la  çrîUe  de  celui-ci  correspond  à  l'un  des  som^ 
mets  au  petit  axe  de  Tellipse,  et  la  porte  des  li* 
tharges  à  l'un  des  sommets  du  grand  axe;  au 
sommet  opposé  on  donne  Tair  par  deux  tuyèree 
placées  dans  des  embrasures  difierentes.  La  capa« 
cilé  de  ce  second  four  est  plus  «ande  que  celle 
du  premier,  et  les  résultats  qu'il  aonne  sont  meil- 
leurs sous  tous  les  rapports. 


Sa  EXPLOITATION   ST  tRAITBHEIfT 

Four  rond.  Four  OTale. 

La  charge  est  de.  .  .  4.760  à  4.816  kil.  6.160à 6.272k. 
Durée  de  l'opération.        26  à  28  heures.      30  à  32  heur. 

Le  merle  que  l'on  emploie  est  composé ,  en 
poids ,  de  : 

4  de  calcaire, 
I  de  marne  blanche.  . 
On  bat  la  coupelle  en  une  seule  couche,  à  Faide 
de  râteaux  à  dents  plates. 

n  y  a  huit  affineurs.  La  main-d'œuyre  de  chaque 
opération  est  payée  comme  il  suit  : 

fr. 

Bocardage  du  merle 2,40       ^ 

Confection  de  la  coupelle.  ...  2,10 
Transport  du  bob  au  fourneau.  0,75 
Opération  de  l'afEnage 3,00 

Salaire  fixe 8,25 

En  outre,  on  paye,  par  tonne  de  lithai^e  ob- 
tenue : 

flr. 

Aux  afBneurs :  •  .  .  .    3,25 

Pour  trier  la  Ktharge,  la  peser  et 
la  mettre  en  tonneaux.  «...    0,61* 

Par  tonne  de  litharge 3,86 

Pour  le  raffinage  de  l'argent ,  on  a  six  têts  pla- 
cés sous  des  moufles  ;  ces  têts  sont  faits  avec  le 
même  mélange  que  les  coupelles.  Chacun  reçoit 

32^*^4  9  ^^  ^^^  raffine  ainsi  à  la  fois  i34'^-,4  d'ai^ 
gent ,  en  4  heures ,  avec  une  consommation  d'en  - 
viron  o'^-^ySSo  de  charbon  de  bois  par  loo  kiL 
d'argent  fin  obtenu,  et  de  i°'''',893  de  bois  en  bu* 
ches,  que  Ton  introduit  par  la  porte  de  la  moufle, 
de  manière  à  ménager  1  action  de  l'air  et  à  régler 
la  température  du  bain^ 
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L'argent   soumis  au  raffinage  est  au  titre  de 
O9875.  L'argent  raffiné  contient  ; 

Argent  pur 0,993 

Impuretés  provenant  du  tét.  0,005  \  ^  ^- 
Cuivre^  etc 0,002)  "'""^ 

i,000. 

Le  raffineur  reçoit  o'-,654  par  opération. 

Voici  y  pour  une  année ,  îes  résultats  économi 
ques  des  opérations  de  la  coupellation  et  du  raf 
nnage  réunies  : 


PLOMB  corrrmiT 


Matière  pi^mièr$. 
Plomb  d'œoTre.  . 

Produits. 

Argent   nffiné.  . 

Abstricbs 

Litharge  noire;  . 
Litharge  jaane.  . 
Lîtharge  ronge.  . 
LHharge  riche  ^  . 
Fonds  de  coupelles 

ToUl.  .   . 


QOAimn*] 


P'  1  ^• 


t.  k. 
i.i5o,75o 


52.443 

55,So3 
75a,  xS5 
119,8^ 

5a,4i6 
a47,5iS 


1.287,337 


AKOBUT  COltTBIlll 


Total. 


k. 


800 
839 
900 
900 

9«> 
000* 


pr    1   t. 


t.      k. 
1.142,983 


46,819 
676,967 
107,906 

47.^74 
i48,5ii 


1.069,331 


ToUl 


k.        |t.    k 
6,498  7478 


993,000 
1,953 
0,079 
0,078 
0,078 
0,625 
0,625 


7,027 
102 

4 


S 
i55 


7,389 


l 


Coi 


vnsomnuUions  et  dépenses. 


4.ê5.g^ 


fr. 


320,83 1 5^,32 
260,40/ 


m.c'     fir. 

Bois  â  l'aAnage 2,022  à  2,41 

—  an  laffintge i33  k  2,41 

Charbon 58  i  4>47 

t 

Calcaire 122,387  à  6,12 

Argile 3o,597  à  2,87 

Moufles 356  à      5i 

«^■«••<—  [ i:«"Ss;;:  :  :  :  :  :  :  :  ^■^gj^msa 

ToUl 12.845,18 


749»3i\ 
183,09/ 


I  «020,30 


54 


IXPLOITATlOtf   BT  TaAITSHmT 


Moyenaet  ponrj 
une    tonne    de 
plomb  d'œurre. 


Matière  première. 
Plomb  d*oeiiTre.   .  . 

Produits. 

Argent  raffiné.  .   .  . 

Abstricht 

LUharge  noire.  .  . 
Litharge  janne.  .  . 
Litharge  ronge.  .  . 
Litharge  riche.  •  .  . 
Fonda  de  coupelles. 

ToUl 


ma 


ABOIVT    CONIERO 


pour  1 1 


k. 
6,498 


993,000 
1,953 
0,070 
0,078 
0,078 
0,6^5 
o,6a5 


Total. 


k. 

6,498 


6,107 
0,089 
0,004 
o,o5i 
0,006 
o,oa6 
0,134 


6,421 


Consommations  et  dépenses, 

m-c.         fr. 

Boit  â  l'affinage 1*757  à  a,ii 

Bois  an  raffinage.  .  •  < o,  x  16  â  a,at 

Charbon,  i^.  .  .  .  • 0,o5i  i  4»47 

t. 

Calcaire o,lo6  à  6,I3 

Argile O«oa6  â  2,87 

Moufles.  .• •  B 


-^■o— -ttS^fg;. 


0,65 
o 

Ô 

5,36 
o 


0,89 


,03  \ 

.085 
,16) 


T(^1. 


11.17 


BéviTîfieation  Parmi  les  produits  de  l'affinage ,  les  abstrichs  , 
de  u  litharge.  la  litharge  riche  et  les  fonds  de  coupelles  entrent 
comme  matières  plombeuses  dans  la  oomposition 
des  lits  de  fusion  pour  la  fonte  du  minerai  ;  les 
litbarges  jaunes  et  rouges  sont ,  en  général ,  livrées 
au  commerce ,  et  la  litharge  noire  est  seule  sou- 
mise à  la  rénvifîcation  et  amenée  à  l'état  de  plomb 
marchand. 

Cette  opéMtîon  se  &it  dans  Tun  des  fours  d'af- 
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finage ,  dans  lequel  on  remplace ,  pour  œt  objet , 
la  coupelle  par  une  sole  en  brasque  pesante ,  et 
dont  on  ferme  les  embrasures  de  tuyères. 

La  cbarge  est  de  3.930  kil.  de  litharge  noire; 
Ton  obtient  du  plomb  aigre ,  qui  est  livré  au  com- 
merce, et  une  scorie  très-rî<Âie  en  plomb,  qui  est 
repaseée  dans  les  lits  de  fusîoo.  Je  manqne  de 
reoseignemeslB  eiacts  sur  les  produits  de  cette 
opération. 

Dans  le  cours  d'une  année  on  a  révivifié  : 

I     Ptoiffe  coifTiiar     I  augirt  coirriprir 


XJtbar^e  noire.  •  Sl,taS 


poar  X  t. 


839 


Total.    Ipovr  it. 


k. 


k. 


Total. 


k. 


TriTta 
d'une  annéo. 


Consommaiicns  et  défenses. 

Bob 97,035    à    d,4l  218,66 

Poassier 10J59    à    3,83  4144- 

Main^'cwiTf 128,28 

Total 388,08 

Ce  qui  fait  par  tonne  de  lithai^e  noire  : 

DUC.                        fr.  fr* 

Bois 1,781     à    2,41  4,28 

Poussifr 0,210    à    8,83  0,80 

Main-(fœuvre 2,5i 

Total 7,6» 


Moyennef 
ponr  nna  tonna. 


La  dépense  tiHale  de  la  fonderie ,  pendant  une  Bésnmé 
année ,  comprend  d'abord  les  soaunes  déjà  indi-  jlfôno^^wn! 
quées^  qui  eoiitftituent  les  fraig  dimts  00  trai- 
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Cf.  fr. 

Grillage 45.279.25  \ 

Fonte .     74.955,75  (jQQ  «Aft  OA 

Affinage  et  raffinage.  .     12.845,18  r^"*'*^**^^ 
Révivification.   ....  388,08; 

hesjraii  accessoires,  non  compris 

les  frais  généraux,  se  sont  élevés  à      14.984,14 

Total ^  148.452,40 

L'état  suivant  met  en  évidence  les  éléments 
dont  cette  somme  totale  se  compose  ^  classés  par 
nature  de  dépenses  : 

1""   Fa  Aïs    DIRECTS. 

Main^itœu^fre, 

fr.  fr. 

Salaires,  au  grillage.  .'.  .       3.324,14 

—  à  la  fonte 8.539,34 

—  à  l'affinage 6.169,06)   18.360,32 

.—      au  raffinage.   .  .  .  199,501 

—  à  la  révivification.  128,28 

Matières. 


niaC. 


Bois 17.266    42.674,26' 

Charbon  de  bois.  .       8.614     38.468,40 
Poussier 394      1.505,31 

Fonte  et  grenaille 25.644,72i  ..^  ^n'y  oi. 

Scories  d'affinage 5.662,35^*^^ '*"''''• 

Calcaire.   . 749,31 

Argile 220,50 

Moufles 183,09, 

2*  Fbais  accessoires. 
MairiTitœutfre, 

Surveillants 2.112,32 

Malades  (1) 733,83 

Bocardage  de  la  brasque.  -.  360,00^ 

Criblage  de  la  vieille  brasque 

et   préparation    des  dé-  \     8.697,37 

bris,  etc 251,80| 

Réparations 496,19 

Forge 842,09 

Travaux  divers  :  charpen- 
tiers, charretiers ,  etc.  •       3.901,14 

jj  reporter.  .  .  .     142i>45^3 

(I)  lU  reçoirent  le  prix  de  trois  journées  de  travail  par  semaioe  do 
sudadie. 
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fp. 

RepcH 142/245,63 

Matières. 

Outils ,  matériaux  de  réparations,  objets 
divers 6,286,77 

Total 148.452,40 

Les  frais  accessoires  répartis  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  de  minerai  soumise  à  la  fonte 
équivalent  à  5'',77  par  tonne  de  minerai. 

Dans  les  tableaux  suivants,  f  ai  ramené  à  la  même    EaiembU  du 
unité  les  renseignements  relatifs  aux  différentes  ^i**^^^5^ 
opérations ,  de  manière  à  présenter  Tensemble  des  minani. 
résultats  du  traitement. 

i.oookîL  de  minerai  (pesés  avant  le  grillage )^«^'">^^**»i- 
soumis  à  la  fonte,  avec  addition  de  matières  plom- 
beuses  à  repasser,  produisent  890  kiL  de  plomb 
d'œuyre ,  lesquels  donnent  par  Taffinage  et  le  raffi- 
nage, en  produits  marchands  : 

Aident  raffiné ,  au  titre 

de  0,993 2,400  à  218,46  524,30 

litharge  jaune 255,000  à    46,92  p.  |  k.  119,65 

—       rouge 41,000  à    53,36  21,88 

On  obtient,  en  outre,  à  l'affinage,  19  kii.  de  li- 
thai^e  noire ,  dont  la  revivification  produit  en- 
viron : 
Plomb  liigre 15  kil.  à  48^'-,86  7,33 

Valeur  des  produits  définitifs  de  1  tonne  de  mi- 
nerai  673,16 

FaAIS  du  TRAITXMKNT   DB   1    TOHNB  DB  MIMBEAI  ,   PBSiB        DipeBMt. 

AVANT   LB  OBUXAGB. 

Frais  directs. 

fr.  fr. 

Grillage  de  1  tonne  de  minerai 13,10 

Fonte  de  1  tonne 28,87 

Affinage  et  raffinage  de  390  kil.  de  plomb  \  46,46 

d*œuvre 4,35 

Revivification  de  19  kil.  de  litharge  noire.  -    14 

A  rqfortcr  •  •  •  •  46,46 
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Report 46,46 

FraU  accessoires. 

Main-d'œuvre  à  des  travaux  divers.  .  .  .     3,35)      ^  m« 

Outil*  et  objets  divers 2,42)      ^'^^ 

Exploitation  ,    préparation    mécanique , 

transports ,  frais  généraux  et  bénéfices.  620,93 

Valeur  des  produits  marchAudi* 67S,16 

tetettB»^  r  FoifTB. 

Plomb.  Afg^H. 

m,  liu 

Les  matières  traitées  contenaient.  .    1^306.540  7.084 

Les  produits  obtenus 1.065.879  6.893 


wmmt 


Perte  toUle 240.661         191 

La  perte  a  donc  été ,  pour  1 .000  kil. 

cle  chaque  métal  passé  à  la  fonte.  184  37 

2o  AFI-1SA0I  ET  RAFFnrAGB. 

Le  plomb  d'œuvre  contenait.  .  •  .  .     1.142*983      7.478 
Les  produits  obtenus 1.069.331        7.389 

Perte  totale 73.652  89 

Perte  pour  1.000  kil.  de  chaque 

métal  soumis  à  l'affinage.  •  •• .  .  64  12 

Pour  avoir  la  perte  que  Tenseinble  du  traite- 
ment fait  éprouver  aux  métaux  entrant  chns  les 
matières  que  Ton  y  soumet  «  il  faut  tenir  compte 
de  ce  qu'une  partie  seulement  des  métaux  con- 
tenus >aans  les  produits  de  la  fonte  soM  «ounais 
aux  opérations  suivantes,  les  autres  retournant  ii 
la  fonte ,  où  elles  éprouvent  un  déchet  déjti  com- 
pris daofi  la  perte  à  la  fonte. 
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A  la  fonte,  i  .000  kil.  de  plomb,  contenus  PlomB. 

dans  les  matières  que  Ton  j  soumet,  éprou*      kil. 
vent  une  perte  de 184 

La  proportion  de  plomb  contenue  dans 

le  plomb  d'œuvre  produit  par  la   même 

-  1.004s 330 XI. 000        ^    , .,     1 

fonte  »   €st  =«760  kil.,  les- 

1.306540  '   ^ 

quels  éprouvent  à  faffinagë  et  au  raffinage 
une  perte  de  'jSg  kil.  x  0,064 49 

Perte  totale  pour  100  de  plomb  con* 
tenus  dan&  les  matières  soumises  au  traite- 
ment  a33 

Non  compris  la  perte  qui  a  lieu  dans  la  révi- 
vificaition  de  la.  petite  quantité  de  lithai^e  passant 
à  cette  opération. 

Pour  i.ooo  d'argent  contenus  dans  les  Argent. 

matières  soumises  à  la  fonte,  la  perte  est  de.      37 

D*après  le  tableau  de  la  tonte,  pour 
7.084  kil.  d'argent  entrant  dans  la  fonte ,  le 

{Jomb  d'oeuvre  à  soumettre  à  l'affinage  ren- 
ferme 6.570  kil.  d'argent  f^àonc  pour  i  .000 
d'argent  passant  à  la  fonte ,  l'argent  à  livrer 
.  V  œ  6.570X1.000  , ., 

a  1  amnage  sera — ==  927  kxl.,  qui 

éprouveront,  dans  Taffinage  et  le  raffinage , 

une  perte  de  937  X  o^oia* ii 


^*" 


Perte  totale^  pour  i.ooo  kil.  d'argent 
soumis  au  traitement. 38 

La  perte  de  o,o38  deTargent  traité  né  se  rap- 
porte qu*hla  quantité  retenue  par  les  scories  qu''on 
rejette  ou  peraue  par  la  volatilisation;  pour  avoir 
la  perla  totale^  aou«  le  rapport  éGOAomîqoe»  il 
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faut  y  ajouter  l'argent  contenu  dans  ceux  des  pro- 
.   duits  de  Taffinage  qui  sont  livrés  au  commerce. 
Or ,  sur  7473  kiL  d'argent  passant  à  Taffinage , 

La  litharge  noire  en  retient 4  klL 

—  jaune        —       59 

—  rouge        —       9 

ToUl 72 

Par  conséquent  y  pour  927  kil.  d'argent  soumis 
à  raffinage,  les  produits  marchands  retiennent 

=3  9  kil.  Ajoutés  aux  38  kil.  tj;t>uvés  plus 

haut,  ils  portent  à  47  kil.  la  perte  réelle  qu'é- 
prouve I  tonne  d'argent  contenue  dans  les  matières 
soumises  au  traitement. 
obMTTttiont  La  méthode  de  traitement  de  Przibram  est  un 
ginéralM.  procédé  mixte,  intermédiaire  entre  celui  de  Tar- 
nowitz  (  fonte  avec  matières  désulfurantes ,  sans 
grillage  préalable  )  et  le  procédé  de  Vialas  (  gril- 
lage ,  et  tonte  sans  réactif  désulfurant  ).  Pour  com- 
1>arer  entre  elles  ces  trois  méthodes ,  j'ai  évalué 
es  combustibles  employés  en  calories  (i  ) ,  en  adop- 

• 

(1)  La  comparaison  établie  sur  la  quantité  de  calories 
dépensée  ne  serait  tout  à  fait  rigoureuse  que  si  des  équi' 
valents,  sous  le  rapport  du  pouvoir  calorifique,  pouvaient 
exactement  se  substituer  les  uns  aux  autres  ;  ce  qui  n'a 
pas  lieu.  C'est  ainsi,  par  exemple ,  que  pour  produire  un 
effet  donné,  il  faut  un  poids  plus  grand  de  coke  ou  de 
charbon  de  bois,  selon  que  les  circonstances  de  la  fonte, 
la  forme  des  appareils ,  la  force  des  machines  soufflantes , 
la  nature  du  mélange  à  fondre,  sont  plus  favorables  au 
bon  emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  combustibles.  Aux 
exemples  que  cite  M.  Perdonnet^  et  dans  lesquels  un  même 
effet  exige  plus  de  charbon  de  bois  que  de  coke ,  quoique 
le  pouvoir  calorifique  du  premier  soit  plus  grand ,  j'ajou- 
terai le  suivant.  Il  se  rapporte  à  des  essais  comparatifs  que 
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tant ,  comme  Ta  fait  M.  Perdonnet  dans  une  com- 
paraison analogue  {^Ann. ,  a* ^S*. ,  T.  ']): 

Pour  1  kil.  de  bois 2.945  calories* 

—  1        de  charbon  de  bois.  7.050 

—  1        de  houille 6.000 

—  1        de  coke  médiocre.  .  6.M5 

Je  me  suis  servi ,  pour^arnowitz^  des  rensei* 
gnenients  publiés  par  M.  Manès  (  Ann. ,  i^  S. , 
T.  12).  Je  rappellerai  seulement  qu*on. traite 
séparément  à  Tarnowitz  des  galènes  très-pures  et 
des  schlichs  ;  que  la  fonte  des  galènes  produit  du 
plomb  d'œuvre  et  des  mattes^que  celles-ci  sont 
ajoutées  au  lit  de  fusion  des  scnlicbs,  et  que  les 
mscttes  de  cette  demî&re  opération  sont  rejetées , 
comme  étant  trop  pauvres  pour  être  traitées  avec 
avantage. 


l'on  a  faits  à  Yialâs  avec  ces  deux  combustibles.  Pour  les 
deux  cas  le  lit  de  fusion  était  composé  de  : 

Minerai  pesé  avant  le  giîllage.  .  100,00 

Abstrichs  et  litkarge  sale.  .  .  .  7,43 

Litharge  riche 0,87 

Fonds  de  coupelles 10,78 

Scories  de  plomb 48,00 

Les  résultats  ont  été ,  pour  100  kil.  de  minerai  : 

Au  charbon        An  coke, 
de  boM. 

Ul.  Ul. 

Plomb  d'œuvre  obtenu 59,22  55,73 

Combustible  consommé 55,55  45,60 

Combustible  pour  100  kil.  de  plomb.     79,13  69,49 

Ainsi  il  a  fallu  un  moindre  poids  de  coke.  On  a  re- 
connu en  même  temps  qu'avec  ce  dernier  combustible ,  la 
Ke  en  plomb  était  plus  grande,  mais  que  le  plomb 
livre  était  plus  pur  et  plus  riche,  et  que  le  rendement 
en  argent  était  le  même  dans  les  deux  cas. 
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A  Yialasy  on  a  substitué  en  182 5  Temploi  du 
coke  à  celui  du  charbon  de  bois  ;  les  renseigne-* 
ments  dont  j'ai  fait  usage  se  rapportent  à  l'état  ac- 
tuel de  la  fabrication  :  100  kilogrammes  de  scblich 
exigent  au  grillage  86  kil.  de  houille ,  et  à  la  fonte 
37  Kil.  de  coke.  La  fonte  dure  moyennement  10 
jours;  elle  s'opère  sur  !i5iooo  kil.  de  scblich, pesés 
avant  le  grillage,  auxquels  on  ajoute  i3.ooo  kil. 
de  schlamms ,  dits  bourbes  ordinaires ,  4*^00  kiK 
de  matières  plombeuses  (abslrichs ,  fonds  de  cou* 

E elles,  etc.  ), et  12.000  kil.  de  scories  de  plomb.  Les 
ourbes  sont  préalablement  grillées,  aVec  une 
consommation  de  5^  kil.  de  houille  pour  100  de 
bourbes  soumises  au  grillage^ 
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Tezclus  de  la  comparaison  &  établir  le  traitement 
de  la  galène  en  morceaux ,  de  TarnoMàtz.  La  ri- 

0)  BeMB^diulMn  de  bois  CBjboaiUeH,  coke  GH. 
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chess'e  en  plomb  de  ce  minerai  le  place  tout  h  fait 
hors  ligne,  par  rapport  aux  minerais  dePrzibram 
et  de  Yialas  ;  tandis  que  le  schlich  de  Tarnowitz  se 
rapproche  beaucoup ,  fiour  la  teneur  en  plomb  , 
des  minerais  de  ces  deux  localités. 

Pour. la  fonte  de  ce  schlich,  les  nombres  du 
tableau  précédent  font  ressortir  de  tels  avantagea 
sous  le  rapport  de  l'économie  du  combustible ,  de 
la  simplicité  et  de  la  rapidité  du  traitement ,  que 
si  Ton  ajoute  à  cela  l'économie  de  toute  la  main* 
d'oeuvre  du  grillage  ^  on  doit  croire  qu'il  y  a  peu 
de  localités  où  le  procédé  de  Tarnowitz  ne  puisse 
être  employé  '  avec  le  plus  d'avantage  ;  mais ,  en 
dehors  des  résultats  numériques  du  tableau  ,  il  se 

F  résente  des  considérations  qui  viennent  en  limiter 
emploi. 

La  désulfuratîon  ayant  lieu  par  le  fer,  la  matte 
est  un  produit  essentiel  du  traitement.  Or ,  cette 
matière,  par  sa  moindre  densité, et  par  une  cer- 
taine propriété  d'adhérence,  tend  beaucoup  plus 
aue  les  produits  métalliques  à  rester  disséminée 
ans  la  scorie.  Cet  effet  se  produit  lors  même 
que  la  composition  du  lit  de  fusion  satisfait  aux 
conditions  d'une  bonne  fonte;  à  pi  us. forte  raison 
a*t-il  lieu  toutes  les  fois  qu'il  survient  un  dérange- 
ment dansl'allure  régulière  et  que  la  scorie  devient 
trop  basique  ou  trop  acide  (i). 


(1)  A  Freyberg,  on  indique  que,  sous  le  rapport  dit 
deflré  de  saturation  de  la  silice,  le  Ut^de  fusion  doit  sa- 
tisfaire aux  conditioDS  suivantes  : 

^  la  fonte  crucy  pour  que  la  séparation  de  la  matte  ar^ 
lieu  et  que ,  d'un  autre  côté ,  l'allure  soit  bonne  sans  exi- 

1|er  une  trop  forte  consommation  de  combustible  ,  il 
aut  que  la  scorie  soit  im  silicate  intermédisûre  entre  BS 
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Dftns  le  premier  cas ,  la  scorie  est  trop  chaude  ; 
elle  est  ^  à  la  vérité ,  très^licpiîde ,  mais  elle  se  fige 
trës-promptement  sur  les  parois  du  bassin ,  ainsi 

u'à  la  surface  dn  bain ,  et  laisse  déposer  soit  du 
er  métallique ,  soit  des  sous-silicates  qui  retien- 
nent des  métaux  utiles  ;  sa  trop  grande  densité 
contribue  d'ailleurs  à  rendre  la  séparation  de  la 
matte  difficile. 


2 


et  BS*,  et  s'approche  beaucoup  de  la  composition  BS% 
A  la  fonte  de  plomb ,  pour  éviter  à  la  fois  qu'il  ne  se 
forme  des  dépôts  dans  le  bassin ,  et  que  la  fusion  de  la 
siJice  n'ait  lieu  aux  dépens  de  l'oxyde  de  plomb ,  le  mé^ 
lange  doit  produire  une  scorie  qui  diffère  très  -  peu  du 
silicate  BS .  (Winkler ,  Procédés  métallurgiques  de  Frey- 
berç,  1837.) 

Une  règle  aussi  absolue  me  paraît  ne  convenir  qu'au  cds 
on  la  scorie  est  essentiellement  composée  de  silicate  de 
fer.  Les  limites  qu'elle  trace  doivent  se  déplacer,  lor>que 
la  scorie  contient  des  bases  différentes  et  qu'il  se  forme 
des  silicates  multiples  ,  dont  les  caractères  de  fusibilité  et 
de  consistance  diffèrent  de  ceux  des -silicates  de  fer.  C'est, 
ainsi,  par  exemple,  qu'à  la  température  habituelle  des 
fourneaux  à  cuivre  et  à  plomb  ^  la  chaux  tend  toujours  à 
donner  à  la  scorie  une  consistance  pâteuse  et  à  la  rendre 
comparable  à  un  silicate  de  fer  d'un  degré  de  saturation 
plus  élevé.  Inversement,  un  fondant  très -énergique  peut 
donner  à  un  mélange,  à  grand  excès  de -silice,  la  liquidité 
convenable  correspondante  à  un  degré  de  saturation  moins 
avancé.  Une  scorie  de  Halsbrucke  ,  dont  M.  Berthier  a 
donné  l'analyse  (Voie  sèche,  t.  II,  p.  728,  n*"  15],  offre  un 
exemple  très-remarquable  de  ce  dernier  cas.  Cette  scorie 
ne  contient  que  0,01  d'oxyde  de  plomb ,  et  cependant  la 
proportion  de  silice  correspond  à  la  formule BS4  -f-  2BS*  j 
mais  elle  contient  0,08  de  llu^te  de  chaux. 

Ce  qui  demeure  constant ,  c'est  que  les  conditions  les 
plus  favorables  pour  perdre  le  moins  possible  de  matte  on 
oe  métal  ne  sont  pas*  les  mêmes  pour  ces  deux  cas ,  et  que 
leur  production  simultanée  donne- inévitablement  lieu  à 
ane  perte  sur  l'un  ou  «ur  Fautre  deoes  produits. 

Tome  /,   1842.  S 
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Dans  le  second  cas»  la  scorie  est  tcop  gnaste; 
sa  coDsifitance  est  celle  du  verre  en  iusioii  ;  elle 
exigerait  beaucoup  de  combustible  pour  avoir  une 
liquidité  convenable  :  aussi  arriv&-4**il  toujours 
qu  elle  devient  trop  péteuse  pour  se  laisser  £sicii* 
lemeut  traverser  par  ta  matte*  En  outre ,  dans  oe 
ciis>  le  née  s'allonge  outre  mesure  ;  les  chat^gaa 
descendent  très- lentement,  et,  quoique  la  siliœ  aa 
soit  pas  suffisamment  saturée,  une  partie  del'oxjde 
de  fer  se  réduit  et  donne  lieu  à  des  dépôts  qui 
retiennent  également  des  métaux  utiles;  en  sorte 
que  Içjf.  deux  cas  extr^mies,  relatifs  au  degré  de 
saturation  de  la  siKce,  conduisent  au  même  ré» 
isultat  nuisible,  à  la  perte  d'une  partie  delamatte. 

Cette  perte  pourra  être  de  peu  d'importance  | 
^  la  ga]èue  du  scblich  est  pauvre  en  ai^eot  et 
Airtûut  si,  coauneàTarnov/itz,  elle  ne  eoocieiil 
pas  de  métaux  étrangers  autres  que  le  fer.  Mais 
si  lé  mélange  à  fondre  contient  du  cuivre,  de  l'an- 
timoine,  etc.,  l'expérience  prouve  que  la  matte 
retient  une  proportion  de  plomb  et  d  argent  d'au^ 
tant  plus  forte  que  ces  métaux  étrangers  sont  en 
t<]^uantité  plus  grande ,  et  que  le  minerai  est  plus 
riche  en  argent.  Une  température  élevée  ne  suffit 
pas  pour  Tappauvrirt  comme  cela  a  lieu  lors^ 
qu'elle  n'est  composée  que  de  sulfure  de  1er*  On 
subira  donc  inévitablement  une  double  perte ,  ré- 
sultant de  ce  qu'utie  partie  de  la  matte  reste  dis- 
séminée, et  de  ce  que  celle  qu'on  aura  recueillie 
devra  être  retraitée;  œ  qui  aura,  en  ontrey  l'in*- 
convénient  de  diminuer  la  simplicité  du  procédé. 

On  est  amené  à  conclure  de  ce  qui  précède  que 
remploi  du  fer  dans  les  fourneaux  à  cuve  n'est  en 
général  avantageux  que  pour  des  minerait  pauvres 
en  argent  et  ne  eonlenuit  paade  métaux  étraiH 


gefs  aiitti(»'qde  ie  fer^  et  FonA»! :«iû»»doate  «t» 
trifantr  en  pwtîe  au  procédé  mdme  de  Pmbnihi  / 
à  la  formatibii  d'une  certaine:  quantité  de  malte 

Sii  reste  disséminée  <lana  ta  Bcoiie,  les  perte»  «rè»- 
ries  qne  fai  ftit  coanaitve  plushant.  Une  atoré 
droonstanee  y  cotitriboe  pent-éCre  anssi  :  c'est 
l'nsage  adopté  à  I^ibram  de  fondre  à  poitrine 
fermée;  da  moins  eat-'it  certain  qne  cette  disposi-* 
tion  a  été  es6a3réepouf  la  fonte  de  plomb' à  ]m^-« 
bêra,  et  qu'elle  a  donné  lieu  à  une  perte  par  vo^ 
latilisation  sensiblement  plus  ^nde  que  forsque 
le  bassin  supérieur  s'avance  dans  l'avant-4byer. 

Les  causes  de  pertes  que  .je  viens  d'indiquer 
pour  le  traitement  de  Przibram  ne  paraissent  pas , 
d'ailleurs,  être  compensées  par  des  avantages  éco- 
nomiques. L'inspection  du  tableau  suflit,  en  effet, 
pour  montrer  que  ce  traitement  se  rapproche  le 
plus  de  celui  de  Yialas  sous  le  rapport  de  la  dé- 
pense en  combustible  ;  tandis  qu'en  même  temps, 
et  malgré  le  grillage  du  minerai,  il  donne  lieu  à 
une  consommation  en  fer  métallique  qui  est  peu 
différente  de  celle  de  Tarnowitz,  et  correspond  à 
très-peu  près  à  la  proporûôn  de  fer  théoriquement 
nécessaire  pour  désulfurer  la  galène  avant  le  gril- 
lage (i).  Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  la  production 
journalière ,  les  résultats  de  Przibram  sont  égale- 
ment très-inférieurs  k  ceux  de  Tarnowitz. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  prétends  pas  dire  qu'à 
Przibram  même,  la  méthode  de  traitement  ac^ 
tuellement  employée  puisse  avec  avantage  être 
remplacée  par  toute  autre.  Des  essais  intelligents 

(i)  100  de  minerai  de  Przibram ,  non  grillé,  contiennent 
40  de  plomb,  et  par  conséquent 46 de  (^ène, dont  la  dé- 
tulfuration  exige  10  de  fer  métallique. 


i 
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ont  très-probablement  conduit  à  ladmter,  par 
suite  de  circonstances  locales  qui  m'é(mappent  ,* 
mais  si  Ton  a  à  examiner  la  question  suivante  :  Etant 
donné  un  minerai  analogue ,  pour  sa  richesse  et 
la  nature  des  gangues ,  à  celui  de  Przibram ,  le 
procédé  employé  dans  cette  localité  est-il  celui 
qui  paraît  à  priori  devoir  être  préféré?  «—  Je 
pense  que  la  question  ainsi  posée  (  et  c'est ,  en 
réalité ,  la  seule  dont  j'aie  eu  intérêt  à  m'occuper) 
doit  se  résoudre  par  la  négative  ,  et  qu'il  est  plus 
avantageux  de  soumettre  de  tels  minerais  à  un 
grillage  aussi  parfait  que  possible,  pour  les  fondre 
ensuite  sans  addition  de  fer  métallique* 


DESCRIPTION 

Uum  machine  soufflante  à  colonne  deaui 

FM  M.  Œ  MABIGNAC ,  Élérs-IogMear  dtt  minet. 


La  machiDe  soufflante  dont  je' donne  ci-après 
la  description  est  employée  en  Westphalie ,  aans 
Tusine  à  fer  de  Veckerhagen ,  pour  le  service  d'un 
baut-foumeau.  Elle  a  été  construite  en  i832  dans 
les  ateliers  de  M.  Henschel,  à  Gassel ,  où  j'ai  eu 
communication  des  plans  joints  à  cette  notice. 

Dans  l'usine  de  Veckerhagen,  il  était  important 
d'utiliser  aussi  complètement  que  possible  la  force 
motrice  composée  d'ujse  chute  d'eau  de  1 8  pieds 
de  hauteur,  mais  qui  ne  livre  en  temps  sec  que 
4o  pieds  cubes  d'eau  par  minute. 

I.  Description  générale.  —  Cette  machine 
(voy.  PL  Ilyjig*  1 ,  3 ,  3)  se  compose  de  huit 
caisses  cylindriques  en  fonte,  superposées  et 
disposées  de  telle  manière  que  les  cylindres  n**  i, 
^  '  ^  •  7  (7%*'  ^  )  versent  à  la  fois  l'eau  dont  ils 
sont  remplis  dans  les  n*"  2  ,  4  >  ^>  ^9  tandis  que 
l'air  contenu  dans  ceux-ci  est  chassé  par  un  tuyau 
général  (^)  dans  un  réservoir.  Ensuite  le  mouve- 
ment change,  et  les  derniers  cylindres  versent  à 
leur  tour  leurs  eaux  dans  ceux  qui  leur  sont  infé- 
rieurs. Cet  assemblage  forme  une  colonne  cylin- 
drique divisée  en  huit  compartiments  par  des  cloi- 
sons horizontales.  Les  cloisons  (a),  formées  de 
plaques  de  fonte ,  sont  percées  de  deux  ouvertu- 
res :  Tune  (6) ,  à  laquelle  est  ajustée  un  tuyau  (e), 
sert  k  faire  écouler  1  eau  d'un  cylindre  dans  celui 
qui  Im  est  inférieur;  Tautre  9  plus  petite  (c),  pour 
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faire  passer  Fair  par  le  tuyau  (/)  dans  le  conduit 
général  (g). 

Surles  orifices (6) (P/.  Ill^fig.  \ ,  a,3)des  tuyaux 
d'écoulement  sont  adaptées  des  soupapes  (/t)  sup- 
portées par  des  leviers  en  fer  forgé  (^)qui  traver- 
sent la  paroi  du  cylindre  en  (i).  Ces  leviers  sont 
fixés  par  des  écrous  k  des  fourchettes  de  fonte  (A:) 
qui  tournent  autour  des  tourillons  (/),  qui  termi- 
nent leurs  deux  branches,  et  dont  les  extrémité» 
sont  fixées  par  des  boulons  aux  tiges  verticales  (n). 
L'ouverture  (/)  pratiquée  dans  la  paroi  du  cy*- 
lindre  est  fermée  par  une  bande  de  cuir  qui  en<» 
toure  la  tige  [$)  ;  cette  tige  est  taraudée ,  et  deux; 
écrous  sont  pressés  contre  cette  bande  de  cuir  de 
manière  à  empêcher  toute  fuite  d'eau. 

Chaque  tuyau  à  vent  (/^  (jp/,  Il^Jlg.  i)  est  lié 
au  conduit  {£)  par  une  caisse  (o) ,  dans  laquelle 
sont  deux  soupapes,  l'une  (x)  pour  aspirer  l'air  ex- 
térieur pendant  que  le  cylindre  correspondant  se 
vide  d'eau,  l'autre  (/)  s  ouvrant  dans  le  conduit 
pour  empêcher  la  rentrée  de  Fair  par  ce  conduit. 

Au-dessus  des  huit  cylindres  soufflants  est  un 
cylindre  distributeur  A.  Le  fond  de  ce  cylindre  est 
relevé  en  {p)  par  une  caisse  d'une  hauteur  telle 
que  le  flotteur  {/) ,  nageant  dans  le  cylindre  n""  i  ^ 
puisse  s'y.  élever  de  la  moitié  de  son  épaisseur. 

Outre  le  tuyau  d'écoulement  et  sa  soupape,  on 
trouve  dans  le  cylindre  distributeur  un  cylindre  mé* 
talUque  {q)  communiquant  par  un  tuyau  (r)  avec 
une  caisse  (^).  (Voir  pour  les  détaiïs  la  fig.  /^^ 
PL  ///.)  Le  ^piston  du  cylindre  (j),  ouvert 
par  le  haut,  est  lié  ^ar  unetise  à  un  arc  (u) 
dont  le  mouvement  fait  tourner  Taxe  M,  portant 
deux  manivelles  (w)  qui  élèvent  ou  abaissent  les 
tige^(/p)>  le^deûx  manivelles  sçnt  disj^psée^  Uç 
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manière  que  Vane  des  tiffes  »'élève ,  tandis  que 
Faotre  s'abaisse  :  l'actioii  die  ces  manivelles  sur  ces 
tiges  est  opérée  par  des  poulies  de  friction  (jp). 

J'ai  nommé  ces  pièces  (w)  manivelles,  mais 
improprement.  Les  tiges  {n) ,  sollicitées  par  le 
poids  des  soupapes ,  tendent  toujours  à  atteindre 
leur  position  la  plus  élevée ,  en  sorte  que  le  poids 
desaoupapeset  le  mouvementdereausuifisentpour 
les  élever  et  fermer  les  soupapes;  mais  pour  aiiais* 
ser  ces  tiges  il  faut  une  force  assez  considérable  j 
pour  cela^  ces  tiges  se  terminent  à  leur  partie  su- 
périeure par  une  poulie  de  friction  (z)  que  vient 
presser  un  plan  incliné  fixé  obliquement  à  Veitré- 
mité  du  bras  (tv).  Pour  les  deux  bras  (tv)  ,  Tincli- 
naîson  de  ce  plan  est  en  sens  contraire,  en  sorte 
que  l'un  abaisse  une  des  tiges  (/i) ,  tandis  que 
1  autre  permet  à  la  tige  correspondante  de  s'élever. 

Les  leviers  (k)  des  soupapes  sont  liés  altemati<^ 
vement  à  ces  deux  tiges  (n),  de  manière  que  par 
le  mouvement  de^la  machine  les  soupapes  im* 
paires  s' lèvent ,  tandis  que  les  autres  s  abaissent , 
et  réciproquemenl. 

Les  axes  des  secteurs  (w)  roulent  dans  des  pa» 
liera  A  ajustés  dans  deux  pièces  de  fonte  fixées 
aux  parois  du  cylindre  supérieur.  En  outre,  le 
même  axe  (y)  porte  un  balancier  ]|  avec  un  con^ 
tre«poids  G  qui  produit  rabaissement  de  l'une  des 
tiges,  tandis  que  le  pistoil  du  cjlindre  (a)  doit 
abaisser  l'autre  et  soulever  le  contre-poids  G. 

La  caisse  (i)  porte  k  son  fond  deux  ouvertures 
muska  de  soupapes»  dont  l'une  (13)  s'ouvre  en  de* 
dans  et  communique  avec  le  cjlindre  dist^uteut 
rempli  d'eau  ^  dana  lequel  est  placée  la  caisse  | 
l'autre  (y)  s'ouvre  en  dehors  dans  Un  tuyau  d'é^ 
eoukaènt  {s)^  fermant  hermétiquement  et  des- 


<y3  MACHIITE    SOUFFLANTE 

cendant  jusqu'au  bas  de  la  macliine ,  au-dessous 
de  la  surface  de  l'eau ,  dans  le  bassin  inférieur. 
Les  tiges  (tt)  de  ces  soupapes  traversent  des  boites 
à  cuir  fixées  à  la  partie  supérieure  de  la  caisse  (^) , 
et  sont  liées  en  Çl  et  y'  à  un  axe  horizontal  (yj; , 
de  manière  que  lorsque  cet  axe  tourne  de  90^ 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  les  deux  tiges  s'abais- 
sent ou  s'élèvent  en  même  temps,  en  sorte  que  les 
ouvertures  ^  et  y  se  trouvent  à  la  fois  Tune  fermée 
et  l'autre  ouverte. 

Sur  le  prolongement  de  l'axe  (y}),  se  meut  libre* 
ment  en  (X)  une  poulie  qu'entoure  une  corde , 
dont  une  extrémité  est  liée  par  le  bas  à  la  tige  du 
flotteur  (0);  l'autre  passe  sur  une  poulie  de  ren- 
voi R  et  porte  un  contre*»poids  destiné  à  balancer 
l'excès  de  poids  du  flotteur. 

.  Le  flotteur  (s)^  guidé  par  les  tiges  (a),  fait 
tourner  la  poulie  libre  (X).  A  côté  de  celle-ci  se 
trouve  un  marteau  {^)  tournant  également  libre- 
ment sur  l'axe  (y;)  qui  est  soulevé  par  la  poulie  (X) 
au  moyen  de  deux  appendices  a\a!'  {Jîg.  5,  PL  HT) 
fixés  à  celle-ci.  Lorsqu'il  atteint  la  position  verti*- 
calâk,  il  retombe  par  son  poids ,  de  l'autre  côté,  sur 
un  appendice(6')  fixé  à  une  autre  poulie  (p  )  fixée  à 
l'axe  (|ul).  U  fait  aussi  tourner  cet  axe ,  et  change 

Eai*  là  la  disposition  àe&  soupapes  de  la  caisse  (Jt). 
es  appendices  sont  fixés  de  telle  manière  que  le 
choc  du  marteau  les  fait  tourner  de  qo""  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre. 

L'air  lancé  par  ces  deux  séries  de  cylindres  est 
envoyé  par  le  tuyau  général  {g)  dans  un  régulateur 
à  eau  Q,  d'où  il  est  conduit  au  fourneau.  Pour 
régler  sa  vitesse ,  un  registre  est  placé  dans  le  tuyau 
un  peu  avant  les  tuyères. 
L'eau  est  axôenéc  dana  le  cylindre  dûtiiba^ 
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teur  par  un  canal  (W)  d'où  l'eau  pénètre  dans  le 
cjlindre  par  l'ouverture  {&)  et  le  remplit  jusqu'au 
niveau  (  ^  )  seulement. 

Si  l'on  voulait  laisser  à  chaque  fois  les  cylindres 
^e  remplir  ou  se  vider  complètement,  le  souffle 
serait  plus  prolongé  et  les  changements  de  sens 
moins  fréquents  ;  mais  la  pression  varierait  beau- 
coup. S  vaut  mieux  que  Feau  ne  s'abaisse  jamais 
dans  les  cylindres  à  plus  d'un  pied  au-dessus  de 
leur  fond ,  et  conserve  aiusi  toujours  une  hauteur 
assez  grande  dans  ces  cylindres  pour  éviter  le  mou- 
vement tumultueux  de  l'eau  au  moment  où  elle 
tombe  d'un  cylindre  dans  l'autre. 

Cette  précaution  est  surtout  nécessaire  pour  le 
jeu  régulier  du  flotteur.  De  même  l'eau ,  à  sa  plujs 
grande  hauteur,  reste  à  i  pied  au-dessous  du  fond, 
afin  de  laisser  toujours  à  l'air  une  sortie  libre ,  et 
d'éviter  les  inconvénients  qui  pourraient  résulter 
de  petites  différences  dans  la  construction  et  le 
remplissage  des  cylindres. 

D  après  cela,  la  pression  du  vent  à  son  maximum 
et  à  son  minimum  est  mesurée  par  les  colonnes 
d'eau  ab  et  cd(PLII^g.  i  ),  c'est-àndire  quela  varia- 
tion naaximum  dans  la  pression  du  vent  égale  le  dou- 
ble de  la  hauteur  dont  se  remplit  chaque  cylindre. 
•  Au  moment  que  représente  le  dessin  de  cette 
machine,  la  première  série  de  cylindres  (  n"*'  i,  3, 
5,  7}  a  versé  son  eau  dans  la  seconde,  et  en  a 
chassé  l'air  dans  le  tuyau  à  vent ,  tandis  qu'elle  a 
eUe*mème  aspiré  l'air  atmosphérique  par  les  sou- 
papes (pc).  Le  cylindre  distributeur  s'est  rempli 
d'eau  jusqu'au  niveau  (J),  et  est  prêt  à  verser 
cette  eau  aans  le  cylindre  n^  i .  Au  moment  où  le 
flotteur  atteint  le  point  le  plus  bas  de  sa  course , 
la  poulie  qu'il  fiât  mouvoir  a  élevé  jusqu'à  la  po- 
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flition  yerticale  le  marteciu  qtii  retombe  de  Tantre 
côté  en  vertu  de  son  poids ,  et  frappe  sur  Tap- 
pendice  fixé  à  la  poulie  adhérente  k  1  axe  (ri)^  qu  il 
fait  tourner  ainsi  de  90^  Par  là  les  tiges  (ic)  sont 
abaissées  et  les  soupapes  ferment  l'ouverture  (y)  «t 
ouvrent  l'ouverture  (^).  A  cet  instant,  le  piston  du 
cylindre  (q)  se  trouvant  délivré  du  poids  de  la  co- 
lonne d'eau  inférieure  qui  remplit  le  tuyau  (  «)>  le 
poids  G  fait  tourner  le  balancier,  monter  le  piston 
du  cylindre  (q) ,  qui  se  remplit  d'eau  par  Touvei^- 
ture  (|3)  de  la  caisse  (^)9  et  tourner  les  leviers  (m' ), 
qui ,  par  le  moyen  des  tiges  (n) ,  font  ouvrir  les 
soupapes  des  cylindres  n""'  n,  4»  ^>  ^t  ^^  fermer 
les  soupapes  de  la  seconde  série* 

Alors  le  flotteur  remonte  peu  à  peu ,  fiiit  tour- 
ner la  poulie  libre  et  relève  avec  elle  le  marteau 
3ui  atteint  la  position  verticale  au  moment  où  le 
otteur  est  au  plus  haut  de  sa  course;  mais  le  mar- 
teau retombe  sur  le  deuxième  appendice  de  la 
poulie  fixe ,  qu  il  fait  tourner  en  arrière,  de  90%  de 
manière  à  la  ramener  dans  sa  première  positîon.Les 
tiges  (ir)  s'élèvent  I  la  soupape  (|3)se  ferme  (y),  ae 
rouvre  ;  la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  tuyau  (•) 
agit  alors  de  tout  son  poids  sur  le  piston  du  cy- 
lindre (^)  qui  s'abaisse  ;  le  poids  G  est  élevé , 
tandis  que  les  leviers  (w)  abandonnent  la  tige  de 
la  seconde  série ,  dont  les  soupapes  s'ouvrent  pour 
laisser  écouler  les  eaux  dans  les  cylindres  de  la 
première  ^étie. 

L'eau  consommée  s'éooule  du  dernier  eyKndre 
dans  un  bassin  d'où  elle  sort  par  un  déversoir.; 
pour  faciliter  l'écoulement ,  l'eau  du  ba$sin  est 
maintenue  à  un  niveau  inférieur  de  5  pieds  aa 
piveeu  le  plus  bas  que  puisse  atteindre  l'eau  daaa 
ledertiiereyliAdfe. 


Si  le  niveau  de  Feau  était  trop  ëleté  dans  ce 
hasein  ^  Teau  du  dernier  cylindre  n  aurait  pas  le 
temps  de  •  écouler  complétcanent  ;  par  suite,  lor»- 
que  lavant-bassin  v  viderait  son  eau  »  elle  s'y  élè»- 
veraitde  plus  en  plus  et  finirait  par  monter  dans 
le  porte-vent. 

L'expérience  a  appris  qu'on  pouvait  avec  avan- 
tage laisser  la  surface  de  Teau  dans  le  bassin  8'a«> 
baisser  jusqu'à  6  pouces  au-dessous  du  niveau  le 
plus  bas  qu'elle  doive  atteindre  dans  ce  cylindre* 

Les  petits  dérapgements  qui  peuvent  survenir 
dans  le  remplissage  des  cylindres  se  régularisent 
d'eux-mêmes  par  le  jeu  de  la  machine  »  pourvu  que 
le  cylindre  inférieur  puisse  toujours  se  vider  jua» 
qu'au  degré  convenable. 

Si  par  suite  d'un  manque  d'eau  le  cylindre  dis* 
tribu  teur  ne  se  remplissait  pas  d'eau  complètement 
avant  le  moment  où  il  doit  verser  son  eau  dans  le 
cylindre  (i) ,  celui-ci  se  remplirait  plus  lentement 
que  les  autres  ;  le  flotteur  monterait  donc  plus 
lentement;  il  en  insulterait  que  les  soupapes  ne  se 
fermant  pas  à  temps ,  les  cylindres  pairs  verse^» 
raient  trop  d'eau  dans  les  cvlindres  inférieurs  qui 
seraient  trop  remplis.  D'aiileur3|  le  cvlindre  (g) 
pourrait  se  trouver  à  sec,  et  de  l'air  s  introduire 
sous  le  piston  et  empêcher  le  jeu  de  la  machine» 

Aiosi ,  les  conditions  nécessaires  pour  une  bonne 
marche  sont  ; 

1»  Que  le  cylindre  distributeur  ne  se  remplisse 
pas  trop  lentement  ; 

a^  Que  le  cylindre  inférieur  ne  se  vide  pas  trop 
lentement. 

n.  De^  dimensions  principales  4e  la  machine. 
—  Dans  les  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois 
la  pressioq  d^  vent  est  généralement  eaitt|irise 
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entre  3  ^  et  3  ^  pieds  d'eau.  On  peutprendre la  hau- 
teur du  remplissage  des  caisses  de  1 1  pouces  ;  les 
yariations  de  pression  qui  en  résultent  sont  très- 
faibles  j  au  moyen  du  réservoir  servant  de  régula- 
teur, il  est  facile  de  calculer  maintenant  le  nom- 
bre dés  cylindres  que  Ton  peut  eniplojer. 

De  la  hauteur  de  chute  totale  â  on  doit  re- 
trancher : 

I  *»  Pour  s'assurer  contre  les  variations  du  niveau 
supérieur  et  rendre  plus  rapide  le  remplissage  du 
cylindre  distributeur o^*  ,708 

a""  Différence  entre  le  niveau  de  Teau 
dans  le  bassin  inférieur  et  le  niveau  le 
plus  bas  qu'elle  doive  atteindre  dans  le 
dernier  cylindre o' ,  aSo 

3"*  Hauteur  dont  doit  se  remplir  le 
dernier  cylindre  ou  de  l'espace  qu'oc- 
cupe le  vent o'  ,  917 

Total I»*,  875 

II  reste  donc  une  hauteur  H  —  i^^'fi'J^i  que 
l'on  doit  diviser  en  un  nombre  pair  de  parties,  de 
manière  à  avoir  une  pression  moyenne  de  7l\S  à 
3^,5  ;  on  aura  ainsi  le  nombre  et  la  hauteur  des 
cylindres  soufflants.  Dans  cette  usine  la  chute  d'eau 
totale  était  de  38';  il  restait  donc  26',  12  5,  que 
l'on  a  divisées  en  huit  cylindi*es  d'une  hauteur 
moyenne  de  3',a66.  Les  plus  grandes  variations 
de  pression  sont  comprises  entre  :2',349  ^^  4'»  ^83. 
Si  Ton  compte  pour  un  dixième  la  résistance  due 
au  passage  de  1  eau  au  travers  des  tuyaux  d'écou- 
lement y  il  reste  encore  : 

3^033  pour  la  pression  minimum  du  vent^ 
3',q4o      —  —        moyenne       — 

%'^^      —         — ^       maximum    — 
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n  est  important  de  ne  jamais  prendre  trop 
l^rande  la  liauteur  de  remplissage  des  cylindres  ; 
elle  ne  devrait  jamiais  excéder  i5'^  même  pour  les 
hauts  -  fourneaux  au  coke  qui  exigent  une  forte 
presàon  de  5  à  6  pieds. 

La  section  des  cylindres  dépend  de  la  quantité 
d'air  que  l'on  veut  lancer.  Admettons  qu'un  haut- 
fourneau ,  marchant  au  charbon  de  bois,  exige 
rarement  plus  de  i  «aSo  pieds  cubes  d'air  par  mi« 
nu  te  à  la  pression  atmosphérique;  si  la  machine 
donne  10  coups  par  minute  et  que  4  cylindres 
soufflent  à  chaque  coup,  le  volume  soufflant  de 

chaque  cylindre  devra  être  rrzri  =  3iP*',!i ,  et  la 

en  y  ajoutant  i''^'7i  pour  la  section  des  tuyaux 
d'écoulement  qui  rétrécissent  l'espace  offert  au 
vent;  le  diamètre  des  cylindres  serait  donc  6',7,  et 

1250 

la  quantité  d'eau  dépensée  5. 3 1,2  ou  =:  i56 

pieds  cubes  par  minute. 

Section  des  tuyaux  d'écoulement. — ^EUe  se  cal- 
cule d'après  la  quantité  d'eau  qui  doit  s'écouler  par 
minute,  laquelle  est,  dans  le  cas  actuel,  de  1 56  pieds 
cubes,  mais  il  faut  avoir  égafH  à  la  résistance  opposée 
au  mouvement  de  l'eau  parla  présence  des  soupapes, 
et ,  en  outre ,  à  ce  que  par  suite  des  changements 
de  sens  dans  le  mouvement  de  la  machine ,  Vécôvh 
lement  est  interrompu  dix  à  douze  fois  par  minute 
pendant  des  intervalles  d'environ  |  de  seconde. 
Aussi  a-t*on  pris  une  section  beaucoup  plu» 
grande  que  celle  qu'indiquait  le  calcul  ;  on  leur 
adonné  i^'^Sq  de  section  et  i',4^  de  diamètre; 
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Ii'épais^ttr  de  }ar  paroi  ^  font^  de^âe^  tu^atix  est 
de  o\odff  en  sorte  que:  leur  seetion-  extérieure  est 
dé  ti^,^f.  Ces  tuyaux,  partant  du  fond  dedhaque 
eoMse ,  doivtsti^  deseepdre  Jusqu*ao«dessous  du  nv^ 
yeau  le  plus  bas  que  Feau  doive  atteindre  dans  la 
caisse  immédiatement  inférieure. 

-  Dès  tuyaux  d écoulement  pour  ie  i^enté  -^  Cea 
tuyaux  doivent  laisser  couler  par  minute  i.aSo 
pieds  cubes  d*air  à  la  pression  atmosphérique  ou 

2»»4 1=3  i.iSo  pieds  cubes  dair  à  la  pression 

moyenne  de  2',94. 

On  a  donné  au  conduit  général  {g}  une  sectipn 
4e  o**  *^'>757>  et  aux  tuyaux  qui  y  amènent  l'air  de 

Qp.o.  757 

qhaque  oytindve  une  section  de  — j^csso*'**,  189, 
(^xx  un  diamètre  de  o'^q. 

l^I,.  Pièdes  relatives  au  changement  de  rnçji-» 
ventent.  — ■  Soit  n  le  plus  grand  nombre  de  sou- 
papes que  l'on  a  à  soulever  k  )a  fois^^^  la  action 
qe  chaque  soupape,  a<r.  )a  pression  maximum 
quelles  ^pport^nt,  49''^*)?^^^  poids  d'un  pied 
çi|ibe  d'eau;  la  farce  nécessaire  pour  abaisser  une 
des •  tiges  jiées  9ux  Iwiers  des  soupapes,  sera 
L=/ir  (ac)49,73, 

'  <  D'après  la  disposition  des  leviers  qui  arasent 
sur  ces  tiges  et  la  liaison  de  la  tige  du  pistoB  q  à 
l'axe  de  eea  leviers  »  la  force  transmise  par  ce  pia** 
ton  est  aug;mentée  dans  le  rapport-  de  i  :  10.  Si 
Von  augmente  la  force  de  |  pour  les  résistaitces  di^ 
nerses  )  et  si  on  la  double  encore  à  cause  de  Télé* 
yatiOQ  du  contfet*poidaG|  on  aura  pour  kiTorce  qui 


àok  prodrire  le  mouvemeot  da  pktoti  :  K  := 

Ici  72  =  5,y^  =  1,453,  flc=  49^S3i  dottc 
I4  !t:7  1 .495  liv* ,  et  K  33=  'à^^%6  ;  ce  qui  repré- 
sente Sp^'oS.  Prenons  10  pieds  cubes  pour  plus  de 
sûreté.  La  hauteur  de  la  oolonne  d'eau  étant  .de 
:^  on  aura  o''°'\36  pour  la  section  du  piston  du* 
cylindre ,  et  o^6S  pour  son  diamètre. 

L'eMcnrsion  de  ce  piston  est  de  i',3 ,  il  s'^élève 
cinq  fois  par  minute  ;  il  consomme  doiic  2^''''tf>'} 
d'eau  par  minute. 

La  a^oiîOa  de  la  colonne  d'eau  est  déterminée 
par  la  condition  que  Veau  contenue  dans  le  oy- 
uodre  (9)  s'écoule  ea  |  de  seconde ,  durée  fitée 
pour  le  changeraient  de  sens  dans  Ja  distrïbtilion. 


sçction  (=;  o*'!>36  )  9  i^  U  vitesse  qu^  prendra  Veau 

dan^  le  tMjau  d'écoulement ,  n  la  section  de  ce 

6k 
tuTau,  on  aura  n  ?=  — p  ;  la  hauteur  dont  Feau 

hk 

s'abaissera  dana  le  tuyau  d'écoulement  sera  —  ^ 

donc  la  vitesse  qu*eîle  prendra  serait  v^^y  ^ù^^ 

mais  cette  vitesse  sera  beaucoup  diminuée  par  Vi- 
nertie  et  las  résistances  hydrauliques  j  on  dlpit.  re- 
trancher 1/3  de  cette  vitesse  et  prendre  çi,  ^ 

2   y — rr 

7  y  tM*-^  9  **t  par  conséquent  : 

hk  g'A^JP  giJiJi 

^out6»'=-^,et»^^^:^a^/,045. 


^v 


*-    *. 
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On  a  donné  à  ce  tuyau  une  section  de  o^*'o5  ou 
un  diamètre  de  o'^aS. 

La  poulie  liée  à  la  tige  du  flotteur  a  o',63  de 
diamètre. 

Le  flotteur  se  compose  d'une  pierre  de  grès  de 
i',65  de  côté  en  carré  et  o',6  d'épaisseur,  son  vo* 
lume  est  donc  ip-°',63;  il  est  contenu  par  le  con^ 
tre-poids  P,  de  manière  à  s'enfoncer  dans  Teau  de 
la  moitié  de  son  épaisseur,  en  sorte  quela  fi>ree 
qu  il  peut  exercer  est  égale  au  poids  de  son  demi- 
volume  d'eau  ou  à  - — 2"^"^^=^  icf^'"^^. 

Les  appendices  (  a'  a'^  fixés  à  la  pouKe  moi>iIe 
élèvent  cnacun  le  marteau  de  i35^,  jusqu'à  son 
point  culminant;  ils  sont  donc  éloigna  de  !i70''. 

La  poulie  fixée  à  l'axe  (g)  porte  quatre  appen- 
dices :  deux  intérieurs  (b'  0'^)  aux  extrémités  d'un 
même  axe ,  destinés  à  recevoir  le  choc  du  mar- 
teau ,  et  deux  extérieurs  (c'  cf')  situés  à  90""  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  et  à  4^*  ^^  chacun  des  ap-- 
pendices  (b'  b")  ;  ils  sont  destinés  à  venir  frapper 
contre  une  pièce  fixe  a,  lorsque  la  poulie  a  tourné 
de  go"".  En  même  temps  le  marteau  est  arrêté  par 
une  pièce  fixe  G,  pour  que  son  choc  ne  tende  pa» 
à  détruire  les  pièces  mobiles  de  la  machine. 

IV.  Effet  utile  de  cette  machine.  —  L'efiet 
utile  théorique  de  cette  machine  est  facile  à  cal-, 
culer. 

La  force  motrice  est  le  produit  de  la.  quantité, 
d'eau  {q)  dépensée  parla  hauteur  de  chute  H. 

L'effet  produit  est  le  produit  de  la  quantité 
de  vent  lancé  {w)  à  la  pression  atmosphérique  par 
la  hauteur  d'eau  (À)  correspondante  ii  V  pression  i^ 
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laquelle  il  est  lancé  :  donc  l'eflfet  utile  x  szs  —  ; 

or,  théoriquement,  le  volume  d'air  lancé  étant 

égal  au  volume  d'eau  dépensé  multiplié  par  le 

nombre  (a)  des  cylindres  soufflants^  w  à  aq^  donc 
ah 

Ici  a  ;=:  8^  h  pression  moyenne  du  vent  c=3 
^,857+2^,053  ^^r^^^^  etH==28';donc:r«o,84, 

ensupposantquele  ventestlancé  à  la  pression  même 
à  laquelle  la  machine  le  livre ,  et  que  le  registre 
placé  dans  le  conduit  d'air  est  entièrement  ouvert. 

L'effet  utile  réel  de  cette  machine  est  donné 
par  les  expériences  suivantes ,  pour  Tintelligence 
desquelles  on  doit  rappeler  que  : 

i**  La  hauteur  totale  de  la  chute  d'eau 
est  de.   ..... a& 

a*"  La  section  de  chaque  cylindre  souf-     ^ 
fiant 38*ï',26 

3^  La  hauteur  de  remplissage  de  cha* 
que  cylindre.    . ^^9^7 

4*"  Capacité  de  l'espace  soufflant  de 
chaque  cylindre aS^-^-.g  ou  aô"^*** 

5""  Nombre  des  cylindres  soufflants.  •       8 

Le  nombre  de  remplissage  des  cylindres  a  été 
mesuré  dans  ces  expériences  en  comptant  avec 
une  montre  à  seconaes  le  nombre  de  chutes  du 
marteau  de  l'appareil  distributeur. 

Le  manomètre  était  placé  sur  l'extrémité  du 
conduit  d'air,  en  arrière  du  porte -vent  en  cuir, 
qui  réunit  conduit  à  la  buse.  Le  tuyau  a  en  cet 
endroit  1 1''  de  diamètre.  La  distance  de  ce  point 
à  Torifice  de  la  buse  était  de  I2^ 

Dans  les  expériences  n*'  i ,  6  et  1 1  le  registre 
dans  le  conduit  d'air  était  entièrement  ouvert. 
Tome  I,  1842.  6 
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1 1  .'lll_ 

s*    ^   o-  ^  -5    g-    J  «-  "^  ■«•  5    ^ 

u^4 

e^i"  Jî^îîlîl  Js-s 

IliM 

lililîiîiilii 

1  «  1  i  i 

l-îa-^sSÎt^s-aS  «S 

M     ^ 

',=    -s 

i-    ""    n-   ï*     .     rf    «^   J*     ,   * 

Uiu 

^o>o«     a    o    o«s«»«>-    «    • 

^^*1?.?.^SS4!S3?S*"* 

i4til4 

Sffi's.ffi^jî^'S-asgs 

iVoïa.  Le  pied  employé  comme  mesure  dans  cette  dei- 
cription  est  le  pied  Je  Hcsse. 

1  pied  ai  H  pouccsdaRhitt. 
—         =  0-.288. 

1'       =  o-'-imiaw. 
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Ces  expériences  montrent  que  lorsque  le  registre 
est  ouvert  pour  lyie  pression  moyenne  de  2'',43 
à  â'',56,  cette  machine  rend  un  effet  de  plus 
de  60  p.  0/0  ; 

Que  lorsqu'on  diminue  la  quantité  d'éau  mo- 
trice et  lonfice  de  la  buse ,  cet  effet  peut  s'élever 
jusqu  à  près  de  70  p.  0/0.  , 

V.  Frais  de  construction  de  cette  machine. 

th.  gr. 

I*  Pour  modèles  de  diverses  pièces.  •       76  » 
2^  Frais  de  moulage  et.de  fonte   des 

diverses  pièces  en  fonte ia5  » 

3^  Frais 'd'ajustage,  forgeage,  etc.  •  •  210  13 
4*  Fabrication  des  diverses  parties  de 
Tappareil  distribu teur,  et  des  pièces 
en  laiton ,  y  compris  les  matériaux.  .  4'  ^  '^ 
5^  Etablissement  de  la  machine,  plomb 
pour  rendre  imperméables  les  join- 
ture»^, etc 131   10 

6*  Frais  divers 4^    ^ 

Total/ 986    )» 

En  c      •"   on  a  employé  : 
iôliv.  de  fonte, 
Toliv.  de  fer  forgé. 

"querai  seulement ,  au  sujet  de  cette 

ue  le  principe  en  paraît  excellent  :  en 

directement  la  pression  de  Teau  pour 

^viui  re  le  mouvement  de  l'air,  on  évite  beaucoup 

(le  frottements  et  de  fuites  d'air;  mais  le  système 

employé  pour  le  changement  de  mouvement  me 

semble  bien  compliqué,  et  je  crois  qu'on  pourrait 

en  trouver  de  beaucoup  plus  simples. 

Dans  la  mesure  de  Teffet  utile  l'eau  consommée 
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n  a  pas  été  mesurée  directement  y  mais  calculée 
d'après  les  dimensions  des  cylindres;  il  est  proba- 
ble qu'il  y  aurait  quelque  chose  à  y  ajouter  pour 
Ïuelques  fuites  d'eau  ,  mais  ce  serait  peu  de  chose. 
In  outre ,  on  n'a  pas  tenu  compte  de  l'eau  con- 
sommée par  le  cylindre  distributeur  (q)^  qui^ 
dans  les  expériences  précédentes ,  devait  s'élever 
à  I  ou  2  pieds  cubes  par  minute.  Mais ,  en  y  ayant 
égard ,  cela  ne  diminuerait  l'effet  utile  que  de 
a  p.  o/o  environ. 
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RESULTATS  PBINCSIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Clemwnt  (Puy-de-Dôme),  pendant  tannée 
i84i; 

Par  M«  BAUDIN,  Ingénieur  des  minet. 


1*  Analyse  immédiate  des  houilles  de  F  Auvergne 

et  du  Bourbonnais. 

Quelques-unes  des  bouilles  de  TÀuvei^e  et  du 
J[3ourbonnais  oot  déjà  été  anal  jsées,  et  les  résultats 
de  leur  analyse,  publiés  dans  ai  vers  ouvrages  ainsi 

aue  dans  le  Traité  des»  Essais  par  la  i^oie  sèche 
e  M.  l'inspecteur  général  des  mines  Bertbier,  cba** 
pitre  des  combustibles  ;  ainsi  que  dans  les  Annales 
des  Mines,  4*  livraison  1837,  mémoire  de  M.  Tin- 
génieur  des  mines  Regnault  ;  6*  livraison  j  83q  , 
travaux  du  laboratoire  de  Clermont  ,  3^  li- 
vraison 1840,  analyse  de  substances  minérales;  et 
enfin,  6*  livraison  1840,  travaux  du  laboratoire  de 
Clermont;  mais  le  nombre  des  houilles  étudiées 
est  relativement  encore  minime,  et  de  plus  les  ré- 
sultats publiés  ne  comprennent  très^énéralement 
ni  la  deusité  ni  le  pouvoir  calorifique,  données  ce- 
pendant importantes  pour  Tindustrie. 

Il  a  donc  paru  intéressant  d'entreprendre  sur 
ces  houilles  un  travail  complet  qui  permit  de  pré- 
senter, dans  un  (ableau  synoptique,  tous  les  résul- 
tats de  leur  étude,  sous  le  rapport  de  la  densité,  du 
rendement  en  coke ,  gaz  et  cendres  et  du  pouvoir 
calorifique.  Enfin,  comme  la  présence  des  matières 
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minérales  masque  plus  ou  moins  complètement 
les  résultats  relatifs  au  combustible  lui-même,  on 
a  voulu  comprendre  dans  le  même  cadre,  les  der- 
niers résultais  déduits  de  ceux  de  Texpénence  par 
une  simple  proportion  pour  I0  coke,  le  gaz  et  le 
pouvoir  calorinque ,  et  déduits  pour  la  densité  de 
celle  observée  en  attribuant  aux  matières  terreuses 
leur  densité  propre,  ou ,  pour  plus  de  simplicité 
dans  le  calcul,  en  supposant,  ce  qui  s'éloigne  peu  de 
la  vérité,  une  densité  (2,60)  exactement  double  de 
celle  (i  ,3o)  de  }^  partie  combustible*  Cette  hypo- 
thèse réduit  la  relation 

1         a        1—^ 


D       è    ^     d 

par  laquelle  a  étant  la  proportion  de  matières 
minérales  ou  cendres,  i  leur  densité  et  D  la  den- 
sité observée  de  la  houille;  on  peut  calculer  la  den** 
site  d  du  combustible  supposé  par 


1         a        1 

4- 


d'où  l'on  tire 


D        2d         d^ 


rf=D-|D. 


La  détermination  des  cinq  données  enregistrées, 
densité 9  coke  ^  gaz ^  cendres ,  pouvoir  calorifique^ 
s'est  d'ailleurs  faite  avec  toutes  les  précautions  indi-* 
quées  dans  la  voie  sèche  de  M-  Berthier  et,  ce  qui 
est  essentiel,  sur  le  même  morceau  de  houille  pour 
chaque  variété,  et  de  plus  on  a  toujours  répété  les 
expériences  au  nioins  une  fois,  de  façon  à  n  admet- 
tre que  la  moyenne  des  deux  déterminations  con- 
cordantes dans  les  limites  d'exactitude  que  com- 
porte ce  genre  de  recherches. 


Vcùcl.pwb 

travail: 
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ào  bouiller,  le  résultat  de  ce  long 
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Bauin  kouitltr  de  Braasae. 
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(i)  Coke  pulvérulent  ou  Ihigmentaire  à  aojglcs 
vifa  comme  la  prise  Cessai;  cendres  grises. 
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Ce  combustible,  véritable  anthracite,  d'un  noir 
grisâtre  à  texture  mi-schisteuse ,  mi-vitreuse^  n*a 
aautre  emploi,  pour  le  menu,  que  la  cuisson  de  la 
chaux  ;  le  gros  se  consomme  fort  économiquement 
dans  les  poêles  domestiques.  « 

(2)  Coke  noirâtre ,  fritte  pour  houille  pulvéru- 
lente et  métalloïde,  peu  boursouflé  pour  houille 
fragmentaire  ;  cendres  grises. 

Cette  houille,  d'un  beau  noir,  d'une  textureschis* 
teuse  peu  homogène,  dessert  spécialement  les  pe- 
tits ateliers  de  ferronnerie  (coutellerie,  serrurer 
rie,  etc.)  qui  ont  besoin  de  petits  et  rapides  coups 
de  feu  ;  on  lui  reproche,  pour  la  forge  maréchale, 
de  manquer  de  corps  et  de  faire  peu  de  profit. 

(3)  CoKe  noirâtre  fritte  en  poussière;  métalloïde 
peu  boursouflé,  en  fragments;  cendres  grises. 

Cette  houille,  bien  qu'analogue  au  n"*  (2)  est  déjà 
tenue  par  le  commerce  pour  sensiblement  plus 
collante. 

(4^5)  Cokes  peu  boursouflés,  cendres rougeâtres. 

Ces  houilles  passagèrement  exploitées  ne  sont 
point  classées  dans  le  commerce.  Elles  forment 
très-exactement  le  passage  des  houilles  à  coke 
fritte  aux  houilles  à  coke  boursouflé  ou ,  en  d'au- 
tres termes ,  des  houilles  sèches  à  courte  flamme 
aux  houilles  grasses  à  courte  flamme. 

(6,  7,  8,  9,  10)  Cokes  métalloïdes  boursouflés; 
cendres  grises  pour  les  n^'  6,  9  et  10,  et  rougeâtres 
pour  les  n®*  7  et  8. 

Ces  houilles  dont  la  texture  est  schisteuse ,  la 
couleur  d'un  beau  noir  en  masse,  mais  d'un  brun 
très-prononcé  en  poussière,  n'ont  point  de  spécia- 
lité bien  déterminée  et  servent  à  la  généralité  des 
usages  industriels,  aux  fours  à  chaux,  à  la  forge  ma- 
réchale, à  la  grille  et  au  foyer  domestique.  Elles 
seraient  très-propres  à  la  fabrication  du  coke,  n'é- 
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tait  leur  fréquente  impureté ,  due  au  moitis  au- 
tant au  mode  de  leur  exploitation  qu'à  leur  nature 
même.  Parmi  ces  houilles,  celle  delà  Taupe,  no  lo, 
dont  la  composition  se  rapproche  le  plusdesbonnes 
houilles  ma  réchales  de  Ri  ve-de  Gi  er,  (au  rendement 
en  coke  de  69  p.  0/0)  bien  qu'encore  très-notable- 
ment plus  carbonée  9  jouit  dans  le  pays  d'une 
vieille  réputation  pour  le  travail  de  la  forée. 

(11, 12,  iSy  14»  i5)  169 17,  i8)(^kesmétalloïdes 
boursouflés;  cendres  grises  pour  les  n^'  la,  14»  17» 
brunes  pour  le  n'  i3,  rougeâtres  pour  les  n^  11, 
16,  18,  et  rouges  pour  le  n**  i5. 

Ces  houilles  dont  la  texture  est  schisteuse  et  peu 
homogène,  la  couleur  noire  en  masse,  brune  k  Té- 
tât pulvérulent,  n'ont  point,  non  plus  que  les  pré- 
cédentes, d<e  spécialité  bien  déterminée.  Cepen- 
dant elles  paraissent  être  principalement  consom* 
mées  sur  des  grilles  par  les  foyers  de  verreries, 
sucreries ,  machines  à    vapeur,  etc. ,  préférence 

Ju'explique  leur  nature  de  houille  grasse,  à  longue 
amme.  Pour  la  forge  maréchale,  contrairement  à 
l'induction  que  l'on  pourrait  tirer  de  leur  compo* 
sition ,  ces  mêmes  houilles  semblent  être  primées 
par  les  houilles  grasses  à  courte  flamme  du  n*  6 
au  n''  10,  résultat  anomal  dont  la  cause  est  très* 
probablement  dans  leur  nature  généralement  plus 
mipure  et  surtout  plus  pyriteuse,  laquelle  se  doit 
opposer  à  leur  emploi  dans  le  travail  du  fer. 
(19)  Coke  boursouflé  ;  cendres  rouges. 
Cette  houille ,  noire  en  masse,  mais  très-brune 
dans  sa  poussière^  houille,  d'ailleurs,  généralement 
chargée  de  schiste,  de  lamelles  de  chaux  carbona- 
tée  et  de  pyrites,  s'éloigne  considérablement  de 
toutes  celles  qui  précèdent,  placée  qu'elle  se  trouve 
par  sa  richesse  en  matières  volatiles,  à  la  limite  des 
houilles  grasses  à  longue  flamme;  mais  le  gise* 


90       BXPiniENCES  FAITRS  Diltfi  LE  LABORATOIRE 

meot  en  est  aussi  trè»^stiact,  apparteoaDt  &  un 
petit  lambeau  houiller  di&taot  de  plus  d'un  mjria- 
mètre  de  la  formatiou,  proprement  dite,  de  Bras- 
sac,  à  laquelle  toutefois  il  semble  se  rattacber  sou- 
terraÎDemeot. 

BMtin  hmûtkr  de  LaH§eac  (Hante-Loire). 
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(i)  Coke  métalloïde  boursouflé;  cendres  grises. 

Cette  bouille,  la  seule  exploitée  dans  le  petit 
bassin  de  Langeac,  n'a  encore  donné  lieu  qu'à  une 
coasommation  fort  restreinte  dans  les  forges  ma- 
récbales  des  environs. 

BfUtin  houiller  de  la  Haule-Dordogm 
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(i)  Cole  pulvérulent  ou  fragmentaire  h  angles 
vifs  comme  la  prise  d'essai;  cendres  grises. 

La  houille  de  Messeix,  véritable  anthracite  d'un 
gris  métallifère  prononcé,  est  presque  exclusive- 
ment employée  à  la  cuisson  de  fa  chaux  çt  au  gril- 
lage des  minerais  de  fer.  Quelques  forgerons  du 
pays  s'en  servent  aussi  par  raison  d'économie. 

(a,  3,  4j  5,  6,  7,  8,  9)  Cokes  métalloïdes  très-» 
boursoufla;  cendres  grises  pour  lesn**  ij  3,  5,  7, 
rougeàtres  pour  les  n®'  3,  4i  6,  8,  9. 

Ces  houilles,  d'u|i  noir  éclatant  en  masse,  d'un 
brun  prononcé  à  l'état  pulvérulent,  d'une  texture 
schisteuse  peu  liomogëne,  appartiennent  par  leur 
composition  k  la  classe  des  nouilles  grasses  k  lon- 
gue flamme.  Les  n***  2,  3, 4  semblent  particulière- 
ment devoir  être  propres  à  la  forge,  et  toutes,  sauf 
le  cas  fréquent  d  une  trop  grande  impureté ,  doi- 
vent être  d'un  bon  emploi  à  la  grille. 

Dans  l'état  des  choses  ^i  elles  ne  sopt  exploitées 
que  sur  une  très-petite  échelle ,  et  n'alimentent 

S  rue  les  forges  maréchales  du  pays  et  quelques 
oyers  évaporatoires. 

Bassin  houilkr  de  Moniaigu  (Puy-de-Dôme). 
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1'        de. 
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\t^         ou 
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La   Rocbe. 
LaVeraade. 


i,3o 
x,3o 


59,80 
6o,4o 


4o,ao 
39,60 


5,20 

8,70 


5a,53 
23,88 


1,16 

1,23 


56,63  43,37 


26^ 

26,16 


(iy  2)  Cokes  frittes  métalloïdes}  cendres  blan- 
ches volumineuses. 


I 
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Ces  houillesy  que  leur  couleur  brunâtre,  leur  lé- 
gèreté, leur  cassure,  cuboïde  en  grand,  schisteuse 
et  conchoide  en  petit ,  différencient  dès  le  premier 
abord  des  autres  houilles  de  V Auvergne,  sont  en 
effet  les  seules  qui  se  classent  parmi  les  houilles 
sèches  à  longue  flamme. 

D'un  très-mauvais  emploi  à  la  forge,  où,  dans  la 
localité ,  des  raisons  de  grande  économie  peuvent 
seules  les  faire  admettre ,  elles  doivent  à  d^s  con- 
sidérations de  proximité  d'alimenter  de  nombreux 
fours  à  chaux  ;  c'est  même  Fiftiique  débouché  de 
leurs  menus.  Le  gros  se  consomme  à  la  grille  et 
surtout  dans  les  foyers  domestiques ,  où  sa  nature 
flambante  le  rendd  un  emploi  commode  etagréable. 

A  l'extrémité  opposée  de  ce  même  bassin ,  vers 
Pontaumur ,  paraissent  exister  des  houilles  anthra- 
citeuses  analogues  à  celles  de  Messeix.  Elles  ne  sont 
pointexploitées,  et  n'ayant  pu  s'en  procurer  d'échan- 
tillon, on  ne  les  mentionne  ici  que  pour  mémoire. 

HODILLKS   DU   BOURBONNAIS. 

Bassin  houilUr  de  CommerUry  (  Allier  ). 


Noms 

des 

conceasions 

ou 

localités. 
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Cbambled.  . 
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Marais. 

Amenât. 

Gd*  couche. 

Ferrières. 


1,38 

1,35 
i,3i 


88,40 
60,00 
65, 20 
6i,3o 


11,60 
39,20 
34,80 
37,50 


4.70 
2,00 

i5,4o 
9.90 


3 1,63 
28,07 
22,91 
23,84 


1,33  87,85 
1,26  60,00 
1,25  58,87 
1,24  56,76 


(i)  Coke  pulvérulent;  cendres  grises. 

Cette  anthracite,  dont  la  découverte  est  de  date 
toute  récente ,  s'est  déjà  en  partie  substituée  pour 
la  cuisson  de  la  chaux  à  la  houille  à  longue  flamme 
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delà  contrée.  Elle  doit  prochaioement  alimenter 
des  hauts  fourneaux  présentement  eo  construction. 
(3,  3,  4)  Cokes  métalloïdes  peu  boursouflés; 
cendres  rougeàlres  pour  le  n"  (3) ,  grises  pour  \e$ 
n<"3et4.  De  ces  houilles,  dont  la  texture  est  schis- 
teuse, la  cassure  cuboïde  en  grand,  la  couleur  d'un 
brun  très-prononcé ,  surtout  pour  le  n*  4  »  "°^ 
seule ,  celle  de  Conimentry ,  est ,  quant  à  présent,  ■ 
l'objet  d'une  exploitation  importante.  Appliquée 
sur  les  marchés  qui  lui  sont  exclusifs  à  la  généralité 
des  usages  industriels ,  elle  paraît  être ,  sur  les 
marchés  où  elle  rencontre  les  bouilles  de  Brassac 
et  de  St.-Etienne ,  spécialement  recherchée  pour 
les  foyers  à  grilles  et  k  chaudières  (  sucreries ,  ma- 
chines à  vapeur  ) ,  les  primant  très  -  notablement  à 
cet  égard ,  tandis  qu  au  contraire  elle  est  primée 
pour  les  fours  à  chaux  et  lefi  forges  maréchales, 

lar  les  houilles  à  courte  ou  à  moins  longue  flamme 

Le  l'Auvergne  et  du  Forez. 

Bastin  houiller de  Ztoye(  (Allier). 
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(i,  a,  3,4)  Cokes  peu  boursouflés  métalloïdes; 
cendres  rougeàtres  pour  les  n"  i  et  3,  blanches, 
-volumineuses  pour  les  n"'  3  et  4* 

Ces  houilles,  en  tout  point  analogues  à  celles  du 
'  1  de  Gommentry  (abstraction  iaite  de  l'an^ 
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thracite  qui  n'a*  point  encore  été  signalée  dans  le 
Bassin  de  Doyef  ),  desservent  les  mêmes  marchés. 
La  dernière,  la  houille  de  Bezenet,  passe  d'ail- 
leurs, comme  celle  des  Ferrières,  aux  houilles 
sèches  à  loiigue  flamme. 

Bamn  houiller  de  Fins  (Allier). 
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(i,  :2,  3)  Coke  métalloïde,  boursouflé  ;  cendre» 
grises  pour  les  n***  i  et  3 ,  rougeâtres  pour  le  n**  3. 

Ces  houilles, d'une  texture  schisteuse,  peu  ho- 
mogène ,  d'un  beau  noir  en  masse ,  d'un  noir  bru- 
iiàtre  en  poussière,  sont  les  seules  dans  le  Bourbon* 
fiais  qui  appartiennent  à  la  série  des  houilles  gras- 
ses à  tourte  flammet  Consommées  dans  un  rayoB 
très-restreint ,  elles  alimentent  des  fours  à  chaux^ 
des  forces  maréchales  et  des  verreries. 

(4)  Les  résultats  ci-consignés  sont  empruntés  à 
la  voie  sèche  de  M.  Bertbier* 

Cette  houille,  présentement  inexploitée,  et 
dont  on  n'a  pu  se  procurer  d'échantillon,  était  ré- 
putée de  bonne  qualité  pour  la  forge  ;  et ,  en  effet 
son  rendement  en  coke  tend  à  l'assimiler  aux  ex<* 
cellentes  houilles  maréchales  de  Rive-de^ier* 

(5)  Coke  métalloïde  boursouflé  ;  cendres  rou- 
geàtres« 


Cette  houille,  bien  moins  réputée  que  le  n**  4> 
occupe  un  rang  déjà  élevé  dans  la  série  des  houil- 
les grasses  à  longue  flamme.  Ce  n'est  plus  une 
houille  maréchale ,  mais  bien  une  houille  grasse 
flambante ,  plus  ^a  moins  propre  à  la  grille  selon 
sa  pureté. 

Bassin  houitler  de  BussUre  la  Grue  (  Allier)* 
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(t)  Goke  fritte;  cendres  rolumineusêâ  d*un  grid 
jaunfttre. 

Cette  houille .  dont  la  découvette  est  de  date 
fort  récente,  se  classe  par  tous  ses  caractère^  parmi 
les  houilles  sèches  à*longue  flamme. 

Bassin  houiller  de  Bert  (Allier). 
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(i)Coke  métalloïde  boursouflé;  tendres  rou- 
g^ttes. 

Cette  houille  ;  dont  Texploîtation  ^  pris  ces  an- 
nées demières  une  aâsez  grakide  extension^  6B 
rappioche,  par  sa  composition  et  ses  caractères,  de 
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celle  de  Commentry  ;  c'est ,  comme  cette  der- 
nière ,  une  houille  grasse  à  longue  flamme ,  déjà 
cependant  notablement  moins  grasse ,  mais  néan- 
moins propre  comme  elle  à  la  grille,  et  d'un  emploi 
{>lus  ou  moins  économique ,  selon  la  spécialité  du 
byer ,  et  aussi  selon  sa  pureté. 

De*  cette  revue  générale ,  il  ressort  : 

Que  les  lambeaux  houillers  disséminés  sur 
le  sol  primaire  de  l'Auvergne  et  du  Bourbon- 
nais recèlent  dans  leur  sein  la  série  complète  des 
houilles  sèches  à  courte  flamme  ,  grasses  à  courte 
flamme,  grasses  à  longue  flamme  et  sèches  à  lon- 
gue flamme. 

Que  si  aucun  des  lambeaux  pris  isolément 
n'offre  cette  série  en  son  entier,  plusieurs  en  ren- 
ferment des  portions  continues  considérables: 
ainsi  les  bassins  de  Brassac  et  de  la  haute  Dor- 
dogne  ont  à  la  fois  des  houilles  sèches  à  courte 
flamme,  grasses  à  courte  flamme  et  grasses  à 
longue  flamme,  le  bassin  de  Fins,  des  houilles  gras- 
ses à  courte  flamme  et  des  houilles  grasses  à  longue 
flamme  ;  que  d'autres  lambeaux,  ce  qui  est  encore 
plus  remarquable ,  en  renferment  des  termes  dis- 
continus  fort  distants,  même  les  termes  extrêmes  : 
Ainsi  le  bassin  de  MoMaigut ,  où  se  trouvent  à 
une  extrémité  des  houilles  sèches  à  courte  flamme, 
et  à  l'autre  extrémité  des  houilles  sèches  à  longue 
flamme  :  ainsi  surtout  le  bassin  de  Commentry  où 
se  trouvent  à  quelque  cent  mètres  de  distance  et 
sur  une  même  lisière  du  bassin ,  l'anthracite  de 
Ghambled  et  la  houille  sèche  à  longue  flamme 
des  Ferrières. 

Sans  entrer  ici,  au  sujet  de  ces  énormes  varia- 
tions ,  dans  des  discussions  géologiques  hors  de 
propos  p  on  ne  peut  point  cependant  ne  pas  &iro 
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remarquer  que  ces  natures  si  divergentes  des 
houilles  d'un  même  lambeau  tendent  fortement 
à  infirmer  les  conclusions  que  Ton  pourrait,  relati- 
vement à  Fâge  de  quelques-uns  de  ces  bassins , 
tirer  de  la  nature  de  la  nouille  y  recelée ,  et  les 
doivent  tous  faire  tenir  pour  contemporains  jus- 
qu'à preuve  contraire ,  à  déduire  de  faits  de  tout 
autre  ordre.  Encore  Ton  ajoutera  que  si,  pour  Tun 
de  ces  'bassins  (  Brassac  ),  la  nature  des  houiHes 
semble  être  dans  une  dépendance  simple  de  Tàge 
des  strates  et  de  la  présence  des  roches  porphj- 
riques  subordonnées  à  la  formation  houillère ,  le 
plus  grand  nombre  semble  échapper  à  toute  loi 
senobiable.  Ainsi  tantôt  les  mêmes  couches  chan- 
gent de  nature,  et  parfois  changent  dans  un  sens 
opposé  à  l'influence  présumée  des  roches  porphj- 
riques  observables  dans  leur  voisinage  (telles^  par 
exemple ,  les  couches  de  Fins ,  qui ,  au  lieu  de  s  a- 
pauvrir,  s'enrichissent  en  gaz  à'  Fapproche  de  la 
célèbre  roche  Noire),  tantôt  on  voit  le  gisement, 
qui  semblerait  réunir  toutes  les  conditions  d'exis- 
tence d'une  certaine  nature  de  houille,  usurpé  par 
la  houille  de  la  nature  la  plus  opposée  ;  tel  le  gîte 
de  Ferrière  (bassin  de  G>mmentry),  où  se  trouve 
sur  la  lisière  du  bassin,  et  presque  en  compagnie 
des  roches  porphjriques  très-développées ,  l'une 
des  houiHes  les  moins  carbonées  du  Bourbonnais. 

2*  Cokes  des  mines  de  Mégécoste ,  Les  Barihes 
et  Le  Feu ,  bassin  de  Brassac  (Haute-Loire). 

Ces  cokes,  essayés  à  la  demande  des  producteurs 
sous  le  rapport  de  la  pureté,  ont  donné  à  l'inciné* 
ration  les  résultats  suivants  : 

Coke  de  Mégécoste  ^  cendres  rougeàtres,  i6 
P-o/o; 

Tome  If  i84a.  7 
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Coke  des  Barthes^  cendres  d*un  rouge  violet, 
21,6  p.  0/0. 

Coke  duFeUy  cendres  rougeâtres,  211, a  p.  0/0. 

Ces  cokes ,  d'excellente  qualité  d'ailleurs ,  lais- 
sent beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté. 

3*"  Minerais  de  fer  divers. 

Ont  été  essayés  pour  fer  au  creuset  brasqué 
avec  3o  p/  0/0  borax ,  les  minerais  ci*après  : 

Pyy-de-Dàme. 

Minerai  de  la  Forestie ,  près  M auzan. 

Fer  oxyde  bydraté  en  couche  dans  la  formation 
tertiaire  : 

A  donné  pour  10  grammes  de  minerai  4^%73 
de  fonte  ou  47^3  p.  0/0. 

Minerai  de  Lioumat ,  près  Saint-Sauves. 

F«r  oxydé  hydraté  : 

A  donné  pour  lo  grammes,  fonte- 3^,20  ou  3a 
p.  0/0. 

Basalte  deRochefort  présumé  très-ferrugineux  : 
N'a  donné  pour  10  grammes  que  fonte  o^-^Sq 
ou  3,9  p.  0/0. 

nauk'-Loire. 

Minerai  des  houillères  du  Feu ,  fer  carbonate 
Hthoïde  : 

A  donné  pour  10  grammes,  fonte  3,8|  ou  38, i 
p.  0/0. 

Minerai  de  La  Taupe,  fer  hydroxydé  et  carbo- 
nate dans  le  terrain  houiller  : 

A  donné  pour  10  grammes,  fonte  3|5o  ou  35 
p*  0/0. 

Minerai  de  Mégécoste^  fer  hydroxydé  et  car- 
bonate : 

A  donné  pour  10 grammes,  fonte  3,85  ou  38,5 
p.  ofo. 
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CàfUal. 

Minerai  de  Trémouille ,  fer  oxydé  rouge  com- 
pacte : 

A  donné  pour  lo grammes,  fonte  4^89  ou  48>g 
p.  0/0. 

Minerai  de  Vendes ,  commune  de  Bassignac  : 
fer  carbonate  lithoïde  : 

Â  donné  pour  i  o  grammes,  fonte  3^63  ou  36,3 
p.  0/0. 

Scorie  d'ancienne  forge  de  Tinière  : 

A  donné  pour  10  grammes,  fonte  4t  21  ou  ^2^1 
p.  0/0. 

4*  Minerai  de  cuistre  disserpent  (Allier). 

Ce  minerai ,  provenant  d'une  exploration  entre- 
prise aux  lieux  dit  les  Rocs,  commune  d'Isserpent 
(Allier),  et  remis  au  Iâlx)ratoire  par  l'explorateur, 
M.  d'Orelle,  consiste  en  une  roche  de  quartz  et 
stéatite  dont  la  couleur,  verdàtre  en  masse ,  mais 
maculée  de  rouge  et  de  bleu ,  révèle  à  la  fois  la 

Srésence  des  carbonates  vert  et  bleu ,  et  de  Toxj- 
ule  de  cuivre. 

On  a  procédé  à  la  détermination  de  la  richesse 
en  cuivre  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide. 

Pour  l'essai  par  la  voie  sèche  : 

10  grammes  de  minerai  ont  été  mêlés  à  20  gr. 
de  flux  noir  et  10  gr.  de  borax. 

La  fusion  a  donné  une  scorie  rougeàtre  bien 
fondue  et  un  culot  de  cuivre  d'un  beau  rouge , 
lequel  a  pesé  o^'jSô. 

D'où,  teneur  du  minerai  en  cuivre,  5,6  p.  0/0. 

Pour  l'essai  par  la  voie  humide  : 

10  grammes  de  minerai  préalablement  porphy- 
risé,  ont  été  attaqués  par  l'acide  muriatique  con- 
centré* On  a  évaporé  avec  la  liqueur  d'attaque , 
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rq)ris  par  l'eau  acidulée,   filtré  et  précipité  le 
cuivre  par  une  lame  de  fer. 

Le  cuivre  recueilli  et  desséché  a  pesé  o^-,58  ; 
d'où  teneur  en  cuivre  5,8  p.  o/o.  Résultat  parfai-  O 
tement  concordant  avec  celui  de  l'essai  par  voie 
sèche. 

La  teneur  en  cuivre  ainsi  déterminée,  on  a 
voulu  étudier  l'efiet  du  lavage  sur  le  minerai. 

A  cet  effet  loo  grammes ,  finement  pulvérisés , 
ont  été  lavés  avec  soin  à  Faugette  au  -\. 

Les  lo  grammes,  provenant  de  ce  lavage,  fon- 
dus avec  20  grammes  de  flux  noir  et  10  grammes 
de  borax ,  comme  ci-dessus ,  ont  donné  : 
Cuivre i«^-,55 

Les  100  grammes  soumis  au  lavage  tenant  5^, 80 
de  cuivre,  on  voit  que  ce  lavage  a  tait  perdre  plus 
des  deux  tiers  du  métal. 

D'où  l'on  peut  conclure,  qu'en  raison  de  la 
grande  dissémination  des  parties  cuprifères  dans 
la  gangue,  il  est  à  craindre  que  le  minerai  d'Isser- 
pent  ne  puisse  être  lavé  avec  profit,  et  n'exige 
après  simple  triage  un  traitement  immédiat  en 
fonte  crue,  le  cas  admis  d'ailleurs  que  le  gite  en- 
core peu  étudié  donne  lieu  à  une  utile  exploi- 
tation. 

5*  Trachjrtes  pyriteux  aurifères  de  Mandailles 

(  Cantal  ). 

L'étude  faite  en  1889  (Voir  travaux  de  cette 
année)  du  trachyte  deBenex,  près  Mandailles, 
ayant  appris  que  ce  trachyte  renferme  en  moyenne 
•^  p.  100  de  pyrites  intimement  disséminées  dans 
sa  masse ,  on  eut  dès  lors  l'idée ,  suggérée  par  la 
prétendue  origine  du  mot  Aurillac  (^Auri^Lacus\ 
par  les  prétendus  lavages  pour  or  des  sables  ae 
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la  Jordanne  rapportés  dans  plusieurs  auteurs ,  de 
rechercher  si  ces  pyrites  étaient  ou  non  aurifères , 
et  à  quel  degré. 

A  cet  effet ,  une  assez  grande  masse  de  cette  ro- 
che fut  successivement  pulvérisée,  puis  lavée  à 
diverses  reprises  et  sans  méthode  aucune  y  soit  par 
agitation  et  décantation  dans  une  simple  terrine, 
soit  par  entraînement  sur  une  augette. 

Ce  lavage  des  plus  grossiers ,  ayant  finalement 
donné  le  minime  résidu  d'une  soixantaine  degram- 
mes,  on  a  soumis  ce  résidu  à  uujdernier  ramnage 
fait  sur  Taugette  avec  tout  le  soin  possible ,  l'amé- 
nage pendant  lequel  on  a  pu  constamment  discer- 
ner de  la  poudre  d'or  formant  en  tête  de  Tau- 
gette  une  aernière  traînée,  et  qui  a  d'ailleurs 
permis  de  faire  du  produit  des  lavages  deux 
parts,  Tune  renfermant  la  presque  totalité  des 
pyrites,  et  qui  a  pesé  :  pyrites  avec  gangue 
54^',34;  l'autre  de  pyrites  parfaitement  puces  et 
renfermant  la  traînée  d'or  visible  à  l'œil  nu ,  la- 
quelle a  pesé  o,53. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'or  contenue,  on 
a  procédé  comme  il  suit  : 
Des  54*', 34       de  pyrites  avec  gangue, 

5o^',oo       ont  été  grillés  et  ont  donné 

44^*>oo       matières  oxydées ,  gangue  et  or. 
De  ces  44^',       :2o  grammes  ont  été  fondus  une 

première  fois  avec 
5    flux  noir, 
et  5o  de  litharge , 

Et  n'ayant  point  donné  de  culot  ont  été  refondus 

avec  ib^'  de  flux  noir, 

et      60     de  litharge. 
La  fonte  a  donné  un  culot  de  plomb  pesant  : 
Plomb 48,46, 


• 
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Ce  culot ,  passé  à  la  coupellation ,  a  fourni  un 
bouton  jaune  paie,  pesant: 

Or  et  argent o^-jOOg. 

Ce  bouton,  traité  à  chaud  après  avoir  été  aplati 
50US  le  marteau ,  par  Tacide  nitrique  concentré , 
s*est  foncé  en  couleur  et  s'est  réduit  au  poids  de 
or.  •  •  0,008  y  pour  20  gr.  matière  grillée  ou 
22,73  non  grillée,  ce  qui  porte  la  totalité  de  Tor 
contenu  dans  les  54  gr.  de  pyrites  avec  gangue , 

A  or 01,008  X  ~  «0f.,019ia. 

D  un  autre  côté ,  les  0^,53  de  pyrites  pures  avec 

EDUssière  d'or  visible  ont  été  fondus  avec  60  gr.  de 
tharge* 

Le  culot  de  plomb  obtenu  du  poids  de  5'* ,53  a 
fourni  à  la  coupellation  un  bouton  d'or  auquel  Fa- 
cide  nitrique  n'a  rien  enlevé  de  sensible  à  la  ba- 
lance ,  et  qui  a  pesé , 

Or o%o4i5* 

Ainsi  donc ,  les  54''987  de  pyrites  traitées  ont 
fourni  ^ 

D'une  part,  or o^oigi 

Et  d'une  autre  part  y  or.  .  •  •  •     o*,o4i5 

Total ,  or  obtenu.   .  .  .     o**,o6o6 

C'est-^-dire  un  peu  plus  du  millième  des  pyrites 
traitées. 

Cette  teneur  énorme ,  imputable ,  il  est  vrai ,  en 
grande  partie  à  l'enrichissement  évident  des  pyri- 
tes traitées  par  les  pyrites  perdues  au  lavage,  au- 
torise cependant,  relativement  à  la  masse  com- 
mune de  ces  pyrites,  la  conclusion  rigoureuse  d'une 
teneur  en  or  exploitable. 

En  effet,  en  recherchant  après  coup  quelle  pou- 
vait avoir  été  la  masse  de  roche  ptdvérisée  etlavée. 
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on  est  arrivé  au  chiffre  très-approximatif  de  3o 
kilog. y  lesquels, dans  unlavage  parfaitementsoigné, 
Comme  plus  tard  on  a  eu  occasion  d'en  exécuter, 
eussent  aonné,  au  lieu  d'une  soixantaine  de  gram- 
mes ,  le  même  chiffre  par  chaque  kilog. ,  c'est-à- 
dire  trente  fois  plus.  Eh  bieù,  en  admettant  que 
le  j-  de  pyrites  fondu  se  soit  enrichi  de  tout  For 
des  I7  de  pyrites  perdus  ^  ce  qui  évidemment  n'est 
pas  (cette  énorme  perte  en  pyrites  n'ayant  pu 
avoir  lieu  sans  une  perte  considérable  en  or)^  il 
en  ressortirait  encore  ^oat  la  masse  commune  des 
pyrites  uae  teneui^  de 

'         =  0,000033  que  souvent  n'atteignent  pas  les 

pyrites  exploitées  pour  oi. 

II  ressort  donc  de  Tessai  ci-dessus,  qu'il  existe  k 
Mandailles  des  pyrites  à  teneur  aurifère  exploita-^ 
ble;  mais  malheureusement  les  essais  postérieuis 
d-<ies80us  enregistrés  établissent  que  cette  teneur 
ne  s'applique  point  à  la  généralité  des  pyrites  de 
cette  locahté ,  à  la  masse  entière  du  trachy tô  py- 
ritéuxi 

La  nature  aurifère  de  la  roche  de  Mandailles 
'«yant  été  constatée  oomme  il  vient  d  être  dit  Gi«- 
dessu& ,  -an  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  cher» 
cher  à  détemu^^  exactement  sa  teneur. 

On  a  d  abord  opéi>  ^  ^^y^^  elle-même; 
après  maints  tàtonne^nents  ^^^  .  ^  ^  ^^^^ 

comme  il  suit,  en  ^^'^'^^  ^.^^p^""  r^^^ 

rablc,  pour  ces  sortes  d'essais,  d  un  kilograflflfiae 

'"^C^'te  quantité  de  roche,  1000  gr.  a  été  répartie 
également  dans  quatre  creusets  chargés  au  tiers 
seulement  de  leur  capacité  de  :  -   .  .  , 

35o%r.  de  roche  finement  pulvérisée, 
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1  aS  gr.  de  litharge. 
i2,5ogr.  de  nitre. 

La  fonte  de  ces  quatre  creusets  opérée  au  four- 
neau à  vent,  en  modérant  le  tirage,  a  parfaitement 
réussi  et  donné  4  culots  de  plomb  pesant  : 

N.  (i)  4>oï- 

N.(2)  4,71. 

N.  (3)  5,04. 

N.  (4)  5,o5. 


Ensemble     i8s*,8i. 

Ces  i89',8i  de  plomb  passés  à  la  coupelle  ont 
donné  un  bouton  d  or  et  argent  de  0^,0 18. 

Mais  ce  bouton ,  nonobstant  sa  belle  couleur 
jaune,  qu'on  a  dû  attribuer  à  ce  qu'il  avait  été 
fortement  cbauflfé  dans  la  moufle  après  l'éclair, 
s'est  dissous  dans  l'acide  nitrique;  et  n'a  laissé 
qu'une  poudre  d'or^  dont  le  poids  a  été  insensible 
à  la  balance  et  par  conséquent  s'élevait  au  plus  à 
un  demi-milligramme. 

Même  résultat  a  été  obtenu  d'un  second  essai 
fait  sur  les  mêmes  données.  La  coupellation  des 
quatre  culots  de  plomb  du  poids  total  de  (6^,94 
n'a  de  nouveau  fourni  qu'une  quantité  d'or  insen- 
sible à  la  balance.  .  . 

Or  on  remarquera  qu'au  a-- '^j^^^'"*"™  y  <*'«- 
près  l'essai  des  3û  v:  V^*  •'^^,[5'^^««>«ût  du  kilo- 

ïrammeeii*  '     .      '^^'''^^'''K^^^^^^^s- 

o       •:u;cHîx  essais  accusent  donc  formellement 

rë^teneur  essentiellement  diflTérente  et  de  beau- 
coup  moindre  que  dans  le  premier  essai. 

Cependant  on  ne  s'en  est  point  tenu  là.  Pou- 
vant craindre  que  dans  ces  essais  par  fusion  directe 
de  la  roche  1  énorme  proportion  de  matières  ter- 
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reuses  en  présence  de  l'or  ne  fût  un  obstacle  à  sa 
séparation  par  le  plomb  réduit, 

On  a  recommencé  de  nouveaux  essais  avec  la* 
vage  préalable,  en  apportant  à  ce  lavage  tous  les 
soins  possibles» 

1 ,000  grammes  de  roche  finement  pulvérisée 
ont  donné  à  Taugette  : 

5^^'yOg  de  pyrites  presque  pures  ; 

tr. 

Desquels 57>09 

On  a  grillé 5o,oo 

Et  conservé  à  Tétat  de  pyrites.       7 ,09 

Le  grillage  des  5o  grammes  ayant  donné  : 
Produit  grillé 38,5a 

On  a  fondu  en  trois  fois  comme  suit  : 
i'*  fonte  :      Matière  grillée.  .  •  .       7,70 

Pyrites  porphyrisées.       i  ,00 

Litharge 5o,oo 

2^  et  3^  fonte  :  Matière  grillée.  •  ^  .     1 5,4 1 

Pyrite  porphyrisée.  .       2,00 
Litharge 100,00 

Ces  trois  opérations  ont  donné  en  plomb  : 

La  r*  !i»-,69,  la  2^  4^'fi'jy  la  3*  5«-,oo;  total 
12»-,  36. 

Ces  1  ^^',36  de  plomb,  passés  k  la  coupelle,  ont 
fourni  un  bouton  d'or  et  aident  pesant  0,008, 
mais  que  Tacide  nitrique  a  vivement  attaqué ,  ne 
laissant  qu'une  poudre  d'or  dont  le  poids  total  ne 
8*est  pas  élevé  au  milligramme. 

Cet  essai ,  que  l'on  a  d'ailleurs  répété ,  concor- 
dant avec  les  essais  opérés  par  fusion  directe  de  la 
roche ,  force  est  de  conclure  des  uns  et  des  autres 
que  la  teneur  aurifère  exploitable  premièrement 
trouvée,  n'est  point  générale  dans  la  masse  de  la 
roche  pyriteuse,  mais  bien  accidentelle. 
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En  cet  état  de  choses,  il  semble  fort  douteux  que 
le  trachyte  de  Mandailles  soit  appelé  à  jouer, 
comme  gîte  aurifère ,  aucun  rôle  industriel.  Néan* 
moins  les  notions  acquises  sur  sa  nature  aurifère 
ne  sont  point  absolument  sans  intérêt  au  point  de 
vue  géologique  et  historique.  Et  de  plus  il  ne  se- 
rait pas  impossible  qu  eu  déterminant  Vétude  chi- 
mique de  plusieurs  autres  trachytes,  é^lement 
SyriteuXi  du  Cantal  et  du  mont  vote ,  elles  con- 
uisissent  à  quelque  résultat  d*utilité  industrielle. 
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RESULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Marseille^  pendant  tannée   1841; 

Par  K-  DIDATy  Isgénienr  des  minei. 


1*  Combustibles. 

On  a  anuljsé  des  échantillons  des  deux  com« 
faustiBles  employés  dans  les  essais  de  la  machine 
d'épuisement  des  mines  de  lignite  du  Rocher^ 
Bleu. 

Le  premier  est  une  houille  d'Ecosse,  com- 
pacte ,  très*dure  »  se  clivant  moins  bien  que  celles 
de  Newcastle»  et  brûlant  avec  une  flamme  un 
peu  plus  courte.  Elle  colle  très-peu  sur  la  grille , 
et  ne  donne  que  des  cendres  grises ,  presque  sans 
mâchefer. 

Par  calclnttion  en  vase  clos,  elle  donne  un 
coke  fritte,  mais  n'augmente  pas  notablement  de 
volume. 

Le  second  échantillon  provient  des  mines  du 
Rocher-Bleu ,  et  de  la  couche  dite  la  grande  mine. 
C'est  un  lignite  de  bonne  qualité,  brûlant  avec 
une  belle  flamme.  Calciné  en  vase  clos ,  il  se  fen* 
dille  beaucoup  moins  que  nelefontordinairement 
les  charbons  de  ce  genre  ;  les  fragmentsont  mémt 
une  certaine  adhérence  entre  eux. 
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l 


Houille. 


M«ti^rei  ToUttlet. 
Charbon*    .    . 
Ccndroi 


Composition  des  cendres. 


Carbonate  de  chaux. 

Oxyde  de  fer 

Argile 


0,040 
0,738 
o,oaa 


1,000 


0,18a 
0,1 36 
0,68a 


PouToir  calorifique 

PouToir  des  matièrei  Tolatiles. 


1,000 


Lignite. 


0,463 
o,5oa 
o,o35 


1,000 


o,a57 
o,6!i8 
o,  ii5 


0,906 
0,168 


Teneur  en  pyrites 0,0048 


lyOOO 


0,71a 
o,aio 


OyOaaa 


Les  essais  de  laboratoire  et  ceux  qui  ont  été 
faits  9  sur  une  plus  grande  échelle ,  aux  mines  du 
Rocher-Bleu ,  donnent  à  très-peu  près  le  même 
chiffre  pour  le  rapport  entre  les  pouvoirs  calorifi- 
ques de  ces  deux  combustibles. 

2*  Essai  (Tune  eau  amfnoniacale. 

Cette  eau  provient  de  l'une  des  usines  à  gaz 
de  Marseille.  Elle  est  jaunâtre  et  exhale  une 
odeur  bitumineuse  très-forte  ;  elle  marque  S""  à 
Faréomètre.. 

Pour  connaître  la  quantité  d'ammoniaque  qu  elle 
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contenait  9  on  l'a  sursaturée  d'acide  muriatique, 
et  on  Ta  rapprochée  presque  jusqu'à  sec.  En  repre- 
nant par  Teau  distillée ,  on  a  laissé  une  assez  grande 
quantité  de  matières  bitumineuses  et  de  soufre. 
On  a  alors  rapproché  de  nouveau,  et  évaporé  jus*» 
quà  siccité  dans  une  fiole  à  long  col.  Le  résidu  a 
été  chauffé  de  manière  à  sublimer  tout  le  sel  am«- 
moniac,  qui  pesait  o,o3464;  ce  qui  correspond 
à  0,01678  d'ammoniaque. 

•     •       • 

3*  Calcaires. 


Eaa  et  matière«  bîtummeoftes. 

Oxyde  de  fer 

Carbonate  de  chaus 

Sable   et  ar^le 

Digne. 
(1) 

Canal  de 

• 

MaraelUe. 
(3) 

0,089 
0,075 
o,536 
o,35o 

0,045 
o,q4o 
0,750 
0,  i65 

o,o35 

0,0!20 

0.795 

0,  i5o 

* 

1,000 

1,000 

1,000 

(1)  Marnes  du  lias  de  Digne  (Basses-Alpes). 
L'échantillon  analysé  a  été  pris  dans  le  voisinage 
des  plàtrières.  La  proportion  d'argile  est  trop  forte 
pour  que  la  chaux  donnée  par  ce  calcaire  puisse 
être  employée  :  elle  ne  durcit  ni  à  l'air  ni  dans 
feau. 

Les  échantillons  (2)  et  (3)  ont  été  pris  sur  le 
tracé  du  canal  de  Marseille.  Ce  sont  des  calcaires 
d'eau  douce.  Ils  donnent  des  chaux  moyenne- 
ment hydrauUques. 
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4""  Calcaires  magnésiens. 


Eau '. 

Caatellane. 
(1) 

Aurîol. 
(a) 

Rongiera. 
(3) 

» 

» 

o,54q 

0,448 
0,  oo5 

• 
0,010 
0.543 
0,44a 
o,oo5 

0,007 
0,010 
0,937 
0,0a  I 
o,oa5 

Oiydadeier 

Carbonate  de  chaux.  .... 
Carbonate  de  magnésie.  .  . 
Arffile.  .•....«.•.. 

o         ••••..•••.. 

1,000 

1,000 

I^OOO 

(  i)  Dolomie  de  la  montagne  de  Destourbe ,  près 
de  Gastellane  (Basses-Alpes). 

(a)  Dolomie  des  plà trières  de  TAurioI  (Bouches- 
du-Rhôoe).  L'échantillon  pris  au  contact  du  gypse 
ne  renferme  pas  de  trace  de  sulfate  de  chaux. 

(3)  Calcaire  pris  dans  le  voisinage  du  basalte  de 
Rougiers  (  Var  ;  ;  il  appartient  à  la  formation  du 
muschelkalk. 

5^  Marnes  et  argiles. 


Eau 

Carbonate  de  chaux 
Otjrde  de  fer.  .  . 

Silice 

Alumine 


(0 


o,oa5 
o,4>'^5 
o,o3o 
0,440 
0,060 


1,000 


w 


o,o5o 

0,410 
o,o3o 

0,460 

o,o5o 


1,000 


(3) 


o,o55 
0,360 
o,o5o 
o,  565 
0,070 


1,000 


(4) 


o,o5i 
o,384 
o,o5o 
0,4^5 

o,  IIO 


i.ooo< 


(5) 


0,07a 

o,6a5 
0,075 
o,aoo 
o,o3o 


1.000 
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III 


Eâa 

Carbonate  de  chanz. 
OxYde  de  fer.  .  .  • 

Silice 

Alqmîiie 


(6) 


0,075 
0,365 
0,100 
o,385 
o,o55 


(j) 


o,io5 
0,045 
0,110 
o,5i5 
o,aa5 


1,000 


1,000 


(8) 


0,080 

0,1 15 
0,660 
0,145 


1,000 


<9) 


0,070 

■ 
0,100 
0,675 

o,  i55« 


(10) 


X,000 


0,045 
0,410 
o,o85 
o,3| 

0. 


1,000 


(") 


(xa) 


Eav 

CarboDtte  de  chaux 
Oxyde  de  fer.  .  .  . 

Silice •  . 

Alumine 


0,046 

0,464 
0,070 
0,370 
o,o5o 


1,000 


o,o65 

» 
o,  i35 
0,730 
0,070 


x,ooo 


■B 


(i3) 


o,o5i 

0.5.J4 
o,o:f5 
o,a85 
o,o65 


1,000 


(i4) 


o,o5a 
0,018 

o,  O'iO 

0,675 
o,aa5 


1,000 


J 


Les  analyses  qui  précèdent  ont  été  faites  sur  des 
échantillons  recueillis  dans  les  environs  d'Apt ,  et 
dans  le  but  de  rechercher  des  fondants  convenables 
pour  le  minerai  de  RustreL  La  gangue  de  ce  mi* 
nerai  étante  comme  on  sait,  entièrement  quart- 
zeuse  J  il  était  important  de  trouver  dans  le  voisi* 
page  des  marnes  ou  des  argiles  alumineuses; 
Targile  de  Bedoin  que  Von  emploie  comme  fon- 
dant au  fourneau  de  Velleron,  étant  trop  éloignée 
de  Rustrel  pour  que  l'emploi  puisse  en  être  avan- 
tageux dans  cette  localité. 

Les  argiles  n**(7)  et  (14)  fournii*ont  d'excel- 
lents fionoanta  :  on  pourrait  même ,  à  défaut  de 
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celles-ci,  employer,  pour  cet  objet, les  n*^*  (4)  (8) 
et  (9).  Mais,  dans  toutes  les  autres,  le  rapport  de 
Falumine  è  la  silice  est  trop  faible  pour  qu  elles 
puissent  servir  de  fondants  à  un  minerai  dont  la 
gangue  n'est  formée  que  de  silice. 

Les  n^^  (i)  à  (4)  appartiennent  à  la  formation 
des  grès  verts.  Ces  argiles  ont  Finconvénient  de 
renfermer  souvent  des  rognons  de  pyrites;  elles 
exigeaient  donc ,  pour  pouvoir  être  employées  , 
un  tirage  fait  avec  beaucoup  dé  soin.  Il  parait 
d'ailleurs  que  les  pyrites  ne  s'y  trouvent  qu'en  ro- 
gnons et  non  en  particules  disséminées;  car  on 
n'a  trouvé  de  traces  de  soufre  dans  aucun  des 
échantillons  analysés.  « 

Les  autres  argiles  du  n®  (5)  au  n®  (i4)  provien- 
nent du  terrain  d'eau  douce  :  elles  ne  renferment 
pas  de  soufre. 

6**  Terres  végétales. 


£■ 


Sahle 

Argile 

Oiyde  de  fer.  .  .  . 
Carbonate  de  chaux. 
Humus  et  eau.   .  . 


(I) 


o,oa4 
0,271 

0,040 

0,634 
o,o3i 


(=•) 


o,  iiS 

0,49^ 
o,o85 

o,2o5 

0,100 


1,000 


1,000 


(3 


o,oaa 
0,243 
o,o5o 
0,661 

o,oa4 


1,000 


(4) 


0,116 
0,389 
0,070 
0,296 

O,  i3o 


1,000 


(5) 


0.194 
0,296 
Of  o3u 
o,o36 
0,444 


1,000 


Toutes  ces  terres  proviennent  de  la  commune 
de  Noves.  Les  n*^*  (i)  et  (2)  ont  été  pris  dans  deux 
pièces  voisines  cultivées  Tune  et  l'autre  pour  bette- 
raves. Les  n^"  (3)  et  (4)  sont  les  sous-sols  des 
mêmes  pièces  et  se  trouvent  à  une  profondeur  de 
3o  centimètres  enviix>n. 
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'  Le  n^  (4),  provenant  du  voisinage  des  ronbines 
de  No?es,  contient  beaucoup  de  petites  racines  et 
d'autres  débris  végétaux.  Traité  par  Facide  mu- 
riatique ,  il  dégage  un  peu  d'hydrogène  sulfuré. 
L'échantillon  n^  (5),  qui  a  été  pris  à  3o  centi- 
mètres de  profondeur  près  des  Paluds  de  Noves , 
pourrait  être  considéré  comme  une  véritable 
tourbe.  H  est  noir ,  friable ,  contient  beaucoup  de 
débris  de  roseaux  9  et  donne,  avec  l'acide  muria- 
tique,  une  très-forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré. 

7®  Minerais  de/en. 


T 


Eâit 

Alumine 

Peroxyde  de  ftr. 
QaarU  et  argile. 


Biehetfe  en   fer. 


Les  Baux. 


(1) 


Oyi3o 
o,oa5 
o,8o5 
o,o4o 


2,000 


0,555 


Hnitrel. 

(a) 


o>ia8 

» 
o,8oo 
0,07a 


1,000 


0,55a 


(1)  Minerai  des  Baux  (  Bouches-du-Rhône  ). 

Il  diffère  complètement ,  par  ses  caractères  mi* 
néralogiques  et  les  circonstances  de  son  gisement, 
des  minerais  en  grains  que  Ton  trouve  dans  la 
même  localité.  H  se  rapproche  plutôt,  sous  ce 
double  rapport,  des  minerais  en  cavernes  que  Ton 
connaît  dans  le  département  de  Yaucluse ,  à  La-* 
gnes,  Saumane,  Gordes,  etc.  Le  traitement  en 
serait  facile  ;  mais  il  paraît  malheureiisement  qu'il 
n'est  pas  très-4dx)ndant. 

Tome   I,  i84a«  8 
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(a^  Echantillou  de  choix  du  miperai  de  N.^J).- 
des  Anges,  commune  de  Rustrel  (Vaucluse). 

Quelc[ues  essais  ont  été  faits  pour  rechercher 
dans  ce  minerai  l'alumine  et  le  manganèse.  La 
première  de  ces  deux  substancea  y  a  été  trouvée 
en  proportion  indosable  ;  mais  on  n'a  pu  y  x^ 
connaître  aucune  trace  de  manganèse» 

Le  résidu  insoluble  daoa  les  acides  est  entière-» 
ment  (juartzeux. 

8*  Pyrite  dejer. 

Un  échantillon  de  pyrite  provenant  des  envi- 
rons d' Alaia  (Gard)  a  été  remis  au  laboratoire  par 
des  per^onnefi  qui  se  proposaient  d'employer  cette 
substance  pour  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique. 
Qn  s^est  borné  par  conséquent  à  déterminer  sa 
teneur  en  soufre  \  elle  a  été  trouvée  de  0,4 1 4* 

9*  Laitier  4e  Rustrell 

Ce  laitier  a  été  obtenu- dans  le  traitement  du 
minerai  de  N.-D.-des- Anges,  auquel  on  ajoutait 
comme  fondant  du  calcaire  néocomien  de  Rustrel 
^qiii  ei9t  du  Carbonate  de  chaux  pur) ,  et  un  mé- 
liange  dc^  marnes  dont  Fanalyse  a  été  donnée  ci- 
dessus»  sous  le»  n'".(i)  et  (2)  :  il  correspond  à  nu 
bon  roulement. 

Il  est  bien  vitrifié ,  d  une  belle  couleur  amé- 
thyste, qui  disparaît  lorsqu'on  le  pulvérise;  il  de- 
vient alors  d'un  blanc  sale, 

Sa  composition  est  la  suivante  : 

Silice 0,636 

Alumine, 0,095 

Protoxyde  de  fer 0,030 

Chaux 0,250 


1,000 

Il  contient  en  outre   une  trace  indosable  de 
souirç. 
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La  petite  quantité  d^oxjde  de  fer  qu^il  renferme . 
n*a  pas  permis  de  rechercher  si  cet  oxyde  était 
mêlé  de  manganèse;  mais»  en  dissolvant  dans 
Feau  le  produit  de  Tattaque  è  la  potasse ,  on  n'a 
pas  obtenu  la  coloration  que  donnent  ordinaire- 
ment les  matières  manganésifères* 

Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  for^ 
mule  B^  Si^ 

On  remarquera  que  le  rapport  entre  l'alumine 
et  la  silice  est  plus  fort  dans  ce  laitier  que  dans, 
les  fondants  employés.  Il  était  à  craindre  par  eon* 
séquent  que  cet  excès  d'alumine  ne  fut  emprunté 
aux  briques  du  fourneau.  Aussi  s'est-on  hâté  de 
changer  la  composition  du  lit  de  fusion  dè3  que 
cette  analyse  a  ^té  connue. 
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RÉSULTATS  P&IHGIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  d^A^ 
lais,  pendant  tannée  iâ4'  j 

Par  M.  VARIN ,  Inginievr  det  mînei. 


Pendant  Tannée  qui  yient  de  s'écouler,  il  a  été 
donné  suite  aux  essais,  conmiencés  l'ansée  préaé-* 
dente,  sur  la  composition  des  houilles  du  h^BsiD 
d'Alais. 

Tableau  des  kouiUe$  9$tayies, 


waa 


«a 


N«". 


1 

1 
3 

4 

5 
6 

l 


■••*«**iB*> 


Houille,  de  Heu^çe .  . 

Ligidte   du  Shitit4:iirisfttl 

Houille  de  la  Grand-Combe,  col  Malpertvi«. 
Id.  id.  couche  du  Pin.  . 

Id,  de  Beaiéçe 

Id.  de  la  Grand-Combe,  couche  du  Plomb. 
Id,  de  Cessooa ,  moyenne  de  3  expériences. 
Id,  de  CettOUiy  couche  de  Masse ,  3  ezpér. 
Id,  de  Cesions,  couche  de  Salât,  a  ezpér. 


n»  ■ 


o,6S5 
0,340 
o,8o5 
0.740 
o,63o 
0,775 


0,783 

o,585 
o,83o 


Ij6  SXPÉBIEVGES  FAITES  A  ALAI8,  ETC. 

N*  I  •  Houille  de  Bessége. — Fritée,  grenue,  très- 
dure  ,  avec  des  traces  de  charbon  fibreux ,  brûle 
aVec  une  flamme  longue  et  fuligineuse,  se  ramollit 
beaucoup  à  la  première  impression  de  la  chaleur. 
Coke  trè^-boursouflé  ;  cendres  jaunâtres. 

N*  2.  Lignite  de  Saint-Christolj  près  Alais.  — 
Demandé  en  concession.  A  grandes  lames,  noir 
bleu  foncé ^  longue  flamme;  cendres  blanches, 
abondantes;  coke  pulvérulent. 

N*  3.  Houille  de  la  Grand- Combe  ^  galerie 
tf  I ,  col  Malpertus.  — Très-beau  coke;  cendres 
jaunâtres. 

N*  4*  Houille  de  la  Grand  -  Combe ,  couche 
du  Pin, — Pyrîteuse;  cendres  d'un  gris  rougeâtre, 
bon  coke. 

N*  5.  Houille  de  Bessége.  —  Dure,  grenue; 
coke  boursouflé  ;  cendres  jaunâtres! 

N""  6.  Houille  de  la  Grand  -  Combe  ^  couche 
du  Plomb. — Py  riteuse  ;  cendres  rouge  brun  ;  coke 
fritte. 

N**  7.  Houille  de  dessous ,  couche  de  i",20. — 
Brillante ,  assez  pure,  collante  ;  flamme  longue  et 
fuligineuse  ;  cendres  blanches  et  peu  abondantes. 

INr  8.  Houille  de  Cessous,  couche  de  masse  de 
i",8o.  — Pyriteuse,  tendre;  flamme  longue  et 
fuligineuse ,  très-collante  ;  cendres  grisâtres. 

N"  9.  Couche  de  Salze  (supposée  celle  de 
Champelauzon).  —  Très-dure,  aspect  métallique; 
caoke  pulvérulent;  cendres  blanches. 

■  ' 

Ces  essais  ont  été  faits  comme  par  le  passé  par 
lé  garde-mines  du  Gard ,  sous  ma  surveillance  et 
avec  ma  coopération. 
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MEMOIRE 


Sur  t exploitation  des  mines  de  houille  aux 
environs  de  Newcastle  sur  Tyne. 

Par  M»  PIOT ,  lileTe-Ingénieur  des  minet. 


I. 

GÉOGRAPHIE   PHirSlQUB  ET  GÉOLOGIE   DU   TERRAIH    HOUILLER 

DE  NEWCASTLE  (1). 

Trois  étrangers  arrivant  à  Newcastle  par  des  Afp«ci  générai 
voies  différentes,  auront  conçu  des  opinions  bien  ■^^•* 
dissemblables  sur  l'industrie  du  pays.  Celui  que 
le  chemin  de  fer  de  Carlisie  vient  d'amener  aux 
portes  de  la  ville,  aura  traversé  à  partir  d'Hexham 
im  pays  accidenté  et  agricole.  A  peine,  à  son  ar- 
rivée, et  en  côtoyant  la  Tyne,  aura-t-îl  aperçu 
quelques  maigres  embarcadères  qui  ne  répondent 
nullement  à  son  attente  ;  encore  sera-t-il  porté  à 
croire  que  le  principal  commerce  du  pays  est  re- 
latif à  ragriculture,  qu'il  n'y  a  d'autre  exportation 
?[ne  celle  de  la  chaux ,  fournie  en  abonclance  par 
immense  formation  de  calcaire  carbonifère  du 


(1)  Je  me  suis  toujours  attaché  à  donner  des  nombres 
exacts  ;  et  y  le  plus  souvent ,  à  côté  de  l'évaluation  en  me- 
sures anglaises ,  j'ai  placé  la  valeur  française  correspon- 
dante ;  on  trouvera  cependant  plusieurs  cas  où  la  transfor- 
mation n'a  pas  étéfiiite;ily  a,  du  reste,  des  circonstanees 
où  die  n'eût  été  d'aucune  utilitét  Pour  suppléer  aux  omia- 


0«,025 

=       77  du  pied. 

0"»,306 

=         j  du  yard. 
=:        1  fatnom. 

0-,914 

l-,83 

=        2  yards. 

1609«,315 

=  1760  yards. 
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Cumberland  et  du  Northumberland  occidental  ; 
il  aura  compté  bien  plus  de  blanches  places  d'as- 

sions  de  ce  genre ,  je  place  d-dessous  un  tableau  compa- 
ratif des  dinereutes  mesures  : 

l*"  Monnaies. 

1  livre  sterling        =        25  fr.  25       =      20  shillings. 
1  shilling  =  1  fir.  25      =       12  pence. 

1  peimy  =  Ofr;  104. 

2"*  Mesures  de  longueur. 

1  pouce  =s 

1  pied  =: 

1  vard  s= 

1  fadiom  =: 

1  mille  =s 

Mesures  de  superficie. 

Yard  carré  =  0™-  <ï',836. 

Acre  =  0       ,404  hectares  s  4840  yards  carrés. 

Mesures  de  capadié. 

Je  rapporte  seulement  cdles  qui  sont  relatÎTes   à  la 
houille  ou  celles  que  j'ai  citées  dans  ce  mémoire. 
1  pouce  cube      =  0™-  c.,0000156  =  0*»i-,0156. 
1  gallon  impérial=  4WirM,54345     =  277P««c- c.,274. 

1  boU  =r  lheot.^58046     s=  84g«i.imp.,go. 

1  cbal<hron  de 

Newcastle  ;=37hect.,92  =  24  boUs. 

La  meilleure  manière  de  définir  le  chaldron  de  New- 
castle  est  de  le  considérer  comme  la  mesure  qui  renferme 
moyennement  53'quint.  ou  2,991  kil.  de  houille  ;  en  pre- 
nant 75  k«  pour  le  poids  d'un  hectolitre ,  on  déduirait  du 
nombre  ci-dessus  que  le  chaldron  contient  36  hectoUtres. 

Un  chaldron  de  Londres  pèse  25  quint.  ^  ou  1295  kilo., 
d'où ,  au  même  taux  que  ci-*de88ii8 ,  sa  capacité  serait 
de  17t«ci.,26. 

Nous  citerons  encore  le  bushel  ou  boisseau ,  qui  varie 
en  Ani^letieiie  suivant  son  usage  et  les  localttàr.  Cféin 
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seinblâge,  que  de  Keels  (i)  naviguant  pénîble- 
ment  sur  le  fleuve  alors  resserré  entre  ses  rives. 
Si  le  hasafd  veut  qu'un  convoi  de  nuit  Vaméne 
dans  la  capitale  du  comté  ^  il  aura  été  frappé  par 
les  flammes  qui  s'échappent  à  sa  gaucliede  ïuswe 
de  Lemington  et  des  nombreuses  verreries  aux- 
quelles ISfewcastlé  emprunte  presque  autant  de 
célébrité  qu'à  sa  houlDe  ;  il  aura  remarqué  toute 
cette  illumination  de  fours  à* coke,  qui  sera  pour 
lui  le  premier  caractère  extérieur  de  Tindustrie 
bouillère. 

Le  second  voyageur  apporté  de  Londres  par 
le  bateau  à  vapeur,  admirera  d'abord  Tîmmense 

auantité  de  navires  qui  longent  dans  toutes  les 
irections  la  côte  orientale  deTAngleterre;  il  aura 
déjà  fait  connaissance  avec  ces  vaisseaux  de  con- 
struction et  de  caractère  particuliers  qui  transpor- 
tent dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  les  produits 
de  la  contrée  qu'il  va  visiter.  Mais  ce  n'est  qu  en 
arrivant  à  Tembouchure  de  la  Tyne  qu'il  pourra  se 
faire  une  idée  Suffisamment  étendue  du  commerce 
de  ce  pays  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  admiré  les  nom- 
breuse et  élégants  embarcadères  qui  bordent  le 


qu'on  employait  à  Londres  pour  mesurer  le  charbon  était 
un  cylindre  de  19  pouces  \  (  Qi'^^A^  )  de  diamètre ,  7  pouces  f 
{Q^y\9)  de  profondeur;  on  le  remplissait  de  manière  à 
former  au  sommet  un  c5ne  de  6  pouces  (  0",152  )  de  hau- 
f0Br  y  cTeArou  conclut  pouif  sa  capacité  liMet^44. 

M9mrt$  de  poids. 

Livre  avoir  du  poids      sa       0'^"*,4634 
Quintal  de  112  livres    ^     50     ,78 
Tonne  de iO  quintaux  ^lOlS     ,65 

0m  apfHresÎHMfe^ement = une  tonne  niétri<|ne. 

(1)  Bateaux  servant  à  transpoiMT  la  li^iline* 
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fleuve ,  et  viennent  déposer  sur  le  pont  même  du 
navire  le  charbon  amené  par  les  nommes  et  les 
machines  à  vingt  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
plus  hautes  eaux  ;  ce  n'est  enfin  qu'après  s'être 
extasié  devant  le  coup  d'œil  animé  du  port  de 
Newcastle  qu'il  pourra  avouer  son  impuissance , 
et  la  témérité  qu'il  y  aurait  à  vouloir  étudier 
complètement  un  pareil  développement  indu^ 
triel. 

Quant  à  l'étranger  qui,  parcourant  la  formation 
houillère  du  sud  au  nord ,  aura  traversé  le  comté 
et  la  ville  de  Durham ,  il  sera  sans  doute  celui  des 
trois  qui  connaîtra  le  mieux  la  richesse  du  pays. 
Sur  sa  route ,  il  aura  vu  que  tout  est  sacrifié  à  la 
houille,  et  pour  lui  les  travaux  souterrains  se  seront 
annoncés  par  ces  immenses  appareils  d'extraction, 
d'épuisement  et  d'aérage  placés  à  la  surface.  U  aura 
pu  parcourir  les  chemins  de  fer  tracés  dans  tous  les 
sens ,  et  sur  lesquels  se  croisent  à  chaque  instant 
des  convois  de  wagons  chargés  de  combustible.  U 
se  sera  demandé  ce  que  signifient  ces  villages  com- 
posés de  maisons  uniformes,  et  il  n'aura  pu  con- 
tenir son  étonnement  quand  il  aura  appris  qu'elles 
sont  habitées  par  des  milliers  de  Pitmen  (i). 

Réunissons  les  impressions  de  ces  trois  hommes, 

et  nous  n'aurons  qu'une  faible  idée  de  ce  qu'ofiire  à 

l'étude  le  district  houiller  du  nord  de  FAngleterre. 

limitet  de  U     ^  dîstrict  est  limité  au  nord  par  la  rivière  Co- 

fonuiionbouitquet,  et  au  sud  il  s'étend  jusquà  une  petite  dis- 

^^-  tance  de  la  Tees.  A  l'est  la  mer  lui  sert  de  limite 

naturelle  sur  la  moitié  de  sa  longueur,  et  à  l'ouest 
il  est  difficile  de  définir  la  ligne  quiïletermine.Nous 
avons  essayé  {PL  IVyjig.  i  ),  de  donner  une  idée  de 


mmm 


(1)  Ouvrie»  nûneiin. 


son  étendue. La  partiecomprisedansle  polygone  si» 
nueux  AAA  est  celleoù  les  couches  duterrainhouil- 
1er  Tiennent  à  la  surface!;  mais  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  mines  en  dehors  de  ces  limites*  Les  puits  per- 
cés dans  les  couches  supérieures  des  terrains  plus 
modernes  vont  retrouver  au-dessous  la  formation 
carbonifère.  En  résumé  celle-ci  couvre  une  grande 

Ertie  des  comtés  de  Northumberland  et  de  Dur- 
m  ;  sa  plus  grande  longueur  du  nord  au  sud  est 
environ  ae  4^  milles  {jjn  kilomètres),  et  sa  plus 
grande  laideur  de  !i4  milles  (33  kilomètres).  Sur 
toute  cette  étendue ,  Faspect  du  sol  est  très-varié.  cmeUrw 
Généralement  plat  et  peu  accidenté  à  Test  du  mé*  pby^BM. 
ridien  de  Nevecastle ,  il  présente  à  Vouest  des  col- 
lines qui  s'élèvent  de  plus  en  plus  et  viennent  enfin 
se  réunir  aux  montagne»  du  Cumberland.  Il  est 
coupé  par  un  assez  grand  nombre  de  cours  d'eau  ; 
les  rivières  principales  sont,  en  allant  du  nord  au 
sud^  Coguet,  Wensbeck^  Bly  th,Tyne  et  son  affluent 
Derwent  Wear,  et  Tees.  Les  deux  plus  importantes 
pour  le  district  houiller  sont  la  Tyne  et  la  Wear; 
nous  en  parlerons  de  nouveau  quand  nous  traite- 
rons de  l'embarquement  et  du  commerce  de  la 
houille. 

Le  terrain  houiller  de  Newcastle  repose  sur  le    Géoiogfo  d« 
millstone  gris  et  le  calcaire  métallifère  qui  forme  dutrict.  BodiM 
dans  le  Gumberland  des  couches  si  riches  en  mi*  ^^^^^î!^ 
nerai  de  plomb.  Il  est  recouvert  en  stratification  nin  hoofliOT. 
discordante  par  le  nouveau  grès  rouge  et  le  cal- 
caire magnénen,    qui  dans  la  carte,  occupe- 
raient   la    portion  comprise    entre   le   terrain 
houiller  et  la  mer.  Dans  plusieurs  endroits  on 
trouve  à  la  surface  un  sable  jaune  et  peu  solide 
qui  oflSce  dea  difficultés  dans  le  creusement  des 
puits* 
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composiUon  dv     Les  couches  qui  accompagnent  la  houîUe  êôût 
rram  oui  er.  j^^  ^^  ^^  j^^  schistcs  dc  oaturc  Variable;  nous 

remettrons  à  en  parler  après  avoir  décrit  les  cou- 
ches de  charbon. 
Nature  et  nom-     Qu  cu  comptc  cn  tout  quarante  ;  mais,  suivant 
drchâÂon'**~M.  Buddie,  il  ny  en  a  que  1 8  exploitées.  Il  les  a 

réunies  dans  un  tableau  que  nous  avons  reproduit 
ci-contre  et  sur  lequel  il  faut  donner  quelques  et- 
plications. 

M.  Buddie  partage  d^abord  les  mines  en  deux 
catégories,  celles  qui  embarquent  sur  la  Tyne ,  ^t 
celles  qui  embarquent  sur  la  Wear. 

La  première  catégorie  présente  deux  subdivi- 
sions ,  les  mines  situées  à  Test  du  méridien  de 
Nevecastle  et  celles  qui  sont  situées  à  ToueBt. 

I.  Est  du  méridien  de  Newcastle. 

ï .  Couche  de  Monkton  et  Hehhurn  feU.  Elle 
a  très-peu  d'étendue  et  est  enlevée  de  la  surfaèe 
par  la  Tyne  au  nord  et  par  une  faille  au  sud-ouest 
et  à  Test.  La  houille  quelle  fournit  est  de  qualité 
inférieure  et  mêlée  avec  des  bancs  de*  pierre; 
aussi  n'a-t-elle  été  exploitée  que  dans  les  prentriers 
temps. 

1.  Three  quarter  cùal.  Cette  couche  est  de  qua- 
lité inférieure.  Elle  n'a  jamais  été  exploitée  que 
pour  le  pays  et  à  son  sommet. 

3.  Couche  de  ffigh  main.  Gest  la  meilleure  de 
tout  le  pays  pour  T épaisseur  etpour  la  qualité.  Au 
Sud  de  la  Tyne  elle  se  mêle  avec  un  banc  depierte 
qui  la  rend  inexploitable.  La  meilleure  portion  est 
entre  la  Tyne  et  le  Main  dike.  EHe  est  rejetée  à 
1 90  fatboms  (34^1  mètres)  au-dessous  dé  la  surf^ 
au  nord  de  ce  dyke. 


de  Newcastle. 


s.  Six  qaarUr  GOtl. 
g.  Fne  ijoarter  coal. 


I      I 
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4-  Couche  du  Métal  coal.  Elle  est  de  eecoode 
qualité  el  n  est  exploitée  qu'en  partie. 

5.  Couche  du  Stone  coal.  Ne  peut  être  tra« 
vaillée  que  quand  ^elle  est  réunie  à  la  précé- 
dente. 

6.  Couche  du  Yard  coal.  ÏTest  pas  du  tout  ex- 
ploitée. 

7.  Couche  deBensfiam.  Elle  est  de  seconde  qua- 
lité 9  et  renferme  un  banc  de  schiste.  Elle  est  très* 
bonne  pour  la  production  du  gas  d'édairage  et 
contient  une  variété  appelée  tplinteoal  qui  est  très- 
bonne  pour  les  chaudières. 

8.  (Six  quarter  coal.)  N'est  nulle  part  ex- 
ploitée. 

9.  Five  quarter  coal.  Idem. 

i  o.  Couche  de  Low  main.  N'est  exploitée  qu'au 
nord  de  la  Tyne  à  CoUingwood  main*  Elle  est  ten- 
dre I  d'une  quaUté  inférieure  et  donne  des  cendres 
blanches. 

1 1,  13,  i3  et  i4  tïe  sont  pas  exploitées  dans  ce 
district. 

II.  Ouest  du  méridien  de  Newcastle. 
Se  subdivise  en  deux  groupes  :  ' 

1^  District  de  Tanjîeld. 

3.  N'est  pas  exploitée  avec  profit  et  ne  s'étend 
que  sur  une  partie  du  district. 

4  et  5  réunies  donnent  une  bonne  seconde 
qualité;  mais  elle  est  épuisée  en  grande  partie. 

6.  Qui  prend  le  nom  de  couche  de  Brass  Thill 
est  une  seconde  qualité  exploitée  sur  beaucoup  de 
points. 

7,  8  et  9  réunies  sous  le  nom  de  Huttùn  seatn^ 
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constituent  la  plus  belle  couche  du  pays.  Le  char- 
bon est  un  peu  tendre,  mais  sans  pyrites  et  de  la 
meilleure  qualité.  Il  est  maintenant  en  grande 
partie  épuisé. 

10.  Ne  peut  être  exploitée  avec  profit  quoique 
de  bonne  qualité. 

11,  13  et  1 3  sont  trop  minces  pour  être  tra- 
vaillées. 

i4*  Harvefs  hw  main ,  ou  couche  de  Bustjr 
bankj  est  une  bonne  seconde  qualité  qui  n'est 
travaillée  qu'à  son  sommet  pour  le  pays  et  sur  le 
côté  sud  de  la  rivière  Derwent.  Elle  reste  pres- 
qu'en  entier. 

3*  District  de  Rjrton  et  Wàlbotte. 

10.  Est  très-étendue  au  nord  du  Main  Dyke. 
Sa  qualité  est  variable,  généralement  inférieure  et 
quelquefois  très-mauvaise. 

1 1 .  Est  trop  mince  pour  l'exploitation. 

12.  Est  de  seconde  qualité  et  a  été  exploitée  en 
grande  partie. 

i3«  Est  trop  mince  pour  être  exploitée. 

i4*  Townt^  "main.  Cette  couché  possède  un 
grand  nombre  de  noms  différents  suivant  les  lo- 
calités. Elle  est  dans  toute  l'étendue  du  district 
d'une  bonne  seconde  qualité.  On  l'a  beaucoup  ex- 
ploitée. 

i5.  Stone  coal.  Est  d'une  épaisseur  uniforme 
dans  tout  le  district ,  mais  varie  en  dureté  et  en 
qualité. 

i6  Unier  five  quarter  seam.  C'est  une  bonne 
qualité ,  mais  elle  est  tendre  et  donne  du  menu. 

ij.  Yard  seam.  N'est  pas  travaillée  dans  tout 
le  district. 
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1 8.  Couche  de  FFbod  ou  splint  coaL  Existedans 
tout  le  district  et  est  beaucoup  exploitée.  Sa  qua- 
lité est  variable.  Ou  suppose  que  c'est  la  couche 
la  plus  basse. 

Catégorie  des  mines  qui  embarquent  sur  le 
Wear.  Elle  se  subdivise  eu  deux  :  les  mines 
situées  à  Test  du  méridien  de  Chester  le  street 
et  celles  qui  sont  à  Touest  du  même  méridien. 

m.  Est  du  méridien  de  Chester  le  street. 

3.  Three  quarter  coal.  Est  d'une  qualité  très- 
inférieure  et  fort  anciennement  exploitée  sur  les 
bords  de  la  Wear . 

4  et  5,  réunies  sous  le  nom  de  co\x(AieJîve  quar^ 
ter^  est  d  une  qualité  inférieure  et  a  été  beaucoup 
exploitée  dans  quelques  parties. 

&JHigh  main  coctl.  Elst  généralemoûit  une  bonne 
seconde  qualité,  mais  très-mauvaise  en  quelques 
parties;  on  Ta  beaucoup  exploitée. 

7.  Couche  de  Mandtin  coal  est  une  bonne  se- 
conde qualité  quand  elle  est  assez  épaisse  ;  mais 
son  épaisseur  varie  et  il  y  a  des  bancs  de  pierre 
intercalés,*  elle  a  été  beaucoup  exploitée  et  Test 
encore  beaucoup. 

8.  !N'a  pas  été  trouvée ,  et,  si  on  Ta  quelquefois 
rencontrée,  n'était  pas  exploitable. 

9.  Low  main  coal.  Est  d'une  qualité  et  d'une 
épaisseur  variables  ;  elle  manque  dans  certains  en- 
droits ;  quand  elle  est  assez  épaisse  ^  c'est  une  se- 
conde qualité  beaucoup  exploitée. 

10.  Uouche  de  Hutton.  Existe  dans  tout  le 
district  et  donne  les  meilleurs  charbons  de  la 
Wear;  est  très- exploitée. 

14.  Couche  de  JSeaumont.  Est  à  pçine  connue 
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et  n'a  été  percée  que  dans  une  ou  deux  places 
près  la  Wcar. 

IV.  Ouest  du  méridien  de  Chester  le  street. 

3.  Gouche.de  Shield  row.  Est  très-étendue  et 
varie  beaucoup  en  qualité  ;  on  ne  l'exploite  ac- 
tuellement que  dans  une  mine. 

4  et  5.  Existe  dans  tout  le  district,  est  variable 
en  qualité;  mais  constitue  généralement  une 
bonne  seconde  qualité  ;  est  beaucoup  exploitée. 

6.  Constitue  sur  la  plus  grande  partie  du  dis- 
trict un  charbon  de  deuxième  qualité  ;  est  beau- 
coup exploitée. 

7.  L'épaisseur  et  la  qualité  sonttrès-*incertailies  ; 
elle  n'a  point  été  beaucoup  exploitée. 

9.  Existe  dans  tout  le  district ,  est  d'une  qua- 
lité inférieure,  et  n'est  pas  exploitée  pour  lecom* 
merce  maritime. 

10.  Existe  dans  tout  le  district  et  n'a  été  que 
partiellement  exploitée;  elle  fournit  un  charbon 
tendre  et  menu.  Elle  est  quelquefois  mélangée 
de  douehes  de  pierre  et  d'aigle;  c'est  un  mauvais 
charbon. 

De  cette  énumération ,  nous  pouvons  déduire 
que  l'épaisseur  des  couches  de  houille  est  très- 
variâble  dans  toute  l'étendue  de  la  formation 
houillère;  souvent  même  certaines  couches  dis- 

Saraissent  complètement  ;  quelques*unes  portent 
es  noms  différents  suivant  les  localités.  D'autres 
ont  le  même  nom  bien  qu'elles  soient  différentes , 
soit  parce  que  ce  nom  a  une  signification  réelle 
qui  s'applique  à  l'une  aussi  bien  qu'à  l'autre ,  Sôit 
parce  que  dans  Porigine  on  aura  cru  à  tort  re- 
connaître dans  une  nouvelle  couche  une  ancienne 
déjà  trouvée. 
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Fqor  bien  onmaitre  les  limites  des  subdivi- 
sions que  nous  venons  d  établir ,  il  faut  se  re*- 
portçr  à  la  carte  et  aux  indications  suivantes  ; 

I.  lia  subdivision  est  du  méridien  de  Newcastle 
s'étend  depuis  la  rivière  Blyth  jusqu'au  côté  sud 
de  la  Tyne,  aussi  loin  que  les  couches  ont  été 
explorées. 

II.  La  subdivision  ouest  s*étend  depuis  la  ligne 
de  séparation  des  mines  sur  les  deux  rivières  du 
sud  jusqu'au  sommet  des  couches  à  Touest  et  au 
nord,  i*"  Le  district  de  Taniiekl  est  borné  au 
nord  par  la  Tyne  jusqu'à  Derwent  Haught  et 
Swalwell,  k  l'ouest  parla  Derwenljusquà  Hagg, 
à  Veat  par  la  sommet  de  couches  un  peu  à  l'ouest 
de  Lanchester,  et  au  sud  par  le  district  de  Pelton 
et  Beamish  ;  a**  le  district  de  Ryton  et  de  Wal- 
botte  embrasse  la  totalité  de  la  formation  à  l'ouest 
du  méridien  de  Newcastle  sur  les  deux  rives  delà 
Tjne  y  et  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  Derwent. 

m.  La  subdivision  Est  du  méridien  de  Cbester 
le  Street  s'étend  depuis  la  ligne  de  séparation  des 
mines  embarquant  sur  les  deux  rivières  au  nord, 
jusqu'au  sud  de  la  Wear ,  aussi  loin  qu'on  a  ex- 
ploré les  couches  de  charbon ,  c'est-à-aire  jusqu'à 
Shadforth. 

IV»  La  subdivision  ouest  s'étend  depuis  le  dis- 
trict de  la  Tyne  du  nord,  jusqu'au  pays  d'Auck- 
land au  sud  et  jusqu'au  sommet  des  couches  à 
l'ouest. 

La  houille  de  Nev^castle  a  une  composition    compoiîtion 
assez  variable,  quoique  généralement  elle  appar- chimique  de  u 
tienne  à  la  variété  que  les  Anglais  appellent  ca-  ^*'"^^*- 
king  coal ,  et  que  nous  nommons  houille  collante. 
La  quantité  de  cendres  est  variable.  Trois  variétés 
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analysées  par  MM.  Berthier,  Ricbardson  et  Kar* 
sten ,  ont  donné  sur  i oo  grammes,  5^'j/^o ,  i ^\^o 
et  0,88  de  cendres.  La  première  peu  collante 
avait  un  pouvoir  calorifique  considérable,  la 
deuxième  et  la  troisième  sont  de  la  meilleure 
qualité  du  caking  coal.  Voici ,  du  reste,  les  ana- 
lyses exactes. 


MM.  Berthier. 

Carbone.      76,00 

Matières 

volatiles»      18,60  Oiygëne  et  azote. 

Hydrogène.  •  •  • 
Gendres.         5,40 

Richtrdion. 
87,95 

5,41 
5,â4 
1,40 

KtTSten. 

84,S6 

3,ao 

11,67 
0,87 

100,00  100,00      100,00 
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La  première  analyse  de  Richardsoa  conduirait 
à  la  formule  : 

lOooC  -+-  729H  +  47O. 

Une  analyse  communiquée  à  l'Association  bri- 
tannique par  M.  Johnston,  professeur  à  l'uni- 
versité  de  Durham ,  conduit  à  la  formule  : 

160C  +  56H  +  8O 

• 

qui  donne  une  proportion  d'hydrogène  bien 
moindre  que  la  précédente.  D'après  les  conclu- 
sions du  mémoire  de  M.  Regnault  sur  les  com- 
bustibles minéraux ,  on  serait  en  droit  de  conclure 
que  la  houille  analysée  par  M.  Johnston  était 
beaucoup  plus  sèche  que  celle  de  M.  Richardson. 
:>rature  des  grès  Lcs  grès  du  baSsin  houilier  de  Ne^castle  sont 
«i  des  «chiâie».  j^  naturc  très-variable.  Quelques-uns  sont  schis- 
teux, argileux  et  micacés.  Leur  dureté  et  la  fi- 
nesse du  erain  les  rend  pour  la  plupart  utiles  à 
beaucoup  d'usages;  certaine  couche  donne  d'ex- 
cellentes pierres  à  aiguiser,  une  autre  fournit  de 
très-bons  matériaux  pour  les  fours  à  verrerie.  Il 
est  inutile  de  mentionner  la  différence  de  couleur; 
celle-ci  passe  par  toutes  les  teintes.  Même  ob-- 
servation  à  faire  sûr  les  schistes.  Ces  derniers  sont 
aussi  utilisés  que  les  grès.  On  les  emploie  pour  la 
fabrication  des  poteries  et  des  briques  réfractaires. 
Minerai  de  fer.  ^  Le  fcT  carbonaté  lîthoïde  est  très-rare,  il  con- 

^itue  un  véritable  grès  houilier  fortement  im- 
prégné déminerai  :  on  l'emploie  concurremment 
avec  de  Thématite  rousse  pour  alimenter  deux 
usines  aux  environs  de  Newcastle. 
Soperpotition      Pour  donner  une  idée  de  la    superposition 

el  Influence  rcci- Jgg   cOUcheS»    nOUS    avOUS    %Uré   {^fig.     2     et  3  ) 

chw'de  divwiêdeux  scctions  prises  à  des  extrémités  opposées  de 
nature.  la  formation.  L'une  qui  s'étend  des  sables  de 
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Jarrow  à  Holjwell  suit  presque  la  direetion  du 
sud  au  nord.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Buddie 
dans  les  jinnales  de  la  société  dnistoire  natu^ 
relie  de  Norlhumberland  ^  la  seconde  est  éga- 
lement due  à  M.  Buddie  9  mais  n'a  pan  encore 
été  publiée.  Elle  court  presque  de  l'ouast  k  Test , 
de  la  Tyne  à  la  Derweat ,  en  pasaaat  par  Towoley 
et  Winlaton. 

Dana  la  première ,  les  couches  de  gréa  sont 
laissées  en  blanc;  les  acbîstes  sont  couverta  de 
hachures  et  lea  couches  de  charbon  sont  figurées 
par  de  simples  raies  noires*  Quant  aux  chiffres 
qui  accompagnent  ces  dernières ,  ils  se  rapportent 
au  tableau  synoptique  donné  plus  haut.  Lea  cou- 
ches de  grès  qui  portent  les  noms  de  main  posé , 
'jo/athomsppst  eigrindstonepostf  sont  les  seules 
[ui  soient  facilement  reconnaissables  dans  toutes 
es  parties  du  bassin.  Le  'jojcithoms  post  com- 
prend les  trois  parties  situées  entre  le  main  post 
et  \e  grindstone post  ;  enfin  le  schiste  qui  porte  le 
nom  de  hlackstone^  accompagne  le  main  post 
dans  toute  l'étendue  de  la  formation ,  mais  il  est 

d'épaisseur  variable. 

La  coupe  de  puits  suivante  peut  encore  donner 
une  idée  de  la  superposition  des  couches. 

Le  grès  est  plus  abondant  en  remontant  vers  la 
crête  de  la  fornaatioa  ;  il  a  de  plus  par  aa  présence 
une  influeace  trèa*remarquable  sur  la  nature  de 
la  houille  dont  il  est  ordinairement  séparé  pai 
une  couche  d'argile;  plus  celle-ci  est  mince  ou 
plus  la  grès  ae  rapproche  du  toit ,  plus  la  houille 
esl  mauvaise  et  pyriteuae.  Ce  mi  a  conduit 
M.  Buddie  à  observer  avec  aoin  la  nature  du  toit, 
et  il  y  a  fait  les  diMinctiona  auivantea  ; 


?. 
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i»»ppy  roof.        Pappy  roof  (toit  mou)  {fig.  4)  dans  lequel  le 

S^rès  a  très-peu  d'adhérence  avec  la  couche ,  et  où 
a  surface  de  séparation  n'est  pas  plane ,  mais  pré- 
sente de  petites  cavités  remplies  par  le  grès. 

cioggy  roof.        Cloggy  roof  (toit  pesant)  {fig.  5)  dans  lequel  le 

grès  est  très-adhérent  à  la  couche  et  où  la  surface 

de  séparation  est  ondulée. 
Rambifi  roof.       Ramblc  roof  (to'tvague)  {fig.  6)  où  la  surface  de 

séparation  est  horizontale  et  les  feuillets  du  schiste 

ne  suivent  aucune  direction  fixe. 

Folioway  »tone       Followay  stone  roof  (toit  de  pierre  qui  accom- 

'**^'  P^S"®)  ifig'  7)  ^^^^  lequel  il  existe  entre  la  couche 
et  le  grès  un  lit  d'argile  séparé  du  dernier  par  une 
surface  ondulée. 

Saiiy  roof.        Scaly  roof  (toit  écaillé)  {fig.  8)  dans  lequel  les 
schistes  ont  une  texture  contournée*. 

i^ketet  faillef.     Au  milieu  des  couches  du  terrain  houiller,  on 

rencontre  un  grand  nombre  de  dykes  et  failles 
dontles^fi".  2  el3,  P/.  /^,  donnaient  déjà  une  idée. 
Dans  \^  fig*  9  9  nous  avons  représenté  un  groupe 
de  failles  existant  près  de  Bishop  Auckland.  Enfan 
dans  la  carte  on  a  tracé  les  principaux  dykes  qui 
traversent  le  bassin  ;  le  plus  remarquable  est  le 
d;yke  de  90  fathoms  qui  courant  de  lest  à  l'ouest 
produit  un  abaissement  de  90  fathoms  du  côté  du 
nord.  La  matière  qui  remplit  les  dykes  est  tantôt 
de  l'argile ,  tantôt  une  substance  porphyrique 
avec  des  parties  verdâtres  analogues  au  pyroxène 
et  à  l'amphibole.  Ces  dykes  ont  fait  subir  des  al- 
térations notables  à  la  houille  placée  dans  leur  voi- 
sinage ,  celle-ci  est  souvent  carbonisée  et  présente 
l'aspect  du  coke.  En  outre  il  y  a  dérangement  des 
couches,  comme  on  peut  le  voir  dans  la ^^.  2  de 
la  PL  IV.  Nous  donnousy?^.  10  et  1 1  deux  croquis 
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montrant  Faction  du  main  djrke  sur  la  couche  de 
highmain. 

Nous  terminerons  cette  esguîsse  fféoloffique  par  ?"***?  probtbit 
quelques  données  sur  la  richesse  réelle  du  oassm  Nawcattu. 
de  Newcastle,  et  sur  la  durée  probable  pendant 
laquelle  il  pourra  alimenter  le  commerce.  Cette 
question    qui    peut  aujourd'hui  paraître    futile 
n'acquerra  que  trop  tôt  une  grande  importance. 

L  estimation  la  plus  élevée  est  celle  de  M.  Hu* 
gués  Taylor ,  agent  des  mines  pour  le  duc  de  Nor^ 
thumberland. 

Voici  ses  calculs  : 

Comté  de  Durham,  de  South  Shields  au  nord 
jusqu'à  Cas tleEdensLU sud  ,  21  milles;  delà  jus- 
qu'à West  Auckland  à  l'ouest,  32  milles,  de  Pf^est 
Auckland  h  Eltzingham  aunord-est,  33  milles, 
et  de  Eltzingham  à  Shields  ramilles  ;  ce  qui  fait 
une  surface  de  milles  carrés 594 

Northumberland.  De  Shields  jusqu'au 
nord ,  sur  une  largeur  moyenne  de  9  milles, 
fait  une  surface  de ^4^ 

Total  milles  carrés 83^ 

Portion  enlevée  : 

Durham ,  sur  la  Tyne ,  milles  carrés.  .  •       Sg 

—     Wear,  ..........       /\0 

79 
Northumberland,   1 3  milles  sur  deux.  .  •       26 

Total io5 

Reste * «ySa 

£n  estimant  que  toutes  les  couches  exploitables 
réunies  ensemble  font  une  épaisseur  moyenne  de 
12    pieds,    le    contenu    d'un   mille   carré   sera 
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13.390.000  tonnes  et  de  752  milles  carrés , 
9.3 1 7.280.000  tonnes.  En  déduisant  un  tiers  pour 
les  pertes  dues  au  petit  charbon,  aux  interruptions 
parles  djkes  et  autres  causes,  ou  3.105.760.000 
tonnes  ,il  reste  6.21 1  .S^o.ooo  tonnes.  En  estimant 
le  commerce  actuel  de  Newcastle,  Sunderland 
et  Stocktonà  3.5oo.ooo  tonnes,  il  y  aurait  de  quoi 
V  fournir  pendant  une  période  de  1727  ans. 

Cette  évaluation  est  exacte,  si  Ton  tient  compte 
de  tout  le  charbon  qui  peut  être  exploité  dans  le 
district  ;  mais  elle  est  de  beaucoup  exagérée ,  si 
Ton  ne  veut  y  comprendre  que  le  charbon  capable 
de  maintenir  la  supériorité  du  bassin  houiller  du 
nord  de  l'Angleterre  sur  tous  les  autres.  Cest  en 
partant  de  cette  base  que  les  professeurs  Sedg-* 
wick  et  Buckland  ont  assigné  au  charbon  de  Nev^* 
castte  une  durée  de  4oo  ans ,  et  l'on  explique  ainsi 
l'énorme  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  éva- 
luations. Voici  en  peu  de  mots  les  observations  sur 
lesquelles  le  premier  fonde  son  opinion.  La  partie 
la  plus  riche  du  district  est  celle  qui  s'étend  depuis 
la  ligne  nord  sud  passant  par  Chesterle  Street  et 
Bishop- Auckland ,  jusqu'aux  affleurements  du  Ccd- 
caire  magnésien.  Dans  cette  contrée  qui  est  située 
à  l'est  de  la  Wear ,  M.  Sedgwick  évalue  que  l'on 
trouve  cinq  bonnes  couches  ayant  ensemble  une 
épaisseur  de  aS  pieds,  et  que  l'on  peut  compter 
sur  l'existence  constante  de  trois  de  ces  couches. 
A  l'ouest  de  la  Wear  on  ne  peut  plus  compter 
que  sur  une  seule  couche  d'environ  4  pieds  9 
pouces  d'épaisseur  moyenne.  Quant  à  la  quantité 
de  charbon  qu'oti  pourra  extraire  sous  le  calcaire 
magnésien  ,  elle  est  tout  à  fait  incertaine.  Enfin 
une  très-grimde  partie  du  meilleur  charbon  dans 
le  district  de  la  Tyne  est  déjà  épuisée  et  lesmeii- 
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leures  coudies  de  la  Wear  ont  été  grandement 
exploitées  ;  il  est  donc  probable  que  dans  4oo  ans» 
Newcastle  et  %Sunderland  auront  été  forcés  d'a- 
bandonner leur  oonunerce  étendu  à  TEcosse  et  au 
pays  de  Galles, 

L'évaluation  minimum  est  celle  du  docteur 
Mac*Nab,  qui  estime  1  étendue  des  couches  ex* 
ploitables  dans  le  Nortbunberland  et  le  Durham 
à  ao  milles  sur  i5  ou  3oo  milles  carrés,  et  qui 
pense  qu'un  mille  carré  suffît  à  la  consommation 
d'une  année. 

Le  docteur  Bailey  admet  que  le  charbon  des 
comtés  de  Durham  et  de  Northumberland  n'é- 
tait suficeptiUe  d'alimenter  le  commerce  que  pen- 
dant 36o  ans  ^  qu'il  y  en  a  déjà  un  très-bon  tier$ 
de  consommé  >  et  que  les  mines  seront  épuiséefs 
dans  une  péiiode  qMÎ  n'excédera  pas  de  beaucoup 
aoo  ans. 

On  voit,  d'après  toutes  ces  données ,  que  la  ri-* 
chesse  du  bassin  houiller  de  JNe^wcastle  est  loin 
d'être  connue.  Deins  l'enquête  faite  en  i83o  par 
la  chai|)bre  des  comûiunes ,  M«  Buddle  se  faisait 
fort  de  la  calculer  en  un  mois  >  aussi  exactement 
que  possible*  Ce  travail  ne  parait  pas  avoir  été 
réalisé. 

Le  traité  de  s^éologiede  M.  Bakewell  ooptient  Avenir  de  rAn- 

dans  son  iatroauction  quelques  hypothèses  inté-^^pp^rt^dt  \l 
restantes  sur  Tapproyisionnement  iutur  du  oom'*  hoâuie. 
merce  de  la  houille  :  «  Les  seuls  bassins  houillers 
de  quelque  étendue  sur  la  côte  orientale  de  l'An- 

Sieterre ,  entre  Londres  et  Durham ,  sont  ceux 
iu  Derbyshire  et  du  Yorkshire»  Dans  le  comté 
de  Derby  il  y  a  tout  au  plus  de  quoi  alimenter 

Bandant  une  longue  période  les  contrées  voisines, 
ans  l'ouest  du  Yor&shire  ^  beaucoup  de  couchas 
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de  houille  n'ont  pas  encore  été  exploitées ,  mais 
bientôt  elles  seront  mises  en  réquisition  pour 
suffire  à  la  demande  de  cette  vaste  contrée  manu- 
facturière, qui  consomme  à  présent  presque  tous 
les  produits  de  ses  mines.  Dans  les  comtés  du 
centre ,  le  StafFordshire  est  le  district  houiller  le 
plus  rapproché  de  la  métropole^  mais  la  consom- 
mation journalière  des  hauts  fourneaux  et  des 
fonderies  est  si  considérable  que  l'épuisement  de 
ce  bassin  est  certainement  le  plus  rapproché  de 
toute  l'Angleterre.  Si  Ton  tourne  sesj  regards  sur 
Whitehaven,  le  Lancashire  ou  les  districts  infé- 
rieurs de  l'ouest ,  il  est  difficile  d'espérer  qu'ils 
pourront  alimenter  Londres  et  les  contrées  méri- 
dionales quand  le  Northumberland  et  le  Durham 
viendront  à  manquer.  Heureusement,  il  y  a  dans 
le  sud  du  pays  de  Galles  un  réservoir  presque 
inépuisable  de  charbon  et  de  minerais  de  fer  qui 
ne  sont  encore  qu'à  peine  exploités.  On  a  reconnu 
que   le  bassin  s'étend  sur  environ  1,300  milles 
carrés ,   et  qu'il   y  a  33  couches  exploitables , 
ayant  une  épaisseur  totale  de  gS  pieds.  La  quan- 
tité contenue  dans  chaque  acre  (0,4046  hectares) 
estde  100.000  tonnes  (i 01. 565  tonnes  métriques), 
ou  de  65  millions  de  tonnes  par  mille  carré.  Si 
on  retranche  de  ce  nombre,  une  moitié  pour  les 
pertes  et  la  moindre  étendue  des  couches  supé- 
rieures, on  peut  compter  sur  3a  millions  de  tonnes 
par  mille  carré. 

En  admettant  que  la  production  annuelle  du 
nord  de  l'Angleterre  qui  se  monte  à  5  millions 
de  tonnes  est  égale  au  tiers  de  la  consommation 
totale,  chaque  mille  carré  dans  le  sud  du  pays  de 
Galles  durera  deux  ans,  et  par  conséquent  le  bassin 
houi 11  er  pourra  alimenter  pendant  plus  de  aooo  ans 
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le  commerce  actuel,  en  supposant  que  son  accrois- 
sement ne  sorte  pas  des  limites  du  probable.  Il  est 
vrai  qu'une  grande  partie  de  ce  charbon  est  de 
qualité  inférieure  et  n  est  pas  brûlée  aujourd'hui 
pour  l'usage  domestique;  mais  à  mesure  que  la 
houille  deviendra  plus  rare,  on  découvrira  cer- 
tainement des  méthodes  perfectionnées  pour  la 
brûler  et  pour  économiser  le  combustible  dans 
toutes  les  manufactures.  » 

é 

Cette  dernière  remarque  de  M.  Bakewell  sem- 
ble fortement  infirmer  les  conclusions  précédentes, 
et  Ton  peut  être  porté  à  croire  qu'il  faudrait  faire 
sur  ces  évaluations  les  mêmes  réiluclious  opérées 
par  MM.  Sedgwîck  et  Buckland,  sur  celles  qui  sont 
relatives  au  nord  de  l'Angleterre.  Cependant  M.  De- 
labéche  qui  depuis  plusieurs  années  s'occupe,  par 
ordre  du  gouvernement  anglais,  de  déterminer 
aussi  mathématiquement  que  possible ,  la  consti- 
tution et  la  richesse  du  bassin  bouiller  dans  le  sud 
du  pays  de  Galles,  m'a  affirmé  que  cette  dernière 
ëtait  bien  supérieure  aux  idées  qu'on  s'en  était 
faites.  L'ouvrage  que  prépare  en  ce  moment  cet 
habile  géologue  fournira  à  ce  sujet  les  renseigne- 
ments les  plus  positif. 

n. 

ADMINISTRATION   DES  MINES. 

Il  n  y  a  point  en  Angleterre  de  concessions  de  Dm  «xpioîtanto 
mines  comme  en  France.  Les  richesses  minérales 
qui  se  trouvent  sous  terre  appartiennent  de  droit 
au  propriétaire  du  sol ,  et  il  est  libre  de  les  ex- 
traire lui-même,  ou  d'en  accorder  la  permission  à 
qui  bon  lui  semble. 
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Unp  nombre.  Il  V  a  aujourd'hui  sur  la  Tyne  48  mines  de 
houille  y  et  aaus  ce  nombre,  cinq  seulement  sont 
exploitées  par  le  propriétaire.  Toutes  les  autres 
spnt  données  à  bail  à  un  Qu  plusieurs  locataires. 
Dans  ces  dernières ,  les  frais  et  les  bénéfices  de 
Vexploitation  sont  divisés  en  un  certain  nombre 
de  parts,  qui  ne  s'élèvent  jamais  au  delà  de  64*  Les 
divers  membres  de  la  compagnie  se  les  partagent 
entre  eux.  Un  même  individu  peut  en  avoir  i5, 
20  et  même  plus.  Chaque  exploitant  est  respon- 
sable en  proportion  de  Tintérêt  qu'il  a  dans  l'en- 
treprise. 
Nature  Tous  Ics  baux  sont  établis  sur  le  même  principe 

RoyraitxTu droit  ^^  pour  unc  périodc  de  ai  ou  4o  ans.  Le  proprié- 
du  propriéuire.  taire  du  sol ,  rcçoit  une  rente  à  laquelle  on  donne 

le  nom  de  royaltjr  et  qu'on  détermine  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  estime  aussi  exactement  que 
possible  les  bénéfices  probables  de  l'entreprise. 
On  les  regarde  comme  une  somme  résultant  de 
l'accumulation  d'un  capital  et  de  ses  intérêts  com^ 
posés  pendant  toute  la  durée  du  bail,  puis,  on 
calcule  Fannuité  qu'il  faudrait  payer,  pour  avoir 
complètement  remboursé  ce  capital  et  ces  intérêts 
au  bout  d'un  temps  un  peu  moins  long  que  celui 
pendant  lequel  le  bail  doit  subsister,  19  ou  20  ans 
par  exemple,  si  le  bail  est  de  2 1  ans  (i).  Cette  an- 

(1)  Sî  A  est  le  bénc^fice  probable  qu'on  doit  tirer  de 
l'entreprise  en  21  ans ,  i  le  taux  de  Tintcrêt ,  et  si  l'on 
suppose  que  le  capital  et  ses  intérêts  doivent  être  rachetés 
en  20  ans ,  l'annuité  à  payer  sera  égale  à  : 
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nuité  constitue  la  rente  qu'on  doit  payer  au  pro- 
priétaire; toutefois  elle  est  un  peu  modifiée 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Le  taux  que 
Ton  suppose  pour  Tintérét  influe  beaucoup  sur  la 
valeur  de  l'annuité,  et  plus  il  est  élevé  plus  celle- 
ci  est  petite.  Ce  taux  varie  ordinairement  de  8  à 
20  pour  loo  suivant  les  risques  attachés  à lentre- 

Srise ,  et  il  y  a  tel  cas  où  il  serait  plus  avantageux 
'admettre  lo  pour  lOO  que  de  prendre  dans  tel 
autre  20  pour  loo. 

La  royaltjr  n*est  pas  une  somme  entièrement 
fixe;  elle  varie  avec  la  production  delà  raine.  On 
Fa  pendant  longtemps  basée  sur  la  mesure  des 
charbons,  mais  dans  les  baux  qui  ont  été  Tails  de- 

{mis  i83o ,  elle  est  évaluée  à  tant  par  tonne.  Dans 
es  actes  plus  anciens  elle  est  fixée  pour  une  me- 
sure appelée  ten.  Cette  mesure  est  au  reste  varia- 
Ile,  elle  correspond  à  l'y,  i8,  19  et  jusqu'à  aS 
chaidrons  deNewcastle;  on  a  soin  de  stipuler  com- 
bien elle  contient  de  bollsy  le  60// étant  égal  à  36 
galons  de  Winchester.  Il  y  a  ordinairement  44^ 
bolls  dans  un  ten.  Il  y  a  un  nombre  déterminé 
de  ten  pour  lequel  on  paye  toujours  la  rente,  qu'on 
Tait  ou  non  extrait.  C'est  ce  qui  constitue  la  partie 
fixe  de  la  rojralty^  mais  en  outre  on  paye  tant  pour 
chaque  ten  en  sus  que  l'on  livre  au  commerce  ; 
généralement  la  rente  est  prélevée  seulement  sur 
la  quantité  embarquée ,  et  le  propriétaire  ne  per- 
çoit pas  de  droit  sur  la  houille  consommée  àNew- 
castle;  quelquefois  pourtant ,  on  paye  d'après  la 
quantité  extraite. 

Le  droit  du  propriétaire  varie  de  5  pence  à  18 
pence  (o  f.  Sa  c.  à  i  f.  75  c.)  par  chaidron  de  New- 
castle  ;  cependant  il  sort  quelquefois  de  cette  li- 
mite. Ainsi  sur  laTyne  son  maximum  est  i  shilling 
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3  pence  par  tonne  ;  et  son  minimum  2  pence  ;. 
La  moyenne  pour  les  districts  de  la  Tyne ,  de 
la  Wear  et  de  la  Tees  est  de  5  à  6  pence  par 
tonne. 

ciantefl reiaUvet     On  Stipule  toujours  dans  le  bail  si  le  locataire 

pourra  quitter  brusquement  ou  à  des  époques  dé- 
terminées. —  Généralement  il  cesse  de  payer  la 
roralty  quand  il  se  retire  suivant  les  conventions 
faites,  pourvu  qu'il  ait  prévenu  au  moins  douze 
mois  à  l'avance.  Quelquefois  au  commencement 
d'une  entreprise  on  s'engage  à  renouveler  le  bail 
pour  une  seconde  période,  mais  cela  est  rare. 

Il  arrive  assez  souvent  qu'il  faut  donner  au  pro- 
priétaire de  fortes  sommes  pour  ce  renouvelle- 
ment; il  est  complètement  le  maître  de  renvoyer 
les  anciens  exploitants ,  pour  leur  en  substituer  de 
nouveaux.  Dans  tous  les  cas,  si  un  locataire  se  re- 
tire de  force  ou  de  bon  gré ,  tous  les  appareils 
d'exploitation  lui  appartiennent ,  et  il  les  cède  or- 
dinairement à  son  successeur,  s'il  en  a  un ,  d'après 
des  évaluations  faites  par  une  personne  désintéres- 
sée. La  perte  n'en  est  pas  moins  considérable ,  et 
s'élève  moyennement  à  40  p.  oyo. 

Indépendamment  de  la  rente  payée  au  pro- 
priétaire pour  l'exploitation  souterraine ,  il  y  a 
d'autres  droits  non  moins  onéreux  sur  les  travaux 
exécutés  à  la  surface.  L'espace  occupé  par  le  som- 
met d'un  puits,  et  les  appareils  qui  l'accompa- 
gnent, et  surtout  le  terrain  que  parcourent  les 
chemins  de  fer,  sont  l'objet  de  loyers  qui  mar- 
chent concurremment  avec  ceux  de  la  mine. 

Deiwa^#a(>e<.  Les  locataircs  ou  propriétaires  de  mines  éloi- 
gnées de  la  rivière ,  doivent  obtenir  la  permission 
de  passer  à  travers  les  terrains  intermédiaires.  On 
fait  alors  un  traité  avec  le  propriétaire  de  ces  ter- 
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rains ,  et  on  fixe  la  rente  à  payer,  qui  porte  le  nom 
de  wa/'leai^e.  Elle  est  très- variable  suivant  les 
circonstances,  et  une  mine  peut  avoir  des  droits 
considérables  à  payer  lorsque  son  chemin  de  fer 
doit  traverser  plusieurs  propriétés.  Aussi  est-il 
avantageux  de  se  trouver  dans  le  voisinage  d*ua 
chemin  public.  Quelquefois  plusieurs  mines  em- 
ploient un  même  chemin  ;  alors  elles  payent  un 
droit  à  celui  qui  Ta  construit,  et  en  même  temps 
au  propriétaire  du  sol.  Lesivûr^-/ea(^e5  varient  des  ^ 
pence  à  j  penny  par  tonne  et  par  mille  ;  la  moyenne 
est  de  2  pence  environ.  La  mine  qui  paye  la 
rente  la  plus  forte  pour  rétablissement  du  cîxemin, 
donne  3  schelUngs  9  pence  par  tonne  transportée 
k  rembarcadère,  Dans  cette  même  mine,  la  rente 
a  varié  de  3  s.  6  p.  à  2  s.  6p. ,  suivant  le  nombre 
de  tonnes  extraites. 

Dans  les  premiers  temps ,  on  a  payé  jusqu'à 
35o  livres  (  S.'jSo  fr.)  par  mille.  Les  woj-leaves 
étaient^  pour  le  chemin  de  Stanhope  à  la  Tyne , 
de  aSo  livres  (6.25o  fr.)  par  mille.  Or,  un  mille 
du  chemin  n  occupe  qu^une  étendue  de  6  acres ,  et 
la  terre  vaut  de  3oo  à  400  livres  par  acre. 

Oa  conçoit  que  ces  bénéfices  exorbitants  faits 
par  les  propriétaires  du  sol  aient  pu  donner  nais- 
sance aux  plaintes  des  exploitants  de  Newcastle, 
lorsqu'ils  ont  vu  le  parlement  donner  l'autorisa- 
tion d'établir  des  chemins  de  fer  publics  dans  le 
district  de  la  Tees,  et  au  sud  de  celui  de  la  Wear; 
ils  n'y  voyaient  que  la  diminution  des  frais  à  sup~ 
porter  parles  nombreuses  mines  que  devaient  des- 
servir ces  chemins,  et  par  suite  lorigine  d'une 
concurrence  dangereuse.  Il  n'y  avait  qu'un  remède 
à  cette  prétendue  injustice;  c  était  d'établir  égale- 
|3ient  ;  pour  le  district  de  la  Tyne ,  des  chemins 
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publics  ;  mais  la  grande  majorité  des  mines  ëtaut 
voisine  de  la  rivière,  il  y  avait  peu  d'avantage  k 
le  faire ,  si  même  Tisolement  relatif  de  chaque 
mine  n*était  pas  un  obstacle  à  Vexécution  de  ce 
projet.  Au  contraire,  les  chemins  de  Stanhope ,  de 
Clarence,  de  Darlington,  prennent  naissance  au 
milieu  des  mines  reunies  dans  un  ou  plusieurs 
groupes  bien  distincts  et  situés  à  une  g^rande  dis- 
tance du  point  d'embarquement.  Leur  établisse- 
ment a  même  donné  naissance  à  l'ouverture  de 
plusieurs  exploitations,  et  par  cela  même  a  aug- 
menté les  avantages  qu'ils  apportaient  au  bien- 
êtrô  public. 

Si  on admettaitpourle5'o£^^/i  Durham  raîl-wajr 
des  'Kvay'leaves  égales  à  celles  du  Stanhope  and 
Tyne ,  une  étendue  de  1  i  milles  payerait  une  rente 
de  3.000  livres ,  tandis  qu  elle  ne  coûte  d'achat 
que  I  i.ooo  livres. 

Les  exploitants  des  houillères  du  nord  de  l'An- 
gleterre ont  encore  d'autres  droits  à  payer  que 
ceux  mentionnés  ci-dessus;  mais  comme  ils  se 
rapportent  plutôt  au  commerce  du  charbon,  nous 
les  citerons  en  parlant  de  celui-ci. 

Les  frais  d'exploitation  pour  un  chaldron  de 
houille  (53  quintaux),  tout  prêt  à  embarquer, 
sont  assez  variables.  M.  Buddle  esliîne  qu'ils  sont 
de  i5  à  a5  schellings ,  ou  presque  du  simple  au 
double.  Quant  aux  bénéfices,  ils  ne  dépassent  ja- 
mais 10  pour  0/0 ,  déduction  faite  des  droits  et  des 
dépenses  de  toute  espèce;  rarement  ils  atteignent 
ce  taux ,  et  sont  bien  souvent  nuls  ou  tout  à  fait 
insignifiants. 

Le  personnel  des  mines  dans  le  nord  de  TAngle- 
terre  est  considérable/ Voici  les  évaluations  don- 
nées en  i83o  par  M.  Buddle;  elles  sont  certaine- 
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ment  aujourd'hui  bien  au-dessous  de  la  réalité. 
Dans  le  district  de  la  Tyne,  on  employait  pour 
le  travail  souterrain  4-9^7  h^niraes  et  3.554  ^^^ 
fants;  à  la  surface ,  2.745  nommes  et  718  enfants, 
1 1 .954  ouvriers ,  ou  1 2.000  à  peu  près.  Dans  le 
district  de  la  Wear,  le  nombre  des  ouvriers  était 
de  9.000.  Il  y  avait  en  outre  2.000  hommes  em- 
ployés dans  le  transport  et  l'embarquement  de  la 
nouille;  enfin,  1.400  navires,  alors  occupés  au 
commerce  delà  houille,  portaient  iS.ooo  marins, 
hommes  ou  enfants.  Cela  faisait  un  total  de  38.ooo 
ouvriers,  sur  lesquels  21.000  étaient  appliqués  au 
service  immédiat  des  mines.  C'est  à  ces  derniers  ' 

qu'on  donne  plus  particulièrement  le  nom  de 
coUiers.  Plusieurs  d  entre  eux  sont  appelés  pit-- 
meriy  titre  indiquant  le  mérite  et  Finstruction 
de  ceux  qui  le  portent.  Ils  doivent  connaître 
les  difiéfents  systèmes  de  ventilation  en  prati- 
que aussi  bien  qu'en  théorie ,  avoir  des  notions 
générales  d'exploitation;  enfin,  posséder  des  con- 
naissances qui  ne  sont  pas  exigées  du  simple  col" 
lier  ou  ouvrier  qui  travaille  le  charbon.  Cest 
parmi  les  pitmen  que  sont  choisis  les  employés 
supérieurs  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Dans  les  premiers  temps ,  les  mineu  rs  se  louaient  d*  la  paye 
pour  une  année ,  et  ils  recevaient  une  somme  dé-  de*  ouvriers. 
terminée,  quels  que  fus.sent  les  travaux  qu'ils 
avaient  à  exécuter.  Leurs  maîtres,  s'eurichissant , 
leur  cédaient  assez  facilement  lorsqu'ils  exigeaient 
des  gages  élevés;  mais  bientôt  la  concurrence  se 
déclara  ,  et  il  fallut  .être  plus  circonspect.  Les 
ouvriers  ne  voulurent  pas  accéder  aux  diminutions 
qu'on  voulait  leur  imposer,  ils  se  coalisèrent,  et  il 
en  résulta  des  rixes  dont  les  suites  ont  été  souvent 
fuûesUs.  Efi  i8a6 ,  l'association  des  colliers  de  la 


l44       MÉMOIRE   SUR  L^fiXPLOITATIOlf  DES  MINES 

Tyne  et  de  la  Wear  se  composait  de  plus  de  4-ooo 
membres.  Leur  but  était  de  se  soulager  mutuelle- 
ment en  cas  de  mort ,  de  maladies  ou  d'infirmités, 
et  de  maintenir  un  juste  prix  pour  leur  travail. 
Diverses  clauses  de  cette  union  se  rapportaient  au 
ininimum  de  paye  qu'on  devait  recevoir,  et  au 
nombre  d'heures  pendant  lesquelles  on  devait 
travailler. 

D'un  autre  côté ,  les  exploitants  s'étaient  aussi 
ligués ,  et  exigeaient  un  engagement  que  les  ou- 
vriers avaient  depuis  longtemps  la  coutume  de 
signer  à  l'époque  où  ils  se  louaient.  La  teneur  de 
cet  engagement  était  lue  à  haute  voix  et  en  plein 
air,  et  les  parties  étaient  immédiatement  après 
appelées  à  signer  le  contrat,  quoique  la  plupart 
du  temps,  il  ne  fût  entendu  que  par  les  auditeurs 
les  plus  voisins  de  celui  qui  en  avait  fait  la  lecture. 

Les  mineurs  voulurent  d'abord  que  des  copies 
de  l'engagement  fussent  distribuées  quinze  jours 
avant  la  signature  du  contrat  ;  ensuite  ils  récla- 
mèrent contre  certains  articles  qui  infligeaient  la 
suppression  des  gages,  et  même  des  amendes,  dans 
le  cas  où  ils  envoyaient  au  jour  des  bennes  qui 
n'étaient  pas  exactement  remplies ,  ou  du  charbon 
qui  n'était  pas  bien  trié.  Malheureusement,  si 
quelques  ouvriers  désireux  de  travailler  pour  sou- 
tenir leur  famille  acceptèrent  les  conditions  qu'on 
leur  imposa ,  il  y  eut  aussi  des  propriétaires  qui 
voulurent  être  servis  à  tout  événement,  et  il  en 
résulta  une  confusion  plus  grande  encore  qui  abou- 
tit, en  i832,  à  une  révolte  dont  les  habitants  de 
NeMrcastle  et  des  campagnes  environnantes  con- 
servent encore  un  triste  souvenir. 

Aujourd'hui ,  on  suit  avec  les  ouvriers  plusieurs 
roodea  de  payement.  Les  engagements  pouif  vin 
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temps  déterminé,  ordinairement  un  an, sont  encore 
assez  fréquents ,  et  la  taxe  ordinaire  est  de  1 4  à  1 5 
sliil].  par  semaine.  Quelques  colliers  sont  payés  à 
tant  par  jour  ;  mais  le  système  le  pi  us  fréquent,  et  en 
même  temps  le  plus  convenable ,  est  de  les  payer 
à  la  tâche;  il  a  été  importé /du  Staffordshire ,  et 
principalement  d'Ecosse;  enfin  quelques  ouvrages 
sont  adjugés  dans  une  espèce  d^enchère  publique , 
d'après  le  même  système  qui  est  employé  dans  le 
Gornouailles. 

Indépendamment  de  ces  gages ,  on  fournit  aux 
mineurs.une  demeure  et  du  charbon  pour  3  pence 
par  semaine.  Ordinairement  on  fixe  le  nombre  de 
tonnes  de  charbon  qu  ils  recevront  par  an ,  k  moins 
qu  on  ne  leur  fournisse  que  de  la  houille  qui  a 
passé  à  travers  le  dernier  crible;  alors  ils  peuvent 
en  prendre  autant  qu'ils  veulent.  Le^  g^ges  sont 
payés  tous  les  quinze  jours ,  le  vendredi.  La  se- 
maine pendant  laquelle  les  ouvriers  ne  reçoivent 
rien  est  caractérisée  par  Tépithète  de  bajff ,  tandis 
que  Fautre  est  appelée /7a;^-tveeA:  (semaine  de  la 
paye). 

La  direction  supérieure  des  mines  est  confiée  à  DîrMUon 
des  hommes  instruits  qui,  par  leurs  connaissances  ^  ^  ■"■•' 
théoriques  et  pratiques,  sont  capables  de  conduire 
rexploitation  avec  autant  d'économie  et  de  sûreté 
qini  est  possible  de  le  faire.  On  les  appelle  head- 
vie-wers  (inspecteurs  en  chef),  ou  simplement 
viewers.  Suivant  leur  habileté ,  ils  ont  à  diriger  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  mines.  Au  pre* 
mier  rang  se  place  M.  John  Buddle ,  auquel  Fin- 
dustrie  houillère  est  redevable  de  si  nombreux 
perfectionnements.  Après  lui  vient  M.  Nicholas 
Wood,  auteur  d^un  traité  sur  les  chemins  de 
fer,  qui  est  d'un  grand  mérite ,  si  l'on  considère 
Tome  /,  i84a.  lo 
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Fépoque  à  laquelle  il  a  été  écrit.  A  lear  suite  je 
pourrais  citer  les  noms  de  beaucoup  dThotnmes 
qui,  chaque  jour,  se  signalent  par  les  bienfâfts 
rendus  aux  populations  entières  confice3>  â  leurs 
soins.  Au-dessous  des  viewèrs  viennent  les  under- 
viewers  (sous-inspecteurS),  qui  se  pardagent  lln- 
spéction  journalière  des  travaux,  nxent  la  paye 
dés  ouvrier?,  et  font  exécutet  les  décisions  du 
viewer.  Dans  les  grandes  exploitations,  il  ja  ua 
premier  underviewer.ùidiV^é  des  travaux  sotrter*- 
rains;  un  second  veilTe  constamment  au  bon  état 
des  appareils  et  des  machines  employés  à  la  sur- 
face ,  et  à  Texécution  régulière  des  travaux  qui 
s'exécutent  au  jour.  Le  commerce  de  la  bouille  est 
spécialement  confié  à  des  agents  qui  portent  le 
nom  àejitters.  Nous  en  panerons  plus  spéciale- 
ment à  la  fin  de  ce  mémoire. 
.   Pour  compléter  ce  qu'on  peut  appefer  le  per- 
sonnel administratif,  il  faut  ajouter  à  ce  qui  pré- 
cède, les  employés  chargés  par  le  viewer  de  tous 
îes  travaux  de  eomptabmté ,  du  dessin  des  plans , 
des  appareils  à  établir,  etc. 
DifllMBte»  dkt-     Viennent  ensuite  les  ouvriers  proprement  dits. 
Ben    d'ouvriers.  H  y  eu  a  plusîeurs  cTàsscs,  suivaut  le  travail  dont 
Leurs  gages,      jjg  g^j^^  chargés.  Nous  allOns  citer  les  principaux, 

ce  sont  : 
10  Dans  la         ***  Daus  Fîntérieur  de  la  mine; 
mine.  Uoi^erman,  qui  donne  chaque  jour  aux  mi- 

neurs les  indications  sur  les  travaux  qu'ils  ont  à 
exécuter.  H  fait  un  relevé  de  leur  produit  jour- 
nalier ,  et  virfte  chaque  partie  de  la  mine  avant 
[uil  soit  permis  aux  autres  ouvriers  d'y  pénétrer. 
loverman  reste  sous  terre  pendant  toute  la  du- 
rée d'un  poste,  veille  au  maintien  d*une  bonne 
ventilation ,  et  à   la  régularité  de  Texploitation, 


ï- 
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H  fait  chaque  jonr  son  rapport  à  Tunderviewer , 
si  quelque  circonstance  importante  ne  l'engage 
pas  à  s'adresser  directement  au  viewer.  La  paye 
d'un  overnian  est  généralement  de  a8  shill. 
(  35  fr.  )  par  semaine. 

Le  deputy  overmariy  qui  remplit  à  peu  près 
les  mêmes  fonctions  que  ioverman ,  mais  sous 
ses  ordres.  H  est  en  outre  chargé  de  placer  des 
élançons  dans  les  endroits  où  ils  sont  nécessaires, 
de  les  enlever  quand  le  dépilage  est  suffisamment 
avancé  y  d'établir  les  cloisons  volantes  qui  forcent 
Tair  à  venir  lécher  le  front  des  tailles.  En  géné- 
ral ,  on  compte  qu'il  faut  dans  une  mine  un  de- 
puty overman  pour  dix  score  (vingtaine)  de* 
hennés  de  houille  extraite.  Ils  reçoivent  3  sh.  2  p. 
à  3  sh.  4  p-  (3  fr.  ^Sk  ^  fr.  i5  c.)  par  poste  de 
douze  heures. 

Le  wasteman ,  qui  parcourt  constamment  les 
vieux  travaux,  examine  si  les  cloisons  et  les  portes 
sont  en  bon  état ,  s  assure  qu'il  ne  s'est  fait  dans 
les  galeries  de  retour  d'air  aucun  éboulement  de 
nature  ë  entraver  la  ventilation ,  et  enlève  ces  ol>- 
stacles  s^ls  existent.  Le  nombre  des  wastemen 
est  proportionné  à  l'étendue  des  vieux  travaux 
(waste).  Leur  paye  est  de  3  shill.  (3  fr.  75  c.)par 
poste  de  douze  heures. 

Le  davyman^  ou  gardien  des  lampes  de  sûreté, 
qui  descend  dans  la  mine  avant  les  autres  ou- 
vriers, et  dont  le  soin  est  de  tenir  les  lampes  toutes 
prêtes  à  être  employées.  Sa  paye  est  de  3  shiUê 
(3  fr.  ^5  c  )  par  poste  de  douze  heures. 

Ces  quatre  premières  classes  se  distinguent  des 
suivantes  parce  qu  elles  se  composent  d'individus 
plus  intelligents  et  plu»  instruits  ;  on  pourrait  ce* 


]48      MÉMOIRE  SUR  l'eXPLOITATION  DES  MINES 

pendant  établir  sous  ce  rapport  quelques  divisions 
parmi  les  ouvriers  suivants  : 

Le  hewer,  chargé  de  Fabattage  de  la  houille. 
Il  travaille  à  la  tâche  ou  à  la  journée ,  ce  dernier 
cas  est  assez  rare.  Ses  gages  sont  très-variables ,  et 
dépendent  de  la  qualité  du  charbon  qu  il  extrait 
et  des  difficultés  qu'il  rencontre.  Ils  ne  s'abaissent 
jamais  au-dessous  de  n  p.  (o  fr.  22  c.)  par  benne 
de  6  quintaux  (3o4  k«  60);  ils  sont  moyennement 
de  4  P*  P^^  benne  et  dépassent  souvent  cette 
somme.  Un  kewer  peut  extraire  moyennement 
vingt  à  vingt-deux  bennes  par  jour.  La  durée 
d'un  poste  n excède  jamais  huit  heures,  et  pen- 
.  dant  ce  temps ,  ils  peuvent  gagner  en  plein  tra- 
vail ,  de  4  sh.  6  p.  à  5  sh.  (  5  fr.  65  à  6  fr.  ^5  c). 
Mais  il  arrive  souvent  qu  ils  n'ont  de  l'occupation 
que  pendant  deux  ou  trois  jours  de  la  semaine , 
et  alors  leurs  gages  se  réduisent  réellement  comme 
ceux  des  ouvriers  régulièrement  loués  à  2  sh.  6  p. 
à  3  sh.  (3  fr.  10  à  3  fr.  76  c.)  par  jour. 

A  la  classe  des  hewers  se  rapportent  les  shjfters^ 
ouvriers  chargés  d'élargir  des  galeries,  en  entail- 
lant le  toit  ou  le  mur,  d'y  creuser  des  chambres 
{)Our  différents  usages ,  etc.  Le  travail  est  souvent 
'objet  de  contrats  faits  à  l'avance  ;  d'autre  fois , 
les  ouvriers  sont  payés  à  tant  par  yard  d'avance- 
ment; tantôt  enfin  ils  sont  payés  &  la  journée; 
dans  ce  cas ,  pour  un  poste  de  huit  heures ,  ils  re- 
çoivent moyennement  3  sh  (3  fr.  ^5  c). 

hesputterSy  jeunes  gens  de  quinze  à  vingt*- 
trois  ans^  sont  chargés  d'amener  la  houille  du 
fond  des  tailles  jusqu'aux  galeries  principales, 
d'où  elle  est  ensuite  transportée  par  des  chevaux. 
Les  gages  des  putters  varient  considérablement 
avec  la  distance  à  parcourir  et  la  difficulté  du 
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chemin.  Dans  les  circonstances  ordinaires  ils  re- 
çoivent 2  p.  (o  fr.  22  c.)  par  score  ou  vingtaine 
de  bennes  amenées  d'une  distance  de  loo  yards 
(91  ■,44)-  On  ajoute  un  penny  (o  fr.  11  c.)pour 
chaque  accroissement  de  la  distance  égale  à  20 
yards  (i8'",28).  Dans  un  poste  de  douze  heures., 
si  le  travail  est  actif,  un  putter  peut  gagner  de 
4  sh.  à  4  sh.  6  p.  (5  fr.  à  5  fr.  60  c). 

Tuescranemen^  transportent  à  l'aide  de  grues ,  les 
bennes  amenées  par  les  p2^^^^r^ ,  sur  ]es  chariots 
traînés  par  des  chevaux  ;  ils  reçoivent  2  sh.  6  p. 
(3  fr.  22  c.)  par  poste  de  douze  heures ,  ou  bien 
sont  payés  à  la  tâche  ;  ils  sont  aidés  par  des  en- 
fants qu'on  notatae  helpers  iip^  et  qui  reçoivent 
1  sh.  6  p.  à  2  sh.  (  I  fr.  90  c.  à  2  fr.  5o  c.)par  poste. \ 

Les  arivers  sont  des  enfants  de  douze  à  quinze 
ans ,  chargés  de  conduire  les  chevaux  dans  les  ga- 
leries principales  de  roulage;  leurs  gages  se  mon- 
tent à  I  sh.  3  p.  (i  fr.  55  c.)  par  poste  de  douze 
heures.  Quana  il  y  a  dans  la  mine  des  plans  in- 
clinés, les  machines  à  l'aide  desquelles  ils  sont 
desservis,  emploient  des  ouvriers  qu'on  appelle 
hrakemen ,  et  qui  reçoivent  de  2  sh.  6  p.  à  3  sh. 
(3  fr.  22  à  3  fr.  ^5  c.)  par  jour.  • 

L'ouvrier  chargé  d'attacher  les  bennes  en  bas 
du  puits,  s'appelle  onseùter ,  quand  il  est  payé  k 
la  tâche,  il  reçoit  3  farthings  (o  fr.  1 5  c.)  par  cbal- 
dron  de  53  quintaux  ;  souvent  on  le  paye  à  lajour-» 
née;  ses  sages  sont  alors  de  3  sh.  (3  fr.  ^5  c.)  par 
poste  de  nuit  heures. 

Les  rails  établis  dans  les  galeries  de  roulage 
sont  constamment  entretenus  dans  un  état  de  pro- 
preté nécessaire  pour  éviter  les  accidents,  par  des 
ouvriers  spéciaux  dont  les  noms  dérivent  de  l'of- 
fice qu'ib  remplissent.  Pour  les  galeries  princi- 


l5o      HÉ  MORE  SUR  LEXPLOITATIOli  DBfi  MINES 

pales  de  roulage ,  ce  soot  des  hommes  appelés  rol^ 
ieY''wajrman ,  aux  appointements  de  3  shillings 
(o  fr.  75  c.)  par  poste  de  douze  heures. 

Pour  les  galeries  secondaires  ce  sont  des  en- 
fants ^  tramwajclearers  j  qui  reçoivent  de  i  sh. 
à  i5  p.  (j  fr.  aS  à  I  fr.  55  c.)  par  poste. 

Les  foyers  d'airage  sont  entretenus  par  des 
chauffeurs  ou  Jiremen y  qui  sont  payés  18  shill. 
(22  fr.  5o  c.)  par  semaine ,  ou  pour  sept  postes  de 
douze  heures. 

Le  service  des  portes  d'airage  est  confié  à  des 

vieillards  ou  à  des  enfants  qu'on  appelle  trap- 

pers;   leurs  gages  sont  :  pour  les  premiers,  de 

1  &h.  (i  fr.  25  c);  et  pour  les  seconds,  de  10  p. 

(  1  fr.  o3  c.)  par  poste  de  douze  heures. 

Pour  compléter  cette  énumération,  il  faudrait 
ajouter  ici  les  gardiens  des  chevaux  (horse  keépers), 
les  enfants  employés  par  le  dai^yman  pour  porter 
aux  ouvriers  les  lampes  de  sûreté  (davy  Doys) , 
enfin  quelques  autres  ouvriers  dont  le  rôle  est 
très-peu  important. 

a«  ▲  u  fiir&ce.     Parmi  les  ouvriers  employés  à  la  surface ,  on 

compte  : 

Le  banksman ,  chargé  de  vider  les  bennes  k 
mesure  qu*elles  arrivent  au  sommet  du  puits  ;  il 
est  payé  à  la  lâche ,  a  p.  par  chaldron  de  53  quin^ 
taux,  ou  3  sh.  (3  fr.  7$  c.)  par  poste  de  huit 
heures. 

Des  enfants  qui  éloignent  les  bennes  pleines 
du  puits  y  et  y  ramènent  les  bennes  vides  pour  ai- 
der le  service  du  banksman.  ils  reçoivent  de 
I  sh.  6  p.  à  2  sh.  6  p.  (i  fir.  90  à  3  fr.  32  c.)  par 
poste  de  douze  heures» 

lies  screenmen ,  qui  vident  le  charbon  sur  les 
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■ 

cribles  sont  pajée  <le  2  sh.  6  p.  à  3  sLu  (3  fr.  22 
à  3  fr.  ^5  c.)  par  poste  de  douze  heures. 

Les  ouvriers  qui  trient  le  charbon  au  bas  des 
cribles  et  le  font  tomber  dans  les  wagons ,  re- 
çoivent de  I  sh.  6  p.  à  2  sh. 

Ceux  qui  conduisent  les  chevaux  traînant  à  la 
surface  des  convois  des  vr agons ,  sont  pavés  2  sh. 
6  p.  par  jour.  Les  machinistes  sontpayœ  3  sh.  a  p. 
(3  fr.  ^5  c.)  pour  les  machines  k  vapeur  d'extrac- 
tion ,  ou  celles  qui  sont  employées  dans  le  service 
des  plans  inclinés  ;  les  chauneurs  reçoivent  moyen- 
nement a  sh.  6  p.  (3  fr.  6 1  c.)  par  jour  ;  en6n  les 
hommes  chargés  des  plans  automoteurs  è  la  sur- 
&ce  ont  des  gages  assez  variables ,  mais  qui  sont 
moyennement  de  2  sh.  à  2  sh.  6  p.  (2  fr.  5o  k 
3  fr.  6f  c).  Il  y  a  en  outre  plusieurs  autres  classes 
d'ouvriers  dont  les  attributions  ne  sont  pas  tou- 
jours bien  définies  y  et  que  nous  ne  pouvons  par- 
conséquent  énumérer. 

Pour  compléter  ce  qui  précède,  nous  avons  Tabieanzd'a- 
joint  des  tableaux  que  nous  devons  à  l'obligeance  M»'"*!»*!»  •« 
de  M.  Robert  Simpson,  newer  de  la  mine  de  ourriew!^*  *' 
Townley. 
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R*  4*  "  Ràtumé  deê  irwHutx  mtcrils  dam*  Uê  tableaux  qui  précède^» 


JOUBS. 


Londi. 


Mardi. 


Mercredi. . 


Jeudi. 


Vendredi.. 


Samedi.. 


Lundi. 


Nombre 

total 
de  «cores 
extraites. 


Mardi.   .   . 


S 

(6 


Houille  extraite  dans  lea  galeries  a. 
score. 


is 

»4 


9 


par 


Houille  extraite  dans  le  dépilage. 


Mercredi. . 


Jeudi. 


Veadreds.. 


Samedi*. 


ToUl. 


Pu  tiers. 

Drivers. 
Trappers. 


Tramwayclearers.  . 
BoUexwayman.  .  . 
Oyermeo.  .  .  •  . 
DeputjOTemen.  . 

Wastemen 

DaTymen 

OoseUers 

Helpers  np..  .  .  • 
Brakeraaa.  .... 
Contrat  et  ShiAers. 


Houille  extraite  dans  les  deux  réunis. 


Houille  extraite  dans  les  nairo-ws.  .  « 


Pour  charbon 

Pour  bribes  et  chaux. 


Firemen. 


Pour  garder  les  foyer*  d>érage,  à  i8»l>*  par 

*l     semaine 

Gardiendeschevaox.  .JA  l5  shai.  pat  semaine 

.                            jS**»  pourun-hpmme,  ^^--^^otit  un.pBtter 
Cbarité.    ......  .^    '^^  ^,1,.  gp.  potr  un  enfaht . 

B^araUo&despmt^   .jA  3^- 8P- pour  Ç  heures.  .... 


m 


mai 


Jje$  prix  que  j'ai  &it  entrer  dans  4:6s  tableaux  sont  ceux  ^  se  rapportent  à 
la  mine  de  Townley.  Il  n>  a  pour  ainsi  dire  aucnne  explication  à  donjner  ;  il  est 
cependant  nécessaire  de  dire  que  dans  cette  mine  on  abandomie  lea  piliers ,  et 
que  les  galeries  parallèles  que  Ton  ouvre  dans  la  couche  sont  réunies  de  distance 
en  diitance  par  d'antres  galeries  plus  étroites  qu'on  appelle  narrows» 
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f^o  6.  —  ComptBde  l'argent pi^é pour  travaux  exécutai  et  autres 
charges ,  dans  Us  mines  de  la  compagnie  des  houiUes  de  Stella  , 
dm,  .  • 


au. 


Oépcntes  relatives  au  puits. 


Travail  dans  le  roc  ;  enleTement  et 
accomulation  des  déblais 

Embarquement  et  chargement.  .  . 

Travail  de  tonte  espèce  sons  terre. 

Machines 

Onrrages  dn  charpentier 

^  forgeron 

~-  maçon 

Avoine • 

Paille  et  foin 


Dépenses  accidentelles  et  irrégn- 
Hères 


Bills  des  commer^nts 

Agence  et  salaires •  . 

Boyally  cl  vray-leares 

Réparation  des  wagons  et  des  che- 
mins de  fer 

Travail  des  conductenrs  de  wagons. 

Gages 

Taxe  des  panvres 

Asscsfied  taxes  et  antres  impdts.   .  . 


8 

0« 


Total,  •  •  *  •  • 
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Lêfi  ôinq  premiers  tableaux  sont  refaits  tous  les 
quinze  jours ,  et  servent  à  calculer  ce  qui  revient 
k  chaque  ouvrier.  Il  faut  toutefois  déduire  des  som* 
mes  qui  y  sont  portées ,  le  prix  de  la  chandelle 
et  delà  poudre  usées  par  chacun  d'eux.  Ces  ob- 
jets sont  ordinairement  fournis  par  Voverman  qui 
y  trouve  un  petit  profit.  La  plupart  du  temps ,  la 
réparation  des  outils  n'est  pas  à  la  charge  des 
ouvriers.  Comme  la  substance  dans  laquelle  on  les 
emploie  nest  pas  très-dure ,  ces  réparations  se 
réduisent  à  peu  de  chose ,  et  uo  seul  forgeron  avec 
ses  aides  sumt  pour,  plusieurs  mines  ;  il  travaille 
pour  chacune  d'elles  à  des  époques  déterminées. 
Le  tableau  n°  6  est  intéressant  en  ce  qu'il  fait 
connaître  toutes  les  dépenses  auxquelles  il  faut 
faire  face  dans  Texploitation  d'une  mine. 

Les  ouvriers  résident  rarement  dans  les  villes 

ou  les  villages.  Les  maisons  qui  leur  sont  fournies 

•par  ceux  qui  les  emploient  sont  ordinairement 

réunies  dans  le  voisinage  de  la  mine,  et  forment 

de  petites  colonies  dont  la  propreté  n'est  pas  tou- 

]"ours  le  caractère  distinctif.  Néanmoins  les  arts 
ibéraux  sont  en  grand  honneur  parmi  ces  popu- 
lations. Il  n'y  a  presque  pas  d'ouvrier  un  peu  dis- 
tingué qui  ne  possède  quelque  talent  en  musique , 
en  dessin ,  en  horticulture ,  et  il  m'a  fallu  plus 
d'une  fois  en  faire  l'épreuve. 
Sospention         Indépendamment  des  suspensions  de  travaux 
ef  travaux.    ^^^  peuvent  amener  des  fluctuations  dans  le  com- 
merce de  la  houille ,  toutes  les  mines  ont  l'habi- 
tude de  chômer  pendant  un  mois  depuis  le   i5 
décembre  jusqu'au   1 5  janvier»  On  profite  de  ce 
temps  pour  faire  les  réparations  dont  peuvent  avoir 
besoin  les  appareils  de  toute  sorte. 
y^nP^î^T"' .     Les  risques  auxquels  est  sujette  une  mine  d  • 
houille  sont  si  nombreux  i  qu'il  n'a  jamais  été  pos 
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^le  (f  établir  d'assaraûce  pour  neutraliser  leurs 
désastreux  effets.  Cependant  les  capitaux  engagés 
dans  l'exploitation  de  la  houille  sont  énormes. 
Pour  le  district  de  la  Tyne  seul ,  ils  se  montent  à 
un  million  et  demi  de  livres  (  87 .400.000  fr.  ) ,  sans 
y  comprendre  la  valeur  des  nombreux  «bateaux 
qui  transportent  la  houille  de  la  côte  aux  navires. 

m. 

lÉÉTBODl  D'BXPIiOilATlOll. 

§  I.  Travaux  préparatoires. 

Quoique  le  terrain  houiller  de  Newcastle  soit  Emploi 
assez  bien  connu  ,  les  dykes  qui  le  traversent  y  ^«  1*  «onde. 
ùroduîsent  tant  de  bouleversements  y  qu'on  n'est 
jamais  sâr  de  pouvoir  suivre  sur  Une  grande  éten* 
due  la  couche  ^ud  Ton  exploite.  Aussi ,  toutes  les 
fois  que  Ton  vent  creuser  un  nouveau  puits ,  a-t^n 
sdin  dé  /assnfér  par  le  sondage,  si  on  n'y  est  par- 
venu par  la  sitnple  observation  k  la  surface  et  au 
fond  de  la  mine,  de  la  profondeur  et  de  l'allure 
de  la  couche  qu'on  veut  atteindre.  Les  mêmes  re- 
chercha ont  lieu  quand  on  veut  approfondir  un 
Iiuits.  Lorsque  nous  visitâmes  la  mine  de  Tov^n- 
ey ,  de  pareils  travaux  venaient  d'avoir  lieu  à  la 
surface.  Les  outils  sont  à  peu  près  les  mêmes 
qu'en  France  ;  ceux  que  nous  avons  vus  consis- 
taient en  ciseaux  ,  tarières ,  cuillers  et  cylindres 
â  soupapes  de  2  pouces  \  de  diamètre  (o.o63).  Les 
tiges  s'assemblent  à  vis,  et  nont  que  i  fath. 
(ï^jÔS)  de  long.  Pour  imprimer  ii  1  appareil  un 
mouvement  de  rotation ,  on  visse  simplement  sur 
lèrpas  de  la  ttge  supérieure  un  levier  horizontal. 
Le  demier  sondage  qu  ou  venait  d'exécuter  à  la 
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surface  n'avait  eu  que  3o  fath.  (54"|84)  de  pro- 
fondeur. Le  terrain  était  dur;  on  avait  pajé  4  Hv. 
(loi  fr.)  par  fath. 

Un  autre ,  exécuté  au  fond  d'un  puits  dont  la 
profondeur  était  de  Sofath.  (9i">4^)9  ^vait  coûté 
10  s.  (  I?  fr.  5o  c.)  par  fathom.  La  corde  qui  sou- 
tenait les  tiges  avait  été  attachée  à  la  surface  sur 
Tengin  d'extraction. 

Dans  la  nouvelle  édition  du  Voyage  métallur- 
gique en  Angleterre ,  on  trouve  les  prix  suivants  : 
Pour  un  terrain  médiocrement  dur, 
de    o  fath.  à     5  fath.    56  shiU.  par  fath. 
5  10  12 

10  i5  18 

i5  :20  .24 

et  ainsi  de  suite ,  en  augmentant  le  prix  de  6  shil- 
lings par  fathom  de  cinq  en  cinq  fathoms. 

Les  entrepreneurs  fournissent  les  outils  et  en 
payent  Tentretien  ;  cela  fait  à  peu  près  : 

de    o     à     10  met.     3  ir.  73  c.  par  mètre. 
10  20  7        5o 

20  3o  II        25 

3o  4^  i5        » 

Le  percement  des  couches  dures  qu'on  ren- 
contre accidentellement  se  paye  à  part. 
Cr^nsement  Quand  par  plusieurs  sondages  on  a  déterminé 
dei  païu.  j^  place  OU  Ton  creusera  un  puits ,  on  procède  à 
cette  opération  par  les  méthodes  ordinaires.  On 
leur  donne  une  forme  circulaire ,  qu'on  a  trouvée 
hien  préférable  à  la  forme  elliptique.  Les  plus 
petits  ont  10  pieds  anglais  (3"',o4)  de  diamètre. 
A  Townley ,  pour  un  puits  de  cette  dimension , 
dans  la  couche  de  grès  appelée  whiCe  post ,  on 
payait  aux  ouvriers  16  liv.  (4o4  frO  P^^  y^'^d  cou- 
rant,  rien  que  pour  creuser  le  puits.  On  les  di- 
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vise  généralement  en  deux  compartiments  égcjux 
ou  inégaux,  et  séparés  par  une  cloison  (brattice) 
imperméable  ou  perméable  à  Tair.  Ces  comparti- 
ments servent  tous  deux  pour  Textraction ,  ou  l'un 
Eour  l'extraction  et  l'autre  pour  l'épuisement, 
lans  ce  dernier  cas ,  la  seconde  partie  est  beau- 
coup plus  petite  que  la  première.  Le  plus  souvent , 
les  puits  ont  i4  à  i5  pieds  de  diamètre ,  et  on  les 
partage  en  trois  segments  par  des  cloisons  qui  se 
réunissent  suivant  l'axe  du  puits.  Un  ou  deux  com- 
partiments servent  k  l'extraction,  quelquefois 
même  tous  les  trois  ont  cette  .destination;  enfin, 
Tun  peut  être  employé  pour  l'épuisement,  et 
l'autre  pour  l'aérage.  Il  y  a  des  puits  d'une  section 
plus  grande  encore ,  divisés  en  quatre  comparti- 
ments; mais  ils  sont  assez  rares. 

Quand  il  s'agit  de  traverser  un  terrain  peu  ébou-  Temiot 
leux ,  le  travail  est  fort  simple  et  consiste  toujours  à  ?•■  *boiil«Mb 
maintenir  d'abord  les  parois  par  un  boisage  provi- 
soire, qu'on  remplace  ensuite  par  une  maçonnerie 
reposant  sur  un  rouet ,  et  une  corniche  ménagée 
dans  l'intérieur  du  puits ,  ou  suspendue  à  l'aide  de 
longueriues  à  des  poutres  placées  horizontalement 
[  à  la  surface  du  sol.  Le  muraillement  est  en  bri- 

i  qiies  ou  en    pierres  bonnes  aux  constructions. 

Celles-ci  sont  assez  abondantes  aux  environs  de 
Nev^castle  pour  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  employé. 
Quelquefois  il  est  complètement  inutile  d'em- 
ployer un  revêtement ,  mais  on  a  soin  alors  de  bien 
dresser  les  surfaces  laissées  à  nu. 

!  Le  peu  de  notions  géologiques  données  ci-des-Terrtîni  4b«a- 

sus  à  propos  du  terrain  houiller  de  Newcastle ,  leoz  oa  a^aî^ 
nous  ont  appris  qu'il  existait  à  la  surface  du  sol  et  ^  ^^' 
à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes,  des 
bancs  de  sable  souvent  aquifères.  On  peut  le  re- 
Tome  /,  1842.  *  II 
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connaitre  encore  dans  la  coupe  donnée  plus  haut, 
et  qui  se  rapporte  au  puits  d  extradlion  de  Piercy- 
Main ,  une  des  plus  importantes  mines  de  houine 
du  district;  située  à  quelques  milles  de  Newcastle, 
entre  cette  ville  et  la  mer,  et  sur  les  bords  de  la 
Tynfe. 

Quaiid  la  cbuche  de  sable  eât  îi  la  surface,  on  se 
contente  d'en  enlever  une  portion  telle  qu'on  ob- 
tieniie  un  tronc  de  cône  dont  là  petite  base  a  un 
diamètre  uti  peu  plus  grand  que  celui  du  puits. 
On  construit  alors  une  tour  cylindrique  en  maçon- 
nerie ,  et  on  comble  rintetvalle  qui  reste  entre  elle 
CuTela^e  ^t  les  parois  du  cône.  Si  le  terrain  ébouleux  est  à 
en  bois.  tme  Certaine  profondeur,  ce  procédé  n'est  plus  ap- 
plicable. Ce  qui  se  présentfe  de  plus  simple,  au 
premier  abord ,  est  de  placer  Un  cadre  tout  autour 
duquel  on  enfonce  des  palplanches,  et  de  vider  en- 
suite l'intervalle  compriis  entre  ces  palplanches. 
C'eîît  à  ce  principe  que  se  rapporte  le  premier  sys- 
tème de  tubage  employé  à  Newcastle  :  il  consiste 
à  placer  à  des  intervalles  de  a  ou  3  pieds,  des 
rouets  (ce  que  les  Anglais  appellent  cribs)  de  6 
h  8  pouces  cartes  de  section ,  et  de  cheviller  par 
derrière  des  planches  bien  dressées  et  bien  join- 
tes, de  2  ;  pouces  à  3  pouces  d'épaisseur.  Ce  sys- 
tème est  bon  à  une  petite  distance  de  là  surface; 
mais  quand  la  pression  devient  considérable  »  il 
faut  renforcer  à  l'aide  de  nouveaux  cribs  et 
de  jiouvfelles  palplanches.  On  emploie  souvent 
deux  systèmes  de  ctibs  et  de  palplanches ,  et  le 
tout  est  garni  vêts  Fititérieur  d'uu  revêtement  en 
planches  minfcei?  de  pin,  pour  empêcher  les  bennes 
,  de  s'accrocher  dans  le  puits.  Ce  procédé  a  été  em- 
ployé h  Piercy-Main,  Jarrow,  Hebburn,  South- 
Shtelds ,  <et  autres  mines  depuis  1790.  Quelques 
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tabages  supportent  une  pression  de  4o  f^th.  ou 
ICO  livres  par  pouce  carré. 

Concurremnient  avec  ce  système ,  ou  peut-^tré 
postérieurement  à  lui ,  on  'employa  un  cuvelage 
tout  à  fait  semblable  à  celiii  a'Ânzin.  Un  rouet 
picoté  est  établi  sur  une  banquette  imperméable 
à  rhumidité ,  et  au-dessus  on  place  une  série  de 
segments  cylindriques  en  bois  s'ajustant  exacte- 
ment par  les  faces  verticales  et  horizontales ,  ser- 
rés ii  I  aide  de  coins  en  bois,  et  garnis  d'étoupes 
goudronnées ,  pour  ôter  tout  passage  à  Teau.  Dans 
un  puits  creusé  à  la  fameuse  mine  de  WalPs-End, 
on  arrêta  une  source  de  i  ."joo  gallons  par  minute, 
à  l'aide  d' un  cuvelage  en  rouets  de  chêne  de  9  pouces 
d'équarrîssage ,  séparés  par  des  planchettes  en 
sapin  de  ^  pouce  d^épaisseur.  Mais,  de  tous  les  cu- 
velages,  ie  plus  parfait  est  celui  qui  cMisiste  en 
segments  de  fonte ,  et  il  est  probablement  destiné 
à  remplacer  tous  les  autres  en  Angleterre. 

Le  premier  tubage  en  fonte  date  de  1 795.  D  fut  Cnreit 
exécuté  par  M.  Barnes  au  puits  du  Roi ,  mine  de  cm  fccu. 
Walker,  près  Newcaslle.  Il  employait  des  cylin- 
dres en  tonte  garnis  d'un  sabot  tranchant  à  la 
partie  inférieure ,  et  enfoncés  à  faide  de  poids  ou 
de  vis  de  pression  ;  mais  ce  système  ne  pouvait 
servir  qu*à  la  surface.  M.  Buddle  est  le  premier 
uî  ait  imaginé  d'employer  des  segments  cylin- 
riques.  Il  en  fit  précisément  l'application  au 
puits  figuré  PL  yi.Jîg.  I .  Ce  travail  date  de  1 796. 
Alors  les  oreilles  étaient  tournées  vers  l'intérieur 
du  puits;  on  les  recouvrait  de  planches  de  sapin. 
On  mettait  également  des  planches  minces  de 
sapin  entre  les  différents  segments,  et  on  les  réu- 
nissait par  des  boulons.  Néanmoins  ce  système 
était  plus  dispendieux  alors  que  le  simple  cuvelage 
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en  bois  appelé  par  les  Anglais  crih  sur  crïb\  aussi 
dans  certains  puits  il  fut  susbtitué  au  précédent. 
En  i8o4 1  au  puits  de  Houdon ,  on  employa  pour 
la  première  fois  les  segments  de  fonte  sans  les 
boulonner,  et  en  tournant  les  oreilles  en  dehors. 
Depuis,  ce  système  a*été  universellement  adopté. 
Les  Fig.  12,  i3  et  j4,  PI'  IV^  se  rapportent  à 
des  segments  que  nous  avons  vu  fondre  à  l'usine 
de  Walker,  qui  est  certainement  la  plus  considé- 
rable des  environs  de  Newçastle.  Elle  emploie  en 
grande  partie  des  fontes  d'Ecosse ,  et  en  tire  quel- 
ques-unes du  pays  de  Galles  et  du  Stafibrdshire. 
Grâce  à  la  complaisance  de  M.  Bell  Gis,  Tun  des 
directeurs  de  l'usine,  nous  avons  recueilli  un 
grand  nombre  de  renseignements  sur  les  procédés 
de  fabrication  et  sur  le  prix  de  revient  de  tous  les 
objets  ei^ployés  dans  le  travail  des  mines  de  New- 
çastle. Du  reste  ,  il  est  bon  de  prévenir  que  ces 
frix  varient  beaucoup  avec  la  quantité  achetée, 
bur  les  gros  ouvrages  en  fonte  d'un  moulage  un 
peu  compliqué,  tels  que  les  segments  dont  il 
s'agit ,  ils  sont  vendus  de  7  à  8  shil.  (8  fr.  «jS  c* 
à  10  fr.  )  le  quintal  de  112  liv.  (5o*,4o),  l'é- 
paisseur minimum  de  la  fonte  dans  l'exemple 
ci-dessus  est  de  1  pouce  anglais;  la  longueur  est 
4  pieds,  et  la  hauteur  18  pouces.  Il  y  a  des  ren- 
forts séparés  par  des  intervalles  d'un  pied.  Le  trou 
percé  au  milieu  est  destiné  à  attacher  une  corde 
pour  descendre  chaque  segment  ;  on  le  bouche 
ensuite  à  l'aide  d'un  tampon  en  bois. 

On  conçoit  très-bien  que  la  force  du  cuvelage 
en  fonte  doit  varier  avec  la  profondeur,  ou  plutôt 
avec  la  pression  qu'il  a  à  supporter.  Pour  montrer 
comment  on  fait  varier  ces  oimensions ,  nous  don- 
nerons l'exemple  d'un  puits  creusé  dans  un  terrain 


BE   HOUILLE    DE    NEWCASTLE.  l65 

aquifère,  par  M.  Dunn,  directeur  (viewer)  d'une 
mine  située  aux  portes  de  Neweastle. 

A  une  profondeur  de  7  faih.,  on  trouva  un 
courant  d'eau  fournissant  300  gallons  (  g^^^^'^oSoS) 
par  minute.  On  creusa  jusqu'à  un  banc  imper* 
méable ,  et  on  y  pratiqua  une  banquette  bien  po-* 
lie  et  borizontale;  on  y  mit  des  segments  de  chêne 
de  9  pouces  de  long  et  de  8  pouces  d'épaisseur, 
chaque  joint  étant  garni  avec  uiys  planche   de 
sapin.  Quand  le  rouet  fut  bien  ajusté ,  on  procéda 
au  picotage.  Au-dessus  on  établit  un  cuvelage  en 
fonte  formé  de  segments  qui  avaient  4  pieds  de 
long,  a  de  haut,  et  \  de  pouce  d'épaisseur.  Les 
oreilles  avaient  une  saillie  de  3  pouces  à  Vexté- 
rieur.  Entre  chaque  segment  on  interposa   une 
planche  de   sapin;  le  vide  resté  en  arrière  fut 
rempli  avec  du  bois ,  des  pierres  ou  de  la  terre  ; 
au*  dessus  on  construisit  une  maçonnerie  :  Teau 
cessa  complètement  de  passer.  Vingt-deux  fa thoms 
au-dessous  d'e  la  surface  du  sol ,  on  trouva  une  fis- 
sure qui  donnait  3oo  gallons  d'eau  par  minute. 
Il  fallut  creuser  6  fath.  pour  trouver  un  banc 'so- 
lide. On  y  établit  deux  trousses  picotées ,  et  au- 
.  dessus  un  cuvelage  en  fonte  de  6  fath.  {  de  hauteur. 
Chaque  segment  avait  les  mêmes  dimensions  que 
dans  le  premier  cuvelage ,  sauf  Tépaisseur  qui  était 
de  7  pouce.  On  établit  à  la  partie  supérieure  une 
autre  paire  de  trousses  picotées  qu'on  assujettit  par 
une  rangée  d'étais  pressant  de  haut  en  bas  comme 
le  montre  la  Fig\  i5. 

A  36  fathoms,  on  fut  obligé  d'établir  de  la 
même  manière  un  troisième  tubage  dont  la  hau- 
teur était  de  24  pieds. 

Enfin,  à  44  fathoms,  on  établit  un  quatrième 
cuvelage  en  employant  des  segments  de  ^  et  f  de 
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pouce  d'épaisseur.  I^a  pression  était  de  1 33  liv.  par 
pouce  carré.  On  continua  de  forer  le  puits,  et  cm 
ne  trouva  plus  d'eau.  En  définitive ,  on  avait  : 


Ponr.Iea 
iubagaa. 

W  i. 

2. 
3. 
♦. 


Poida  par 

aegmant. 

qvlnt.        kti. 

2  (101,56) 
S,a  (113,70) 
«,3  (116,75) 
3,2  (162,50) 


Poids  par 
la  thom. 

Lar^ear 
«n  fa^homa. 

Eau 

retenue. 

qnlDt. 

48 

8 

gallons. 

200 

60 

«i 

800 

66 

4 
♦^ 

aoQ 

350 

âs 


Profondeur 
dea  puita. 


1.150  gall. 
ou  5.ââl  litres 
•    par  minuU). 

cuTeiage         Enfin  OH  emploie  quelquefois  pour  retenir  les 
en  maçonnerie.  ^^^^  ^^  cylindre  de  maçonnerie  reposant  sur  un 

rouet  picoté  et  lié  par  du  ciment  hydraulique. 
Quelquefois  on  coule  par  derrière  un  bé(on  qui 
jouit  de  la  même  propriété. 

La  profondeur  des  puits  est  très-yariable  aux 
environs  de  Newcastle.  11  y  en  a  qui*n'ont  que 
23  fathoms  (4i",4)  ®t  d'autres  qui  ont  tout  près 
de,  3oo  fathoms  (548'",62).  Il  en  résulte  néces- 
sairement une  grande  variation  dans  les  frais  de 
creusement.  M.  Buddie  dit  qu'il  a  souvent  vu  en 
Northumberland  des  puits  qui  avant  de  servir  à 
l'exploitation  coûtaient  au  delà  de  170.000  livres 
(1767.500  fr.)  Mais  il  y  comprend  les  machines 
nécessaires  pour  creuser  le  puits  telles  que  la  ma- 
chine à  vapeur  et  les  divers  engins  ;  or  ces  charges 
devaient  plutôt  être  reportées  sur  les  frais  d'ex- 
traction. Le  puits  de  Monkwearmouth  près  de 
Sunderland,  quand  il  était  à  la  profondeur  de 
ai65  fathoms,  avaitdéjàcoûiéplus  de  tto.ooo  livres. 
Gloiaona.  Cette  excessive    dépense  du   creusement  des 

puits  est  un  des  principaux  motifs  qui  portent  à  les 
diviser  en  plusieurs  compartiments  par'des  cloi* 


arn 
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sops  (brattiçes).  Cellea-ci  s'étcn4ent  sur  toute  la 
longueur  du  puits.  Elles  sont  formées  de  plan- 
clies  de  pin  écossais  (scqtch  Qr)  de  o^.qa  d'épais- 
seur. Les  planches  sont  clouées  su^  des  lougqç- 
rifies  verticales  attachées  je  long  das  parpis  du 
puits  avec  (les  crampons  en  fer ,  et  elles  vipqpef>t 
se  réunir  suivant  Taxe  du  puits  où  oq  les  rq^ici* 
tient  k  l'aide  de  pièces  en  tioi§  cm]  ve(ppli§sçq|;  le§ 
apgles ,  convoie  le  rno^itre  isi  J^î.  Ff. 

Lors  de  Tenquête  de  |S35  sur  )^s  pcpident3  Qui 
rriventcjansles^minps,  on  deaiaqd^  à  j\|.  Buddle 
S|  cet  eiqploi  ^e  cloisons  q'était  pas  upe  de^  prin- 
cipales Çfiu§es  de  4^nger  ,  et  s'il  n'y  ^ur^îf.  p^§  plus 
de  sûreté  à  creujser  un  second  puits  4an^  1§  voi- 
sinage du  premi^p,  comme  on  |,e  fajt  par  pf  ep[)p]e 
en  Sta/Tgrushire,  4  cette  question ,  il  f^t  répondu 
qu'ipdépendaipfpent  de  tou|;e  çon^idpr^Ùoq  d'é- 
çonQn^ie,  le  systèfpe  adopté  était  biep  préfé- 
rable ;  que  si  ^q  cr^u^ant  le  deiixjèrqe  pujf^  on 
Tep^U  à  rencoRfrer  up  baqp  de  ^ablg  flquifèrp 
déjà  trayersé  paF  le  premier ,  j)  étç^it  certqm  que 
l^s  tr^y^u;;!^  (|e  toute  espèce  e^^écuté^  de  nouypau 
an;ièner^iQR^  PP^  p^rfurb^ition  d'pU  résqlterait  \^ 
destruction  dq  premier  puits,  On  conçoit  eq  effpt 

Sue  \e  cuYgJfigfi  ejKécufé  dans  çelqj-ci  éprQuyerait 
eg  .4iffér§Rçea  4p  pre^ÎPR  ijui  le  ffBnyer^erpipnî 
ifnn?dnquablpmefit,  Un  puil;?  qw  up  cpnjparji- 
çapnf  de  pwits  pr^septe  p^cessairement  deîj  dis- 

Fositiong  particulières ,  SHivant  qu  i}  pst  destipé  ^      / 
e^^r^ptipn ,  Tépui^enient  pu  Faer^ge.  P^pu^  ppr- 
IçrQns  de  c^^  iqod^ficafions  en  traitapt  de  cbapup 
4e  cçp  sujets, 

fio  gépénil  OB  tropve  peu  de  difficultés  dans  le   crewcmem 

Çr^P^emept  CJPS  g.^ïpriÇ?  à  jPfpWCgstle.  JjC  plus  sou-    ^c»  galerie». 

Ypnt  i^u  f|>  ^  peroer  cps  g?)jBrie§  qpe  dans  les 
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couches  voisines  de  la  houille  qui  sont  du  schiste 
ou  du  grès.  Le  travail  se  résume  donc  à  enlever 
le  roc  à  la  poudre  et  à  soutenir  le  toit  derrière  soi 
BoiMf^.  jj  mesure  qu'on  avance.  Le  boisage  est  à  cet  effet 
beaucoup  plus  employé  que  le  muraillement. 
Chaque  caare  consiste  simplement  en  deux  pièces 
de  bois  verticales  sur  lesquelles  en  repose  une 
troisième  horizontale,  le  tout  non  équarri.  Quand 
la  largeur  de  la  galerie  est  considérable  et  que  le 
toit  presse  fortement  sur  le  cadre^  on  met  souvent 
un  poteau  au  milieu.  L'intervalle  entre  deux 
cadres  varie  avec  la  solidité  de  la  roche ,  et  celle-ci 
est  encore  la  cause  qui  détermine  à  employer  ou 
non  des  perches  ou  des  écales  de  bois  placées  au- 
dessus  des  cadres  pour  remplir  les  vides.  On  cm- 
ploie  généralement  le  pin  d'Ecosse  (scotch  fîr) 
ou  le  mélèze  (larch).  Ces  bois  reviennent  à  i  sh.  8 

S.  ou  2  sh.  le  pied  cube  suivant  la  longueur.  Leur 
urée  est  variable  suivant  les  différentes  parties 
de  la  mine  où  ils  sont  placés.  Il  est  certain  qu'un 
air  vicié  les  détruit  beaucoup  plus  rapidement  ; 
aussi  ne  les  emploie- 1- on  presque  pas  dans  les 
galeries  de  retour  d'air.  Celles-ci  sont  ordinai- 
Mnndncment.  rement  formées  par  un  muraillement  en  pierres 
sèches  provenant  de  l'exploitation  même.  H  est 
souvent  inutile  de  soutenir  le  toit,  mais  quand 
cela  est  nécessaire  on  le  fait  à  l'aide  d'une  voûte 
surbaissée.  Au  point  de  croisement  de  deux  ga- 
leries parcourues  par  des  courants  d'air  qui  ne 
doivent  pas  se  mêler ,  on  établit  toujours  un  mu- 
raillement en  briques  liées  par  du  ciment.  On  a 
quelquefois  employé  le  même  système  pour  des 
galeries  de  roulage.  Ainsi  à  la  mine  Killingworth 
on  rencontra  une  faille  (trouble)  en  arcçile  qui 
rejetaitle  charbon  et  dans  laqtielle  on  fut  obligé  de 
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creuser  une  galerie  inclinée.  Cette  galerie  fut 
muraillée  en  briques  et  le  toit  fut  soutenu  à  l'aide 
d^une  voûte  également  en  briques.  Il  arrive  soa* 
vent  que  par  suite  des  travaux  d'exploitation  on 
est  obligé  de  changer  les  diniensions  de  galeries 
déjà  existantes.  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  en- 
tailler le  toit  d'une  galerie  pour  augmenter  sa 
hauteur.  Ce  travail,  qui  est  appelé shirt^'ivork ,  est 
exécuté  par  des  ouvriers  appelés  shifters.  Ils  éta- 
blissent un  prix  à  l'avance  pour  tout  l'ouvrage , 
ou  bien  s'engagent  à  travailler  pour  une  somme 
fixe  par  poste  de  8  heures.  Cette  somme  est  or^ 
dinairement  3  shillings  (îfr.-^S)  rien  que  pour 
abattre  le  roc;  il  y  a  d  autres  ouvriers  chargés  de 
porter  les  déblais  eii  lieu  convenable.  On  les  en- 
tasse souvent  dans  les  galeries  de  roulage  ouvertes 
dans  la  couche  de  houille ,  lesquelles  ont  souvent 
des  dimensions  bien  plus  grandes  qu'il  n'est  né- 
cessaire. 

A  la  mine  de  Saint-Lawrrencé,  on  fut  obligé,  ^J^l"* 
en  1790,  d'arrêter  les  travaux,  parce  qu'on  ne 
pouvait  continuer  le  creusement  de  la  galerie  de 
roulage ,  dans  un  banc  de  gravier  aquifère  qui 
formait  le  prolongement  d'un  grès  solide.  En 
i&3i,  on  rouvrit  cette  mine  et  on  fit  un  premier 
essai  pour  traverser  ce  banc ,  mais  on  n'y  réussit 
pas,  parce  que  la  charpente  était  trop  faible.  Le 
procédé  employé  consistait  simplement  à  chasser 
derrière  le  cadre  le  plus  avancé,  des  palplanches 
qu'on  soutenait  ensuite  par  un  autre  cadre.  On 
imagina  ensuite  de  soutenir  le  toit  par  une  troi- 
sième rangée  de  poteaux  verticaux  reunis  par  la 
cloison  qni  séparait  les  deux  compartiments  pra- 
tiqués pour  1  airage  {fig>  1 6.  ).  La  galerie  eut  alors 
4 pieds  3  pouces  dehaut  sur  4  dç large.  Au-dessous 
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des  palplaqches  qq  étsiblit  des  charpente^  hori^iou- 
t^les  jointes  eD$ecnble,  et  le  tout  était  supporté 
par  leg  cadrer.  Bientôt  le  mur  perdit  lui-mêrt)Q 
sa  solidité,  et  il  fallut  le  revêtir  comiue  le  tpit. 
On  avança  ainsi  jusqu'à  la  distance  de  trepte-deqx; 
yards;  piai^  on  s'arrêta,  parce  que  la  dépep^e 
était  trop  grande.  11  y  avait  ^es  chutes  d'eau  et 
de  $sabl<?  k  une  très-grande  pression. 

On  ^fouyera  dans  la  suite  de  ce  naéwoir^  Içs 

diaieo^iop^  de$  principales  galeries. 

Trayaux  ezécu-     Qv^e  la  coucbcsoit  OU  pop  profoude,  il  faut 

ploiûiuon*  ï"**<^"j^rs  atteindre  le  gîte  par  un  puits  que  Yo^ 

lière.  **"  ^  ^"'creui^e  d'abord  par  le^  paétnodes  indiquées.  Si  1^ 

houille  est  à  une  distance  peu  cpnsidérablç  au*- 
def^ou^  du  sol,  on  fopce  un  deuxième  ppit;!  qui 
doit,  concurremment  avec  le  premier t  servjrè 
Taérage.  On  réunit  ces  deux  puits  par  une  galeriq 
montante  sjtuée  dan^  le  plan  du  gîte  >  ou  par  deux 

galeries  se  raccordant  à  angle  droit,  et  dont  Tune 
a.  .  est  perpendiculaire  aux  face$  de  joint  de  la  bouille. 

Pan$  les  mipes  profondes,  les  deux  compartir* 
ment8  d'un  même  puits  remplissent  Vollice  de$ 
deux  puits,  et  il  n'y  a  pl^s  à  creuser  de  galeq^ 
montante,  ûu  re^te ,  les  disposition^  prises  dap9 
l'un  et  lautre  cas  9  se  rapportent  plutôt  à  l'aér^ge, 
et  nous  y  reviendrons.  Après  avoir  terminé  la  ga^ 
lerie  d  inclinaison  ou  les  autres  galeries  qui  ét^* 
blissent  le  mouvement  de  l'air,  pn  procède  au 
percement  de  la  galerie  d'allongement  principale* 
Elle  doit  remplir  deux  conditions  :  i^  être  bon- 
zpptale  ;  2»  se  trouver  dans  le  plan  du  gite.  Mais 
^lle  ne  doit  pas  être  nécessairement  rectiligne, 
ce  qu'il  serait  dans  certains  cas  (rès^difijcile  d'ob- 
tenir. Son  boriz^ontalité  n^est  inême  Pf)«  touJQprs 
observée.  Ainsi ,  quand  un  dyke  ou  un  trouble 
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^ent  déplacer  W  #>urbe  et  la  porter  à  un  au- 
tre niveau ,  ou  bien  il  faut  pratiquer  la  galef le 
d'allongement  en  dehors  du  gite,  ou  bien  la  ra- 
mener  dans  celui-ci  à  Vaide  d'un  plan  incliné. 
Hous  avons  vu  des  exemples  de  Tun  et  de  Fautre 
ca3«  I*e  premier  est  beaucoup  plus  rare  que  le 
second,  et  je  ne  sache  pas  quil  ait  été  employé 
pour  un  rejet  considérable  de  la  couche;  je  ne  Tai 
observé  que  dans  \xnû  circonstance  où  celle-ci  se 
trouvait  à  quelques  fathoms  au-dessus  de  la  m- 
lerie  d  allongement  ;  le  second  est  beaucoup  plus 
commun ,  et  le  plan  incliné  présente  même  des 
angles  assez  grands  avec  Vhorizon.  Il  arrive  aa- 
ae^  souvent  que  les  deux  portions  de  la  couche 
sont  réunies  par  un  puits  vertical  tout  à  fait  in- 
dépendant du  puits  principal. 

Cette  galerie  principale  d'allongement  sert  de 
galerie  de  roulage  ;  son  axe  ne  vient  pas  renconr 
trer  celui  du  puits ,  mais  le  tout  est  disposé  de 
telle  sorte  que  la  galerie  soit  tangente  au  puits 
ou  à  peu  près.  Au  point  de  contact ,  la  galerie 
s'élarffit  beaucoup ,  et  est  transformée  en  une  vaste 
chaniore.  A  Wals'end ,  la  communication  entre  le 
puitset  cette  chambre  est  formée  par  une  voûte  en 

IHcrres  de  trente  pieds  de  haut.  En  d'autres  loca- 
ités,  le  muraillement  est  remplacé  par  le  boisage. 
J'ai  même  vu  des  exemples  où  la  dureté  de  la  ro- 
che permettait  de  négliger  l'un  et  Fautre  moyen. 
Les  dimensions  des  galeries  principales  d'al- 
longement et  d'inclinaison  sont  assez  grandes.  Les 
{>remières  surtout  devapt  servir  de  galerie  de  rou- 
age doivent  offrir  assez  d'espace  pour  que  les 
chevaux  puissent  y  circuler  librement.  Elles  ont 
6  pieds  (i'"y828)  de  haut  et  9  pieds  (2'*,d43)  de 
laige.  Toutefois  cette  longueur  ne  sert  que  pour 
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une  simple  voie  de  roulage.  9ans  les  endroits  où 
deux  convois  doivent  se  rencontrer  elle  est  portée 
à  13  pieds  (3«»,656). 

Les  puits  creusés  dans  l'intérieur  de  la  mine 
pour  rejoindre  les  deux  parties  d'une  même 
couche  portent  le  nom  de  staple  pit.  Leur  dia* 
mètre  est  peu  considérable  et  n'excède  pas  6  à 
8  pieds.  A  la  mine  de  Kellingw^orth,  oùles  couches 
sont  rejetées  par  le  d3rke  de  90  fathoms,  le  puits 
principal  d'extraction  est  divisé  en  quatçe  com- 
partiments. Deux  sont  employés  pour  le  service 
de  la  partie  supérieure  et  les  deux  autres  des- 
cendent jusqu'à  la  partie  inférieure.  Ils  tra- 
versent la  première  couche  à  l'aide  d'un  tubage 
en  fonte.  Dans  celui-ci  est  pratiquée  une  ouver- 
ture rectangulaire  qui  permet  de  voir  le  mou- 
vement des  bennes  dans  le  compartiment  d'ex- 
traction correspondant  à  la  deuxième  couche. 

§  2.  Exploitation  régulière. 

Méthode  ^^  °^  ^"^^  ^^"^  ^^^^  ^^  district  de  Nev^castle 

d'nploiuuon.  qu'une  seule  méthode  d'exploitation,  celle  par 
pilier?  et  galeries  (post  and  stalls).  Elle  consiste  à 
pratiquer  dans  le  gite  des  galeries  parallèles  ent)re 
elles,  qu'on  rejoint  ensuite  par  d'autres  transver— 
sales,  de  manière  à  isoler  entre  quatre  galeries  des 
piliers  de  charbon  dont  les  dimensions  varient  sui- 
vant les  circonstances.  Ces  piliers  resteront  ou  noa 
pour  supporter  le  toit.  On  ne  leur  donne  la  pre- 
mière destination  que  dans  Je  cas  où  la  couche  est 
à  une  profondeur  peu  considérable,  au  plus  5o  ou 
60  fathoms.  A  une  distance  du  sol  plus  considé- 
rable on  les  enlève,  au  moins  autant  que  possible. 
INous  nous  occuperons  d'abord  du  premier  cas. 
U  est  évident  que  les  piliers  abandonnés  doivent 
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présenter  la  plus  crande  résistance  sous  le  plus  petit  ^^>*'' 
voiume,  car  d  une  part  li  faut  soutenir  le  toit,  et 
de  l'autre  extraire  le  plus  de  charbon  possible.  Le 
meilleur  moyen  de  parvenir  à  ce  résultat  est  de 
creuser  les  tailles  parallèlement  à  deux  systèmes 
de  fissures  du  charbon. 

La  marche  générale  à  suivre  est  la  suivante  : 
0%"*  '  lyP^'  ^^)*  I^  couche  étant  à  une  petite  pro- 
fondeur, il  y  a  deux  puits,  Tun  principal  A,  l'autre 
pour  Taérage  B,  une  galerie  montante  AB  et  une 
galerie  principale  d'allongement  CD. 

Ces  deux  galeries  sont  ouvertes  concurrem- 
ment; quand  elles  sont  suflisamment  avancées, 
et  tout  en  les  prolongeant ,  on  commence  le  tra- 
vail des  tailles  de  part  et  d'autre  de  chacune  de  ces 
?;aleries«  Ces  tailles  sont  poussées  dans  le  sens  de 
inclinaison,  si  le  charbon  s'abat  pi  us  facilement  en 
montant;  on  les  ouvre  au  contraire  dans  le  sens  de 
la  direction  si  les  fissures  du  charbon  ofTrentquelque 
avantage  pour  cette  manière  d'opérer.  Les  tailles 
principales  portent  le  nom  de  boards;e\\es ont 4^5 
yards  (3", 64  à  4'">55)  de  large.  Les  piliers  de  char- 
non  qui  les  séparent  ont  de  b  à  9  yards.  On  les  di- 
vise de  distance  en  distance  par  d'autres  galeries  ap- 
pelées 7iârroivquiont4yardsdelargeetqui  joignent 
deux  boards.  L'écartement  de  ces  narrowsest  trèar 
variable.  11  va  quelquefois  jusqu'à  boyards.  D'au- 
tres fois  il  se  réduit  à  l'écartement  des  boards. 

Dans  unpareilsystèmed'exploitation  il  est  souvent 
avantageux  de  creuser  un  grand  nombre  de  puits* 
Nous  avons  vu  suivre  cette  méthode  à  la  mine 
de  Townley.  On  y  exploite  depuis  fort  longtemps 
une  couche  d'un  yard  d'épaisseur  qui  porte  le  nom 
de  Tùwnlejr  main  seam  et  qui  se  trouve  à  une 
profondeur  moyenne  de  60  yards  au-dessous  de 
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la  surface.  Le  charbon  qu'elle  produit  est  tendre 
eC  de  bonne  qualité.  On  pratique  des  boards  qui 
ont  5  yards  de  large  et  des  riarro'ws  qui  n'ont 
que  deux  3^rds.  Les  piliers  sont  carrés  et  ont  9 
yards  de  côt^.  Pendant  le  travail  on  est  souvent 
obligé  de  soutenir  par  des  étais  le  toit  des  boards. 
Nous  avons  parcouru  une  partie  des  anciens  tra- 
vaux )  et  nous  avons  remarqué  que  le  toit,  qui  est 
un  grès  Liane  assee  solide^  se  détachait  en  plaques 
de  grandes  dimensions.  Nous  avons  en  outre  ob-* 
serve  le  commencement  d'un  phénomène  dont 
nous  n'avons  pas.  encore  parlé  et  qui  porte  le 
nom  de  crëep.  Il  consiste  en  ce  que  les  piliers 
pressés  par  tout  le  poids  qu'ils  ont  à  supporter 
pénèt l'eut  dans  le  mur,  et  produisent  un  gonfle- 
ment ou  soulèvement  du  sol  des  galeries.  Nous 
avons  représenté  yfg^.  18  à  23  un  creep  dans  ses 
différents  états.  Il  se  dénote  d'abord ,  comme  on 
le  voit  en  A ,  par  une  légère  courbure  dans  le  sol 
de  la  galerie;  en  B  le  sol  commence  à  s'ouvrir 
avec  une  déchirure  longitudinale;  C  nous  montre 
le  développement  complet  de  cette  déchirure;  D, 
le  moment  où  le  soulèvement  atteint  ie  toit.  En 
£  ia  substance  du  mur  commence  à  remplir  tous 
les  vides;  en  F  le  charbon  commence  à  ressentir 
les  effets  de  la  pression  el  à. se  briser;  enfin  G 
représente  la  période  où  le  creep  est  tout  à  fait 
complet. 

Quand  l'accident  contraire  a  lieu ,  c'est-à-dire 
quand  les  piliers  de  charbon  pénètrent  dans  le  toit, 
on  dit  qu'il  se  fait  un  crush.  Ce  sont  là  les  deux 
écueîls  à  éviter  dans  l'exploitation  par  piliers  aban- 
donnés. 

La  méthode  d'exploitation  par  piliers  aban* 
(tonnéa  fet. pendant  longtemps  (a  setrle  employée 
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h  Newcastle  même  pour  les  mines  profonde^. 
Voici ,  d'après  M.  Buddie,  comment  se  faisait  le 
travail  dans  la  couche  dite  ffigh  mainseam^  mibe 
de  Wals'end,  à  une  profondeur  de  ii3  fathoms 
(ao5",66). 

Les  travaux  furent  commencés  dans  le  voisitiage 
du  puits.  On  donnait  au  hoard  4  yards  de  large  et 
8  aux  piliers.  Les  murs  étaient  percés  de  33  en  !vi 
jards  par  des  galeries  rooms  de  !3  yards  de  large 
et  tout  le  reste  était  abandonné.  On  obtenait  ainsi 
1 12  sur  288  ou  -^  ou  enfin  3g  pour  1  od  du  charbon, 
et  61  pour  îoo  étaient  complètement  perdus. 
Cétaît  tout  ce  qu*on  pouvait  faire  dans  la  crainte 
des  creeps.  Cette  méthode  fut  suivie  pour  tout  un 
tiers  de  la  mine  en  question.  On  porta  alors  la 
largeur  des  galeries  boards  à  5  yards,  et  celle  des 
piliers  à  10  yards  en  les  recoupant  toujours  à  23 
yards  par  des  rooms  de  2  yards.  On  n'avait  pas 
pour  but  d'obtenir  plus  de  charbon,  mais  on  entre- 
voyait déjà  la  possibilité  d  enlever  tout  ou  partie 
des  piliers,  et  on  regardait  la  largeur  de  10  yards 
comme  plus  favorable  que  celle  de  8.  Toutefois 
on  adopta  dans  une  partie  de  la  mine  des  boards 
de  4  yards  avec  des  piliers  de  6  yards  en  recoupant 
toujours  de  la  même  manière.  On  obtint  ainsi  106 
sur  240  Ou  45  pour  100  du  charbon. 

Vers  iiygB  jil.  Thomas  Barnes  de  la  mine  de  Dépiiage partiel. 
Walker  essaya  d'enlever  une  partie  des  piliers  re- 
gardés jusqu  alors  nécessaires  pour  soutenir  le  toit. 
Il  divisa  les  vieux  travaux  en  districts  de  10  à  20 
acres  (4o  à  80  hectares)  qu'il  limita  en  établissant 
dans  les  galeries  des  piliers  auxiliaires  et  en  sou- 
tenant les  murs  de  charbon ,  de  façon  «(u'oh  n'eût 
{5ds  à  craindre  qu'un  creep ,  sMl  se  formait ,  pût 
Vétetidre  aui  pflieiâ  voiâins.  U  enleva  ensuite  la 
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moitié  des  piliers  de  deux  en  deux  rangées  comme 
le  montre  la^.  24,  PL  IV.  Il  obtenait  ainsi  i56 
.  parties  sur  288  ou  54  pour  100  du  charbon.  En 
1810  un  autre  perfectionnement  fut  introduit 
pour  la  première  fois  dans  les  travaux  de  la  mine 
de  Piercy  main.  On  enleva  complètement  chaque 
rangée  de  piliers  de  deux  en  deux  et  on  enleva  la 
moitié  de  chaque  pilier  dans  la  rangée  intermé- 
diaire {fig*  25,  PLlVy  En  suivant  ce  plan  dans  des 
districts  resserrés,  les  ouvriers  parvinrent  à  ob- 
tenir jusqu'à  80  ou  90  pour  100.  Enfin  M.  Buddle 
imagina  la  méthode  par  piliers  et  compartiments 
appelée  eti  Anglais/^^/i/ze/ wor/:,  et  donna  ainsi  le 
moven  d'extraire  presque  tout  le  charbon  avec 
moms  de  danger  qu'auparavant. 

Cette  méthode  consiste  à  diviser  la  mine  en 
4aptiiii«iwork.3îs(|.}Q^  qu  pantiels  séparés  les  uns  des  autres  par 

des  murs  de  charbon  de  4û  à  5o  yards  d'épais- 
seur, de  manière  que  si  un  éboulement  se  mani- 
feste dans  un /compartiment,  il  ne  puisse  avoir 
aucune  influence  sur  les  autres  travaux.  Nous 
avons  représenté (/î^.26,P/./A^)  un  plan  théorique 
du  pannel  wqrk.  Nous  avons  supposé  qu'on  avait' 
creusé  deux  puits  A  et  B  mis  en  communication 
par  des  galeries  à  an^le  droit  les  unes  sur  les 
autres.  Du  puits  principal  A  part  une  galerie 
d'allongement  de  chaque  côté  de  laquelle  sont 
disposés  les  compartiments.  Ceui-ci  sont  réunis 
par  deux  galeries  qui  sont  parallèles  à  la  galerie 
principale  d'allongement  et  servent  pour  le  retour 
d'air. 

Les  piliers  ont  1 2  yards  de  largeur  et  ^4  ^^ 
long.  Les  6oart/^  ou  tailles  principales  ont  4  yards 
de  large  ;  elles  sont  perpendiculaires  aux  fissures 
de  direction.  Les  tailles  transversales  rooms  ont  n 
yards  de  large. 
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Une  fois  que  la  galerie  de  roulage  est  poussée 
assez  loin ,  on  attaque  à  la  fois  plusieurs  compar- 
t^mentSy  et  le  point  par  lequel  on  commence  im- 

Sorte  peu  ;  mais  il  n  en  est  plus  de  même  pour  le 
épilage.  H  faut  l'entamer  par  le  point  le  plus 
éloigné  possible  du  puits  principal.  A  mesure  que 
l'abattage  a^  lieu  on  étaye  le  toit  avec  des  rondins 
en  sapin  d'Ecosse;  on  les  rapproche  plus  ou  moins 
djuivant  la  solidité  de  la  roche.  Ce  travail  n'est  pas 
confié  aux  simples  mineurs  ;  tandis  que  le  hewer 
abat  la  roche  y  un  ouvrier  supérieur  qui  porte  le 
nom  de  deputjr  overman  place  les  étançons.  On 
continue  le  dépilage  jusqu  à  ce  qu'on  ait  dégarni 
une  grande  chambre  correspondant  à  3  ou  4  pi- 
liers; alors  le  deputjr  overman  commence  à  re- 
tirer les  étais  qui  soutenaient  le  toit  et  en  laisse 
seulement  un  petit  nombre  pour  protéger  les 
piliers  qui  seront  ensuite  attaqués;  Les  premières 
assises  du  toit  se  détachent  alors  et  tombent  au 
milieu  de  l'espace  vide  ;  mais  les  couches  supé- 
rieures ne  se  nrisent  pas;  elles  s'affaissent  douce- 
ment et  viennent  reposer  sur  les  débris  du  toit. 
M.  Buddle  avait  fait  un  essai  pour  appliquer  aux 
couches  de  NeiA^castle  la   méthode    par  grande 
taille  ;  mais  il  avait  été  forcé  d'y  renoncer  parce 
que  les  assises  supérieures  au  toit,  au  lieu  de  se 
plier ,  se  brisaient  complètement  et  Hvraient  un 
passage  au  gaz  renfermé  dans  les  petites  cou- 
ches de  charbon  supérieures  à  celles  qu'on  ex- 
ploitait. 

Dans  le  système  actuel ,  quand  un  comparti- 
ment est  entièrement  dépilé,  on  enlève  autant 
que  possible  en  se  retirant  les  murs  qui  le  sé- 
parent des  autres  partie^  déjà  exploitées ,  afin  de 
perdre  le  moins. de  charbon  possible*  Dans  notre 
Tomelj  i84a«  1% 
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dessin  ,  il  y  a  deux  compartiments  complète- 
ment dépliés  y  deux  où  le  dépilage  commence , 
un  où  toutes  les  galeries  sont  on  verte»,  et  nn 
sixième  où  Ton  travaille  encore  aux  galeries. 

On  donne  le  nom  de  mothergate  à  la  galerie 
partant  du  puks  ou  à  toute  autre  galerie  partant 
a  un  point  central ,  qui  sert  de  route  pour  aboutir 
à  une  série  de  hoards.  Les  deux  galeries  qui  sont 
poussées  parallèlement  à  nn  même  système  de 
nssures  du  charbon  portent  le  nom  de  headway. 
Les  hoards  y  aboutissent  à  angle  droit. 

En  réalité  le  travail  n'est  pa^  et  ne  peut  pas  être 
aussi  régulier  qu'on  pourrait  le  conclure  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  On  conçoit  en  eflfet  qu'il  faut 
autant  que  possible  suivre  les  limites  de  l'exploit 
tatiou  ^  et  si  l'on  adoptait  la  régularité  de  notre 
plan ,  il  y  aurait  beaucoup  de  pertes.  Eih  outre 
des  (ailles  noiftbreuses  viennent  à  chaque  instant 
changer  la  profondeur  et  rinclinaison  des  couchea. 
Pour  donner  une  idée  de  la  disposition  réelle  d'une 
mine  des  environs  de  Newcastle,  nous  avons  joint 
à  notre  mémoire  le  plan  de  la  couche  dite  Bensham 
seam  à  la  mine  de  Wals'eud ,  lors  de  la  terrible 
explosion  qui  eut  lieu  dans  cette  mine  en  i835* 
Les  parties  cou  vertes  de  hachures  sont  celles  qui  ont 
été  dépilées.  On  trouvera  plus  loin  une  explication 
'plusdétailléedeceplanquenouschoisirons  comme 
un  exemple  d'aérage  {fig.  1 ,  PL  F). 

Bepuis  l'invention  de  la  lampe  de  Davy  on  a 
chercné  &  extraire  le  charbon  qui  avait  été  ren- 
fermé parun  ereep.  Le  procédé  suivi  consiste  à 
ouvrir,  dans  les  piiier9  deeharbon^  de  véritables 
galeries,  en  soutenant  le  toit  par  des  étançons. 
On  enlève  d'abord  la  houille  sur  la  moitié  de  la 
largeur^  puis  ensuite  aup  l'autre  naoîtié.  Quand  on 
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<  eoleré  tont  ce  qa'il  est  possible  d'ayoir,  on  retire 
les  élançons  et  le  tcnt  s'éboule.  Du  reste  il  y  a  peu 
de  bénéfice  à  reprendre  ainsi  le  charbon  des  creepSj  ^ 

parce  que  la  pression  qn'il  a  subie  Ta  ordinairement  ,y 

réduit  en  très-petits  fragments^  ce  qui  lui  ôte  beau- 
coup de  sa  valeur  (Jig.  37  et  28,  PÏ.  IV  \ 

IV. 

DE   l'aBRAGS. 

S  I .  Manière  dont  Vair  est  vicié. 

Les  mines  de  Newcastle  sont  assez  difficiles  à  Katee  det  ga« 
Tentiler,  parce  que  la  bouille  contient  une  grande  wiwbiw. 
quantité  de  gaz  inflammable.  La  nature  de  celui* 
ci  parait  assez  bien  déterminée.  M.  Tu  mer,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Londres,  a  fait  des  ana- 
lyses récentes  dont  nous  donnerons  le  résultat. 
Le  gaz  fut  recueilli  dans  diverses  mines  en  vidant 
aux  places  où  on  voulait  le  prendre  des  bouteilles 
pleines  d'eau.  On  laissait  dans  chacune  une  demi- 
once  d'eau,  on  bouchait  ensuite  la  bouteille  à 
fémeri ,  puis  on  recouvrait  d'un  lut  et  d'une 
enveloppe.  Les  bouteilles  furent  transportées  à 
Londres  en  tenant  le  goulot  en  bas.  Il  ne  put 
fl^introdnire  ni  s'échapper  aucune  parcelle  de  gaz. 
L'analyse  fut  Ëiite  dans  l'eudiomètre  à  mercure, 
en  faisant  détoner  avec  l'oxygène.  Les  gaz  ne 
contenaient  d'inflammable  que  de  l'hydrogène 
protocarboné;  il  n'y  avait  pas  du  tout  dhy- 
uroeène.  On  y  trouva  quelquefois  de  l'acide  car- 
bonique en  proportion  notable.  Voici  du  reste  les 
résultats  exacts. 
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Dl    LA    COtICBI. 


BeDsham  coal  seam. 
Yard  coal  seam.  .  . 
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Low  main  seam.  . 
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La  présence  de  Tazote  doit  être  considérée 
comme  due  à  des  réactions  chimiques  qui  absor- 
bent Foxygène ,  et  notamment  la  décomposition 
des  sulfures  métalliques. 

L'acide  carbonique  se  trouve  souvent  dans  les 
débris  au  moment  du  dépilage.  Ayant  essayé  à 
KiUingworth  d'entrer  au  noiilieu  de  ces  débris ,  la 
chandelle  que  nous  tenions  à  la  main  s'est  éteinte 
après  un  laps  de  temps  très-court  et  nous  avons  été 
forcé  de  nous  retirer. 

L'hydrogène  sulfuré  existe  probablement  aussi 
en  quelques  points.  On  a  des  exemples  d'ouvriers 
tués  presque  subitement  par  des  dégagements  d'air 
méphitique. 
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Des  observations  faites  avec  un  microscope  d'un  ^^^  **•*  ^a» 
pouvoir  CTOssissant  considérable,  ont  montré  que    ^     ^"'  **  „ 

fi.iY  ^--.j  ^  •     Comment    ut 

la  nouille  contenait  des  pores  et  que  ceux-ci  «e  dégagent aaat 
étaient  d'autant  plus  grands  et  plus  nombreux !'«*'• 
que  le  cbarbon  dégageait  plus  de  gaz.  On  déduit 
naturellement  de  là  que  ces  petites  cellules  ser- 
vent de  réservoir  pour  le  grisou.  Quand  ces  pores 
viennent  à  communiquer  avec  Tair,  le  gaz  se 
dégage  et  fait  entendre  un  petit  bruissement  qui 
est  très-sensible  à  Newcastle  sur  la  face  des  tailles. 
On  peut  même  facilement  allumer  le  gaz  en  cer- 
tains points. 

Ce  n'est  pas  là  Vorigîne  unique  du  grisou.  ïl  en 
sort  du  toit  et  du  mur ,  et  la  nature  de  ceux-ci  a 
une  grande  influence  sur  le  dégagement.  Un  toit 
ou  un  mur  de  grès  présentant  de  nombreuses  fis- 
sures amène  constamment  dans  la  mine  les  gaz 
qui  peuvent  se  dégager  des  coucbes  supérieures 
ou  inférieures.  La  quantité  qui  arrive  ainsi  varie 
beaucoup  avec  la  pression  barométrique.  Cette 
variation  précède  même  celle  de  la  colonne  de 
melt^ure  et  paraît  être  plus  sensible  aux  change* 
ments  atmosphériques.  Quand  les  fissures  du 
grès  deviennent  plus  larges,  des  ouvriers  leur  don- 
nent le  nom  de  thredson  gullets  ^  et  la  quantité 
de  gaz  qu'elles  amènent  est  beaucoup  plus  srande. 
Aussi  lorsqu'il  y  a  une  diminution  subite  de  pres- 
sion atmosphérique ,  elles  présentent  des  dangers 
réels.  Si  le  toit  est  schisteux  il  ne  contient'plus 
comme  legrès  des  fissures  par  lesquelles  le  gaz  des 
couches  voisines  puisse  arriver  dans  la  mine.  Cette 
circonstance  est  avantageuse  tant  qu'il  ne  s'est 
opéré  aucune  rupture  ;  mais  dans  le  dépilage  y 
quand  il  se  forme  quelque  grande  fente,  elle 
ouyre   un   passage  au  gaz  accumulé  au«  dessus 
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ou  au-dessous  du  schiste,  et  sous  ce  point  de  rue 
celui-ci  doit  être  regardé  comme  plus  dangereux 
que  le  grès. 

Enfin  le  dégagement  oui  est  le  plus  dangereux, 
en  ce  qu'il  est  plus  difficile  à  prévoir,  est  celui  qui 
porte  en  anglais  le  nom  de  blowerj  en  France 
soufflard ,  et  qui  provient  d'une  accumulation 
appelée  bag  offomiiess  (sac  d'impureté).  Le  gaz 
est  contenu  à  une  forte  pression  dans  une  cavité 
fermée ,  et  lorsqu'on  lui  donne  issue  il  se  préci- 

Site  avec  une  grande  force.  Les  cavités  se  trouvent 
ans  le  toit  ou  dans  le  mur,  mais  principalement 
dans  les  petites  failles  qui  coupent  le  charbon  et 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  hitch  ou  petit 
dyke  de  glissement.  On  en  voit  encore  dans  les 

Î grands  d^es,  mais  il  est  à  remarquer  que  dans, 
e  cas  où  les  parois  sont  schisteuses ,  ce  djke  est 
entièrement  plein  et  ne  peut  conséquemment  pas 
contenir  de  gaz ,  tandis  que  si  les  deux  parois  sont 
du  grès,  ledj^ke  présente  un^grand  nonoibre  de 
'  cavités.  Assez  souvent  le  voisinage  d'une  faille  est 
annoncé  par  l'état  du  charbon,  et  celui-ci 
avertit  le  mineur  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  mais 
malheureusement  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi. 

§  2.  Production  du  courant  dair. 

Moyens  D  après  Ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est  très- 
empioyét.  important  d'introduire  dans  les  mines  du  district 
de  Newcasde  une  grande  quantité  d'air  pur  pour 
diluer  l'air  vicié  qui  remplit  les  travaux.  Les 
couches  ne  sont  pas  assez  inclinées  et  le  chemin 
à  parcourir  est  beaucoup  trop  grand  pour  qu'oa 
puisse  se  contenter  de  Taérage  naturel.  On  est 
donc  forcé  d'employer  un  moyen  artificiel ,  et 
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celui  dont  on  (ait  partout  iisage  dans  le  nord  de  > 
TAsi^eterre  est  un  foyer  fi^eé  k  la  base  ou  au  - 
sonuziet  du  puita.  De  1807  à  1810,  M.JBuddle. 
fit  pluaieura  essais  pour  remplacer  ces  foyers  qui 
présetttent  des  incouTéaients  dont  noua  parlerons  > 
plua.loin.   Il  essaya  des  machinés  aspirantes  et 
soufflantes  à  pislDD.il  injecta  dans  le  puits  d'aé» 
rage^  de  la  vapeur  d'eau  amenée  par  un  tuyau  i 
carcé  de  planches  de  sapin  qui  communiquait* 
aveo  une  chaudière»  Enfin  il  imagina  de  &iret 
passer  Tair  à  travers  un  cylindre  qu  on  chaufiaî^. 
à  la  surface,  comme  Tindique  la  fiff.  a,  PL  IV. 

Le  foyer  simple  fut  encore  reconnu  comme  ce^  comment  rair 
qu'il  y  avait  de  nlus  convenable  et  de  plus  efficace,  f**^*  ^■"*  *•  "": 

*-,•'.  ,     *     .  1-1  1       *  •  ne  et  comment 

.   L»air  est  donc  introduit  dans  la  mine  par  unu  eiumu.      • 
puits  qu'on  appelle  en  anglais  down^ast  shqft 
(puita  de  descente)  et  il  remonte  pai'  le  up-east^ 
shaft.  Gelui-«ci  est  quelquefois  un  ptlits  complé-'i 
tement    distinct   du  premier ,  mais .  souvent  le 
down^cast   et  le  up^ast  ne  sont  que  les  deux, 
compartiments  d'un  même  puits*  Cette  dispo-. 
sitîoii  est  irè^vicieuse.  Lorsque  malheDreusement 
il  arrivet  une  explosion  qui  s'étend  jusque  dans  le 
puits  «  la  cloison  est  infailliblement  renversée ,  et 
tout  moyen  de  rétablir  le  courant  d'air  est  en- 
levé jusqu'à  ce  qu'on  Jb. reconstruise.. Pôuv  obvier, 
à  cet  inconvénient,  M*  Boddle  avait  remplacé  la 
partie  inftrieure  par  un  véritaUe  mur  en  briaues^ 
Un  aouvel  accident  lui  prouva  l'insuffisance  oe  ce 
système;  le  mur  fut  complétenient  renversé  et 
mie  partie  de  la  cloison  en  bois  détruite.  Instruit 
par  oet  exemple,  l'habile  ingénieur,  dans  uii  nou- 
veau puits  4ïu*il  creusait  à  la  mine  de  Wals'end  y 
imapna  de  le  partager  à  la  partie  inférieure  en 
deux  {ittilB  tout  h-mt  distincts i;/^'.  3.  La  coudkti 
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de  highmain  avait  été  exploitée  par  ce  puits  di^ 
visé  en  trois  compartiments ,  un  pour  F  épuisement 
et  deux  pour  l'extraction.  Le  premier  continua  de 
servir  à  élever  au  jour  4es  eaux  supérieures  à  la 
couche  épuisée ,  et  les  deux  autres  furent  appro- 
fondis jusqu'à  la  couche  de  Bensham.  Les  cloi'-^ 
sons  en  bois  exigent  de  fréquentes  réparations. 


Elles  sont  rapidement  détruites  par  l'air  vicié  et 
quelquefois  môme  enflammées.  M.  Buddle  cite 
une  année  où  le  boisage  d'un  puits  a  coûté  35.ooo 
fiancs  d'entretien.  Il  est  donc  bien  important 
quand  on  ouvre  une  exploitation  de  calculer  avec 
soin  les  avantages  et  les  inconvénients  qu'il  y  au- 
rait à  creuser  de  suite  deux  puits  au  lieu  d'un  seul. 
Le  foyer  d'aérage  est  placé ,  avons-nous  dit , 
du  foyer,  tantôt  a u  sommet,  tantôt  à  la  base  du  puits.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  s'appesantir  sur  tout  ce  que 
la  première  disposition  a  de  vicieux;  nous  observe- 
rons seulement  qu'il  est  très-rarement  employé 
dans  cette  position.  Pour  notre  paf t ,  nous  n'en 
avons  vu  qu'un  exemple  :  c'était  à  la  mine  de 
Tovenley ,  et  encore  n'était-^il  que  pour  aérer  une 
très-petite  portion  de  mine  située  à  une  profondeur 
peu  considérable.  Le  foyer ,  renfermé  dans  une 
petite  cabane  en  pierres ,  était  alimenté  simple- 
ment  par  l'air  que  la  porte  laissait  passer  entre  ses 
joints.  Les  gaz  sortant  de  la  mine  étaient  amenés 
par  une  galerie  inclinée  aboutissant  à  la  cheminée , 
et  se  'rattachant  au  puits.  La  cheminée  avait  en-* 
viron  60  jMeds  de  haut ,  6  pieds  de  diamètre  à  la 
base,  et  3  pieds  au  sommet.  Elle  n'était  formée 
que  d'un  seul  rang  de  briques ayantg  poucesde 
long  y  excepté  toutefois  à  la  partie  inféneure ,  où 
il  y  avait  un  double  rang  de  briques  réfractaires. 
Le  plus  généralem^it ,  le  foyer  est  à  la  base  du 
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pmts  par  lequel  Vair  remonte.  On  ne  le  met  pas 
dans  le. puits  même ,  ce  qui  empêcherait  celui-ci 
de  pouvoir  servir  à  lextraction ;  mais  il  est  tou- 
jours à  une  certaine  distance ,  et  communique  avec 
le  puits  par  une  cheminée  inclinée.  Le  foyer  con* 
siste  simplement  en  une  voûte  cylindrique  con* 
struite  en  briques,  et  sous  laquelle  se  trouve  une 
grille  de  3  mètres  de  large  et  de  la  même  Ion- 
gueur  (Fig.  4  )•  Quelquefois  les  dimensions  sont 
un  peu  moindres.  Quand  la  quantité  dair  qui 
doit  sortir  de  la  mine  exige  un  plus  fort  tirage 

Sue  ne  le  comportent  ces  dimensions ,  on  établit 
eux  foyers  au  bas  d'un  même  puits;  c  est  ce  qui 
a  lieu  à  la  mine  de  Killingworth  :  les  deux  foyers 
sont  accolés  Tun  à  l'autre.  JD'autresfois,  et  notam- 
ment à  la  mine  de  Tovraley»  deux  foyers  sont  em- 
ployés pour  un  même  puits ,  mais  souvent  pour 
des  courants  d'air  arrivant  de  parties  différentes 
de  la  mine;  alors  ils  sont  disposés  de  part  et  d'autre 
du  puits.  Les  foyers  sont  alimentés  généralement 
avec  de  la  menue  houille  provenant  de  l'exploita- 
tion.  A  la  mine  de  Wall'seiid,  où  le  foyer  est  à 
grandes  dimensicNUS,  on  use  environ  18  quintaux 
de  charbon  en  i  a  heures.  Dans  d'autres  localités , 
on  emploie  aussi,  pour  alimenter  le  foyer^  du  bon 
charbon  en  morceaux  assez  gros  ;  la  consomma- 
tion est  à  peu  près  la  même.  L'entretien  du  foyer 
est  confié  à  une  classe  particulière  d'ouvriers  que 
Ton  Bommey?r6men.  Ils.se  relayent  par  postes  de 
la  heures,  et  sont  payés  18  shil.  par  semaine,  ou 
a.  shiL  7  p.  (3  fr.  âo  c.)  par  poste.  Ce  sont  ordi* 
nairement  des  jdtmen  que  leur  Age  ou  un  acci  • 
dent  quelconque  survenu  dans  la  mine  a  rendus 
incapables  de  travailler  à  l'abattage  de  la  houille. 
Us  doivent  toujours  maintenir  le  fou  dair  et  vif. 
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Pour  s'assurer  que  le  tirage  est  suffisant ,  tb  em«* 
ploient  divers  moyens;  les  uns  se  serrent  d'un 

Setit  moulin  dont  les  ailettes  mues  par  le  coarant 
air  attestent  par  le  bruit  qu'elles  font  la  suffi*» 
sance  ou  Tinsuffisance  du  tirage.  D'autres  em»* 
ploient  up  ruban  ou  une  plume  attachée  à  l'extréi* 
mité  d'un  fil  ^  qui  doit  rester  dans  une  posittoii 
horizontale  ou  presque  horizontale  au  milieu  do 
courant  d'air. 

Le  foyer  est  tout  à  fait  construit  en  briques ,  et 
pour  l'isoler  de  la  houille  et  empêcher  c^le*ci  de 
s'échauffer,  on  pratique  tout  autour  une  petite 
galerie  dans  laquelle  circule  l'air  froide 

A  la  mine  de  White^haven  9  dans- le  Cumber« 
land,  le  foyer  est  dans  un  cylindre  en  briquet 
dont  il  n'occupe  pas  tonte  la  largeur  (F^4  5). 
Un  segment  du  cylindre  est  réservé  au  passa^ 
d'une  portion  d'air  froid  qui  va  rejoindre  plus  haut 
l'air  échauffé. 
Air  qui  lert  a  aii-  Ln'air  qui  a  paroouru  les  différents  travaux  de  la 
menier  le  foyer,  mine  u'cst  pas  toujours  également  propre  à  l'ali- 
mentation du  foyer.  On  a  reconnu  que  s'il  conte-» 
nait  plus  de  7-  de  gaz  hydrogène  protocarboné,  il 
s'enflammait  en  le  u^aversant.  Cette  circomteiioe 
force  très^ouvent  à  diviser  l'air  oui  vient  au  ibyer 
en  deux  ou  plusieurs  portions»  oi  l'une  d'elles  est 
inflammable ,  on  la  fait  arrivef  dans  le  puits  à  un 
niveau  tel  qu'elle  ne  puisse  être  atteinte  par  aucuM 
flamme  venant  du  foyer;  le  conduit  incliné quVm 
lui  fait  suivre  porte  alors  le  nom  de  oold  ou  aamb 
fumace  (fourneau  froid  ou  muet)  {jSg.  6)*  Si 
l'autre  n'est  pas  trop  impure ,  on  la  fait  «ervir  à 
l'alimentation  :du  foyer.  Si  elle  ne  peut  être  ^em*^ 
nlo vée  à  cet  usage  >  ou  In  fait  aussi  pasaer  à  traTert 
te  Jmnbjkmace^  et  It'nafitttaRivflrsur  le  fofarim 
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petitcourant  emprunté  à  1  air  descendant,  hdifig-  7 ^ 

PL  V^  représente  en  plan  la  disposition  adaptée 

à  un  puits  de  Piercy*main.  Ce  puits  sert  à  la  fois- 

de  up^cast  et  de  down-cast,  11  n'y  a  qu  une  seule 

galerie  pour  le  retour  d'air  ;  mais  celui-ci  peut  ou 

non  être  admis  sur  le  foyer.  Lorsqu'il  est  vicié , 

on  emprunte  un  courante  la  galerie  par  laquelle 

l'air  entre  dans  la  mine  »  et  dont  le  foyer  est  séparé 

par  deux  portes  closes  avec  soin.  Il  n'est  pas  rareronn  et  chemU 

de  voir  aux  environs  de  ffewcastle  des  tours  d'une  2^'  ÎTu!**™"** 

centaine  de  pieds  de  hauteur  qui  surmontent  les 

puits  d'aérage.  Ces  tours  sont  destinées  à  augmen*       ' 

ter  la  vitesse  du  courant  d'air  en  rendant  le  tirage 

plus  grand.  Bien  qu'elles  satisfassent  à  toutes  les 

conditions  désirables  sous  le  rapport  du  diamètre^ 

elles  ne  soot  pas  assez  hautes  ^  surtout  par  rapport 

à  la  grande  profondeur  des  puits,  pour  proouine 

un  enet  sensible.  Elles  ont  en  outre Vinconvément 

d'empêcher  l'extraction  par  le  puits  de  sortie  de 

Fair.  On  doit  donc  regarder  leur  emploi  comme 

superflu  et  presque  sans  utilité;  cependant  elles 

sont  quelquefois  surmontées  d'un  appendice  qui 

les  rend  plus  efficaces.  Cet  appendice  consiste  en 

un  entonnoir  conique  dont  l'ouverture  est  dirigée 

par  une  girouette ,  de  façon  k  être  constamment 

abritée  du  vent  qui ,  sans  cda  5  contrarie  âouvent 

l'air  sortant  de  la  mine* 

Une  disposition  assez  ingénieuse  est  la  svdvante  : 
le  downncast  et  le  up-^ast  shafts  sont  les  deux 
compartiments  d'un  même  puits.  A  une  petite 
distance  au  dessous  de  la  surface ,  ce  puits  est 
bouché  à  l'aide  d'un  plancher  très-soUcle  sur  leK 
quel  est  un  lit  d'argile.  Chacun  des  compartiments 
communique  k  l'aide  d'une  petite  galerie aye^  uo^ 
cheminée  d'environ  6opieds4e  haijLt.  La  cbenûfiée 
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du  down-cast  shaft  est  surmontée  d'une  espèce 
d'entonnoir  auquel  est  adaptée  une  girouette. 
Celle-ci  fait  tourner  l'entonnoir  de  manière  que 
son  ouverture  est  toujours  du  côté  d^où  souffle  le 
vent.  La  cheminée  du  puits  de  sortie  est  également 
munie  d'un  entonnoir  à  girouette^  mais  *  celle-ci 
est  disposée  de  telle  façon  que  l'ouverture  est  tou- 
jours en  sens  contraire  de  la  première.  Par  ce 
procédé ,  le  vent  favorise  l'entrée  de  l'air  dans  une 
des  cheminées,  et  la  sortie  dans  l'autre  {Fig.  8). 
ÀTanUgM  et  in-  Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Buddle  avait  essayé 
toymà^ér^^^^  substituer  aux  foyers  d'aérage  les  machines  as- 
'  pirantes  à  piston.  L'épreuve  qu'il  en  fit  me  fut  pas 
favorable  :  la  machine,  dont  sans  doute  les  dimen- 
sions étaient  trop  petites ,  ne  pouvait  déterminer 
dans  l'intérieur  de  la  mine  un  courant  suffisant. 
Du  reste,  le  raisonnement  seul  semble  indiquer 
qu'il  *n'y  avait  aucun  avantage  à  faire  cette  substi- 
tution. Les  foyers  ont  sur  les  machines  l'avantage 
d'exiger  beaucoup  moins  de  frais  de  premier  éta- 
blissement et  d'entretien  ;  en  outre ,  pour  les  mines 
profondes  comme  le  sont  celles  de  Nev^castle ,  il 
serait  difficile  de  trouver  un  oioteur  qui  fît  passer 
à  travers  les  galeries  une  quantité  d'air  assez 
grande.  Si  on  emploie  des  machines ,  il  faudra 
multiplier  leur  nombre,  ou  leur  donner  des  di- 
mensions exagérées  ;  on  serait  conduit  à  quelque 
chose  de  tout  à  fait  impraticable.  H  est  vrai  qu'a- 
vec les  foyers  on  peut  craindre  qu'un  courant  d'air 
explosif  n'arrive  sur  eux;  qu'à  la  suite  d'une  pre- 
mière explosion ,  les  portes  qui  interceptaient  le 
passage  de  l'air  inflammable  étant  renversées ,  il 
ne  passe  sur  le  foyer  un  mélange  gazeux  inflam* 
mable ,  et  qu'une  seconde  explosion  ne  s'en  suive  ; 
enfin',  après  une  explosion  y  il  est  impossible  ou 
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du  moins  très-difficile  de  se  servir  du  foyer. 
M.  Combes,  dans  son  mémoire  sur  Taérage  des 
mines ,  réfute  très-bien  ces  objections  faites  à  l'em- 
ploi des  foyers,  et  montre  que  les  machines  y  sont 
également  soumises.  Ces  dernières  ont  de  plus 
Tmconvénient  d'exiger  des  réparations  qui  forcent 
d'interrompre  complètement  les  travaux.  En  défir 
nitive ,  dans  l'état  actuel  de  la  question ,  les  foyers 
d'aérâge  paraissent  être  le  meilleur  moyen  qu'on 
ait  encore  employé  pour  produire  un  courant  d'air 
artificiel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  une  explosion  a  eu 
lieu  dans  une  mine ,  et  que  les  foyers  sont  hors  de 
service ,  on  emploie  k  ]Newcastle  un  procédé  qui 
n'est  du  reste  pas  spécial  à  ce  district ,  pour  réin- 
troduire une  quantité  suffisante  d  air;  il  consiste  à 
faire  arriver  du  sommet  du  puits  un  courant  d'eau 
qui,  en  tombant,  produit  1  effet  d'une  trombe,  et 
force  Tair  à  rentrer  dans  la  mine.  Nous  citerons 
plus  loin  un  exemple  où  ce  procédé  a  été  employé. 

§  3.  Distribution  de  F  air  dans  les  tras^aux. 

Dans  un  puits  en  creusement ,  l'air  est  renou-  A^an  a«i  traî. 
vêlé  comme  à  l'ordinaire,  en  partageant  le  puits  Taux  pripartto. 
en  deux  compartiments  dont  l'un  sert  à  la  descente"^' 
et  l'autre  à  la  sortie,  en  aidant  celle-ci,  dans  le 
cas  où  la  chose  est  nécessaire ,  par  un  moyen  arti- 
ficiel ,  tel  qu'un  foyer  ou  uue  légère  élévation  du 
compartiment  par  lequel  l'air  remonte.  Quand  le 
puits  a  atteint  la  couche ,  la  première  chose  à  faire 
est  de  le  mettre  en  communication  avec  un  second 
puits  s'il  y  en  a  un;  sinon,  on  procède  immédiate- 
ment au  creusement  de  la  galerie  principale.  Gé- 
néralement alors  on  creuse  concwTenuaent  avec 


Ventilateur 
d'une  mine  en 
pleine  exploi- 
tation. 


190      MÉMOniV  «VA   L*EX>L0lTAtIOK    B£S    MINES 

celle-ci  une  autre  galerie  qui  lui  est  parallèle;  les 
galeries  sont  mises,  de  distance  en  distance,  en 
communication  par  des  trareraes  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  stenting,  et  qui  servent  à  la 
circulation  de  Tair.  A  mesure  qu'on  avance ,  on  ne 
laisse  ouvert  qu'un  seul  stenting ,  et  on  ferme  les 
autres  à  l'aide  d'une  cloison  ou  stopping.  Cette 
cloison  est  diflPéremment  construite  suivant  la 
place  où  on  l'emploie.  Dans  le  cas  actuel ,  elle  con- 
siste en  un  simple  mur  en  briques  de  4  ou  3  pou- 
ces d'épaisseur.  Les^^.  9  et  10,  PL  V^  repré- 
sentent la  marche  du  travail  dans  le  cas  où  il  y  a 
un  ou  deux  puits.  Danà  le  second  cas,  nous  avons 
supposé  qu'il  se  dégageait  assez  de  gaz  pour  forcer 
l'air  à  lécher  les  parois.  On  remarquera  également 
qu'entre  les  deux  puits  on  a  établi  ce  qu'on  ap- 
pelle un  main- stopping  ou  bearing* stopping; 
c'est  un  mur  en  briques  beaucoup  plus  épais  que 
le  précédent ,  et  qui  est  souvent  renforcé  par  der- 
rière à  l'aide  d'un  mur  très-épais  construit  avec 
des  déblais. 

On  conçoit  fort  bien  qu'il  soit  quelquefois  inu» 
tile  d'ouvrir  immédiatement  deux  galeries  paral- 
lèles à  la  base  d'un  puits.  Alors  on  n'en  creuse 
au'une  seule ,  et  on  la  partage  par  une  cloison  en 
eux  compartiments  dont  l'un  sert  pour  l'arrivée 
et  l'autre  pour  le  retour  de  l'air. 

Lorsque  l'aérage  d'une  mine  prit  pour  la  pre* 
mière  fois  une  forme  régulière ,  le  système  suivi 
consistait  à  faire  circuler  l'air  tout  autour  des  tra- 
vaux en  laissant  au  centre  une  partie  où  l'air  n'é» 
tait  aucunement  renouvelé.  Cette  partie  était  sé- 
parée du  reste  de  la  mine  par  des  cloisons ,  et 
formait  une  espèce  de  réservoir  où  pouvait  s'accu- 
muler une  grande  quantité  de  ^8  inflanmiaUe. 
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La  Fig.  1I9  PL  Vy  peut  donner  une  idée  de  la 
disposition  adoptée^  LÀ  portion  eouverle  de  hachu*^ 
lea  était  partagée  en  piUers,  et  présentait  un  ré 
seaudegaieriesà  anglesdroits^  dont  undes  systèmes 
est  parallèle  à  AB  ;  les  galeries  étaient  partagées 
sur  tout  le  pourtour  du  champ  d'exploitation ,  et 
on  n'aérait  que  les  portions  où  se  faisaient  actuelle- 
ment les  travaux.  Indépendamment  de  l'incon- 
vénient déjà  cité,  il  y  en  avait  un  autre  très-no* 
table  Le  ménâe  air  devait  parcourir  toute  la  mine^ 
et  arrivait  par  conséquent  très*vicié  dans  les  der- 
nières galeries.  Le  premier  perfectionnement  qu'on 
apporta  à  ce  système  consista  à  pratiquer  dans  les 
cloisons  qui  isolaient  la  porte  centrale  une  ouver* 
tare  de  la  dimension  d'une  brique.  Le  mouvement 
des  ouvriers  dans  les  galeries  en  exploitation  for* 
çait  J'air  à  entrer  par  ces  ouvertures,  et  le  gaz  in* 
flammable  était  en  partie  expulsé;  mais  beaucoup 
d'explosions  eurent  lieu  avec  ce  mode  d'aérage , 
parce  que  le  gas  venait  souvent  sortir  tout  près 
aune  cnandelle  et  s'allumait. 

£n  1760,  M.  James  Spidding,  de  Working-* 
ton ,  imagina  le  procédé  qu'on  appelle  à  Newcastle 
coursùig  the  air.  Il  consiste  à  faire  passer  l'air  à 
travers  toutes  les  galeries,  comme  on  peut  le  voir 
Jig.  2S ,  PL  IF^,  en  le  menant  d'un  ooard  dans 
un  autre ,  ou  de  deux  boards  dans  deux  autres. 
Les  premiers,  ceux  par  lesquels  entre  l'air,  s'ap* 
pellent  up-go  boarcb ,  et  ceux  par  lesquels  il  sort 
dowri'^o  boards.  L'ensemble  d'un  système  de 
iip^go  et  de  do^^m-'go  boards  forme  un  shethy  et 
Ton  donne  le  nom  de  sfieth  stoppings  aux  doi*- 
aona  qui  séparent  un  board  d'un  autre.  C'était 
déjà  un  immense  perfectionnement  apporté  à  k 
yentilation  ;  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  conrant 
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pour  toute  la  mine ,  et  ^  lorsqu'il  arrivait  au  foyer 
trop  chargé  d'air  inflammable ,  il  en  résultait  une 
explosion.  Le  seul  remède  qu'on  connût  à  cette 
époque ,  dans  le  cas  où  Tair  était  très-vicié ,  con* 
sistait  à  éteindre  le  feu  et  à  faire  tomber  un  cou-^ 
rant  d'eau  dans  le  puits  d'entrée  de  l'air.  Une 
grande  diflBiculté  se  présentait  alors  quand  on 
voulait  rallumer  le  fourneau  :  pour  y  parvenir  sans 
danger ,  on  attachait  un  fil  de  fer  à  une  barre  du 
foyer  et  au  sommet  du  puits  ;  on  recouvrait  ce  fil 
de  matières  très-combustibles ,  et  on  laissait  glis^ 
ser  tout  le  long  un  anneau  de  fer  rouge.  On  n'eut 
pas  d'autre  moyen  jusqu'en  1807,  époque  à  la» 

Suelle  M.  Buddle  imagina  de  diviser  le  courant 
'air  9  ce  qu'il  appelait  compound  ventilation 
(  ventilation  composée  ).  La  première  notion  de 
ce  système  qui  fut  donnée  au  public  se  trouve  dans 
une  lettre  adressée,  en  181  o,  par  M.  Buddle  à 
sir  Ralph  Milbanke ,  président  a  une  société  éta-* 
blie  à  Sunderland  pour  empêcher  les  accidents^ 
dans  les  mines.  La^^.  29,  PL  If^y  jest  celle  qu'y 
donnait  M.  Buddle.  Les  travaux  y  sont  très-peu 
développés;  les  galeries  dd  sont  les  head  ways  , 
a  les  s  tentings  f  et  ///  les  hoards.  L'air,  divisé  à 
son  entrée  dans  la  mine  en  deux  courants  diffé-* 
rentSy  revient  dans  le  même  compartiment  du 
puits  ;  mais  celui  qui  est  supposé  pur  passe  seul 
sur  le  y^orking  fumace j  et  lair  impur,  suivant  le 
dumbjurnace ,  aboutit  dans  le  puits  à  un  niveaa 
supérieur  au  premier.  Les  avantages  de  cette  divi- 
sion de  l'air  sont  incontestables  ;  pour  le  démon- 
trer il  nous  faudrait  reproduire  ce  que  M.  Combes 
a  déjà  publié  dans  son  traité  de  l'aérage  des 
mines:  cest  pourquoi  nous  renvoyons  à  ce  m^ 
moire. 
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Après  avoir  inventé  la  division  du  courant 
d'air,  M.'Buddle  compléta  le  service  rendu  aux 
mines  du  nord  de  l'Angleterre  par  la  division 
des  travaux.  Ces  deux  systèmes  marchent  aujour- 
d'hui ensemble ,  et  partout  où  l'on  emploie  le 
panhel  work ,  on  suit  le  système  de  compound 
ventilation,  laifig.26,  PL  IF]  est  un  plan  théo- 
rique à  l'aide  duquel  nous  expliquerons  le  mode 
d'aéraçe.  A  est  le  puits  par  lequel  l'air  descend^ 
B  celui  par  lequel  il  remonte  et  au  bas  duquel  se 
trouve  Je  foyer.  L'air ,  arrivant  par  le  puits  A , 
entre  d'abord  dans  \si  mothergate  ou  principale 
galerie  de  roulage  Ac  ;  en  dy  il  se  partage  en  trois 
parties ,  une  qui  continue  de  suivre  la  galerie  Ac 
et  deux  autres  qui  se  rendent  dans  les  comparti- 
ments A'  et  B',  en  passant  à  l'aide  de  crossing  e 
que  nous  avons  déjà  décrits  et  qui  sont  représeur 
Xésjîg.  13,  PL  y.  Ces  deux  courants  parcourent 
tous  les  boards  par  la  méthode  de  coursing  the 
airf  et  celui  du  compartiment  B'  vient  se  réunir 
au  compartiment  A'  en  traversant  les  deux  cros- 
singsy  et  g  y  puis  tous  deux  vont  alimenter  le 
foyer.  Le  courant  qui  a  continué  de  suivre  la 
mothergate  est  de  nouveau  partagé  en  deux  au 
point  h.  L'un  va  alimenter  le  compartiment  G^ 
qu'on  est  en  train  de  dépiler ^  et  le  second  arrive 
dans  la  galerie  jusqu'au  point  / ,  où  il  se  divise 
encore  en  deux  parties.  La  première  passe  dans 
le  compartiment  D,  et  la  deuxième ,  qui  est  du 
reste  très-réduite ,  va  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ga- 
lerie. L'air  sortant  de  G  passe  devant  le  compar- 
timent E  entièrement  dépilé ,  se  réunit  en  c  à 
une  fail)le  portion  d'air  frais ,  vient  balayer  le 
front  des  vieux  travaux  F ,  et ,  se  joignant  au  cou- 
rant qui  sort  de  D,  arrive  au  puits  oe  sortie  sans 
pâksser  sur  le  foyer. 

Tome  /,  18421.  i3 
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ciouont  Pouf  faire  parcourir  à  Tair  tous  ces  circuits,  il 
et  poru«.  est  évident  qu  on  doit  employer  certains  moyens 
accessoire^  ,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots: 
ces  moyens  consistent  en  cloisons  et  en  portes. 
Nous  avons  déjà  parle  de  ce  qu'on  appelle  stop^ 
ping ,  et  nous  en  avons  distingué  plusieurs  sortes 
suivant  la  place  quHls  occupent.  Ces  stoppîngs 
sont  faits  en  briques,  en  pierres  ou  en  charpente; 
leur  épaisseur  varie  de  neuf  pouces  &  30  yards , 
suivant  leur  importance.  Les  autres  genres  ae  cloi- 
son ne  sont  généralement  pas  fixes  et  sont  destinés 
à  forcer  Fair  à  passer  dans  des  branches  de  travaux 
où  ii  n*est  pas  amené  par  de  doubles  galeries ,  no^ 
tamment  dans  les  boards  en  creusement ,  comme 
6n  en  voit  un  exemple  dans  la^^.  i3,  PL  V.  Ces 
cloisons  sont  légères,  généralement  en  sapin,  de 
f  pouce  d'épaisseur;  on  les  fait  autant  que  possible 
itnperméables  à  Tair.  Les  portes  employées  sont 
comprises  sous  la  dénommation  générique  de 
trap  doors.  Elles  remplacent  les  cloisons  dans  les 
enaroits  où  il  est  nécessaire  de  maintenir  un  pas- 
sage. On  distingue  les  main  doors,  ïnan  doorSf 
sheth  doors  et  sham  doors. 

Les  main  doors  ou  bearing  doors  (portes  prin- 
cipales ou  portantes)  ,^^.  i4  >  sont  faites  avec  les 
meilleurs  matériaux  et  ferment  exactement.  Elles 
sont  fixées  sur  des  montants  en  briques  ou  en  pierres 
et  munies  d'un  loquet  avec  un  ressort.  Il  y  en  a 
toujours  deu^  au  moins  &  la  suite  l'une  de  1  autre, 
et  leur  écartement  est  assez  grand  pour  qu'uu 
convoi  de  wagons  puisse  se  placer  entre  elles.  Oa 
n'ouvre  jamais  la  Seconde  qu'après  la  fermeture 
de  la  première.  Dans  les  endroits  importants  on 
emploie  trois  portes  au  lieu  de  deux.  Les  main 
doors  ^oût  construites  à  toutes  les  places  où  il 
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s'agit  de  forcer  Vaîr  dans  une  étendue  de  travaux 
plus  grande  qu  un  sheth ,  par  exemple  dans  tout 
un  compartiment. 

Les  man  doors  (portes  d'homme)  sont  pla- 
cées dans  les  stoppings  pour  la  commodité  dea 
gens  chargés  de  maintenir  la  régularité  de  Faé* 
rage  et  servent  de  passage  pour  aller  dans  lès 
endroits  dangereux.  Elles  consistent  en  simples 
trappes  ajant  la  forme  d'un  carré  de  20  pouces 
de  côté  y  mobiles  ,  à  charnière  autour  du  côté 
supérieur  :  de  cette  façon  elles  se  ferment  d'elles- 
mêmes. 

Les  sheth  doors  sont  placées  dans  la  head 
^ajTj  à  laquelle  aboutit  un  système  de  boardsj 
et  y  remplacent  les  sheth  stoppings.  Ces  por- 
tes sont  aestinées  au  passage  des  ouvriers  et 
ne  sont  pas   tout  à  fait  imperméables   à  Tair. 

Enfin  les  sham  doors  sont  destinées  à  arrêter 
jseulement  une  portion  du  courant  d'air.  A  cet 
effet  on  ne  les  ferme  pas  complètement ,  ou  bien 
on  y  ménage  des  ouvertures  que  Ton  peut,  sui- 
vant le  besoin ,  augmenter  ou  diminuer. 

Quand  une  explosion  vient  d'avoir  lieu  dans 
noe  mine  ^  on  conçoit  que  toutes  ces  cloisons  et 
toutes  ces  portes  sont  en  grande  pa^ijie,  sinon 
totalement  détruites;  et  la  première  chose  à  faire 
pour  reprendre  les  travaux ,  c'est  de  les  recon- 
struire* On  peut  alors  bâtir  des  stoppings  pro- 
visoires à  l'aide  de  bois  de  sapin  mince ,  car  on 
n'a  jusqu'ici  illuminé  aucun  moyen  de  les  rempla-  * 
eer  immédiatement  lorsqu'ils  ont  été  détruits  par 
un  accident.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
]K>rCe6;  M.  Buçidle  a  inveni^  des  swing  doors  ou  s^j^g  j^^ 
portes  flottantes  ;  qui  ne  commencent  à   servir  etdundoon. 
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au'au  moment  même  où  les  autres  viemoient  d*être 
étruïtes  (fig.  i5,  PL  r). 

Cette  porte  est  placée  entre  deux  main  doors  : 
à  la  partie  supérieure  d'un  cadre  rectangu- 
laire 9  elle  est  attachée  à  Faide  d'une  charnière 
3ui  lui  permet  de  flotter  librement  de  part  et 
'autre  du  cadre.  Elle  doit  être  simplement  d'un 
Kids  suffisant  pour*  résister  au  mouvement  de 
ir  dans  les  circonstances  ordinaires ,  parce  qu'un 
enfant  doit  pouvoir  la  soulever.  Les  meilleurs 
matériaux  à  employer  sont  les  planches  de  sapia 
d'un  pouce  ou  d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur,  et 
on  doit  la  charger  modérément  à  sa  partie  infé- 
rieure. On  peut  la  doubler  de  face  et  sur  les  côtés 
avec  du  cuir  doux.  Le  cadre  doit  être  placé  dans 
des  retraits  pratiqués  dans  le  toit,  le  mur  et  les 

Î parois  de  la  galerie.  Dans  le  travail  ordinaire  de 
a  mine  cette  porte  est  logée  dans  une  cavilé  pra- 
tiquée au  toit  et  maintenue  dans  cette  position , 
soit  à  l'aide  d'une  petite  poutrelle ,  soit  à  l'aide 
d'un  crochet  muni  d'un  appendice  qui,  frappé 
par  un  courant  d'air  violent ,  permettrait  à  la  porte 
de  tomber.  Si  une  explosion  renverse  les  main 
doors ,  elle  mettra  nécessairement  en  liberté  la 
porte  flottante,  et  celle-ci,  maintenant  la  di- 
rection des  principaux  courants  d'air,  leur  per- 
mettra d'enlever  les  gaz  nuisibles.  Si  une  deuxième 
explosion  a  lieu,  la  porte  se  balancera  simplement 
autour  de  sa  charnière;  enfin,  au  cas  où  un  ou- 
vrier cherchant  à  se  sauver  par  la  galerie  qui  la 
contient  viendrait  à  la  rencontrer,  il  la  soulève- 
rait facilement.  Les  dam  doors  sont  tout  à  fait 
semblables  ^ux  swing  doors  \  seulement  elles  ne 
flottent  pas  et  viennent  s'appliquer  exactement 
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contre  lecadre,  de  manière  à  pouvoir  isoler  com-  .^ 

plétement  une  portion  de  la  mine. 

Cest  toujours  le  i^iewerou  directeur  de  la  mine  itubiitiemeiit, 

3ui  détermine  le  chemin  à  suivre  par  le  courant •"'•▼«*'•»«•  «* 
air  et  les  changements  qu'il  peut  être  nécessaire "i^^^oLf***^*** 
d'y  apporter.  \j  underviewer j  et  au-dessous  de 
lui,  ïOi^ermanj  font  exécuter  les  travaux  néces- 
saires pour  arriver  au  but  proposé.  Le  dernier , 
qui  reste  constamment  dans  la  mine ,  doit  veiUer 
à  chaque  instant  au  maintien  d'une  bonne  venti- 
lation y  observer  tous  les  signes  qui  annoncent*  des 
dérangements  et  y  faire  porter  remède.  Toutefois 
le  service  de  Vaérage  est  spécialement  confié  à 
une  classe  particulière  d'ouvriers  supérieurs  qu'on 
appelle  'wastemen.  Leur  devoir  est  de  parcourir 
constamment  les  vieux  travaux  (waste),  ou  plu- 
tôt les  galeries  actuellement  hors  d'exploitation, 
de  les  débarrasser  de  tout  ce  qui  peut  entraver  le 
courant  d'air,  tel  que  les  éboulements  du  toit, 
d'observer ,  s'il  y  a  lieu ,  où  et  comment  l'air  devient 
inflammable,  etc.  Ils  restent  dans  la  mine  pendant 
toute  la  durée  d'un  posté  de  is  heures  et  sont 
payés  3  shillings  (  3  fr.  76)  par  jour. 

Les  portes  qui  interceptent  en  plusieurs  endroits 
les  galeries  de  roulage  sont  ouvertes  et  fermées 
par  les  trappers.  Ceux-ci  sont  des  vieillards  ou 
des  enfants  de  8  à  i4  ans.  Ils  sont  payés  10  pence 
(  I  fr.  }  par  poste  de  12  heures.  Nous  avons  déjà 
parlé  dujireman. 

Le  plan  de  la  mine   de  Wall's  end,   donné Ezempit a* rm. 
Jig.  \ ,  se  rapporte  à  l'état  où  se  trouvait  l'exploî-^*"^*"?**"^ 
tation  de  la  couche  dite  Bensham  seam  lors  de  la 
terrible  explosion  qui  eut  lieu  en  1 835.  A  et  B 
sont  les  puits  par  lesquels  l'air  remonte,  C ,  9  et 
G  ceux  par  lesquels  il  descend  ;  le  dernier  est  par- 
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tagé  en  deux  coiripartiinents.  Il  est  facile  de  recon- 
Daître  dans  ce  plan  le  système  du  pannel  work» 
bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi  régulier  qu'on  pourrait 
le  croire.  Les  trois  derniers  puits  servent  à  lex- 
traction  et  à  Tépuisemcnt;  les  galeries  principales 
qui  y  aboutissent  sont  sensiblement  dirigées  de 
1  est  à  l'ouest  ;  perpendiculairement  à  celles  ci 
sont  disposés  cinq  système^  principaux  de  Head 
'^cLYSy  de  part  et  d'autre  desquels  sont  ouv'ertsles 
différents  compartiments.  Il  y  en  a  d'autres  qui  se 
rattachent  à  une  des  galeries  dirigées  de  1  est  à 
l'ouest:  ce  sont  ceux  qui  sont  situés  le  plus  au  sud; 
ils  s'étendent  sous  la  rrvière  Tyne,  aux  bords  de 
laquelle  est  située  la  mine  de  Wall's  end.  Cette 
mine ,  la  plus  célèbre  des  environs  de  Nev^castle, 
est  placée  sous  la  surveillance  immédiate  de 
M.  Buddle,  qui  demeure  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tyne,  vis-à-vis  des  deux  puits  A,  et  B,  et  à  l'extré- 
mité même  du  mur  construit  parles  Romains  pour 
servir  de  rempart  contre  les  invasions  des  Pietés. 
On  a  couvert  de  hachures  les  parties  qui  ont 
déjà  été  dépitées.  Celles  qui  ne  contiennent  plus 
du  tout  de  charbon  sont  complètement  séparées 
du  reste  de  la  mine  par  un  barrage  en  charpente 
de  deux  pieds  d'épaisseur;  les  joints  sont  garnis 
d'éloupes  et  le  tout  est  recouvert  d'une  couche  de 
ciment.  Dans  un  de  ces  compartiments,  nous  avons 
vu 9  adapté  à  une  cloison;»  un  robinet  communi- 
quant avec  l'intérieur  et  servant  à  connaître  l'a- 
bondance du  gaz  dans  les  vieux  travaux.  Ce  gaz 
est  conduit  à  la  surface  par  un  tuyau  en  fonte  de 
4  pouces  de  diamètre ,  qui  grimpe  le  long  des  pa* 
rois  du  puits  et  s'élève  jusqu'à  3o  pieds  au-dessus 
dudBol;  à  sa  sortie  dans  l'air  le  gaz  est  enflammé. 


L'istensîté  de  cette  flamme  donne  une  approxi- 
mation de  la  quantité  de  gaz  dégagée. 

A  l'époque  à  laquelle  se  rapporte  notre  plaii , 
on  enlevait  les  piliers  dans  les  compartiments  A 
et  By  et  c'étaient  les  deux  points  où  Vaérage  avait 
l)esoi%d*être  le  plus  actif.  Voici  comment  il  se 
faisait.  Un  premier  courant  descendait  par  le 
puits  G,  se  dirigeait  vers  Touest ,  et ,  retournant  du 
côté  du  puits,  passait  dans  la  galerie  prÎQcipale 
située  à  1  est  de  celui-ci.  Il  se  partageait  en  deux 
parties  ;  la  première  entrait  dans  le  compartiment 
A  et  n'y  parcourait  que  les  galeries  orientales,  qui 
00  contenaient  pas  de  gaz  ;  elle  passait  ensuite 
dana  T|  en  sortait  pour  descendre  au  sud  jusqu'il 
une  galerie  de  retour  où  sa  marche  est  tQujouf^ 
indiquée  pav-  les  mêmes  flèches,  et  arrivait  au 
puits  £,  dont  elle  servait  à  alimenter  je  foyer. 
Jj9l  deuxième  partie  entrait  dans  les  comparti- 
ments E  et  G  >  dont  elle  ne  traversait  que  \e^  gale^ 
ries  occidentides ,  remontait  au  nord  par  les  com- 

I^artioaents  S ,  U  et  Y ,  entrait  en  A ,  où  elle  léchait 
e  frpot  dm  tailles  où  Von  dépilait  et  se  chargeait 
de  g^9  inflammable.' Cet  air  impur  passait  ensuite 
daps  Q  f  suivais  la  marche  indiquée  par  les  flèches 
de  ceite  forme  9^ ,  pour  se  rendre  dans  les  com- 
pQrtiment^  !^  et  Y,  d'où  il  se  rendj^it  enfin  dans 
U  puits  B  k  travers  )e  dumb  fifrnace,  at|:endu 
u'il  était  impropre  à  alimenter  la  cpmhustiop 

u  foyer. 
Le  deuxième  courant,  descendu  par  le  puit$  G» 

se  dirigeait  k  lest  et  se  partagçait  égaleiiient  en 

deux  parties  (  la  preipière  entrait  dans  le  compar- 

tinrent  C  9  où  elle  se  dirigeail:  d'abord  à  louest , 

Mfigaît  ensuite  dan^  D ,  revenait  dans  le  comparti-; 

nntPt  ffé»éàmt  0t'  »  i^^ada)^  i^w  h  galerie  de 
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retour  qui  lui  était  commune  avec  la  deuxième 
partie  du  même  courant.  Celle-ci  servait  unique- 
ment à  aérer  le  compartiment  B  ;  les  galeries  se 
relevaient  un  peu  vers  Test,  et  cette  circonstance 
rendait  plus  difficile  l'enlèvement  du  gaz  qui  s'ac- 
cumulait dans  le  dépilage.  L'air  sortait  vicÉÉ  de  B 
et  allait  rejoindre  la  première  partie  dans  une 
galerie  de  retour  qui  est  la  plus  méridionale  de 
toutes  celles  indiquées  sur  le  plan.  Ce  courant  ba- 
layait les  faces  de  tous  les  vieux  travaux  commu- 
j^iquant  avec  cette  galerie  et  venait  se  décharger 
dans  le  dumhfumace  du  puits  B. 

Enfin  un  dernier  courant  arrivait  dans  la  mine 
par  le  puits  D ,  parcourait  les  galènes  orientales 
des  compartimenta  G  et  E ,  aboutissait  tout  à  fait 
au  nord  de  la  mine  dans  une  galerie  dirigée  de 
l'est  à  l'ouest,  rencontrait  à  l'extrémité  de  cette 
galerie  un  autre  courant  par-dessus  lequel  il  pas- 
sait à  l'aide  d'un  crossing  embrassant  tout  l'es- 
pace compris  entre  deux  galeries ,  puis  descendait 
au  sud ,  où  il  venait  alimenter  le  fover  du  puits  A. 
n  est  facile  de  suivre  chacun  de  ces  courants 
sur  notre  plan  ;  nous  remarquerons  seulement  que, 
dans  chaque  compartiment,  nous  n'avons  indiqué 
que  la  marche  générale  du  courant,  et  qu'on  for- 
çait celui-ci  à  parcourir  tous  les  travaux  parla  mé- 
thode précédemment  décrite  et  nommée  coursing 
the  air.  Nous  avons  cru  aussi  inutile  de  marquer 
tous  les  stoppings  et  toutes  les  portes  employées  ; 
il  est  facile  a'y  suppléer. 

Dans  cet  exemple  il  y  a,  comme  on  voit,  six 

courants  distincts  servant  à  aérer  la  mine  ;  et  la 

plus  grande  division  que  subisse  un  de  ces  cou- 

MiBM  u  Kerejr  rants  est  une  division  triple.  A  la  mine  de  Piercjr 

■■^•i  KUiias-  main ,  un  courant  descendant  par  un  seul  puits 
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est  divisé  en  8  parties; celles-ci  vieDnent  toutes 
se  rendre  dans  le  même  puits  de  sortie  à  Taide  de 
quatre  galeries  de  retour  -  appelées  en  anglais 
jumace  drift.  On  fait  passer  sur  le  foyer  un  ou 
plusieurs  des  courants,  suivant  leur  pureté  et  sui- 
vant l'activité  qu'il  faut  donner  à  la  ventilation. 

A  Killingworth ,  il  y  a ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu ,  deux  fourneaux  au  même  puits  de  sor^    . 
tie  de  Fair.  Dans  cette  mine,  un  tuyau  prend  leAsltingtasg»» 
gaz  inflammable  dans  de  vieux  travaux  et  le 
mène  directement  dans  la  galerie  de  retour  (gaz 
pipe).  Ce  tuyau  est  amené  dans  le  voisinage  du 
puits  d'entrée  de  l'air ,  où  Von  n'a  jamais  à  craindre 
aucun  dégagement  de  gaz  inflammable ,  et  il  est 
muni  de  petits  conduits  à  robinet  placés  perpen- 
diculairement à  sa  direction.  On  allume  le  gaz  qui 
sort  par  ces  conduits  quand  le  robinet  est  ou  vert^et 
l'on  obtient  ainsi  une  grande  clarté  au  bas  du  puits 
et  dans  les  parties  voisines  de  la  galerie  de  roulage. 

La  vitesse  du  courant  d'air  dans  les  mines  du  vîteM«  a«  m 
nord  de  l'Angleterre  est  moyennement  de  3  pieds     ■*"*  ^'•*'' 
à  a  ^  pieds  par  seconde.  II  y  a  certainement  des 
endroits  où  elle  dépasse  cette  limite,  mais  on  re- 
garde comme  dangereux  un  eourant  qui  parcourt 
plus  de  trois  pieds  par  seconde ,  parce  qu'il  est 
capable  de  faire  passer  la  flamme  des  lampes  de 
Davj  à  travers  la  gaze  métallique.  Pour  mesurer 
cette  vitesse  on  emploie  deux  moyens.  L'un  con- 
siste à  placer  une  chandelle  de  grosseur  détermi- 
née dans  une  section  traversée  par  le  principal 
courant  d'air.  La  grandeur  de  la  section  pour 
laquelle  la  chandelle  s'éteint  ne  donne  pas ,  u  est 
vrai  y  la  vitesse  absolue  du  courant,  mais  fait  con- 
naître si  cette  vitesse  est   supérieure  ou  infé- 
rieure à  la  vitesse  normale  qui  convient  à  la  mine* 
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M.  Buddl€  affirme  que,  dans  une  section  de 
3o  pieds  carrés,  une  chandelle  de  45  à  la  livre 
serait  très-vite  éteinte  à  la  vitesse  de  4  pieds  par 
seconde.  L*autre  moyen ,  qui  parait  préférable  à 
celui-ci ,  consiste  à  choisir  dans  la  galerie  travers 
sée  par  le  courant  principal  un  espace  bien  dégagé 
et  d  une  section  sensiblement  uniforme,  sur  une 
longueur  déterminée  que  Von  marque  sur  les  pa<- 
rois  par  deux  traits.  On  observe  alors  le  temps 
nécesbaîre  pour  parcourir  cette  longueur  avec  une 
vitesse  telle  que  la  chandelle  exposée  librement 
ou  courai:\^  d  air  présente  toujours  une  flamme  ver- 
ticale. On  prend  la  moyenne  de  trois  observa- 
tions ,  et  on  obtient  ainsi  assez  exactement  U  vi- 
tesse du  courant. 

he  chemin  à  parcourir  par  un  même  courant 
d'air  présente  quelquefois  un  développement  de 
5o  milles  anglais  (43  kilom.)de  longueur ,  et  très- 
souvent  ce  couraut  ne  remonte  à  la  surface  que 
la  heures  après  être  descendu. 

La  quantité  d'air  introduite  par  minute  dé- 

Eind  nécessairement  de  rétenaue  de  la  mine; 
M.  Wood  et  Buddlè  l'évaluent  à  3,000  ou  3,ooo 
.pieds  cubes  par  minute.  Au  moment  de  Taccident 

3ui  arriva  en  i835  à  la  mine  de  FValts  end  y  il 
escendait  par  les  trois  puits  C ,  D  et  G,  plus  de 
5,000  pieds  cubes  d'air  par  minute.  Par  le  tuyau 
qui ,  dans  la  même  mine ,  conduit  à  la  surface  du 
sol  le  gaz  dégagé  dans  les  vieux  travaux ,  il  sort 
moyennement  deux  pieds  cubiques  par  seconde 
pour  une  étendue  de  5  acres  (  2  hectares  ).  Oo 
estime  que  Tair  contenant  -^  de  ga%  peut  passer 
sur  le  foyer,  mais  qu'on  obtient  encore  un  cou- 
rant d'air  suffisant  pour  un  bon  aérase  en  s'arran- 
Seant  de  maniàra  à  avoir  i5  parûas  d  air  pour  une 
egaz. 
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S  4*  Éclairage  des  mines. 

L'usase  des  rhandelles  est  beaucoup  plus  com-  n^ge 
mua  à  jSfewcaslIe  qu^on  ne  serait  porté  à  le  croire  ^^  chandelle*, 
d  après  la  quantité  de  gaz  qui  se  dégage  coûstam*- 
meot  dans  certaines  parties.  On  emploie  des  chan- 
delles qui  sont  moyennement  de  4^  à  la  livre, 
quelquefois  3o  ou  4o.  Elles  ont  une  mèche  de 
coton  y  et  sont  faites  avec  du  suif  de  boeuf  ou  de 
mouton.  En  général ,  les  directeurs  de  mines  pré» 
fèrent ,  lorsque  cela  est  possible,  forcer  les  ouvriers 
à  employer  les  chandelles;  ils  croient  en  tirer  plus 
de  sécurité,  parce  que  la  crainte  continuelle  du 
danger  fait  naître  beaucoup  plus  de  soins  et  de 

{>récautions«  Il  y  a ,  du  reste,  certainscaractères  de 
a  flamme  auxquels  on  reconnaît  la  pureté  de 
Tair.  Des  essais  fréquemment  répétés  hont  faits 

J>ar  les  overmen.  Voici  en  quoi  ils  consistent  :  Oo  comment  on 
ait  couler  tout  le  suif  liquide,  et  on  coupe  1^ reconnaît  u  pn- 
mèche  très  -  court ,  en  ayant  soin  d'enlever  toutes  ^^^  ^  ^■"'' 
les  impuretés  quelle  renferme,  de  manière  à 
rendre  la  flamme  aussi  claire  que  possible*  I»a 
chandelle  ainsi  préparée  est  tenue  entre  les  doigts 
et  le  pouce  d'une  main ,  et  la  paume  de  lautre 
main  est  placée  entre  Tœil  de  l'observateur  et  la 
flamme,  de  manière  à  ne  laisser  apercevoir  que  le 
sommet  de  celle-ci.  On  commence  ordinairement 
l'observation  au  mur  de  la  couche,  et  on  s'élève 
successivement.  La  première  indication  de  la  pr^ 
sence  du  gaz  ipflammable  est  une  légère  temte 
bleue  ou  d'un  gris  bleuâtre  partant  du  sommet  de)a 
flanune  ordinaire  et  se  prolongeant  en  pointe  assez 
allongée.  la  grandeur  de  cette  pointe  et  l'int^o*- 
site  dubleu  «ugpientent ,  jusqu'à  ce  qu'on  attngne 
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le  degré  de  combustion.  Ces  indications  varient 
avec  le  chemin  que  le  courant  d^air  a  parcouru 
avant  de  se  mêler  au  gaz  ;  aussi  la  même  appa- 
rence qui  indiquerait  du  danger  dans  un  courant 
n'ayant  parcouru  quun  millcy  pourrait  être  fort 
innocente  après  5  ou  6  milles.  L'habitude  permet 
seule  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  observa- 
tions ainsi  faites. 
stMl  miU.  Quand  on  a  reconnu  le  danger  des  lumières 
nues,  il  fallut  s'éclairer  par  un  autre  moyen.  Avant 
l'invention  de  la  lampe  de  sûreté ,  on  employait 
ce  qu'on  appelle  un  steel  mi7/ (moulin  d  acier). 
Celui-ci  consistait  simplement  en  une  roue  d'a- 
cier à  laquelle  on  imprimait  un  mouvement  ra- 
Side  de  rotation  à  l'aide  d'une  manivelle  et  de 
eux  roues  d'engrenage.  Le  tout  est  supporté  par 
un  cadre  en  fonte,  et  l'appareil  est  suspendu  par 
une  courroie  au  cou  de  la  personne  qui  fait  jouer 
le  miU.  £n  appliquant  un  silex  contre  la  roue 
d'acier  on  produisait  des  étincelles  destinées  à 
éclairer  le  mineur.  Mais  la  confiance  qu'on  avait 
en  cet  instrument  s'évanouit  complètement  quand 
on  eut  reconnu  qu'il  était  capable  d'enflammer  le 
grisou.  Toutefois ,  ce  phénomène  n'avait  lieu 
qu'en  employant  le  mill  à  l'endroit  même  où  le 
gaz  se  dégageait,  et  la  présence  de  celui-ci  était 
indiquée  par  la  couleur  des  étincelles.  Dans  l'air 
pur,  elles  sont  brillantes  et  d'une  teinte  rouge  ; 
dans  l'air  inflammable ,  elles  sont  plus  lumineuses 
et  bleuâtres  ;  quand  il  y  a  un  grand  excès  d'air 
inflammable ,  elles  prennent  une  teinte  d'un  rouge 
de  sang  et  finissent  par  disparaître  complètement, 
Ltmpe  de  naty.  L'iuvention  de  la  lampe  de  Davy  vint  rani- 
8«  discipiiot.  jijçp  ]ç  courage  abattu  des  mineurs  ;  il  est  inutile 

de  dire  ici  eu  quoi  elle  consiste  et  sur  quel  pria- 
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cipe  elle  est  fondée,  mais  nous  ne  croyons  pas 
hors  dé  propos  de  donner  quelques  détails  sur  son 
emploi  dans  les  mines  du  nord  de  TÂncleterre. 
Le  premier  soin  que  prend  un  directeur  de  mines 
lorsqu'il  s'approvisionne  de  lampes  est  de  vérifier 
ou  faire  vérifier  si  la  gaze  métallique  remplit  bien 
toutes  les  conditions  voulues  ^  s'il  y  a  un  nombre 
suffisant  de  fils  dans  une  surface  déterminée,  et  si 
les  interstices  sont  bien  réguliers.  Les  mêmes  pré- 
cautions sont  prises  quandHiie  lampe  vient  d'être 
réparée.  Une  discipline  sévère  est  établie  sous 
terre  parmi  les  ouvriers  qui  emploient  ce  mode 
d'éclairage.  Il  y  a  dans  la  mine  un  homme  qu'on 
appelle  Davy  man  ou  Davj  keeper ,  aux  appoin* 
tements  de  i8  shillings  par  semaine,  qui  est  spé- 
cialement chargé  du  service  des  lampes.  A  la  fin 
d'un  poste,  chaque  ouvrier  qui(  remonte  au  jour 
apporte  la  sienne  dans  la  chambre  où  se  tient  le 
Davj  man  ,•  celui  ci  détache  le  réservoir  et  rend 
à  chaque  homme  l'enveloppe  métallique  pour 
qu'il  la  nettoie  chez  lui.  Quant  au  gardien,  il  se 
charge  de  renouveler  Thuile  et  les  mèches,  et  le 
lendemain,  quand  chaque  ouvrier  descend  dans 
la  mine  et  apporte  sa  gaze ,  il  examine  avec  soin 
si  elle  est  en  bon  état,  la  réunit  au  réservoir  cor- 
respondant ,  et  donne  à  chaque  homme  sa  lampe 
tout  allumée  et  fermée.  Après  avoir  fait  sa  distri- 
bution ,  le  Da\;y  keeper  reste  dans  son  magasin , 
où  il  n'a  d'autre  occupation  que  de  soigner  et  ral- 
lumer les  lampes  rapportées  par  deux  ou  trois 
enfants  appelés  Da^j'  boys;  ceux-ci  se  promènent 
constamment  avec  plusieurs  lampes  allumées  et 
en  fournissent  aux  ouvriers  qui ,  par  une  cause 
quelconque ,  se  trouvent  privés  de  lumière.  Il  est 
expressément  défendu  aouvrir  sa  lampe  dans 
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tine  portion  quelconque  de  la  mine  autre  que 
la  chambre  du  Dayjr  man^  et  des  hommes  qui 
avaient  fait  infraction  à  celle  règle  ont  été  menés 
devant  les  magistrats  et  condamnés  à  des  peines 
assez  graves. 

Le  nombre  des  lampes  de  sûreté  employées  dans 
le  district  de  Newcastle  est  considérable.  Dans  les 
mines  dirigées  par  M.  fiuddle ,  il  y  en  a  de  i,ooo 
à  i^Soo  pour  rusage  journalier;  on  en  compte 

Eres  de  qoo  dans  les  leules  mines  du  marquis  de 
lOndonderry.  Enfin  il  y  a  des  mines  où  Ton  ne 
peut  employer  d'autre  lumière  ;  les  ouvriers  sont 
alors  tellement  intéressés  à  la  bonne  discipline  des 
lampes  y  qu'ils  sont  eux-mêmes  chargés  de  les 
soigner  entièrement. 
Perfectionne.     Tout  lé  monde  sait,  et  sîrHumphry  Davy  lui- 

^*^^ampc 'de  ^^""^  ^^^^^  rccounu ,  qu'il  y  a  certains  cas  où  sa 
iûreté.  lampe  n'est  plus  efficace.  INéanmoins,  en  i835, 

M.  Buddle  disait  que,  pendant  vingt  ans  de  ser- 
vice, il  n'était,  à  sa  connaissance,  arrivé  aucun  ac-* 
cident  du  à  l'emploi  de  la  lampe  de  sûreté ,  sauf 
les  cas  où  l'imprudence  et  l'entêtemehl  des  ou- 
vriers les  portaient  à  enlever  la  toile  métallique 
pour  obtenir  plus  de  clarté.  Cette  diminution  de 
lumière  est  en  effet  un  des  plus  grands  défauts  de 
la  lampe  de  Davy,  et  on  a  cherché  à  y  remédier 
par  plusieurs  moyens.  Nous  ne  ferons  que  citer 
ici  les  prétendus  perfectionnements  qui  ont  été  si 
multipliés  dans  ces  derniers  temps ,  bien  que  nous 
ta'en  ayonis  Vu  aucun  appliqué  sur  une  grande 
échelle.  Dans  tous  le  principe  est  le  même;  c'est 
toujours  sur  la  propriété  possédée  par  les  toiles 
métalliques  de  ne  pas  laisser  passer  la  flamme, 
que  sont  fondées  les  diverses  lampes  imaginées, 
r^ous  citerons  seulement  :  î*  les  lampes  d'uptoii 


et  3.  Robert,  dans  lesquelles  la  gaze  tnëtallique 
est  entourée  d'un  cylindre  en  cri8tal  qui  s'étend 
sur  tout  ou  partie  de  la  hauteur.  Ce  cjlindre  est 
pressé  contre  la  partie  supérieure  du  réservoir  par 
une  Tirole  en  cuivre  placée  au  sommet  de  la  lampe  ; 
enfin  l'air  est  amené  sur  la  mèche  par  une  espèce 
d*entonnoir  renversé,  après  avoir  traversé  plu- 
sieurs toiles  métalliques  placées  au  fond  du  réset^ 
voir;  2"*  la  lampe  deNewman,  dans  laquelle  un 
deuxième  cylindre  métallique  est  placé   à  j  d« 
pouce  du  premier,  et  peut  se  lever  au  besoin^ 
pour  donner  plus  de  lumière,  quand  Tair  n*est 
pas  trop  charsé;  3'  celle  du  docteur  Clanny ,  qui 
imagina  de  placer  autour  de  la  gaze  métallique 
deux  ou  trois  écrans  maintenus  à  la  partie  supé- 
rieure par  de  petits  fils  de  laiton  ;  quand  Tair  de- 
vient inflammable,  la  température  de  la  lampe 
s* élève ,  les  (ils  de  laiton  sont  (ondus  et  tes  écrans 
viennent  successivement  diminuer  lés  ouvertures 
qui  servent  à  l'introduction  de  Tair  dans  la  lampe. 

Dans  l'enquête  de  la  Chambre  des  commubes  iciairage 
sur  le«  accidents  dhns  les  mines,  M.  Guruey  pro-  p»'  r*fl«Mon, 
posait  de  supprimer  complètement  la  lampe  de 
sûreté  et  de  u  employer  pour  toute  la  mine  qu'un 
seul  foyer  de  lumière  placée  la  surfaceou  sous  terre. 
Ce  foyer  consisterait  au  maximum  en  ^  lumière», 
avec  des  réflecteurs  paraboliques^  disposés  en  un 
cercle  de  trois  pieds  de  diamèlfe.  Pour  éclairer 
les  différenles  parties  de  la  mine,  on  emploierait 
des  miroirs  plans  disposés  ê9us  une  inclinaison 
convenable  ;  des  verres  plans  on  lenticulaires  se- 
raient placés  dans  les  portes  pour  laisser  passer  ou 
concentrer  en  un  point  la  lumière  qu'ils  rece- 
vraient. U  est  difficile  de  concevoir  l'application 
eft  graùd  d\iti  parai  système  ;  la  <]ualitité  tle 
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poussière  toujours  en  suspension  dans  les  gale- 
ries ternirait  facilement  les  Terres  et  les  surfaces 
fiolies;  en  outre,  elle  intercepterait  les  rayons 
umineuz  concurremment  avec  les  >vagons,  les 
chevaux  et  les  hommes  qui  parcourent  constam- 
ment les  galeries  Aussi  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  les  développements  que  l'auteur  donne  à 
son  système. 

S  5.  Des  accidents  qui  arrivent  dans  les  mines. 

ttatiiiiqve  4«t  Les  causcs  d  accidcnts  sont  très*variées  dans  les 
mines  du  nord  de  l'Angleterre.  On  peut  générale- 
ment les  diviser  en  deux  classes  :  Tune  compren- 
drait tous  ceux  qui  se  rapportent  à  la  distribution 
âe  Tair  dans  les  mines;  l'autre  comprendrait  les 
accidents  qu'on  ne  peut  attribuer  à  laérage  ,  tels 
ue  ceux  qui  sont  dus  aux  inondations,  aux  chutes 
u  toit  y  aux  chutes  dans  le  puits,  etc.  Le  tableau 
suivant  donnera  une  idée  de  l'influence  relative  de 
ces  diverses  causes. 


a; 


En  1 658            il  a  péri  par  inondation  un  nombre  inconnu. 

1710 

—  par  explosion    70  à 

80  hommes. 

1743 

Id. 

17 

l»e  1756  à  1800 

—   par  explosion 

305 

—  par  inondation 

6 

DelSOOàlSlô 

—   par  explosion 

332 

—  par  inondation 

74 

—  par  Fexplosion  d'une 
chaudière  de  locomotive 

• 

18 

De  1816  à  1836 

—  par  explosion 

664 

—  par  inondation 

3 

—   par  suffocation 

7 

—   par  éboulement 

6 

—  par  explosion  d'une 

chaudière 

12 

Dans  cette  liste  ne  sont  pas  compris  les  acd- 
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dents  ordinaires  et  inévitables  dont  l'effet ,  suivant 
M.  Buddle ,  est  au  moins  égal,  sinon  supérieur,  à 
celui  des  explosions.  On  comprend  dans  cette  ca- 
tégorie la  chute  des  hommes  montant  ou  descen- 
dant dans  un  puits,  celle  de  matériaux  qui 
viennent  tuer  ceux  qui  sont  au  fond,  les  funestes 
résultats  de  l'emploi  delà  poudre ,  la  rupture  d'une 
machine  quelconque ,  etc. ,  etc. 

Nous  ne  nous  appesantirons  un  peu  que  sur  les 
accidents  dus  aux  chutes  de  toit,  aux  inondations 
et  aux  explosions. 

Les  chutes  de  toit  sont  comparativement  rares  ;  chaiat  a«  toît. 
les  plus  funestes  sont  dues  à  ce  phénomène  géo- 
logique qu'on  appelle  cul  de  chaudron,  et  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  fragment  de  la  roche  du 
toit  séparé  du  reste  de  la  masse  par  une  légère  ^ 
couche  de  houille.  Quand  ce  fragment  cesse  d  être 
soutenu,  il  tombe  et  écrase  les  ouvriers  qui  se  trou- 
vent au-dessous.  On  sait  que  ce  phénomène  est 
attribué  à  la  formation  d*un  dépôt  de  grès  ou 
d'argile  autour  d'un  végétal  encore  vivant ,  jus-* 
qu'à  ce  qu'il  soit  mort ,  étouffé  pour  ainsi  dire  par 
1  accumulation  toujours  croissante;  alors  sa  par- 
tie supérieure  a  (orme  une  espèce  de  calotte 
charbonneuse ,  qui  isole  la  portion  des  matières 
déjà  déposées  de  celles  qui  s'accumulent  au« 
dessus. 

Les  malheurs  qui  résultent  d'une  inondation  laondatiow. 
subite  sont  bien  plus  fréquents  et  bien  plus  fatals. 
U  existe  dans  le  nord  de  l'Angleterre  plusieurs 
mines  abandonnées  qui  ont  été  complètement 
remplies  d'eau  et  forment  des  réservoirs  souter- 
rains. Le  plus  souvent  la  position  de  ces  mines  est 
tout  à  fait  inconnue,  ou  simplement  désignée  par 
de  vagues  indications.  Cependant ,  comme  les  ren- 
Tome  /y  184^.  i4 
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seignementa  à  cet  égard  sont  devenus  un  peu 
plus  nets,  on  peut  remarquer  que^  de  i8i5à 
1 836|  les  événements  dus  à  cette  cause  sont  beau- 
coup moins  nombreux  que  de  1800  à  181 5.  Au«- 
jûi^rd'huî ,  quand  on  croit  être  dans  le  voisinage 
d'une  de  ces  nappes  souterraines ,  on  ne  pousse  ja- 
maisune  galeriesans  la  &ire  précéder  de  plusieurs 
trous  de  sonde  percés  çà  etlà  sur  le  front  des  travaux. 

De  toutes  les  causes  d'accidepts^  la  plus  terrible 
est  aans  contredit  l'explosion  de  l'air  inflammable 
contenu  dans  la  mine  ;  aussi  nous  nous  y  arrête* 
rona  un  peu  plus  longtemps. 
Eiplosions.  Nous  avons  déjà  dit  comment  le  gaa  inflam* 
mable  pouvait  arriver  dans  les  travaux  d'une 
mine.  De  cette  irruption  peuvent  résulter  des  ac- 
cidents de  divers  degrés.  S'il  y  a  explosion ,  et 
qu'elle  ne  s'étende  pas  au  delà  du  hoard  où  elle  a 
pris  naissapce ,  on  1  appelle  yxnjlush  :  il  en  résulte 
ordinairement  peu  de  dommage  ;  si  elle  s'étend 
à  3 ,  3  ou  4  boards  y  on  l'appelle  xxnjire  (  feu  )  ; 
quand  ce  même  feu  embrasse  toute  une  division  de 
travaux  ,  degixxnhçavjrfire  (feu grave).  Il  démolit 
ordinairement  les  cloisons,  renverse  les  porte8  et 
tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage ,  mais  il  ne  fait 
pas  irruption  par  le  puits.  Quand  cette  dernière  cir- 
constance a  Keu,  on  a  une  véritable  explosion  ou 
blast.  Elle  peut  être  produite  par  l'inflammation  du 
gaz  en  un  point  quekonquedes  travaux,  par  son  in- 
flammation en  passant  su  rie  foyer,  ou  bien  encore 
Gr  l'étincelle  électrique  dans  un  temps  d^orage. 
.  Buddle  cite  un  exemple  de  ce  phénomène  qu'il 
a  observé  lui-même  :  le  gaz  fut  enflammé  à  la  sur- 
&oe,  et  l'explosion  se  communiqua  dans  Finté- 
jàm^v.  de  kl  mine  par  }e  puits  de  sortie  de  Fair. 

Gea  funestes  accidents  sont  destractife  sous  deux 
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points  de  vue  différents.  La  combustion  du  gaz  peu( 

d'abord  donner  la  mort  en  brûlant  les  victio^es» 

ou  les  renversant  et  les  projetant  à  des  distançons 

considérables  par  la  violence  du  courant  qui  sq 

nroduit.  En  second  lieu ,  les  résultats  de  la  com-^ 

bustion  sont  des  gaz  irrespirables  (  qfier  damp  } 

qui  asphyxient  les  malheureux  échappés  Wifire 

damp.  Les  cloisons  qui  dirigeaient  1  air  sont  dé^ 

truites ,  et  il  est  devenu  impossible  de  iaire  sortir 

les  gaz  nuisibles;  le  premier  soin  à  prendre  après 

une  explosion  consiste  donc  à  chercher  tous  les 

moyens  de  renouveler  Tair  contenu  dans  la  mine. 

Pour  donner  une  idée  des  difficultés  que  présente 

cette  opération  y  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 

de  décrire  ici  le  terrible  accident  arrivé  en  i835  à 

la  mine  de  Wall's  end.  Tout  ce  que  nous  allons  dire 

est  extrait  d'une  notice  publiée  par  M.  Buddle 

dans  les  Annales  de  la  Société  d'histoire  naturelle 

du  Northumberland. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  dans  quelles  con-    Accideot  k  i« 
ditions  se  trouvait  la  mine  de  WalFs  end  au  mo*  ™  j*    *  ^"^  * 
ment  de  l'explosion.  M.  Buddle,  le  directeur,    Ezemplede 
était  absent  depuis  le  1 5  juin  et  ne  revint  que  le  1 8       ^^^^' 
au  matin  ;  il  reçut  de  M.  Atkinson ,  Xunderviewer^ 
un  rapport  favorable.  Un  heig  offoulness  s'était 
manifesté  dans  les  districts  attenants  au  puits  G , 
mais  une  observation  attentive  n'avait  dénoncé 
aucun  autre  dégagement  de  gaz  inflammable. 
Rassuré  par  cette  nouvelle ,  M.  Buddle  s'était 
éloigné  pour  quelques  heures.  C'est  pendant  son 
absence  que  Texpiosion  eut  lieu  ;  à  son  retour , 
▼oid  ce  qu'il  appmnd  ; 

Vers  les  deux  heures  de  l'après*midi ,  ua  des 
hommes  employés  à  la  surface  pour  détacher  les 
bennes  était  occupé  à  enlever  oelles  qui  iienaient 
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d*arriver  au  jour  au  sommet  du  puits  G;  il  y  en 
avait  trois.  Â  la  benne  inférieure  il  en  avait  déjà 
substitué  une  autre  vide  ,  et  s'apprêtait  à  faire  la 
même  chose  pour  celle  du  milieu  ,  quand  tout  à 
coup  il  entend  un  bruit  sourd  ;  une  bouffée  de  vent 
jette  dehors  du  puits  le  panier  qu'il  vient  d'atta- 
cher à  l'extrémité  de  la  chaîne ,  et  emporte  son 
chapeau  sur  le  toit  de  la  maison  de  la  machine.  JQ 
se  recule  quelques  pas  et  voit  sortir  par  le  puits  D 
une  bouffée  de  fumée  rougeàtre ,  puis  tout  rede- 
vient tranquille.  Il  appelle  alors  en  bas  du  puits 
et  ne  reçoit  pas  de  réponse;  par  son  ordre,  le 
machiniste  essaye  de  faire  remonter  le  câble,  qui 
descend  maintenant  Jusqu'au  fond  du  puits,  mais 
il  résiste  et  parait  nxé  quelque  part  ;  en  appli- 
quant tout  le  pouvoir  delà  machine ,  il  cède  enfin 
et  on  peut  le  ramener  au  jour ,  s'assurer  qu'il  n'est 
point  endommagé ,  mais  que  la  chaîne  qui  le  ter- 
mine est  brisée. 

On  va  chercher  M.  Atkinson,  mais  il  demeure 
à  j  de  mille ,  et  avant  qu'il  puisse  arriver  sur  le 
lieu  du  désastre,  M.  Georges  Johnson,  de  la  mine 
de  Willington ,  avait  déjà  fait  quelques  observa-* 
tions.  Au  moment  de  laccident  il  était  à  j  de  mille 
du  puits  et  n'avait  rien  vu  ni  rien  entendu.  A 
2ÙO  yards  du  puits  il  avait  appris  la  nouvelle.  U 
était  accouru,  avait  fait  tirer  les  cordes  du  puits  G, 
mais  l'avait  trouvé  inaccessible;  au  puits  C,  il 
trouva  que  rien  n'était  dérangé;  le  deputy  over-- 
man  John  Moor  et  Georges  Watkin  y  descen- 
dirent dès  qu'ils  se  furent  procuré  une  lampe  de 
Davy.  Alors  M.  Johnson  retourna  au  puits  G ,  où 
il  trouva  l'underview^er  Atkinson  et  l'overman 
Edward  G>mby  qui  avaient  essayé  de  descendre , 
mais  qui  avaient  été  arrêtés  à  la  moitié  du  puits  ; 
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la  cloison  avait  été  brisée  et  ses  débris  avaient  com- 
plètement fermé  le  passage.  M.  Atkinson  jeune , 
principal  overman ,  se  joignit  à  eux ,  et  ils  retour- 
nèrent au  puits  G.  Ils  descendirent ,  et  au  fond  ils 
trouvèrent  Moor  et  Watkin  qui  avaient  été  jus- 
qu'en d  pour  essayer  de  pénétrer  dans  le  com- 
partiment Â  y  où  Von  savait  qu'il  y  avait  21  ouvriers 
et  enfants  ;  mais  ils  n'avaient  pu  avancer  plus  loin 
faute  d'air.  Les  nouveaux  venus  allèrent  jusqu'au 
Crossing fs}^i\s  difficulté  ;  il  était  endommagé ,  et 
la  plus  grande  partie  du  courant  d'air  y  pénétrait 
pour  passer  dans  la  galerie  de  retour  ;  arrivés  en  d 
ils  furent  arrêtés  par  Xafter  damp.  La  lampe  de 
Davy  était  pleine  de  flamme ,  ce  qui  montrait  que 
l'air  avait  été  rapidement  rechargé  après  l'explo- 
sion; en  conséquence  y  M.  Atkinson  décida  qu'il 
fallait  éteindre  les  foyers  aux  puits  A  et  B.  On  en- 
voya dans  ce  dessein  une  brigade  de  8  hommes 
sous  le  commandement  de  M.  Haxon,  maître 
overman  ;  mais  Xafter  damp  les  força  à  remon- 
ter sans  avoir  accompli  leur  projet.  On  résolut 
alors  de  suspendre  les  opérations  jusqu'à  ce  que 
les  feux  se  fussent  éteints  d'eux-mêmes. 

Lors  de  l'explosion ,  William  Ëlliott  et  Tho- 
mas Kennedy  étaient  aux  foyers  dans  les  puits  A 
et  B  ,  qui  ne  sont  séparés  que  par  une  distance  de 
70  yards.  Ils  furent  alarmés  par  l'ébranlement  de 
la  porte  située  près  du  foyer  A ,  quoiqu'ils  ne  sen- 
tissent aucune  secousse  ;  ils  vérifièrent  le  bon  état 
des  portes  placées  entre  les  deux  puits  et  aper- 
çurent bientôt  l'a/fer  damp  qui  s'avançait  comme 
une  épaisse  fumée.  Ils  résolurent  alors  de  remon- 
ter à  la  surface  et  choisirent  heureusement  le 
puits  C.  Ils  eurent  soin  d'attiser  leur  feu  et  de 
charger  une  nouvelle  dose  de  charbon  avant  de 
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s^en  aller;  ils  croyaient  faire  leur  devoir.  Ces  pré* 
cautions  prises ,  ils  commencètrent  leur  retraite  ; 
mais  bientôt  Yafter  damp  les  épuisa.  Ëlliott  se 
coucha  par  terre  à  200  yards,  et  Kennedy  à 
iio  yards  du  fond  du  puits.  Anthony  Hunter^ 
un  de  leurs  compagnons ,  descendit  pour  les  cher- 
cher, et  ce  fut  ayec  beaucoup  de  difficultés  qu'il 
les  aida  à  sortir. 

Tels  sont  les  renseignements  que  peut  recueil- 
lir M.  Buddle;  il  nest  encore  que  8  heures  du 
soir;  tout  le  monde  est  épuisé  et  le  danger  tou- 
jours à  craindre  ;  on  remet  tout  travail  à  2  heures 
du  matin.  Cependant  quelques  hommes  sont  im- 
patients de  faire  une  tentative  pour  délivrer  les 
victimes  de  l'accident.  A  1 1  heures,  MM.  Georges 
Hunter,  Georges  Atkinson  et  quelques  autres 
descendent  avec  la  résolution  de  pénétrer  dans  le 
compartiment  A.  Après  avoir  réparé  le  stoppingf 
d'une  manière  provisoire ,  ils  atteignent  avec  dif- 
ficulté la  troisième  galerie  sud;  quoique  la  lampe 
de  Davy  puisse  brûler ,  il  y  a  tant  Cafter  damp 

Ïu'ils  ne  peuvent  avancer ,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide 
es  secours  amenés  par  M.  John  Forster ,  uie-iver 
de  la  mine  de  Jarrow,  qu'ils  peuvent  sauver  leur 
vie.  On  emporte  M.  Hunter  dans  un  état  d'insen- 
sibilité complète;  M.  Atkinson  et  d'autres  sont 
très-malades. 

A  2  heures  ^  M.  Buddle  arrive  au  fond  de  la 
ttiine  avec  Yundervie\^er  Atkinson  et  une  troupe 
hS9&t  nombreuse;  on  avait  reconstruit  en  briques 
le  Crossing  F  et  plusieurs  ^^op/>w^^.  Cependant  ils 
tie  peuvent  aller  plus  loin  que  M.  Hunter.  Il  faut 
évidemment  un  courant  d'air  plus  fort  pour  chas- 
ser les  gaz  nuisibles ,  mais  l'atmosphère  n'est  pas 
explosive  dans  la  lampe. 
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On  avait  déjà  trouvé  le  corps  d'un  deputy  over- 
mon  et  trois  ou  quatre  autres  ;  le  premier  était 
jnort  par  suffocation  ,  mais  n'avait  pas  été  brûlé. 

On  continue  de  rétablir  les  cloisons  et  on  fait 
tous  les  travaux  nécessaires  pour  amener  unie  cbute 
d'eaii  dans  le  puits  G  ^  tandis  que  des  Ouvriers  s'et*- 
forcent  d'duvrir  un  passage  k  travers  les  débris  qui 
obstruent  le  jiuits  G.  Les  recherches  continuées 
dans  le  compartiment  A.  sont  fructueuses  :  elles 
amènent  la  découverte  ae^  21  cadavres  d'hommes 
et  d'enfants  qui  y  travaillaient;  ilyenag  de  brû- 
lés et  1 1  de  suffoqués.  Ob  trouve  en  outre  un 
deputy  overman  et  5  enfants  qui  avaient  été  étouf- 
fés dans  leut  fuite ,  bien  loiii  de  l'endroit  où  ils 
travaillaient. 

On  est  enfin  parvetia  &  faire  toiiiBër  dé  l'éau 
dans  la  mine,  et  la  ventllatidn  eât  rétablie  pour  Xi 
nuit.  Les  undervie-v^ers  ^  otijrmeft;  ivaHeiiien 
et  ouvriers  des  mines  voisines  arrivent  pleinA 
d'ardeur ,  et  35  cadavres  sont  enlevés  du  cbmpar-^ 
timent  E  >  partie  sud-est  des  travaux  du  puits  G« 
Les  portes  de  séparatioù  entré  les  partiel  de  la 
mine  aérées  par  les  puitÂ  G  et  G  étaient  ehlëvées} 
il  était  impossible  d'arriver  jusqu'à  ce  dernier , 
mais  d'un  âUtre  côté  led  ouvriers  le  débarrassent 
avec  atdeur  ;  lé  fond  du  puits  s'était  M  pattië 
éboulé ,  mais  ils  se  frayent  un  passage  k  tràveré 
les  déblais  et  peuvent  pénétrer  dans  la  partie  ouest 
de  Id  motheirgdtB.  Le  20  juin,  on  trouva  4  ou'^ 
vriers  vivants,  mais  faibles  ei  épuisés;  ils  étaient 
tous  pliis  ou  mdiiis  brûlés.  Lorsqu'ils  furent  rétâ^ 
blis^  ils  donnèrent  sur  l'accident  quelques  détails 
qui  aidèrent  à  en  recotmaitte  la  clause. 

Les  jours  suivants  amenèretit  la  découverte^  dé 
iioUteaujL  cadatred.  Le  mardi  â3  >  on  parvient  {iat 
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le  pnîts  G  au  district  G,  où  Ton  en  trouve  i2. 
Le  24  9  on  nettoie  le  puits  D  et  on  peut  arriver 
au  fond.  Le  aS,  on  découvre  encore  4  cadavres, 
ce  qui  faisait  en  tout  100. 11  ne  manquait  plus 
que  celui  d'un  enfant  qu'on  supposa  enseveli  sous 
une  chute  du  toit  dans  une  galerie  en  e  où  il  gar- 
dait une  porte.  On  ne  Je  retrouva  que  le  5  août; 
il  était  sous  une  épaisseur  de  5  pieds  de  pierre. 
En  résumé,  il  y  avait  parmi  les  morts  : 

3  Overmen.  3  Cranemen. 

a  Depaty-oyermen.      44  Patters,  jeanes  gens. 
1  Onsetter.  jo  Drivers, enfants. 

6  Ha  vers.  4  ^^^P^^^^P» ''^*  }  Total,  xoi. 

a  Shifters.  4  Stone  leaders,  id. 

3  TrapperSi  vieillards.  5  Tramway  clearers ,  id, 
la        id.  enfants. 

{Voir  pour  l'explication  des  noms  le  chapitre 
de  Tadministration.  ) 

Toute  la  journée  du  jeudi  fut  employée  à  net- 
toyer le  bas  du  puits  G ,  et  à  soutenir  le  toit  qui 
tombait  sans  cesse  ;  enfin  à  sortir  de  la  mine  les 
carcasses  des  chevaux  qui  commençaient  à  vicier 
l'air.  Jusqu'au  1 5  juillet ,  on  ne  s'occupa  plus  que 
de  rétablir  les  cloisons  et  toutes  les  choses  dans 
leur  état  normal  ;  le  coroner  fit  son  enquête  et 
rendit  pour  verdict  :  mort  accidentelle.  Le  16 ,  se 
tint  une  consultation  des  viewers  du  district  bouil- 
ler  de  Nev^castle,  pour  déterminer  la  meilleure 
marche  à  suivre  pour  reprendre  les  travaux.  Le  17, 
M.  Buddle  fit  des  recherches  pour  déterminer 
l'endroit  précis  où  l'explosion  avait  eu  lieu.  On 
supposait ,  d'après  la  position  où  Ton  avait  trouvé 
le  corps  de  W"  Thompson  le  30  juin  au  soir, 
qu'il  avait  enflammé  le  gaz  avec  sa  lumière  nue  ; 
on  n'eut  plus  aucun  doute  à  cet  égard  quand  on 
eut  reconnu  la  direction  qu'avait  dû  suivre  lexplo- 
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sion.  W"  Thompson  et  W"  Johnson  étaient  oc- 
cupés en  /  à  faire  sauter  le  toit  de  la  ealerie  qui 
conduisait  au  puits  A,  dans  le  but  d'oDtenir  une 
hauteur  suffisante  pour  uue  galerie  de  roulage. 
Les  pierres  qu'ils  abattaient  étaient  entassées  dans 
les  deux  galeries  du  nord  ii.  L'air  qui  passait  en  / 
était  assez  pur  pour  qu'on  pût  employer  des  chan- 
delles ,  mais  dans  les  galeries  ii ,  qui  n'étaient 
ventilées  que  par  un  filet  du  même  courant ,  les 
ouvriers  étaient  astreints  à  l'usage  de  la  lampe.  La 
alerie  située  au  sud  de  /  portait  au  dumbfumace 
u  puits  B  l'air  vicié  des  compartiments  dépilés , 
et  était  séparée  de  la  première  par  un  mur  de 
12  yards  d'épaisseur.  Ce  mur  était  percé  de  gale- 
ries transversales  garnies  de  sioppings.  En  K ,  il  y 
avait  un  double stopping avec  une  paire  déportes 
pour  la  conoimodité  des  wastemen.  Ces  portes 
sont  à  4o  yards  à  l'est  de  la  place  où  travaillaient 
les  deux  ouvriers ,  et  depuis  quelque  temps  on  ne 
les  fermait  plus  à  la  clef,  parce  qu'elles  étaient 
complètement  en  dehors  des  travaux  ordinaires. 
Le  corps  de  Thompson  fut  trouvé  juste  à  l'entrée 
du  stenting  K ,  et  le  fond  de  sa  lampe  était  deux 
yards  plus  près  de  la  porte  pratiquée  dans  le  stop- 
ping  ,  tandis  que  la  toile  métallique  était  pendue 
à  un  clou  en  /•  Son  corps  était  horriblement  brûlé; 
mais  celui  de  W"  Johnson  était  un  peu  plus  rap- 
proché du  puits ,  dans  une  attitude  rampante , 
sans  brûlure,  ni  sans  aucune  marque  de  violence  : 
il  était  mort  de  suffocation  sans  beaucoup  soufiî*ir, 
car  il  tenait  sa  lampe  dans  sa  main. 

On  ne  sait  pourquoi  William  Thompson  s'est 
approché  de  la  porte  placée  dans  le  stenting  K. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  le  roc  ont  l'habi- 
tude d'employer  la  retraite  formée  par  un  stop^ 
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pwg  OU  par  une  double  j^aire  de  portes  dans  uii 
stentirtffy  pour  serrer  leurs  habits ,  outils  et  provi- 
sions. Quelquefois  ils  se  servent  dans  le  même  but 
de  Tespace  compris  entre  les  deux  portés;  il  est 

Îrobable  que  c'était  là  lé  motif  qui  amenait 
'hompson  en  K.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  Tinflammation  partit  de  ce  point  et  se  com- 
muniqua augazdes  coinpartimeUtsdépilésL  etM. 
Deui  ouvriers  qui  survécuretit  entendirent  qiiè  le 
bruit  tenaitde  Touest ,  et  on  reconnut  la  direction 
du  coup  le  long  des  Supports  et  dû  charbon,  dans  les 
galeries  qui  longeaient  ces  mêmes  compartiments  ; 
car  ils  étaient  brûlés  du  côté  tourné  vers  Tendroit 
où  l'explosion  prit  naiâsance ,  et  toiit  à  fait  intacts 
de  Talitré  côté.  Il  est  probable  qUe  lé  feti  se  sera 
communiqué  à  des  réservoirs  partiels  degdK  mis  à 
nu  par  les  éboulements  du  toit  dans  les  galeries 
priucipales  auxquelles  se  rattachent  les  districts 
8 ,  T  et  U  ;  mais  il  n'est  point  arrivé  dans  le  com- 
partiment Qy  où  Ton  dépilait ,  sans  quoi  le  gaz  des 
vieux  travaux  P  et  R  se  serait  allumé ,  et  une  ex- 
plosion terrible  aurait  eu  lieu  aU  puits  G. 

Le  19  août,  les  mesures  adoptées  pour  rétablit- 
la  ventilation  furent  complétées,  mais  l'air  n'était 
pas  encore  parvenu  au  delà  du  point  d'explosion , 
et  il  était  explosif  au  sommet  du  puits  B.  Pour  le 
chasser ,  on  n'eut  d'autre  moyen  que  de  raccour- 
cir le  chemin  suivi  par  le  courant  descendant  du 
fiuits  G  y  de  manière  que  la  chute  d'eau  qui  avait 
ieU  dans  ce  puits  fût  capable  de  forcei*  l'air  jus- 
que dans  le  puits  de  sortie.  On  y  réussit,  et,  le 
26  août  au  matin ,  on  put  allumer  les  deux  foyers 
sans  accident.  Il  était  important  que  tous  les  deux 
le  fussent  en  même  temps;  on  parvint  aisément 
U  eé  résultât  eix  chargeant  lés  grilles  de  bois  ^ec , 


dé  cordes  goudronnée^  et  de  charbon ,  puis  y  fai* 
tant  aboutir  des  itiècbes  capables  de  brûler  ^7  mi- 
nutes. Deux  ouvriers  les  allumèrent  et  eurent  le 
temps  de  retnonter  avant  que  la  fumée  sortit  aii 
baut  du  puits.  Deux  heures  après  »  on  rechargeait 
du  charbon  frais.  La  mine  fut  enfin  rendue  à  V ex* 
ploitation  le  2  septembre. 

L'explosion  dont  nous  venons  de  parler  était    Acei^enl  k  u 
ëimplement  due  à  Timprudencé  d'un  ouvrier,  et™'^«  ^^^^^^^ 

Il   *        .      .  Y    |.  11  \    ^  Je  3  août  lo^o. 

elle  pouvait  ne  pas  avoir  lieu  ;  malheureusement 
il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ^  et  la  cause  de  Tac^ 
eîdent  est  tout  à  fait  indépendante  de  ceux  qui  eh 
sont  les  victimes.  Cest  ce  qui  eut  lieu  à  la  mine 
de  Jarrow  i  un  ouvrier  était  occupé  h  creuser  une 
galerie  quand  tout  k  coup  un  dégagement  abon-* 
dant  de  gâz  eut  lieu  ;  il  s'alluma  à  la  lumière  qu'il 
rencontra  et  il  en  résulta  une  explosion.  Quand 
on  put  parvenir  à  la  place  où  elle  avait  pris  nais* 
éance,  on  observa  sur  le  front  de  la  galerie  l'appa- 
rence représentée^g".  1 6, 1 7  et  1 8,  PL  /^  Un  blod 
de  charbon  dont  tes  dimensions  étaient  de  9  pieds 
de  long  sur  5  de  haut  et  4  d'épaisseur  paraissait 
avoir  été  poussé  en  avant  avec  une  grande  vio- 
lence ;  au  toit  et  sur  l'un  des  côtés  on  observait 
une  fissure  de  9  à  la  pouces  de  large;  On  en  con- 
clut que  le  gaz  était  par  derrière ,  oans  un  état  de 
forte  compression  ^  et  qu'il  avait  fait  sauter  le  bloc 
qui  le  maintenait,  quand  celui-ci  n'avait  plus  ofiert 
une  résistance  suffisante. 

C'est  en  Â  (Jig.  19)  qu'eut  lieu  l'accident;  il 
étendit  ses  ravages  assez  loin ,  et  il  y  eUt  beaucoup 
d'ouvriers  tués.  M.  John  Martin  remarqua  ta  po- 
sition des  cadavres  et  celle  des  portes  ou  cloisons 
renversées }  il  trouta  que  le  plus  grfiiid  nombre 
étaient  diins  letf  «ndroits  où  le  courdnt  d'^r  ne 
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passait  pas  directement  :  il  en  conclut  que  le  feu 
avait  été  plus  violent  dans  ces  diverses  places,  qui 
sont  indiquées  sur  le  plan  par  des  hachures.  Gela 
le  conduisit  à  imaginer  un  système  d'exploitation 
et  d'aérage  diflférent  de  celui  qui  est  maintenant 
en  usage  ;  nous  allons  en  dire  quelques  mots. 
Sjtt^ed'ex-     Lallure  de  la  couche  étant  connue,  on  creuse 
^lé^T   •'un  puits  A  (Jig-.  io,  PL  F)  qui  doit  aboutir  au 
M.  John  Mar- point  le  plus  bas  des  travaux  ,  et  un  autre  B ,  situé 
**"•  à  l'extrémité  opposée  de  la  mine  ,*  on  rejoint  ces 

deux  puits  par  quatre  galeries  à  angles  droits , 
deux  d'entre  elles,  AG  et  AG',  suivant  les  limites 
inférieures  du  champ  d'exploitation.  Ghacune  de 
ces  galeries  a  i5  pieds  de  large  et  est  partagée  par 
un  mur  en  brique  en  deux  compartiments,  Tun 
de  1 2  pieds,  servant  au  roulage  et  k  l'entrée  de 
l'air,  l'autre  de  trois  pieds,  servant  au  retour  d'air 
tant  que  les  galeries  ne  sont  pas  terminées ,  mais 
recevant  ensuite  une  autre  destination  (y?^-ai)* 
Quand  on  a  fini  ces  travaux  préparatoires,  on 
enlève  toujours  le  charbon  par  piliers  et  par  gale- 
ries, et  en  procédant  comme  le  montre  la^^.  20  ; 
il  faut  toujours  s'arranger  de  manière  à  ne  pas 
abattre  une  rangée  de  piliers  avant  qu'il  y  en  ait 
une  autre  préparée;  sanscette  précaution,  les  ébou- 
lements  du  toit  auraient  lieu  trop  près  des  gale- 
ries de  roulage,  et  le  service  ne  pourrait  se  faire. 
Ou  laisse  de  distance  en  distance  de  véritables 
murs  de  charbon  M  ,  pour  séparer  les  vieux  tra- 
vaux du  reste  de  la  mine;  enfin  ,  quand  les  tra- 
vaux sont  terminés,  on  laisse  un  dernier  mur  de 
charbon  F  entre  les  deux  puits.  L'aérage  est  très- 
simple  ;  le  chemin  parcouru  par  lair  est  court 
comparativement  au  procédé  ordinaire,  et  l'on 
n  a  plus  à  faire  la  dépense  de  cloisons  et  de  portes 
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si  nombreuses  dans  celui-ci.  Le  courant  d'air  est 
produit  y  non  plus  par  un  foyer  ^  mais  par  un  ven- 
tilateur à  force  centrifuge  placé  à  la  surface  ,  non 
pas  au  sommet  du  puits,  mais  à  celui  d'une  mai- 
son imperméable  à  Fair,  munie  d'ouvertures  con-* 
venables  pour  laisser  passer  les  câbles^  et  d'une 
double  porte  qui  permet  d'y  entrer  ou  d'en  sortir 
sans  la   faire  communiquer  avec  l'air  extérieur 
(Jig.  22,  PL  y).  L'éclairage  est  en  grande  partie 
produit  par  des  lumières  fixes  N  y  placées  au  centre 
des  travaux  et  transmises  aux  diflférentes  galeries 
par  des  réflecteurs  disposés  convenablement.  Enfin 
les  vieux  travaux  sont  directement  aérés  au  moyen 
des  petits  compartiments  ménagés  dans  les  gale- 
ries pHncipales  de  roulage. 

La  principale  objection  qu'on  peut  faire  à  cette 
méthode  consiste  dans  la  longueur  du  temps  qui 
s'écoulerait  avant  qu'on  puisse  tirer  profit  de  la 
mine.  On  calcule  en  effet  que  y  pour  creuser  les 
quatre  galeries  rectangulaires,  et  en  supposant 
4  hoaimes  dans  chacune  avançant  de  4  yards 
par  jour,  il  faudrait  pour  une  mine  d'un  mille 
carré  un  an ,  4  mois  et  1 1  jours,  en  ne  comptant 
pas  les  dimanches  et  les  jours  de  fête.  M.  John 
Martin  propose  bien  de  faire  des  travaux  au  centre 
concurremment  avec  ceux  des  galeries  principales, 
mais  alors  il  retombe  dans  l'inconvénient  qu'il 
cherche  à  éviter. 

Nous  avons  vu  combien  il  était  difficile  de  Masque 
pénétrer  dans  une  mine  après  une  explosion  :  ^*  Robw». 
M.  Robert,  le  même  qui  modifia  la  lampe  de 
Davy,  a  imaginé  un  appareil  qui  permet  de  s'a- 
venturer sans  danger  au  milieu  de  l'after  damp  ; 
il  consiste  en  un  masque  qu'on  se  place  sur  la 
figure  de  manière  à  la  pnver  de  tout  contact  avec 


222      MÉMOIBS  8€H  l.'sX»LOITATimi   US   MINES 

l'air  extérieur  ;  è  la  bouche  de  ce  masque  abou** 
tissent  deux  tuyaux  munis  de  soupape  :  1  un  sert  ii 
expirer  Tair  sortant  des  poumons;  l'autre  aboutit 
à  une  boite  contenant  une  dissolution  de  chaux  ou 
de  toute  autre  substance  propre  à  purifier  Tair 
au  milieu  duquel  on  veut  pénétrer.  Cet  appareil 
ne  nous  a  pas  paru  d'un  grand  usage  dans  les 
mines  de  Newcastle;  il  semble  cependant  quil 
doit  être  assez  efficace, 
incendif  ■  ^^^  explosious  sout  quelquefois  suivies  d'incen* 
partieU.  dles.  Ceux-ci  peuvent  encore  prendre  naissance 
par  d'autres  causes ,  telles  que  la  combustion  du 
grisou  y  la  décomposition  des  pyrites  ou  Timpru-* 
dence  d'un  ouvrier.  Quand  le  feu  remplit  une 
grande  étendue  de  la  mine,  il  n'y  a  que*  deux 
moyens  de  Féteindre,  inonder  la  partie  incendiée 
ou  la  séparer  complètement  du  reste  des  travau:i[. 
Le  premier  procédé  n'est  pas  toujours  praticable  ; 
le  deuxième  a  été  employé  plusieurs  fois  avec 
avantage.  Les  dam  doors  sont  spécialement  pro-» 
près  à  produire  cet  isolement ,  et  on  les  a  em- 
ployés avec  avantagea  White-^Haven  pour  éteindre 
un  incendie  qui  s'était  déclaré  à  la  suite  d'une 
explosion. 

Quand  le  gaz  qui  se  dégage  au  front  d'une  ga-* 
lerie  n'est  pas  mêlé  avec  l'air  en  proportion  con- 
venable, au  lieu  de  faire  explosion,  il  peut  s'en* 
flammer  et  brûler  tranquillement  pendant  im 
temps  plus  ou  moins  long  suivant  la  quantité  qui 
se  dégage.  Pour  éteindre  ce  feu  les  ouvriers  em^^ 

{>loient  ordinairement  des.  toiles  mouillées  avec 
esquelles  ils  couvrent  la  partie  allumée;  on  a  re- 
marqué qu'un  choc  violent  dans  l'air  pouvait  eii«* 
leVer  complètement  la  flamme  ;  on  cite  un  eseu>> 
pie  où  l'on  se  rendit  maitce  du  feu  ea  faisant  tw 


trou  dans  le  voisinage ,  le  chargeant  de  poudre  et 
rallumant.  L'explosion  produisil  un  courant  de 
gaa  qui  remit  le  front  de  taille  dans  son  état  or- 
dinaire. 

V. 

DE   l'épuisement  DES  BAUX. 

Les  houillères  des  environs  de  Nev^castle  con-^ 
tiennent,  à  proprement  parler,  fort  peu  d'eau.  Il  y 
a  des  mines  qui  sont  entièrement  sèches,  et  lors^ 
que  le  cuvelage  a  complètement  intercepté  les 
suintements  des  couches  supérieures ,  il  n  y  a  plus 
k  extraire  que  le  produit  de  celles  qui  sont  im* 
médiatement  au-dessus  de  la  houille.  Il  est  proba- 
ble  que  les  couches  d'argile  et  les  nombreux  djrkes 
du  terrain  jouent  un  grand  rôle  dans  cet  assèche- 
ment des  mines. 

Les  eaux  qui  se  rassemblent  sur  le  mur  de  la  Nature  des eaai. 
eouche  exploitée  sont  en  général  corrosives;  nous 
avons  vu  des  outils  de  mineur  qui  étaient  restés 
longtemps  au  fond  d'un  puits  à  la  mine  à^Piercj' 
main  :  ils  étaient  fortement  attaqués;  les  fibres  du 
fer étaientcomplétement mises  à  nu,  etl'apparence 
était  celle  qu'on  observe  dansla  cassure  qui  carac- 
térise le  fer  nerveux  ;  mais  les  extrémités  n'avaient 
pas  changé  d'aspect  ;  elles  étaient  simplement 
Fouillées  ;  ce  dernier  phénomène  s'explique  très* 
bien,  si  Ton  observe  qu'elles  étaient  aciérées.  Les 
eaux  contiennent  du  sulfate  de  fer  provenant  de  la 
décomposition  des  pyrites;  ce  sulfate  se  transforme 
en  sous-sel  et  en  sel  acide  par  lequel  le  ferest  attaqué 
bien  plus  facilement  que  l'acier. 

Les  eaux  sont  rassemblées  dans  des  rigoles  dont    Réienroirt 
l'eatçetiea  est  oçnfié  au^  veasCemen ,  et  amenées    ^^  ^^^^ 
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dans  des  réservoirs  d'une  capacité  suffisante  pour 
contenir  toutes  celles  produites  dans  la  raine  pen- 
dant qu'on  fait  subir  quelques  réparations  aux 
pompes.  Souvent  ce  réservoir  consiste  simplement 
dans  le  prolongement  du  puits  qu'on  approfondit 
de  5  ou  6  fathoms  au-dessous  du  niveau  de  la 
couche, 
lipnisement  par  Lorsque  le  travail  des  pompes  e^t  suspendu^  ou 
ionnw  en  ^i«- lorsque  l'affluencc  des  eaux  n  est  pas  assez  grande 

pour  nécessiter  l'établissement  de  pompes  d'épuisé^ 
ment,  on  emploie  des  tonnes  de  forme  ordinaire; 
elles  sont  en  tôle  très-forte^  et  de  dimensions  va- 
riables. Nous  en  avons  vu  qui  avaient  i"*,5odehaut 
et  i"*  de  diamètre  maximum.  Ces  tonnes  sont  des- 
cendues dans  le  puits  tout  à  fait  comme  les  bennes 
d'extraction;  quand  elles  remontent  à  la  surface  on 
les  vide  de  plusieurs  manières  :  les  unes  sont  com- 
plètement fixées  à  leur  anse  et  munies  au  fond  de 
clapets  à  deux  valves  ou  de  soupapes  à  coquille.  Une 
tige  qui  vient  buter  contre  le  fond  du  conduit  par 
lequel  l'eau  doit  s'écouler,  ouvre  ces  soupapes, 
quand  la  tonne  élevée  un  peu  au-*dessus  de  la  sur- 
face est  ramenée  au  niveau  de  celle-ci.  Les  autres 
peuvent  tourner  autour  d'un  axe  horizontal  pas- 
sant à  peu  près  par  leur  centre  de  gravité  et  pren- 
dre telle  inclinaison  que  l'on  veut ,  sur  le  plan  de 
l'anse  ;  celui-ci  restant  toujours  vertical ,  lorsque 
la  tonne  est  arrivée  à  la  surface,  on  peut  la  faire 
basculer  pour  la  vider  complètement.  On  la  fixe 
ensuite  à  l'anse  par  diverses  dispositions  ;  tantôt 
un  verrou  placé  normalement  au  bord  supérieur 
de  la  tonne  pénètre  dans  une  ouverture  pratiquée 
dans  l'anse  à  un  niveau  convenable  ;  tantôt  sur  le 
prolongement  de  l'axe  de  la  tonne  se  meut  un 
quart  de  cercle  d'un  rayon  un  peu  plus  grand 
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.  que  Taxise,  et  qui  y  plac£  perpendiculaireracBt  à 
celle-ci^  vient  s  engager  dans  un  arrêt  adapté  au 
Lord  supérieur  de  la  tonne.  On  conçoit  du  reste 
que  ces  moyens  peuvent  varier  à  Tinfidi. 

On  a  souvent  recours  à  l'épuisement  par  tonnés    i^pauement 
.  dans  les  puits  en  creusement^  mais  quand  l'eau  est  ^  'crenîement! 
trop  abondante  on  est  forcé  d'employer  des  poni- 
pes*  Pour  éviter  un  surcroît  de  dépense.,  on  lait  )e 
plus  souvent  usage  des  pompes  en  Conte  qui  seront 
plus  tard  fixées  dans  le  puits  :  on  les  suspend  avec 
des  cordes  et  on  les  élève  ou  on  les  abaisse  à  Taide 
de  cabestans  placésà  la  surface;  les  câbles  ne  sont!!. j     .  >  ^    - 
pas  attachés  directement  aux  pompes,  mais  à  des     -^^^^-^^    • 
tigeseu  sapin  de  6  kn  pouces  d  éq^uarrissage  placés 
de  chaque  côté  de  Ta  colonne  de   tuyaux.  XJ^e 
.  mouûe  est  adaptée  k  la  partie  supérieure  de  cba- 
(fune  des  deux  séries  de  tiges,  et  le  tuyau  infériehr 
est  muni  de  deux  ailes  dans  lesquelles  sont  fixées,  à 
laide  dç  boulons,  les  barres. ae  fer  qui  termineijt 
les  supports  en  sapin.  La  colonne  de  tuyaux  se 
.termine  toujours  par  un  conduit  en  bois  auquel 
s'adapte  un   autre  en  cuir  (Jig,  8,  PI.  yi)\  ob 
peut  alors  abaisser  la  .pompe  d'une  quantité  nd- 
table,  sans  faire  .aucun  changement.  Une  série,  de 
tuyaux  de  i6  à  18  pouces  de  diamètre  et  de  5^0 
iathoms  de  longueur  peut  ainsi  être  suspendue, 
xnais  ordinairement  on  place  une  première  ci- 
terne à  3o  fathoms  de  profondeur  et  on  n'a  plus 
il  suspendre  que  la  colonne  située  au-dessous.  Lqs 
pompes  sont  aspirantes  et  la  soupape  élève  Teaii 
^ans  le  mouvement  ascensionnel  des  tiges. 

Les  machines  d'épuisement  du  nord  de  l'An-    tpniMment 
gleterre  sont  biçn  loin  de  cette  perfection  qu'on  ^^jn^^»»"»?»" 
observe  dans  le  CorAOuailles.  On  peut  attribuer^*"***  ^ 
ce    fait  à  deux  causes  :  j"^  la  quantité  d'eau. à 
Tome  I,   i84a.  i5 
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extraire  est  beau<;pup  moins  considérable  ;  !i*  le 
combustible  ne  coûtant  rien  du  tout ,  on  ne  chet^ 
cbe  nullement  à  Téconomiser.  11  est  bon  de  re- 
marquer ,  en  outre  y  que  ces  machines  sont  fort 
; .    "^  anciennes;  elles  datent  généralement  de  l'ouver- 
ture de  la  mine ,  et  à  mesure  que  tes  travaux  se 
sont  agrandis  y  on  a  rarement  en  besoin  de  les 
'tértiplacer  ;  il  T  a  cependant  quelques  nonvelles 
'  màcnines  que  Ton  distingue  parmi  celles  qui  les 
'efatôurent;. 
Pompes  em- '    Nous  parlerons  d'abord  àts  pompes  :  elles  sont 
pioyéei.    Leu^*^  ffénëral  aspirantes  et  ii  piston  muni  de  soi4- 

j^apes  ;  les  pompeB  a  plongeur  sont  assez  rares  ; 
'  nùnk  en  avons  cependant. vy  quelques  eMmj^es. 
iliiisi  ^  la  mine  d  EisxAtk ,  on  a  creusé  un  puits 
'  qui  ne  sett  qu'b  Yëpruiseinfent.  Sa  profondeur  est 
^aë  yofartioms  ;  la  galerie  d'écoulement  $e  trooVe 
îi  I  «7  fathoms  ali-<le*ot»s  de  la  sutface.  H  n'y  a 
dans  lé  puits  que  deux  pompes,  Tune  aspirante 
et  Vautre  foulante  &  piston  plein  ;  la  dowrse  du 
nston  .est  de  7  pieds.  La  maîtresse  tige  n'a  qu'un 
)ied  tdLTvé  k  la  partie  supérieure;  elleVattaehê  an 
balancier,  comme  on  le  voit  dans  la /^.  9,  PL  Vl. 
'Elle  descend  directement  dans  les  tujauxde  la 
|>ompe  inférieure ,  tandis  que  la  pompe  à  pion- 
ceùr  est  mise  en  mouvement  pat  nne  tige  spé- 
cHaie  qui's'*adapte  à  la  première  delà  manière  ordi- 
liajre.  Le  diamètre  des  tuyaux  est'dë  i6  pouces  ; 
la  machine  a  une  force  de  5o  chevaux  ;  le  dia«- 
'mètre  du  corps  de  pompe  est  de  9 1  pouces  ;  b 
vapeur  est  fournie  par  trois  cbaudières  en  toie  de 
5  mètres  de  long  et  a  mètres  de  tIRamètre  ;  sa 
pression  est  peu  supérieure  à  celle  de  l'atmo-- 
spbère  ;  le  mouvement  du  piston  est  té^é  par 
'une  Jcataracte.  B  y  a  ordinairement  7  coups  à  la 


>ir»t,  ! 
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minute  »  et  on  '  entrait  moyennement  60  gallons 
(  370  litres)  d'ean  par  minute.  Une  pompe  mise 
en  mouvement  par  une  tige  attachée  directement 
au  balancier  élève  une  portion  de  Feau  jasqu*au' 
sommet  de  la  maison  de  la  madiine.  Elle  j  est 
recueillie  dans  un  réservoir,  H  sert  à  la  conden-* 
aation* 

Dans  rexempie  que  nous  Tenons  de  donner, 
nous  avons  parlé  d*^une  maîtresse  tige  ;  toatefois  ^««  %~- 
cette  disposition  n'est  pas  ffénéralement  adoptée 
dans  les  mines  de  NewcasUe.  Le  pins  souvent  les 
tiges  destinées  k  mettre  en  mouvement  les  diflSi^ 
rents  étages  de  pompes  sont  séparées  à  partir  du 
sommet  du  puits.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux 
faire  que  de  donner  des  exemples  se  Rapportant  k 
afférentes  mines. 

A  Killingwordi ,  un  puits  est  pArtagé  en  troi^ 
compartiments ,  dont  denx  servent  à  1  etttactiofl 
et  le  troisième  k  Tépuîaenwnt.  Il  y  a  trois  pomper 
aspirantes  de  18  pouces  de  diamètre;  ta  course 
du  piston  est  de  6  pieds,  k  quantité  d'eau  extraite 
par  minute ,  da  400  galions  (  1  .Sooliti^). 

La  maelûne  est  de  Iftfoice  de^  dleyabï.  L^ 
course  du  pisson  ot  de  9  pièda;  lêt  mouvement! 
est  transmis  aux  tiges  par  f  intermédiaire  d'ut< 
l^dancier  en  boîs  (J^  10  et  1 1  ^  i^/<  fY).  Il  e^t 
formé  de  deux  pièces  de  boiS' juitt^pôsées^  ayani 
diacuûe  1  7  piead'éqn^rriaiage.  Elles  sont  portées 
par  uti  axe  en  fer ,  qui  repose  hônanéttie  sur  dedx 
coussinets  eu  fiante  ;  enui^  eUes  soat  rèttforcéesf 
par  trois  poutres  disposée»  à  peu  près  suivant  lés 
rayons  d'un  même  ceick ,  et  rebées  entre  ellcfs 
par  de  fortes  barres  de  fer*  La  manière  dont  sont 
attacbées  les  tiges  des  pompes  est  assez  remar- 
quable :  ulie  petite  poulre  a  un  pied  d'équarfi^ 
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sage  est  placée  à  l'extrémité  du  balancier  dans  une 
direction  perpendiculaire  k  sa  longueur  ;  elle  sifjp- 
porte,  k  Faide  de  4  boulons  taraudés  et  maintenus 
par  des  écrous ,  et  3  fortes  barres  de  fer  plat.,  un 
étrier  qui  embrasse  Taxe  horizontal ,  autour  du- 
quel sont  suspendues  les  tiges  des  pompes^  comme 
Tndique  la  figure.  Ce  même  axe  est  maintenu  par 
deux  forte  anneaux  en  fer  adaptés  à  Textrémité 
des  deux  dernières  barres  qui  servent  à  relier  au 
balancier  principal  une  des  poutres  auxiliaires.  * 

Les  trois  tiges  de  pompe  sont  réunies  à  la  partie 
supérieure ,  mais  elles  se  séparent  rapidement ,  et 
n'ont  plus  que  8  pouces  d^équarrissage. 

Dans  un  grand  nombre  de  minesi^  le  balancier 
est  encore  en  bois ,  mais  consiste  simplement  en 
une  poutre  horizontale ,  terminée  par  un  arc  de 
cercle ,  dont  le  centre  coïncide  avec  l'arc  autour 
duquel  oscille  le  balancier.  Cet  arc  est  en  bois  ou 
en  fonte ,  et  maintenu  par  deux  pièces  de  bois  arc^ 
boutées  sur  la  poutre  horizontale.  Au  sommet  est 
attachée  une  chaîne  de  la  forme  et  des  dimensions 
représentées  (Jig.  1 3  et  \Zj  PL  FI).  Elle  sup- 
porte toutes  les  tiges  des  pompes.  Nous  avons 
observé  une  disposition  assez  singulière ,  mais  du 
reste  très-vicieuse.  Un  balancier  de  cette  forme , 
auquel  le  mouvement  est  directement  imprimé 
{>ar  le  piston  de  la  machine  y  supporte  d'abord  les 
tiges  de  trois  étages  de  pompes ,  et  de  plus ,  à 
l'aide  d'une  chaîne  attacnée  au  sommet  de  ces 
tiges,  agit  sur  un  second  balancier  plus  petit  qui* 
fait  avec  lui  un  angle  assez  obtus  ;  ce  second  ba«- 
lancier  fait  marcher  une  pompe  unique  située  dans 
un  puits  différent  du  premier. 
Machine  d'épni-  ^  uous  Serait  facile  de  multiplier  les  exemples , 
•emenià  v\ncjxpA\s  îà&  u'offreut  rien  de  remarquable,  et  nous 
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nous  bornerons  à  décrire  complètement  la  dispo- 
sition des  pompes  et  des  tiges  à  la  mine  de  Pierc/- 
main ,  où  est  établie  la  plus  forte  machine  d  e- 
puiseroent  des  bords  de  la  Tyne.  Pour  Fintelli- 
gence  de  ce  qui  va  suivre  ,  il  iaut  se  reporter  aux 
J^g.  I  et  2 ,  PL  f^I.  La  première  représente  la 
coupe  de  la  partie   supérieure  du  puits   appelé 
Ho\vden  Engine  Pit.  Ce   puits  est  partagé  en 
trois  compartiments  y  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  section  horizontale  {Jig.  3  ).  Pour  rendre  la 
coupe  verticale  plus  claire ,  nous  avons  supprimé 
les  cloisons  ;  nous  nous  sommes  également  abste- 
nus de  figurer  la*manière  dont  chaque  tuyau  est 
maintenu  séparément  dans  le  puits.  Il  nous  suffira 
de  le  dire  en  peu  de  mots  :  la  Jlg.  2^  PL  VI^  ne 
doit  être  regardée  que  comme  un  développement 
de  la  précédente ,  et  il  ne  faut  pas  y  chercher  une 
coupe  suivant  un  plan  vertical  perpendiculaire  à 
la  première;  c'est  uniquement  une  élévation  dans 
laquelle  on  aurait  supprimé  tout  ce  qui  empè- 
diait  d'apercevoir  les  parties  importantes. 

La  machine  employée  est  de  la  force  de  1 20  DifpoiiUoB 
chevaux  ;  sa  vapeur  lui  est  fournie  par  cinq  chau*  g*«»érâl«. 
dières  de  10  mètres  de  long  et  3  mètres  de  large. 
Le  mouvement  du  piston  est  transmis  à  deux 
balanciers  de  même  longueur  par  Fintermédiaire 
de  deux  longues  tiges  de  fer  descendant  tout  le 
long  du  corps  de  pompe ,  et  s'articulant  sur  deux 
autres  tiges  qui  réunissent  les  extrémités  des  deux 
balanciers.  L'un  d'eux  agit  sur  quatre  étages  de 
pompes  à  l'aide  de  quatre  systèmes  de  ti^es ,  dont 
trois  s'adaptent  à  une  même  extrémité  du  balan* 
cier.  La  disposition  adoptée  se  conçoit  très-bien 
d'après  les  figures  :  un  support  commun  en  bois , 
renforcé  par  du  fer ,  se  termine  par  deux  axes 
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horizontaux ,  dont  l'un  s'attache  au  balancier  et 
dont  Tautre  est  embrassé  par  les  parties  «upé-* 
rieures  des  trois  séries  de  tiges.  Celle  du  miUeu 
est  d'abord  double ,  mais  elle  se  réduit  bientôt  à 
une  seule  ;  elle  correspond  au  plus  bas  des  trois 
étages  de  pompes  ;  les  deux  autres  serrent  pour 
les  étages  supérieurs.  Quant  au  quatrième  étage, 

3ui  est  inférieur  à  tous  les  autres ,  il  est  desservi 
!une  manière  toute  particulière.  Sa  tige  s'attache 
à  l'extrémité  d'un  levier  mobile  autour  a  un  centre 
fixe  j  et  placé  dans  une  chambre  qui  est  pratiquée 
à  cette  intention  dans  les  parois  du  puits.  Pour 
mettre  ce  levier  en  mouvement  ,*une  tige  inclinée 
s'articule  à  ses  deux  extrémités ,  d'une  part  sur 
le  levier ,  de  l'autre ,  sur  le  même  balancier  qui 
supporte  les  trois  premières  tiges.  Quand  celles-ci 
s'anaissenty  la  quatrième  s'élève,  et  i^ice  v^rsà  ^  seu*» 
lement  la  course  de  chacune  n'est  pas  la  même, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure. 

Le  premier  étage  de  pompes  n'élève  pas  com« 
plétement  l'eau  jusqu'à  la  surface ,  il  ne  l'amène 
qu'au  niveau  d  une  galerie  inclinée  (adit)  qui 
aboutit  au  fond  d'un  petit  puits  (staple  pit).  Pans 
celui-ci  se  trouve  une  cinquième  pompe  où  le 
piston  est  mis  en  mouvement  par  le  deuxième 
Dalancier ,  le  même  qui  sert  pour  toutes  les 
pompes  d'alimentation  de  la  macnine.  Toutes  ces 
pompes  d'épuisement  sont  aspirantes ,  et  l'on  peut 
observer  que  des  quatre  étases  établis  dans  un 
même  puits  «  trois  marchent  dans  un  sens»  tandis 
que  le  quatrième  marche  en  sens  contraire,  ce 
qui  produit  jusqu'à  un  certain  point  l'équilibre. 
Yoici  maidtenant  les  principales  dimensions. 
Le  cylindre  de  la  nuichine  a  63  ^  pouces  de 
diamètre;  la  cowm  du  piston  e»t  de  7  pied« 


2  fKMiees.  La  mâchiDe  e$t  à  doahle  efiiet  et  à  coa* 
denaation. 

Daaa  le  puitg  principal  pour  les  pomper  supé-  ,  Dîmeniiont 
rîeures,  la  course  du  piston  est  de  6  pîedâ  ^   des  pompe*. 
7  pouces*  Pour  la  quatrième ,  3  pieds  5  \  poucas. 
Lee  diamètres  des  pompes  sont»  en  commen- 
çant par  le  haut: 

Pour  la  première  i5  pouces; 

Pour  la  deuxième  1 4  pouces  ; 

Pour  le  troisième  la  pouces  lo lignes; 

Pour  la  quatrième  i  a  pouces.  ^ 

Dans  le  staple  pU  la  pompe  a  4  &  P^^^  ^^  ^^t 
et  son  diamètre  est  de  ta  pouces  ^«  Une  partie  de 
Teau  qu'elle  élève  sert  k  la  condensation* 

Les  tiges  (spears)  des  pompes  sont  faites  avec  le     ^ 

-11       ^      ^  A      ^/  'V.       "^         ^  1  CoDitrocdott 

meilleur  sapm.  Chaque  fragment  9  une  longueur^, ugei.  um 
d'environ  44  pi^«  On  le^  réunit  en  les  mettant  <^^'*<'>'*- 
bout  à  bout  et  appliquant  sur  tes  quatre  faces 
deo  barres  de  fer  réunies  deux  à  deux  par  des 
bouUms  qui  traversent  toute  l'épaisseur  des  tiges* 
Celle  qui  correspond  è  l'étage  inférieur  étant  la 
plus  longue  et  la  plus  forte  de  toutes ,  nous  don- 
nerons ses  dioiensions  détaillées.  Sa  longueur  est 
d'envîroa    i3a   fathoms;  elle  a  douze  pouces 
d'équarrisasge  à  l'endroit  où  elle  s'adapte  au  le- 
vier qui  la  met  en  mouvement,  et  seulement 
6  pouces   au   point  où  elle  pénètre  dans   les 
tujanx.  Les  pièces  de  44  pîeds  qui  la  composent 
sont  réunies  par  des  barres  de  fer  plat  de  6  pouces 
de  large  y  16  pieds  de  long ,  1  7  pouce  d'épaisseur 
au  miliea  et  i  7  pouce  aux  extrémités*  Les  bou- 
lons ont  i  *  pouce  de  diamètre  et  sont  disposés 
en  Qoag  à  i4  pouces  les  uns  des  autres.  La  por*- 
tlan  de  tige  qui  p^tre  dans  Icjs  tuyaux  n'a  qu^ 
6  poncta  a  équarrissage.  Les  barres  de  fer  plat  qui 
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relient  entre  eux  les  diJBTérents  fragments  ont 
1 4  pieds  de  long ,  4  i  ponces  de  large ,  un  pouce 
d'épaisseur  au  milieu  et  ^  pouce  aux  extrémités. 
Les  boulons  sont  comme  ci-dessus. 

Pour  réunir  la  portion  des  tiges  qui  ne  doit  pas 
plonger  dans  l'eau ,  à  celle  qui  est  constamment, 
mouillée,  on  emploie  des  barres  de  fer  d'une  dis- 
position particulière  représentée ^g^.  6  et  n.  Gha* 
cune  des  tiges  à  réunir  est  embrassée  sur  deux  de 
ses  faces  par  des  barres  de  fer  plat  de  8  pieds  de 
long,  4  pouces  de  large  et  i  ^  pouce  d'épais- 
seur. Ces  barres  de  fer  plat  sont  soudées  deux  à 
deux  à  Tune  de  leurs  extrémités  et  réunies  à  une 
barre  de  fer  rond  dont  le  diamètre  est  de  1 7  pouce. 
Pour  joindre  ensemble  et  d'une  manière  non  per- 
manente les  deux  barres  de  fer  qui  terminent  ainsi 
les  portions  de  tiges  sèches  et  mouillées,  on  leur 
donne  à  l'extrémité  la  forme  de  deux  troncs  de 
cône  accolés  par  la  grande  base  et  découpés  en- 
suite^ comme  l'indique  la  figure,  de  telle  manière 
S[ue  les  deux  fragments*  réunis  reproduisent  la 
orme  primitive  ;  pour  maintenir  ces  deux  frag* 
ments  au  contact  on  emploie  un  anneau  conique 
[ui  a  i  pouce  d'épaisseur  et  6  pouces  de  hauteur. 
le  diamètre  maximum  du  joint  est  de  5  pouces,  sa 
longueur  de  9  à  10  pouces. 
Des  pUtom.  Lc  même  système  est  adopté  pour  réunir  la 
partie  inférieure  des  tiges  en  bois  au  piston  de 
chaque  pompe.  Nous  avons  représenté  cet  assem*- 
blage  et  les  pistons  eux-mêmes  dans  lesy^.  4  et  5. 
Quant  à  ces  derniers,  ils  n'offrent  rien  de  bien  par* 
ticulier  ;  ils  sont  munis  d'une  soupape  en  cuir  à  a 
valves  ,  que  du  reste  nous  n'avons  pas  figurée 
dans  nos  coupes,  mais  dont  on  aperçoit  facile* 
ment  la  place.  Cette  soupape  est  maintenue  uni* 
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quement  par  un  appendice  que  porte  la  portion  de 
tige  adaptée  au  pistou  ;  c'est  la  disposition  qu'on 
emploie  toujours  dans  les  pompes  aspirantes.  Les 
autres  soupapes  et  les  chapelles  n  offireot  également 
rien  de  remarquable. 

Les  citernes  sont  construites  de  manière  à  oc-  Dm  cîtcmM. 
cuper  dans  le  puits  le  moins  d'espace  possible.  La 
jig.  i4  l'eprésente  leur  disposition  sur  une  plus 
grande  échelle.  Elles  reposent  sur  des  supports  en 
chêne  qui  forment  un  massif  solide  de  3  pieds  6 
pouces  d'épaisseur,  3  de  largeur  et  1 2  de  longueur, 
et  qui  sont  soutenus  à  leurs  extrémités,  d'une  part 
à  laide  d'étançons  fortement  comprimés  entre 
eux  et  la  roche ,  de  l'autre  à  l'aide  d  une  corniche 
qui  se  prolonge  dans  le  puits  sur  une  hauteur  de 
y  jards. 

La  première  citerne,  en  partant  du  haut,  est  en 
tôle  de  7  de  pouce  ;  les  autres  sont  en  sapin  de  3 
pouces  d'épaisseur  avec  un  fond  de  chêne.  Enfin 
pour  terminer  la  description  de  ces  pompes ,  nous 
ajouterons  que  le  long  des  tiges  sont  disposés  de 
distance  en  distance  des  blocs  de  bois,  qui ,  s'il  y 
avait  quelque  rupture ,  viendraient  poser^  sur  des 
poutres  disposées  convenablement  aans  le  puits; 
nous  n'avons  figuré  qu'une  seule  fois  cette  dispo- 
sidondans  notre  dessin.  Quant  aux  tuyaux,  chacun 
est  soutenu  isolément  par  un  anneau  en  fer  qui  em- 
brasse toute  sa  circonférence  et  est  fixé  à  la  paroi 
du  puîls  d'une  manière  quelconque. 

On  a  observé  à  la  mine  de  Walls  end  un  phé* phénomène  en- 
nomène  très-sinffulier.  On  rencontre  très-peu";**"  î,.^"*?** 

j,  j  ^11  1      j  i  .      '^  ^    de  Wall  •  eniU 

d  eau  au-dessous  de  la  couche  de  grès  qui  porte 
le  nom  de  'jojathoms  posif  et  une  machine  de 
55  chevaux  travaillant  au  plus  18  heures  par  jour 
suffit  complètement  pour  VépmaemenL  Or ,  on  a 
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remarqué  que  dans  les  puits  A ,  B  et  G  (voir  la 
Planche  /^),  à  la  profondeur  de  3o  ou  4o  fathoms, 
l'eau  est  fraîche  et  très-bonne  k  boire,  tandisqu'au 
dessous  elle  est  fortement  salée;  dans  tous  les  au« 
très  puits  l'eau  est  constamment  fratcbe,  douce  et^ 
potaole.  U  est  difficile  de  supposer  que  Teau  salée 
provient  du  lit  de  la  Tyne,  car  celle-ci  n'est  elle» 
même  salée  à  Wall's  end  qu'aux  fortes  maréea 
d'équinoxe.  On  pense  que  l'eau  fraîche  des  cou*^ 
ches  supérieures  se  charge  de  principes  salins  en 
traversant  quelque  roche  inconnue  pour  arriver  au 
fond  de  la  mine. 
Macfainead^épni-  L^s  machines  à  Tapeur  employées  pour  Tépui- 
Mment.  sèment  n'offi^ent  rien  d'intéressant  :  leur  pouvoir 
varie  suivant  la  quantité  d  eau  à  épuiser  et  suiTant 
la  profondeur  de  la  mine  ;  elles  sont  à  simple  ou 
à  double  effet ,  et  toutes  sont  réglées  au  nçioyen 
d'une  cataracte  qui  détermine  le  commencement 
de  la  course  descendante.  La  vapeur  est  employée 
à  une  pression  assez  variable,  mais  qui  n'est  Jamais 
bien  élevée;  toujours  il  y  a  condensation.  On  voit 
de  rares  exemples  de  précautions  prises  pour  em- 
pêcher la  déperdition  de  chaleur  ;  ainsi  dans  quel- 
ques machines  il  y  a  une  double  enveloppe  au 
cylindre  et  quelquefois  même  une  enceinte  en  bri- 
ques est  construite  autour  de  celui-ci.  En  résumé 
ce  n'est  pas  à  Newcastle  qu'il  faut  aller  étudier  la 
disposition  des  machines  d'épuisement. 

Quant  aux  chaudières ,  nous  n'en  parlerons  WM 
pour  signaler  leur  mauvaise  disposition.  Le  plus 
grand  nombre  a  une  forme  plus  ou  moins  spké* 
rique  avec  fond  concave  du  oôté  du  foyer;  d'autres 
sont  construites  sur  le  mÀme  principe,  mais  se  rap- 
prochent de  la  forme  cylindrique  >  ce  sont  les 
chaudières  dites  de  Wttt  oi)  en  tcHonbefiii;  eÊÊa 
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il  y  a  quelques  chaudières  tout  à  fait  cylindriques. 
L^  premières,  celles  qui  ont  la  forme  sphéroïdale, 
sont  presque  toujours  en  plein  air.  La  grille  placée 
dans  un  petit  massif  de  maçonnerie  qui  supporte 
la  chaudière,  est  carrée,  et  la  flamme,  avant  de  se 
rendre  dans  la  cheminée,  circule  dans  un  carneau 
qui  fait  tout  le  tour  de  la  partie  rentrante.  On  peut 
joindre  à  cette  classe  les  chaudières  tout  à  fait  sphé- 
riquesqui  n'ont  sur  les  précédentesqu'un  avantage, 
celui  d'être  nioins  sujettes  aux  explosions.  Elles  ont 
souvent  1 2  et  1 5  pieds  de  diamètre. 

l^s  chaudières  en  tombeau  sont,  après  les  pré- 
cédentes, les  plus  employées;  elles  ont  des  dimen- 
sions très-variahles.  Les  chaudières  tout  à  fait  cy- 
lindriques terminées  par  des  calottes  sphériques , 
sont  préférables  aux  précédentes ,  par  la  même 
raison  qui  rend  Tusage  des  chaudières  tout  à  fait 
sphériques  plus  sûr  que  celui  des  premières  dé- 
crites. Je  n*ai  pas  vu  un  seul  exemple  où  le  foyer 
lut  intérieur.  En  général  la  grille  placée  environ 
à  o*",  60  au-dessous  du  fond  de  la  chaudière,  est 
un  carré  de  i"",  20  à  i"",  5o  de  côté  ;  la  flamme  par- 
court toujours  des  carneaux  latéraux  avant  de  se 
rendre  aux  cheminées  ;  celles-ci  sont  en  général 
peu  élevées  et  d'une  grande  section. 

Le  charbon  brûlé  sur  les  grilles  est  celui  qui  ne 
peut  être  livré  au  commerce,  et  qu'on  est  souvent 
obligé  de  brûler  sur  les  haldes.  Aussi  doit-on  re- 
garder l'entretien  des  chaudières  comme  un  bé- 
néfice plutôt  qu'une  dépense.  C'est  c^qui  proba- 
blement nuira  longtemps  à  rétablissement  de 
perfectionnements  dans  la  construction  des  chau- 
dières et  la  génération  de  la  vapeur. 

Les  eaux  qui  servent  à  la  con^nsation  de  la 
vapeur  et  à  l'alimentation  des  chftudièrefl  pra« 
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viennent  le  plus  souvent  du  fond  des  mines; 
aussi  sont- elles  chaînées  de  sels  qui  s  accumulent 
par  Tévaporation.  On  sait  aujourd'hui  que  de  ce 
phénomène  résulte  on  développement  d'électricité 
tel,  que  la  vapeur  et  le  métal  de  la  chaudière  prea* 
nent,  des  fluiaes  contraires.  C'est  au  mois  d'octobre 
de  Tannée  dernière  que  ce  fait  fut  observé  pour  la 
première  fois^  aux  environs  de  Nevrcastle.  Un 
chauffeur,  en  ouvrant  une  soupape  de>iireté ,  se 
trouva  par  hasard  exposé  au  jet  de  la  vapeur 
et  ressentit  un  choc  violent.  Ce  fait ,  rapporté  à 
M.  Sopvnth,  ingénieur  civil,  et  à  M.  Armstrong, 
tous  deux  résidant  à  Nev^eastle ,  donna  lieu  à  une 
série  d'expériences  qui  le  confirmèrent ,  et  en  ont 
fait  un  résultat  acquis  à  la  science. 

VI. 

ABATTAGE  DE  LA  ROCHE  ET  ROULAGE  INTÉRIEUR. 

AKtitage  L'abattage  de  la  roche  n'offre  rien  de  i)ien  re-^ 
4t  la  roche,  marquable  dans  les  mines  de  Newcastle.  Le  pro- 
cédé consiste  à  faire  un  havage  horizontal  à  la 
partie  inférieure ,  ou  dans  tout  autre  point  de  la 
couche  qui  renferme  du  charbon  de  mauvaise 
qualité  ;  s'il  n'est  pas  suffisant ,  on  enlève  égale- 
ment le  charbon  sur  la  paroi  latérale.  A  la  mine 
de  Wall's  end ,  le  havage  se  fait  dans  une  couche 
horizontale  de  Stone  coal ,  charbon  mélangé  de 
beaucoup  de  matières  étrangères;  il  a  i8  pouces 
de  hauteur  ^t  un  yard  de  profondeur.  On  creuse 
ensuite  dans  le  point  le  plus  favorable  un  trou 
d*un  pouce  de'  diamètre  et  de  3  pieds  de  profon- 
deur. On  le  charge  avec  des  cartouches  en  papier 
d'environ  5  pouces  de  longueur  et  Ton  bourre  avec 
de  la  poussière  de  charbon.  L'ouvrier  débite  en- 
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suite  le  bloc  en  faisant  aussi  peu  de  menu  quHl  est 
possible  ;  enfin  il  traie  le  cbarbon  s'il  y  a  lieu. 

Les  outils  employés  sont  des  pics  très-acérés  qui  q^^ 
ont  ordinairement  o",3  à  0^,4  ^^  longueur.  Ils  ^mfiojU. 
servent  au  bavage  et  au  partage  des  blocs  en  frag- 
ments plus  petits.  Pour  faire  les  trous  de  mine 
on  emploie  des  ciseaux  qui  ont  un  pouce  de  large 
et  sur  la  tête  desquels  on  frappe  avec  une  masse 
en  fer.  L'épinglette  est  également  en  fer  et  se  place 
sur  le  côté  du  trou.  Quand  ces  outils  ont  besoin 
de  réparation,  on  les  envoie  à  la  surface,  et  ils  sont 
remis  en^tat  par  un  forgeron  qui  sert  ordinaire- 
ment pour  plusieurs  mines ,  et  ne  travaille  dans 
chacune  qu  à  jours  fixes.  Il  est  payé  4  shillings 
pour  1 2  heures.  On  calcule  que  chaque  ouvrier 
emploie  environ  une  livre  de  poudre  par  vingtaine 
de  bennes.  Dans  le  dépiiage  le  mode  de  travail 
est  le  même  si  l'air  n'est  pas  inflammable  et  si  on 
peut  employer  la  poudre  ;  mais  le  plus  souvent  on 
ne  peut  s'éclairer  qu'avec  la.  lampe  de  Davy,  et 
alors  il  faut  nécessairement  se  réduire  à  l'usage 
des  pics. 

Les  ouvriers  qui  abattent  la  houille  portent  leoaTrfert.  Leur 
nom  de  hewers.  Leur  travail  est  r^lé  et  surveillé  w«  «'*•"  *»• 
directement  par  Xoverman ,  dont  les  avis  servent  à 
Yunderviewer  pour  fixer  la  paye.  Celle-ci  se  rap- 
porte au  nombre  de  bennes  9  ou  de  yards  abattus  ^ 
ou  bien  encore  au  temps  pendant  lequel  le  travail 
a  lieu.  Les  tarifs  sont  assez  variables;  voici  quel- 
quesexemples  :  à  la  mine  de  FVaUs  endXes  hewers 
reçoivent  par  benne  4  pence  pour  le  bon  charbon  et 
3  pence  pour  celui  qui  e^t  de  qualité  inférieure  ; 
cela  suppose  un  triage  fait  par  l'ouvrier  même  sur 
le  champ  d'exploitation.  A  Piercjrmain,  quand 
il  n'y  a  pas  de  triage  on  donne  de  2  7  pence  à  a 
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pence..  A  Killiogworth  les  ouvriers  reçoivent  4 
pence  dans  le  dépilage  et  plus  loii^qu'il  y  a  dan* 

Ser*  A  Towfilejr^  dans  l'ouverture  deft  ^lerîes  et 
es  boards  on  leur  donne  5  shillings  6  p^i^ee  par 
vingtaine  de  bennes*  Ce  travail  seuectue  dans  ce 
qu'on  appelle  la  whole  mine  (mine  entière )* 
Dans  le  narrowworki  c'est-à-dire  dans  le  creuse- 
suent  des  galeries  que  rejoignent  les  boards  de 
distance  en  distance,  on  les  paye  assez  souvent  au 
yard.  ATov^nley  la  couche  a  3  pieds  d'épaisseur  et 
les  narraws  ont  2  yards  de  large;  les  ouvriers  re« 
eoivent  i  s  pence  pour  un  yard  d'avancement. 

Quand  on  est  réduit  à  employer  la  lampe  de 
Davy,  si  le  hewer  n'a  pas  de  triage  à  faire^  sa  paye 
est  peu  ou  point  augmentée;  mais  quand  il  est 
forcé  de  séparer  le  bon  charbon  du  mauvais,  elle 
est  quelquefois  plus  que  doublée. Ekiisésumé,  dans 
le  travail  régulier  un  ouvrier  gagne  moyennement 
de  4  à  6  shillings  par  jour;  il  peut  abattre  de  ao 
à  35  bennes  de  houille  par  jour.  On  compte  qu'il 
fout  à  un  seul  hewer  environ  deux  mois  pour 
abattre  un  pilier  de  20  yards  de  long,  9  de  large 
et  6  pieds  de  hauteur;  un  yard  cubique  est  re- 
gardé comme  fournissant  288  gallons  de  a688 
pouces  cubes  chacuni  d'où  on  déduit  qu'un  s^re 
d'une  couche  de  houille  ayant  un  pied  d  épaisseur 
peut  produire  de  570  chaldrons  ou  environ  i5io 
tonnes. 

La  condition  des  ouvriers  serait  très^heûreuse 
s'ils  gagnaient  pendant  toute  l'année  5  shillings 
par  jour;  mais  il  y  a  certaines  époques  où  ils  ne 

Eeuvent  extraire  qu'une  ^quantité  déterminée»  ou 
ien  n'ont  pas  du  tout  de  travail  ;  c'est  pourquoi 
un  grand  nombre  se  louent  à  l'année  ;  ils  gagnent 
alors  de  a  à  a  ;  shillings  par  jour.  Du  reste  noua 
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avons  déjà  donné  sur  ce  sujet  des  renseignements 
isses  détailles  à  propos  àfi  l'administration  des 
mines  de  NewcasUe. 

Poor  la  facilité  du  roulage,  on  a  toujours,  au^  Roulage 
tant  que  possible ,  le  soin  de  disposer  les  travaux  înt^neor. 
de  manière  à  donner  aux  galeries  de  roulage  une 
trèi-&ible  pente  ;  dans  tous  lea  cas  on  s'arrange  de 
mnière  que  le^^Hariots^  soient  pleins  pendant  la 
descente  et  videspendant  la  montée;  mais  il  n'est 
|ias  tonjouri  pdssible  de  remplir  ces  conditions  ; 
il  &UI  alors  avoir  recouM  k  des  moyens  méca*^ 
iHqtiefr  pour  mmener  jusqu^a^  pbiti^'  ta}  bennes 
pleines  de  charbon.  Nous  nous-  en  o^icuperons  nn 
peu  plus  loin.  * 

-  Danstomea  les  gàteriesoà  fetoukge  a  ]ié^,  le  Baiu  employée. 
ael  esc  eou? èrrt  par  deiiji  liandes  de  rails  dont  -  M 
ferme  est  asaea  (nvariabie.  Ceux  qui  vont  du  fond 
de  la  taille  aux  gftleriesj^rrncipâles  sont  le  plus  sou- 
vent des  rails  pHts  (i^ate  raila)  (Jig,  t5^  PL  VI) ^ 
^rmés  de  deux  bandes  de  fonte  à  angle  droite 
On  lee  fixe  généralement  sur  des  traverses  en  bois 
espacée»  environ  d'un  yard ,  au  moyen  de  clous 
4^u  de  vis  noyés  dans  Vépaisseur  de  la  fonte.  Quel-^ 
^efqî»  ces  rails  sont  pins  compliqués;  ils  sont 
rtnforcéft'à  diaque  extrémité  et  portent  à  l'un  deâ 
bouts  une  saillie^  6  l'autre  une  entaille;  on  les  jux-^ 
U^se  oomnate  l'indique  )a/^.  16^  et  on  fixe  en 
eotre  cl^acnn  d'eux  à  la  traverse  en  bois  au  moyen 
de  dons.  Les  dimensions  de  ces-  rails  sont  a&sea 
variable»  :  oellea  quif  accompagMnt  le  croquis  se  i  '  ' 
Apportent  à  nae  force  moyenne.  La  longueur  est 
éa  I*,  o5.  Le  poids  est  de  16  livres  par  yard.  Il» 
ae  vendent  7  skillings  à  7  shillings  6  pence  lé' 
tf  ttintaK  L'éotrtement  de  ces  raik  est  de  o",  28/ 
Lea  voies  qu'il»  formetit  sdnt  app6léea</a/nivtf/i.dii 
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nom  des  chariots  qui  doivent  les  parbourir.  Quel- 
quefois ces  rails  au  j^eu  d'être  en  fonte  sont  en 
fer  laminé.  Leur  pose  est  la  même  que  celle 
des  rails  en  fonte  j  leurs  dimensions  sont  un  peu 
moindres.  Us  coûtent  9 ,  1  o  et  n^ême  1 1  shilling 
le  quintal,  suivant  la  quantité  qu'on  achète. 

Dans  lés  voies  principales  de  roulage  Les  raik 
ont  souvent  la  même  forme,  mais  ils  sont  phia 
forts  ;  ils  pèsent,  environ  20  livres  par  yard  cou-^- 
rant.  Leur  longueur  est -de  4  pieds ,  la  largeur  de 
3  pouces )  U  hauteur  de  2  pouces,  et  répaisseor 
de  ^  de  pouce.  Us  awt  généralement*  en  ionte^  et 
quelqueifois.enfer.  •  '  .  .j 

A  la  mine  de  fValVs  end ,  les  tramways  sont 
formés  àe  plate  rails  en  fodte,  maïs  dans  les  ga- 
leries principales  on  emploie  dea  rails  en  fer  aa-^ 
semblés  dans  des  chairs  en  fonte.  lisent  2  pouces 
I  de  hauteur,  et  ;  pouQe  d'épaisseur  :  le  champi- 
gnon a  I  pouce  ^.  Ils  ne  pèsent  que  i5  livres  par 
yard  courant;  on  en  a  fait  à  la  fonderie  de  WaUcer, 
qui  ne  pesaient  que  7  livres.  L'écartenient.  des 
rails  dans  les  galeries  principales  est  assez  gêné* 
ralement  de  o*,6.  La  voie  porte  le  nom  de  Aol^ 
lejrway^  toujours  d'après  celui  des  chariots,  qû*  la 
parcourent.  Lorsque  deux  voies  se  rencontrent^ 
le  croisement  est  fait  avec  des  plaques  en  fonte  ^ 
et  l'on  dirige  les  chariots  sur  celle  diss.  voies  qu'on 
veut  suivre,  sans  l'emploi  d'aucune  dîsposilion 
particulière  {fig.  17),  .      . 

pltns  ineUoit.       Les  couches  du  terrain  houiller  de  Newcastle 

sont  sensiblement  horizontales;  mais  un  grand 
nombre  de  failles  donnent  lieu  à  des  rejeta  pluft 
ou  moins  considérables,  et  lorsque  cela  est  possible 
on  réunit  les  deux  niveaux  par  un  plan  incliné  ; 
la  pente  est  assez  variable,  mais  ^n  général  peu 
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considérable;  en  outre  le  chemin  est  maintenu 
rectiligne  toutes  les  fois  que  cela  peut  se  faire 
sans  de  trop  grandes  difficultés.  Enfin  le  plus  sou- 
vent ces  plans  inclinés  sont  disposés  de  telle  façon 
que  les  chariots  pleins  puissent  servir  à  remonter 
les  chariots  vides.  La  disposition  étant  dans  tous 
les  cas  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  est  adoptée 
à  la  surface  y  nous  nous  y  appesantirons  peu  main-  ' 
tenant. 

Dans  les  plans  automoteurs  on  place  ordinaire-  PUnt  aatomo« 
ment  au  sommet  une  roue  horizontale,  sur  la  cir-  *•""• 
conférence  de  laquelle  est  pratiquée  une  gorge  de 
poulie  (Jig'  18).  Son  diamètre  est  plus  ou  moins 
grand  ;  il  varie  de  3  pieds  à  6  pieds.  Sur  le  même 
axe  et  immédiatement  en  contact  avçc  la  première 
roue,  s'en  trouve  une  deuxième  qui  sert  à  l'appli- 
cation du  frein.  Le  tout  est  supporté  par  un  cadre 
rectangulaire,  comme  l'indique  la  figure.  La  corde, 
après  avoir  embrassé  la  roue  supérieure,  passe  sur 
2'poulies  verticales  qui  la  ploient  dans  la  direction 
convenable.  Lefrein  agit  de  deux  manières, ou  bien 
il  pèse  constamment  sur  Taxe  et  empêche  tout 
mouvement  jusqu'à  ce  que  le  machiniste  vienne 
le  soulever,  ou  bien  il  laisse  l'axe  libre  et  peut 
modérer  sa  vitesse  à  l'aide  d'une  pression  exercée 
par  le  machiniste.  Dans  d'autres  localités  Fa  corde 
s'enroule  sur  un  tambour  horizontal  autour  duquel 
elle  fait  plusieurs  tours.  A  la  mine  de  Piercy-main 
le  tambour  dont  la  vitesse  est  modérée  par  un  frein, 
porte  en  outre  une  roue  dentée  qui  engrène  avec 
un  pignon  ;  Taxe  de  ce  dernier  peut  recevoir  un 
naouvement  de  translation  parallèlement  à  lui- 
même,  et  permet  ainsi  de  désengrener  quand  on 
le  veut;  cet  axe  se  termine  par  une  roue  avec 
rayons,  à  peu  près  semblable  à  celle  qui  sert  à 

Tome  /,  184^.  16 
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manœuvrer  le  gouvernail  d'un  navire  ^  et  à  Vaiie 
de  laquelle  le  machiniste  peut  imprimer  au  tam- 
bour un  mouvement  quelconaue  Qîg.  1 9). 

Généralement  il  n^  a  quune  seule  voie,  ex- 
cepté au  point  où  doivent  se  reneontref  le  train 
qui  monte  et  celui  qui  descend.  Cependant  lorsque 
les  plans  inclinés  ont  une  grande  étendue  et  qu'il 
•  s'y  lait  un  grand  mouvement,  il  est  plus  ordinaire 
et  en  même  temps  plus  prudent  de  faire  la  voie 
double  sur  toute  sa  longueur.  Dans  le  cas  d'une 
voie  simple ,  le  point  de  rencontre  est  générale- 
ment au  milieu  de  la  distance  à  parcourir  ;  mais 
quelquefois  il  est  impossible  de  disposer  les  choses 
ainsi ,  surtout  quand  le  chemin  est  un  peu  courbe. 
Ainsi  à  la  mine  de  Townley,  sur  un  même  axe 
sont  montés  deux  tambours  de  rayon  différent ,  k 
chacun  desquels  est  fixée  l'extrémité  d'une  corde 
séparée. 

Le  service  des  plans  inclinés  est  fort  simple  ; 
les  plus  importants  sont  confiés  au  soin  d'ouvriers 
appelés  brakemerif  qui  reçoivent  2  shillings  6 
pence  à  3  shillings  par  poste  de  la  heures;  ce 
sont  ordinairement  des  newers  qui  ont  été  ren- 
dus, par  quelque  accident»  incapables  d'abattre  la 
houille.  Ils  sont  souvent  aidés  par  des  enfanta  qui 
reçoiv^t  1  shilling  6  pence  par  jour. 
Plans  inclina,  Il  cst  asscz  rare  qu'on  ait  à  faire  remonter  des 
tTec  machinei  à  ^hariots  chargés  le  iong  d'un  plan  incliné  ;  cepen- 
dant le  cas  se  présente  quelquefois,  et  alors  on  em* 
ploie  une  machine  à  vapeur  fixe  placée  au  sommet 
du  plan  incliné.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  à 
la  mine  de  Jarrow  :  à  Pendher^  près  Hutton 
le  Sprifigj  un  plan  incliné  aboutit  au  puits  de 
sortie  de  l'air,  et  les  chaudières  de  la  machine 
placée  à  son  soounet  sont  chaufiSëes  directement 


fÊt  l«  fcgrdr  dfaérage.  QMlqtrefo»^  qtnmd  le 
âMaiaei  du  plan  incliné  est  au  bas  d*un  paits, 
la  maaoeuvre  de  ce  plan  se  fait  à  laide  d'une  tOB.-' 
diîne située  à  \»  suitace  ;  noue  n'en  avons  vu  qu'un 
seu>  exemple. 

La  disposition  des  rails  dans  les  plans  inclinés  ba  en  fer  plat, 
est  absolument  la  même  que  dans  les  galeries  ho^ 
risontales;  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit 
sur  ceux-ci,  il  nous  reste  à  mentionner  l'emploi 
de  simples  barres  de  fer  ayant  ^  de  pouce  d'épais-» 
senr,  3  pouces  {  de  lai^e  et  8  à  lo  pieds  de  long; 
dles  sont  simplement  engagées  sur  la  moitié  de 
leur  larçenr  dans  des  traverses  en  bois,  sans  qu'on 
ait  besom  de  les  caler;  la  jointure  de  deuit  rails  a 
lieu  par  simple  juxtaposition  (^^.  no).  Â  la  mine 
de  Townley  ce  système  est  employé  non-^eiilc'^ 
ment  dans  les  boardy,  mais  encore  dans  les  ga* 
teriea  principales  de  rouHige;  il  me  parait  bien 
préférable  à  celui  des  rails  en  fonte,  ils  coûtent 
8  shillings  6  pence  le  quintal ,  ce  qni  est  un  peu 

Elus  cher  que  les  rails  en  fonte,  mais  ils  durent  plus 
mgtempe,  et  ne  nécessitent  aucune  cheville  pour 
être  ajustés. 

Quel  que-soit  le  genre  de  rails  employés,  ils  ont  Entretien  det 
constamment  besoin  de  réparations,  ou  au  mtnns  raïu. 
d'être  débarrassés  des  corps  étrangers  qui  pour^- 
raient  occasionner  des  acciaents.  Daiis  les  gsilenes 
principales  de  roulage,  ce  service  est  fait  par  des 
hommes  qui  portent  lé  nom  de  rollefwa/men; 
ils  doivent  constamment  parcourir  la  voie,  relever 
les  rails  qui  en  ont  besoin  ^  en  un  mot  maintenir  le 
tout  dans  un  bon  état  ;  letrr  charse  est  importante, 
et  le  soin  avec  lequel  ils  la  remplissent  peut  éviter 
beaucoup  d'accidents  ;  aussi  sont-ils  payés  à  raison 
de  i  ^iMngs  par  poste  de  i^  hemvs.  Qnant  aux 
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tramways  y  ils  soDt  simplement  confiés  aux  scws 
d'enfants  de  i  o  à  12  ans  qu'on  appelle  tramway 
clearers,  et  qui  ont  pour  unique  occupation  d'en- 
tretenir constamment  propre  la  bande  horizontale 
des  plate  rails*  Ils  sont  payés  de  1  shilling  à  i5 
pence  par  jour.  Us  deviennent  inutiles  quand  on 
emploie  des  rails  en  fer  plat,  posés  sur  la  tranche, 
chariou  etben-  On  peut  ranger  en  deux  classes  assez  distinctes  les 

pour  uTÎmm* P^°^^^^^  ^"^  servent,  dans  les  mines  du  nord  de 
port  de  la  houii-  FAiigleterre,  à  transporter  le  charbon  du  fond  des 
*®„  g  ^^^^ .  tailles  jusqu'au  jour.  Dans  le  système  le  plus  ancien 
CoFves.      et  le  plus  généralement  employé ,   les  vases  des- 
tinés à  contenir  la   houille  sont  des  bennes  en 
osier  appelées  cotves  {fig.  2 1).  Ce  sont  de  simples 
paniers  de  forme  arrondie,  entourés  par  une  barre 
de  fer  recourbée  qui  leur  sert  d'anse.  Ils  ont  o",6 
de  profondeur,  o",9  de  lon^et  o",  7  de  large;  ils 
contiennent  6  quintaux  anglais  de  charbon;  leur 
poids  quand  ils  sont  vides  est  de  2  quintaux  \ 
(i  a6^,8j.  Ilscoûtent,  nous  a-t-on  dit,  i  Iivre(a5^,îi5) 
pièce. 
Trams.  Ces  corves  sont  placées  sur  de  petits  chariots 

appelés  trams  qui  consistent  simplement  en  deux 
pièces  de  bois  légèrement  courbes,  réunies  par  trois 
tiges  de  fer  et  portées  sur  deux  essieux  (voir  les^^. 
1 5  et  16,  PL  VU).  Ac  eux-ci  sont  fixées  de  petites 
roues  en  fonte  de  forme  variable  suivant  les  rails 
qu'elles  doivent  parcourir.  Le  plus  souvent  les 
tramways  étant  formés  de  rails  plats  en  fonte, 
ces  roues  sont  lenticulaires  :  elles  ont  alors  o"",25 
ào™,3de  diamètre  et  pèsent  environ  8  à  10  livres; 
on  les  vend  de  7  jàSsbillings  le  quintal,  suivant  la 
quantité  achetée.  Quelle  que  soit  leur  forme,  elles 
sont  toujours  complètement  fixées  à  l'essieu  qui 
to^rQ^  ^ssez  librement^  dans  des  coussinets  attaché^ 
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aux  deux  pièces  en  bois,  pour  être  susceptible  de 
se  mouvoir  parallèlement  à  lui-même.  Cette  dis- 
position est  représentée  jîg.  17;  elle  a  Tavantage 
de  laisser  le  tram  se  prêter  aux  variations  d'écar- 
tement  que  présentent  assez  souvent  les  chemins 

Srui  vont  aux  tailles.  Chaque  petit  chariot  est  ren- 
orcé  par  une  bande  de  fer  plat  appliquée  sur  les 
pièces  en  bois;  la  longueur  est  généralement  de 
o",9  à  i".  L'écartement  des  roues,  qui  est  ordinai- 
rement de  o'jSo,  devient  quelquefois  plus  grand  et 
s'élève  jusqu'à  o",4  • 

Un  fram  chargé  d'une  benne  est  ordinairement  Pattgn,  Unr 
conduit  le  long  des  tailles  par  des  ouvriers  de  i4  à  p»yem«nt. 
18  ans  appelés /)w^^^r^.  Le^plus  souvent  un  seul 
suffit  pour  mener  une  benne  qu'il  pousse  devant 
lui;  dans  les  endroits  difficiles,  un  putter  s'attelle 
au  tntm ,  et  un  autre  plus  jeune  pousse  par  der- 
rière. Us  sont  en  sénéral  payés  à  la  tâche,  et  on 
conçoit  que  le  tarir  doit  varier  suivant  la  distance 
à  parcourir.  A  Killingworthf  lors  de  notre  visite, 
dans  un  des  districts  de  la  mine,  les  putters  étaient 
payés  1  7  penny  par  vingtaine  tle  corves  pour  une 
distance  de  80  yards,  et  i  penny  de  plus  par  cha- 
que longueur  ae  20  yards  au-dessus  de  cette  dis- 
tance. A  Piercy-main  nous  en  avons  vu  ^ui  rece- 
vaient ^  pence  par  vingtaine  pour  une  distance 
de  1 00  yards*  et  i  penny  de  plus  de  20  en  ^o  yards 
au-dessus  de  cette  longueur.  AWall'send  un  putter 
gagne  environ  4  shillings  par  poste  de  12  heures; 
en  général  dans  un  travail  régulier  ils  peuvent  ga- 
gner de  4  ^  5  fr •  pur  jotir. 

Les  trams  et  les  putters  ne  parcourent  pas  les     âoU^. 
galeries  principales  de  roulage;  ils  viennent  se 
Téunir  en  plusieurs  points  de  celles-ci,  où  les 
coryes  sont  transportées  sur  un  autre  genre  de 


chariots  appelés  raUeys  yfig.  i3  et  i4  ^  P^  VIL 
Ils  cpD«steat  en  a  pièces  de  bois  de  cbéne ,  de 
o",  1 5à  o"jaod'équarrissage»  réunies  ensemble  par 
a  pièces  transversales  de  même  dimension.  Le 
tout  est  consolidé  à  Taide  de  tiges  en  fer,  et  porté 
sur  deux  essieux  qui  tournent  aans  des  coussinets 
fixés  au3(  longs  côtés  du  rectangle  ^  mais  qui  n'ont 
pas  de  jeu  comme  dans  les  trams.  Les  roues  sont 
en  foute,  la  jante  est  plate  ou  k  bourrelet  saillant, 
suivant  que  le  rollejrwaj  est  formé  de  rails  plats 
ou  de  toute  autre  espèce.  Quelquefois  les  rayùus 
sont  courbes  pour  favoriser  h  retrait  dans  la  fusion 
de  ces  pièces;  elles  coûtent  de  i5  à  i6  shillings  le 
quicttal.  Pour  fixer  la  roue  à  Tessieu  |  on  introduit 
celui-ci  dans  le  mojeu  et  on  chasse  des  coins  de 
bois  dans  tous  les  vides.  La  longueur  du  chariot 
est  assez  variable  et  dépend  nécessairement  du 
nombre  de  bennes  qu'if  doit  porter.  Celui  que 
nous  avons  dessiné  est  (ait  pour  trois  corves  ;  il  a 
4  mètres  de  long.  Ces  charioca  sont  traînés  dans 
les  galeries  de  roulage  par  des  ohfvaux  que  des 
enfapts  appelés  drivers  conduisent  à  raison  de  i5 
peqce .  par  poste  de  i  ^  heures.  Uo  cheval  traîne 
a  ou  3  rollejrs  suivant  leur  grandeur  ;  en  général 
sa  charge  est  de  6  bennes,  ou  de  36  quintaux;  il 
parcourt  d^ns  une  galerie  horizontale  une  distance 
de  1 6  milles  en  i  a  heures,  8  oûHes  ay^ç  la  charge 
et  8  milles  à  vide;  k  PFalTsend^  la  distance  par- 
couru^ par  1^8  qhçvauj;  était  de  7  de  mille  (1307""). 
Ils  faisaient  d  à  9  voyages  par  jour»  allée  et  retour. 
L'effet  utile  maximum  est  donc  de  9  fois  36 
quiptanx  ^anqiorté^  ^  7  de  mille ,  en  ne  tenant 
pas  compte  du  travail  au  au  transport  des  cha- 
riota  ^t  des  bepnes  vidcfs.  Cela  fiiit  461893^  brwa- 


3, 


eriet 
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Noas  comparerons  plus  loin  ce  travail  utile  à  celui 
ueTonootient  à  la  surface,  et  nous  le  trouverons 
e  beaucoup  inférieur.  On  doit  attribuer  ce  fait 
aux  circuits  qu'on  est  obligé  de  faire  dans  les  mines, 
au  peu  de  consistance  du  sol,  à  la  difficulté  de  main- 
teqir  les  rails  bien  propres,  au  peu  de  longueur  des 
relais,  et  à  la  position  gênée  à  laquelle  on  habitue 
les  chevaux.  Ceux-ci  sont  pourtant  Tobjet  de  soins 
attentifa.  Leurs  écuries  sont  creusées  dans  les  parties 
les  plus  sèches  et  les  mieux  aérées  de  la  mine;  on 
les  montre  souvent  aux  étrangers,  pour  leur  gran- 
deur et  leur  bonne  disposition  ;  la  nourriture  est 
abondante,  et  un  homme  aux  appointements  de  1 5 
shillings  par  semaine  (7  postes  de  i  s  heures)  est  spé- 
cialement charffé  de  veiller  sur  eux.  '  ' 
Pou  r  enle  verles  bennesdes  trams  et  les  porter  sur  Cmei  ^êeêm 
les  rollejrS'i  on  emploie  de  petites  grues  placées  dans  ^■°*  '••  ^'«" 
les  endroits  où  les  putters  arrivent  à  la  galerie  *  '**"  *^^ 
principale  de  roulage.  Ces  grues  sont  en  bois  ou 
en  fo  nte  ;  les  premières  consistent  simplement  ea 
une  potence  qui  peut  tourner  autour  du  montant 
vertical ,  à  Taide  de*deux  pivots  en  fer  placés  aux 
deux  extrémités;  le  bras  horizontal  est  soutenu 
par  xxn  arc -boutant  et  supporte  à  Taide  d'une 
chape  la  poulie  sur  laquelle  vient  passer  la 
chaîne.  Celle-ci  s'enroule  d'autre  part  sur  un 
cabestan ,  auquel  on  imprime  un  mouvement  de 
rotation  à  l'aioe  d'une  manivelle  et  de  deux  roues 
d'engrenage.  Les  grues  en  fonte  ont  la  forme  re- 

Î présentée l[y?^.  22  et  a3);  le  montant  vertical  est 
ait  d'une  seule  pièce  et  présente  sur  presque  toute 
sa  longueur  un  vide  rectangulaire  ou  est  placé  le 
cabestan.  Deux  saillies  supportent  l'axé  de  la  ma- 
nivelle et  nn  pignon  qui  engrène  avec  une  roue 
dentée  adaptée  au  cabestan.  Le  bras  horizontal 
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également  en  fonte  est  attaché  au  montant  à 
laide  de  boulons  et  soutenu  par  une  barre  de 
fer  servant  d  arc-boutant.  Les  pivots  inférieur  et 
supérieur  reposent  sur  des  coussinets  en  cuivre 
qui  sont  maintenus  dans  deux  pièces  de  bois  con- 
venablement entaillées.  Le  service  des  grues  est 
fait  par  une  classe  d'ouvriers  appelés  cranemen 
(du  nom  anglais  de  la  grue,  crâne).  Us  sont  payés 
2  shillings  6  pence  par  poste  de  12  heures,  ou 
bien  ont  un  tarif  à  tant  par  vingtaine.  Us  sont 
aidés  par  des  enfants  auxquels  on  donne  le  nom 
de  hetpers  up  et  qui  reçoivent  i  shilling  6  pence 
à  2  shillings  par  poste  de  12  heures^  ou  ^ien  sont 
payés  à  tant  la  pièce. 
Comment  m  lait  Yoici  commcnt  se  (ait  le  service  :  chaque p2/^/er 
le  transport  in- dessert  uu  Certain  nombre  de  tailles;  il  y  amène 

les  corves  vides  et  les  remplit,  puis  les  ramène  jus- 
qu'à la  grue  la  pins  voisine  dans  la  galerie  princi- 
pale de  roulage.  Là  il  indique  au  craneman  la 
taille  dont  il  vient,  et  la  qualité  du  charbon,  si 
l'ouvrier  qui  travaille  à  cette  taille  doit  y  faire 
un  triage.  Le  craneman  note  sur  une  planche 
toutes  ces  particularités ,  et  aitache  à  l'anse  de  la 
benne  une  marque  qui  doit  les  faire  connaître  à  la 
surface.  11  charge  ensuite  la  benne  sur  xxnroUej^  et 
celui-ci  part,  quand  le  train  est  complet,  pour  les 
puits  d'extraction.  Une  lumière  placée  sur  le  de- 
vant indique  sa  marche  aux  convois  qui  peuvent 
venir  en  sens  contraire.  En  général  il  n'y  a  qu'une 
seule  voie  de  roulage,  et  d'intervalle  en  intervalle 
elle  est  doublée  sur  une  longueur  suffisante  pour 
loger  tout  un  convoi.  Quand  il  y  en  a  deux  qui 
se  rencontrent ,  celui  qui  est  le  plus  tôt  arrivé  à  ' 
fendroit  où  la  voie  est  double,  se  range  et  attend 
que  Fautre  soit  passé ,  pour  continuer  sa  route. 
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S'il  y  a  un  OU  plusieurs  plans  inclinés  sur  le  trajet 
&  suivre,  le  même  cheval  ne  parcourt  nécessaire* 
meut  qu'une  portion  de  la  distance  totale,  et  tandis 
que  l'un  s'arrête  au  sommet  d'un  plan  incliné,  un 
second  reprend  la  charge  du  premier  quand  elle 
est  arrivée  à  la  base  du  plan.  Le  service  demande 
.  alors  à  être  conduit  avec  beaucoup  d'ordre ,  sur- 
tout si  )  comme  nous  l'avons  observé  à  Townley^ 
des  portes  d'aérage  sont  placées  à  la  base  ou  au 
sommet  du  plan  incliné.  Divers  signaux  sont 
eniplojés  pour  faire  connaître  au  machiniste  les 
difierentes  phases  du  mouvement,  et  lui  indi- 
quer quand  il  doit  arrêter  ou  faire  marcher  le 
moteur. 

Quand  le  convoi  est  arrivé  au  bas  du  puits  d'ex- 
traction j  l'enlèvement  des  bennes  se  £iit  comme 
nous  le  verrons  plus  tard ,  et  elles  sont  remplacées 
par  d'autres  qui  sont  vides.  Le  driver  dételle  son 
cheval  et  vient  le  rattacher  à  l'autre  extrémité  du 
convoi  ;  pour  faciliter  cette  manœuvre,  le  brancard 
consiste  en  deux  tiges  parallèles  réunies  par  un  arc 
de  cercle.  Au  sommet  de  Celui-ci  se  trouve  une 
cheville  qu'on  fait  pénétrer  dans  une  cavité  cor- 
respondante n^acée  aux  deux  extrémités  de  cha- 
que roUey,  et  que  l'on  fixe  à  l'aide  d'une  petite 
goupille; le  tout  est  en  fer,  et  chaque  cheval  porte 
constamment  son  brancard  avec  lui,  pendant  qu'il 
est  employé  au  roulage.  Indépendamment  d'une 
vaste  chambre,  il  y  a  toujours  à  la  base  de  chaque 

fruits  un  bout  de  galerie  dans  le  prolongement  de 
a  galerie  de  roulage.  Sa  longueur  est  assez  grande 
pour  qu'on  y  puisse  loger  un  train  complet  de 
rolleys  et  que  le  drwer  ait  assez  de  place  pour  y 
faire  tourner  son  cheval  comme  nous  l'avons  dit 
ci-dessiis. 
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a*  Système  :       ^^  SBcond  procédé  de  roulage ,  quoique  mcrins 
Emploi  des  îron  emplové  ^  cst  beaucoup  plus  simple  et  en  même 
'*        temps  plus  économique  que  le  précédent;  aussi 
son  usage  commence-t-il  à  se  répandre.  On  pourrait 
le  résumer,  en  disant  que  les  vases  qui  vont  cher- 
cher la  houille  au  fond  des  tailles,  se  rendent  di- 
rectement au  puits  d'extraction,  sans  passer  par  - 
tous  les  intermédiaires  auxquels  est  soumis  le  sys- 
«  tème  des  corves.  Ces  vases  sont  des  caisses  par aîié- 

lipipédiques  en  tôle  qui  ont  6  pouces  de  profon- 
deur, 9  de  long  et  7  de  large;  leur  capacité  e^t 
sensiblement  la  même  que  celle  des  bennes.  On 
les  appelle  irontubs.  Us  sont  montés  sur  des  sup- 
ports analogues  aux  trams;  mais  la  face  supé- 
rieure des  deux  pièces  de  bois  est  horizontale ,  et 
lie  tub  Y  est  tout  à  fait  fixé  à  l'aide  de  vis.  Un  dfe 
ces  tubs  est  figuré  dans  la  PL  Vlly  fig.  1 0  et  11 . 
On  peut  voir  que  les  roues  sont  complètement 
au-oessous  du  vase.  Elles  ont  la  forme  lenticu- 
laire quand  ellies  doivent  se  mouvoir  sur  des  rails 
plat»;  mais  à  Townley,  où  les  raife  sont  de  sim- 
ples barres  de  fer,  elles  sont  faites  comme  celles 
des  vvagons  employés  sur  les  grands  chemins, 
c'est-à-dire  èr  bourrelet  saillant.  QKefques-ans  dfe 
ces  tub$  s'ouvrent  par  devant  tfiS*  '^  ^'^)f 
mais  cette  disposition  est  rare ,  et  son  utilité  est 
tout  à  fait  nulle,  comme  nous  le  verrons  pîus  loin. 
Enfin  nous  avonsf  vu  emplbyet  dans  une  mine 
des  tubs  cylindriques;  ils  ont  peut-être  Tarantage 
d'occuper  moitis  de  placé  dans  le  pUÎts  pendant 
Fextraction,  mais  -Aa  nous  oot  para  beaucoup 
ttioins  eonvenablefr  pour  le  roulage  intérienr. 
Système  Dfttis  fes  mines  où  ce  procédé  est  le  plus  pap- 

Sm  *ll"nugei.  ^^  »  '^^^^  n^  cenéîrtfe  Tô^hle^,  chaque  tup  est 

amené  séparément  par  un  putter  en  ail  Itre^iti 
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point  cle  la  galerie  de  roulage.  On  en  réunit  en- 
suite six  ou  huit  ensemble  à  raide  d'une  chaîne  et 
d'un  crochet  dont  chacun  est  muni ,  à  on  y  attelle 
un  seul  cheval*  Comme  Ton  voit ^. les  roltefs  grues 
et  eranemen  sont  complètement  supprimés  ;  seu- 
lement les  rails  doivent  avoir  dans  lé  roltejr  vi/ay 
le  même  écartement  que  dans  les  tramways. 
Aussi  on  Faugmente  dans  ces  derniers ,  et  on  le 
porte  à  0*^,4 •  v^^nd  un  plan  incliné  se  trouve  sur 
le  trajet  du  convoi ,  on  pent  ne  fiiîré  descendre  à 
k  icbA  que  tel  on  tel  nombre  de  tuhs ,  ce  qui  est 
encore  un  avantage  sur  l'ancien  système ,  où  l'on 
ne  pouvait  faire  varier  les  chaînes  que  de  tout  le 
pomsd-uiaroilp;^^  Parmi  les  autres  avantages  qu'on 
tro»ve  dans  Temploi  des  tuh^ ,  nous  cifefoâs  leur 
durée,  qui  est  beaucoup  piuti  grande  que  celle  des 
congés;  en  outre,  ils  nont  pus  si  souvent  besom 
de  r^MMration  que  celle  -  ci^  Leur  prix  n'est  pas 
beaucoup  ploa  élevé  »  et  le  seul  rep^dcbe  quon 
puisse  leur  faiîrs  est  FtfngmentâFlion  de  poids  qui , 
an  reste,  n'est  pa»  exorbitante;  ils  pèsent  de  3 
quintaux  à  3  quintaun  et  demi  ^  en  5^  <  ompredaibt 
lea  snpporls  et  les  roues.  Il  n'y  a  réellement  pas 
de  àttSSèetmoe  sensible  si  au  poids  d'une  benne  on 
Monte  celui  d'nii  tram*  Dans  certaines  mine^  6\i 
li>n  a  introduit  Tosagie'  des  tubf ,  tels  que"  tkom  les 
av<Mmdécritsy  en  a  conservé  té»  foUefs  pmir  ne  ^% 
être  €Kblî^  de  dianger  tout  le  système  des  raib  ; 
ainsiy  à  lamine^  Sainte  Lav^reneeAent  ticbs  sont 
placés  snr  un  môme  rottêy^  et  un  train  comprend 
Unis  de  osa  dernimis^  Jb  scmt  alors  ^Mâpésés  comme 
on  le  voit  dans  lea^.  ^4  ^^  ^y  ^'*  ^>  pMr  reee- 
vnîrlos  rones  des  tubs*  €!emiMîi  mm  M!ieiM$$  à*  ka 
niveau  m  peu  plàe  élevé  qm  ecihtrdè'laf  dsilerie 
de  roulage  et  dffiÉl  le  plan  siipé#l«M  dfn  ebs 
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On  les  pousse  alors  sur  ce  dernier,  et  on  les  y  fixe 
k  laide  d'une  cheville ,  que  porte  à  cet  eflfet  cha- 
cun d'eux.  L'eqaploi  des  caisses  en  tôle  ainsi  mo- 
difié est  bien  moins  avantageux  qu'à  Townley  ; 
cependant  on  le  préfère  encore  k  celui  des  ben- 
nes, et  oh  le  concevra  bien  facilement  quand  on 
aura  vu  ce  qui  me  reste  à  dire  pour  l'extraction. 
Il  est  certain  que  leur  usage  serait  beaucoup  plus 
répandu  si  les  frais-  de  premier  établissement  n'é- 
taient pas  assez  considérables  pour  une  grande 
exploitation.  On  était  sur  le  point  de  les  adopter 
à  Killingworth  y  lorsque  nous  avons  visité  cette 
mine. 
Eanit  dt  pim  II  parait  que  dans  quelques  mines  on  a  fait  des 
grandf  Ttws.  egg^jg  poiiv  substitucr  aux  corves  des  caisses  eu 
tèle  beaucoup  plus  gt^andes  et  contenant  24  quin- 
Traniport  de  taux  ;  nous  u'cu  avous  Doint  vu  dans  les  endroits 
rert  ma  ^^  noxxs  avons  visités.  Il  est  inutile  de  décrire  ici 
les  chariots  employés  pour  transporter  dans  la 
mine  les  étançons  et  les  divers  matériaux  qui  ar- 
rivent de  jour  ;  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'ils  ressemblent  aux  rollejrs. 
TraTta  des  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  dit  sur  le 
■uchinaa  fixes,  roulage  dans  les  mines ,  nous  emprunterons  au 
Voyage  métallurgique  en  Angleterre,  quelques 
nombres  se  rapportant  à  une  machine  fixe  placée 
au  sommet  d'un  plan  incliné.  La  pente  de  celle-ci 
est  de  X  dans  le  haut  et  {  dans  le  bas.  La  machine 
est  à  Haute  pression  et  d'une  force  de  quatorze 
chevaux.  Elle  ne  remonte  à  la  fois  que  six  rolleys 
portant  chacun  deux  çprves,  ce  qui  fait  71  quin- 
taux anglais  ou  3,65o  kilogrammes.  A  la  mine  de 
Jarrow,  une  machine  de  trente  chevaux ,  située  à 
1 3o  fathoms  au-dessous  du  sol ,  élève  trois  bennes 
à  la  fois  dans  un  puits  de  45  iathoms. 
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VII- 

EXTnACTIOH   DB   LA   HOUILLB. 

Dans  toutes  les  mines  des  environs  de  New- 
castleon  élève  directement  jusqu'au  jour  les  vases 
mêmes  qui  ont  été  chercher  la  houille  au  fond  des 
tailles.  On  conçoit  de  suite  que  les  procédés  ne 
doivent  pas  être  tout  à  fait  les  mêmes  avec  les 
corves  ou  les  tubs;  cependant  une  grande  partie 
de  ce  que  nous  allons  dire  est  commun  aux  deux 
modes,  et  nous  indiquerons  les  points  qui  dif- 
fèrent. 

Avant  Vinvention  de  la  machine  k  vapeur,  on 
n'employait  pour  lextraction  que  des  tambours 
verticaux  ou  horizontaux,  mus  par  des  roues  hy- 
drauliques ou  des  chevaux;  les  mines  ne  pouvaient 
donc  être  bien  profondes.  Du  reste,  il  y  avait  un 
autre  obstacle;  les  machines  d'épuisement  les  plus 
parfaites  et  les  plus  employées  consistaient  en  de 
simples  norias  que  faisaient  marcher  des  roues 
hydrauliques.  A  ces  moyens  impuissants  la  ma- 
cnine  de  Newcommen ,  primitivement  employée 
pour  élever  l'eau  au  sommet  des  roues ,  vint  prêter 
son  appui,  sans  agir  directement  sur  la  résistance 
à  vaincre.  Enfin  les  perfectionnements  introduits 
dans  la  machine  à  vapeur  la  rendirent  à  la  fois 
propre  à  l'extraction  et  à  l'épuisement. 

Elle  est  aujourd'hui  exclusivement  employée  BarUei 
sur  toutes  les  mines  de  Newcastle,  si  on  en  excepte  *  cheytM. 
toutefois  quelques  faibles  exploitations ,  dont  le 
charbon  n  est  pas  destiné  au  commerce  lointain  et 
est  consommé  dans  les  environs.  On  se  sert  alors 
de  baritels  à  chevaux,  qui  n'ont  rien* de  remar- 
quable ,  et  sur  lesquels  nous  n'insisterons  pas. 
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Machine!         Quant  aux  machines  à  vapeur  employées  pour 
à  Ttpenr.     Textraction,  on  peut  leur  faire  le  même  reproche 
qu'aux  machines  d'épuisement;  elles  sont  loin 
d'être  au  niveau  de  l'industrie  actuelle ,  et  peu 
d'efforts  sont  tantes  pour  les  y  mettre.  Le»  ch^u- 
diètes  ^Qnt  les  mêmes  que  pour  l'épuisement ,  et 
assea  souvent  exposées  à  toutes  les  iotempérîea  de 
l'air  ;  il  e^t  cependant  ju$te  de  dire  que  cette  ni^ 
gligence  n'est  pas  sans  exception  ».  et  l'on  voit  ii 
KiUingworth ,  à  Townley,  à  Wall'send ,  etc. ,  des 
moteurs  qui  mériteraient  de  fixer  l'attention ,  si 
le  travail  de  la  houille  n'offirait  pas. tant  d'autres 
sujets  d'étude  plus  intéressants.  La  force  de  ces 
machines  est  variahle  et  dépeiaMl  nécessairement 
de  la  charge  h  élever  au  jour,  et  de  la  profondeur 
de  la  mine.  A  Killingworth ,  pour  amener  au  jour 
trois  coiyes  dans  un  puits  ae  1 80  £githom$ ,  on 
emploie  une  machine  de  trente-quatre  chevaux. 
Dans  la  même  localité,  pour  extraire  à  la  fois  trois 
tubs^  et  tout  l'appareil  qui  les  accompagne,  la 
machine  a  la  force  de  cinquante  chevaux.  A  Town* 
ley,  pour  élever  deux  tubs  d'une  profondeur  de 
60  fathoms,  on  emploie  une  machine  de  vingt-huit 
chevaux,  dans  laquelle  la  course  du  piston  est  de 
2  ;  pieds,  et  qui  est  alimentée  par  deux  chau«^ 
dières.  La  pression  est  de  34  livres  par  pouce  carré, 
ou  1^*9 67  par  centimètre  carré.  En  général  toutes 
les  machines  de  Newcastle  travaillent  à  une  près» 
sion  moyenne  voisine  de  deux  atmo^hères;  elles 
sont  à  condensation ,  sauf  quelques  exceptions. 
TrtiumtMîoD     Le  mouvemeut  du  piston  se  transmet  à  l'axs 
dnmouTement.^utQyp  duqucl  s'eurouleut  les  câbles  par  divers 

aupoution     des  ^     «  p  .  i    •      if       '         ^  i*    - 

bobinei ,  câbiei  moycus.  Quelquclois  on  emploie  1  uuermédiaire 
employés.        d'un  balancier;  mais  ce  cas  n'est  pas  le  plus  fré« 

queijit.  Généralememt  l'axie  des  bckbin^s  se  trouvio 
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au-dessus  du  corps  de  pompe  y  dans  le  plan  ver- 
tical qui  passe  par  la  tige  du  pistou.  Le  mouve* 
ment  de  celle-ci  est  transmis  à  la  manivelle  par 
Tintermédiaire  d'une  tige  articulée. 

Quelauefois  on  emploie  une  disposition  ana- 
logue ,  aans  laquelle  les  deux  ixibinas  sont  mon- 
tées sur  des  axes  séparés  placés  k  la  base  du 
corps  de  pompe.  Nous  lavons  vue  adoptée  dans 

Elusieurs  mines.  Ellea,  comme  la  précédente,  pour 
ut  unique  de  réduire  autant  que  possible  rem- 
placement occupé  par  le  mécanisme. 

lies. câbles  s'enroulent  sur  des  bobinas  d'un 
diamètre  souvent  considérable  ;  elles  sont  généra- 
lement en  fonte ,  avec  quelques  parties  en  bois  ; 
nous  n^avons  rien  de  particulier  à  en  dir«. 

On  n  emploie  pour  l'extraction  que  des  oàUes 
plats  de  dimensions  assez  variables.  A  Townley, 
dans  un  puits  de  63  fathoms ,  on  élève  un  seul  tub 
avec  des  câbles  de  5  7  pouces  de  large;  ils  pèsent 
8  ^  livres  par  yard  courant,  et  coûtent  44  shillings 
par  q;uintal,  ce  qui  fait  3  shillings  et  7  penny  par 
yard  (environ  110  francs  par  1 00  kilogrammes )• 

Les  engins  qui  servent  à  l'extraction  sont  d'une  EogiDs  pUcéi 
structure  uniforme.  Nous  avons  donné  dans  la  ««  «ommet  des 
Planche  VU  les  dessinsqui  se  rapportent  à  la  mine 
de  Saint-Lavtrrence.  L'engin  y  est  représenté  en 
plan  et  élévation  dans  les  figures  i ,  3  et  4.  H  con- 
siste en  deux  montants  situés  dans  un  même  plan 
vertical ,  s'incHnant  un  peu  l'un  vers  l'autre  à  la 
partie  supérieure ,  et  réunis  de  distance  en  dis- 
tance par  des  pièces  de  bois  horizontales.  Perpen- 
diculaurement  au  plan  des  montants  et  à  leur  son>* 
met,  sont  disposés  trois  supports  horizontaux , 
destinés  à  ramener  les  câbles  qui  s'enroulent  sur 
Ie3  pottUçs  ea  des  points  Gon?6iiables  du  puits  ; 
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ces  supports  sont  maintenufs  par  des  poutrelles 
inclinées.  Quant  aux  poulies ,  elles  sont  généra- 
lement en  fonte  ,  et  fort  légères  comparativement 
à  leurs  dimensions  ;  elles  ont  de  i"*,20  à  2  mètres 
de  diamètre.  Celle  dont  nous  donnons  le  dessin 
est  formée  de  plusieurs  pièces  fondues  séparé-, 
ment  et  réunies  ensuite  par  des  boulons  (  fig.  6 

Les  dimensions  des  appareils  d'extraction  sont 
considérables.  La  hauteur  est  de  5o  à  60  pieds  au- 
dessus  du  sol ,  mais  seulement  de  3o  à  ^o  pieds 
au-dessus  de  Torifice  du  puits.  En  effet,  on  élève 
toujours  à  la  surface*du  sol  une  tour  cylindrique 
en  maçonnerie  ou  en  charpente  qui  reporte  cet  . 
orifice  à  5  ou  6  mètres  au-dessus  du  sol  naturel* 
Les  montants  qui  supportent  les  poulies  ont  de 
10  à  1 2  pouces  d'équarrissage  à  la  oase ,  et  de  6  à 
8  au  sommet. 

Dans  quelques  exploitations  peu  importantes 
on  substitue  à  ces  appareils  coûteux  quatre  mon- 
tants verticaux  de  dimensions  beaucoup  moins 
grandes ,  réunis  au  sommet  par  des  traverses  ho- 
rizontales. 
Mojem  d'éqai-  ISous  avous  VU  quc  daus  le  nord  de  l'Angleterre 
Kbrer  le  poid»  qq  employait  pour  l'extraction  des  câbles  plats , 

des  eâblei.  i^i*^!*^  vi.*-  »  «i 

et  le  calcul  montre  très-bien  qu  avec  ceux-ci  les 
pressions  exercées  sur  l'axe ,  par  suite  de  la  diffé- 
rence de  longueur  des  portions  de  câbles  qui  pen- 
dent dans  le  puits,  sont  beaucoup  moins  grandes 
qu'avec  des  câbles  ronds  s'enroulant  sur  des 
tambours  cylindriques.  Il  semble  donc  tout  à  fait 
superflu  de  chercher  à  équilibrer  la  pression  qui 
est  produite  sur  l'axe  des  bobines;  mais  si  Ton  ob- 
serve que  les  puits  ont  une  très-grande  profon- 
deur, ^que  les  bobines  sont  très^randes,  ann  d'en-* 


/ 

/ 
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rouler  plus  rapidement  les  câbles,  et  que  par 
'  conséquent  la  difiërence  des  rayons  avant  et  après 
Tenroulement  est  peu  considérable,  on  pourra 
entrevoir  que  les  résultats  de  la  théorie  cessent 
d'être  applicables,  et  qu'il  est  assez  juste  de  re- 
garder les  circonstances  où  l'on  se  trouve ,  sous  ce 
rapport ,  comme  très-analogues  au  cas  des  tam- 
bours cylindriques.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
mie  pour  toutes  les  mines  profondes  des  environs 
de  JNewcastle  on  emploie  aes  chaînes  contre-poids 
ou  des  moyens  équivalents.  Le  plqs  généralement 
du  creuse  un  puits  de  3  k  4  pieds  de  diamètre  qui 
laisse  l'axe  des  bobines  entre  lui  et  te  puits  d'ex- 
'  traction.  Cest  dans  le  premier  que  la  chaîne  se 
meut;  elle  est  attachée  à  un  bout  de  câblç  plat 
qui  s'enroule  sur  une  petite  bobine  fixée  au  même 
axe  que  les  autres.  Quand  une  des  bennes  est  au 
fond  du  puits ,  la  chaîne  est  tout  entière  suspeii* 
due,  et  tend  à  faire  tourner  l'axe  en  sens  contraire 
de  cette  benne  ;  à  mesure  que  celle-ci  monte ,  la 
chaîne  s'amoncelle  au  fond  de  son  puits ,  et  elle 
n  agit  nullement  sur  l'axe  quand  les  tonnes  se 
rencontrent;  elle  s'enveloppe  ensuite  sur  la  bo- 
bine en  sens  inverse,  et  son  action  s'ajoute  à  celle 
de  la  benne  montante  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit 
■  au  sommet  du  puits;  alors  la  chuiae  est  entière- 
ment développée. 

Cette  manière  d'équilibrer  le  poids-  des  câbles 

.  n^est  probablemeat  p9S  œ  qui  répond  le  mieux 

.  aa  bujt  qu'on  se.prppose;  car  elle  tîppppse  que  les 

.  pcessions  exercées  sur  Taxe  soat  maximum  quand 

ce»  bennes  sont  au  sommet  ou  au  fond  du  puits , 

et  ce  fait  n'est  probablement  pas  vrai.  L'emploi 

-  des  chaînes  contre-poids  a  l'immense  inconvénient 

d'çj^igèr^^  le    creusement  d'un   puits   quelquefois 

Tome  /,  i84^.  17 
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assez  profond.  Dans  plusieurs  iDioe$  on  a  évité 
cette  dépense,  en  remplaçant  la  cbainé  par  un 
petit  wagon  chargé  de  poids  qui  se  meut  sur  un 
plan  incliné  (fig.  i ,  PL  FIIJ) 

Celui-ci  est  supporté  par  une  charpente  adoasée 
à  la  maison  dé  la  machine*  Pouic  faire  varier  Fac- 
tion du  wagon  on  change  la  pente  dp  plan  ;  elle 
est  maximum  quand  la  pression  des  câbles  ^t 
elle-même  maximum,  et  se  réduit  à  Thorizontale 
quand  cette  pression  est  nulle.  On  conçoit  même 
la  possibilité  de  déterminer  la  courbe  du  plan  de 
telle  manière  que  le  poids  du  wagon  fasse  con* 
stamment  équilibre  au  poids  des  câbles.  Pour 
simplifier  le  problème |  suppoisons  que  les  câ- 
bles s'enroulent  aur  un  tarubour  cylindrique  de 
rayo\i  R.  Soit  L  la  pit)fQndeur  du  puits ,  p  le  poids 
du  câble  par  unité  de  longueur ^  \f  le  rayon  du 
tambour  autour  duquel  s'enroule  la  corda  dp  wt- 
gon  »  a  Tiiiclinaisou  d'un  élément  du  plan  incliné 
sur  rhorizontale  ^  9  le  nombre  de  tours  6t  £nactiops 
de  tours  fajts  par  Taxe  quand  le  wagon  es(  placé 
sur  réléuient;  d'inclinaison  a  ;  euilu  Q  le  po^ds  qui 
remplit  une  benne ,  et  P  celui  du  wagon.  On  d/^vra 
avoir  à  chaque  instant  {^.  a)  : 

{Qh-P<L.— :îRe)|R=aP^sin«, 

en  négligeant  ie  poldc  de  la  oorde  qui  retiefit  le 
chariot. 

D'iAt' 'autre  côté,  si  ^n  considère  la  kHigoeur 
^'un  élenient  de)a  0oarbe,*<m  dew«  avoir  : 
d&sssi^y  et  ^3es  deux:  équatipos,  seront  «nl^Bantee. 
On  peut  «tapiperoer  la  eenrbe  ^  des  ^coordonnées 

xectUi^es  en.  rempUçanl;  ^wi  «  fsoc 


et4iSf>ar€£ri\/  i-f.^^*  On  peut  alors  exfA- 

m^  ^0?  ou  i2^  ^n  fondioii  4«  ^Q  a  et  obtenir  sépa- 
rép^ent ,  par  Imtégration ,  deux  éq^uations  qui 
pour  chaque  valeuf  de  Q  donneront  Içs  valeurs  cor- 
respondantes de  X  eijr.  Les  constantes  de  Tinté- 
gratiofi  seront  déterpiinées  par  diverses  condi- 
tions. Ainsi^  cd  étant  Tinclinai^p  4u  premier  élé- 
ment ,  on  devra  avoir  : 


.Si  S  est  la  longueur  totale  de  la  courbe ,  elle  de« 
yra  être  égale  à  nO ,  0  étant  Vangle  qui  oorrespond 
au  point  de  rencontre  des  deux  biennea,  et  dont 

la  valeur  est  évidemment  égale  à  — • 

lias  deqx  équations ,  soua  la  fiMrme  pu  noup 
lea  avons  obtenues,  noua  indiquent  que  plus  la* 
bonne  s'élève  dans  le  puits ,  plus  l'iiMmnaiaon  du 
plan  incliné  doit  dûninuer  »  jusqu'au  point  où 

9  r=  T^  :  alors  l'élément  de  là  courbe  est  horizon- 

taL  La  cord^  qui  supporte  le  wagon  doit  être 
complètement  déroulée,  puis  a'enronler.  an  aanai 
contrairf}.  ^i  au  lieu  d'un  («rabi^ur  c/lind^ique  • 
ou  considère  deux  bobines  ^  Itfqualiûn  detvîetati 
bien  plua  compliauée^  £n  appelai  e  .fépeîpseuDi 
du  cÀble  plft ,  q  le  poids  d'une  benne  vide  ^  R  lei 
rayon  niaximum  et  W  le  rayOntmDimumdés  boni 
bioea.  eona^rvant ,  du  reste ,  les  autreanoiationfii- 
GQoime  précédemment^  il  est  fiici)ede  voirquWa 

î ^/y f Ra~~j  (E~  e9)  sfe=  Pt« Àû «. 
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•Il  D'entrepasrdMs  notre  sujet  de  disoater  cette 

équation 

Duposîiion  du  Baus  la  disposition  des  puits  d'extraction  il  faut 
piiiu  d  «trac-  distinguer  deux  cas ,  suivant  qu*on  emploie  des 
i^  Emploi  det  corvcs  OU  des  tubs.  Quaud  on  se  sert  de  bennes 
eorves.  amenées  sur  des  rollers  jusqu'au  fond  du  puits , 
on  a  toujours  soin  d'élever  celui-ci  de  3  ou  4  dé- 
cimètres au-dessus  du  sol  de  la  galerie  pour  faci- 
liter les  travaux  de  Yonsetter^  ouvrier  chargé 
d'attacher  et  de  détacher  les  beones.  Sur  toute  sa 
hauteur  le  puits  ne  présente  rien  de  remarquable, 
si  ce. n'est  sa  division  en!  compartiments  U  est  ex-* 
cessivement  rare  que  deux  câbles  pendent  &  la 
fois  dans  le  même  compartiment  ;  et  presque  tou- 
jours les  bennes  rnontantes  et  descendantes  «sont 
séparées  par  une  cloison.  Au  sommet,  chaque 
compartiment  est  ordinairement  rétréci ,  comme 
on  le  voit  (Jig,  3,  PL  VIII)  ^  par  une  paroi  in- 
clinée en  jp^nches.  La  benne  est  déviée  par  le 
contact  de  cette  paroi ,  et  le  balancement  qu'elle 
prend  la  ramène  vers  lebanksman^  ouvrier  chargé 
de  la  détacher.  On  suspend  généralement  trois 
bennes  à  un  même  câble.  Celui-ci  se  termine  par 
une  chaîne,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  attachée 
la  benne  inférieure.  Les  deux  autres  sont  soute- 
nues par  de  petits  bouts  de  chaîne  additionnels. 
L'anse  est  prise  dans  un  crochet  dont*  nous  don- 
nons le  dessin  (Jig.  4,  PL  FÏII),  et  qui  est  con- 
stamment tenu  fermé  par  un* ressort;  il  est  près** 
que  intpossrble  qu'une  benne  puisse  se  détacher 
OuTrien  em.méme  par  UB  choc  violent.  Lorsque  trois  bennes 
pioyéi.  Lear  vides  arrivent  de  la  sur&ôe  au  fond  du  puits*,  l'ou- 

Iravail  el  leur       .  T  t  /  '  ..^       i         i /^      i       7  *    • 

payement,  vner  appelé  onsetter  les  détache  Successivement, 
puis  il  adapte,  les  trois  crochets  à  trois  coA^e^ 
pleines,  encore  placées  sur  les  rolleys  qui  les  ont 
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amenées.  Quand  elles  sont  enleyées  par  la  macbioe 
d'extraction,  il  dirige  un  peu  leur  mouvement 
pour  qu'il  n  y  ait  pas  un  trop  gr^nd  balancemenii , 
et  pendant  qu  elles  monteott  il  replace  les  bennes 
vides  sur  le  cbariot ,  qui  doit  les  porter  au  fond 
des  tailles.  Ces  ouvriers  sont  payés  à  la  tâche  ou 
au  temps.  A  Wall'send  ils  reçoivent  un  penny  et 
demi  par  chaldron  (53  quintaux),  ce  qui. fait  près 
de  neuf  bennes.  Dans  beaucoup  d'autres  endroits 
ils  sont  payés  par  poste;  ils  ne  travaillent  que  huit 
heures ,  et  ont  des  moments  de  repos  pendant  le 
temps  qu'ils  passent  au  fond  de  la  mine.  Ils  reçoi- 
vent alors  3  shillings. 

Quand  les  bennes  pleines  arrivent  au  jour,  le 
Banksman  détache  d'abord  Tinférieure  et  la  rem- 
place par  une  vide  ,*  il  fait  ensuite  la  même  chose 
pour  chacune  des  deux  autres  successivement.  Son 
travail  consiste  simplement  à  amener  chaque 
benne  pleine  sur  un  tram  placé  au  bord  du 
puits,  à  la  décrocher,  y  substituer  une  benne  vide 

au'on  amène  également  à  sa  portée  et  &  la  pousser 
ans  le  puits.  Son  poste  est  dé  8  heures;  il  est 
Eayé  3  p.  par  chaldron  ou  3  sh.  par  jour.  Les 
eones  vicies  sont  amenées  et  les  bennes  pleines 
emmenées  sur  des  trams  par  des  enfants  qui  re« 
çoivent  i  sh.  6  p.  par  jour.  Ils  doivent  en  outre 
détacher  de  chaqiïe  henné  .  le  signe  qui  indique 
l'endroit  d'où  provient  le  charbon  et  l'ouvrier  qui 
Fa  alNEittu;  ils  le  remettent,  à  un  homme  chargé 
uniquement  de  les  coordonner^  puis  ils  condui- 
sent les  bennes  aux  ouvriers  qui  s'occupent  du 
triage  du  charbon. 

lies  petits  chariots  qui  vont:  chercher  le  char^  30  Emploi  àm 
bon  jusqu'au  fond  ^des  tailles^  et  qu  onappelle  tubs,       ^'' 
ne  peuvent  .évidemment  <pas  âti^.^l^vés  f^MJoor 
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comme  les  bennes  :  aussi  les  place^t-on  sur  an 
plancher  qui  est  attaché  à  Textrémitë  du  câble  et 
qui  se  meut  dans  le  puits.  Nous  avons  représenté 
un  de  ces  appareils  dans  Xe^Jig,  8 ,  9 ,  10  et  11, 
Pl.FlI.Qu^ite  montants  verticaux  en  fer  s'élevant 
aux  4  ansles  du  plancher  sont  réunis  à  leur  som*- 
met  par  des  tringles  horizontales;  le  tout  est  sup- 
porté par  quatre  chaînes  qui  se  rattachent  à  une 
chaîne  principale.  Chaque  iitb  est •  placé  sur  ce 
plancher  et  maintenu,  tant  par  deux  l'ailssur  les- 
quels se  placent  ses  roues  que  par  deux  petites 
tiges  verticales  qui,  mobiles  autour  d'un  axe  hori- 
zontal, peuvent  venir  se  placer  devant  deux  de 
ses  faces  verticales  et  l'empêcher  de  se  mouvoir 
paralièlement  à  la  direction  des  rails.  Malgré  ces 
précautions ,  il  est  peu  probable  qu  un  tub  pût 
résister  aux  balancements  qu'il  éprouverait  dans 
le  puits ,  si  on  n'employait  pour  diriger  l'ascension 
des  guides  ou  longues  poutrelles  en  bois  s'éten- 
dant  sur  toute  la  longueur  du  puits-  Le  plancher 
mobile  présente  des  saillies  de  forme  convenable 
qui  embrassent  3  côtés  de  ces  poutrelles  et  aiain- 
tiennent  ainsi  une  horizontalité  constante.  Quel«- 
quefois,  pour  diminuer  les  frottements,  ce  sont 
trois  rouleaux  attachés  aux  planchers  qui  se  meu^ 
vent  le  long  de  chaque  guide.  Ces  derniers  sont 
dans  chaque  cotnpartiment  du  puits  au  nombre 
de  4  >  3  ou  même  a  ^  disposés  dans  les  différents 
cas  comme  on  le  voit  (J^.  5,  PL  FIII)^ 

Ces  appareils  ne  sont  ordinairement  emplovés 
pour  élever  au  jour  qu'un  seul  wagon  à  k  fois  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  à  Saint-Lawrence,  à  Townley, 
etc. ,  etc.  Mais  on  cotiçoît  ttès^bi«n  la  possibilité 
de  sapërpotiel*  pluèieurs  planoliÉera-  de  la  mânie 
fiVMne.  LoriMlM  noua  visitàmet  la  mine  >  de  .Kib- 
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lingwortb  on  construisait  dans  ce  but  des  cages  à 
deux  et  à  trois  compartiments. 

Les  puits  d'extraction  présentent,  quand  on  em« 
ploie  des  tubs ,  quelques  dispositions  particulières. 
Si  la  cage  n*a  qu'un  seul  compartiment,  le  fond 
du  puits  doit  être  suffisamment  élevé  pour  que  le 
plancher  se  trouve  au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure du  roUey  ;  on  fait  alors  passer  Te  tub  sûr  ce 
plancher  par  une  simple  impulsion.  Si  la  cage  a' 
deux  ou  trois  compartiments,  il  faut  approfondir 
le  puits  au*d^ssous  de  la  galerie  de  roulage,  de  ma- 
nière à  pouvoir  amener  successivement  chaque 
plandieT  dans  le  plan  supérieur  du  rollej.  A  la 
surftice  le  puits  est  recouvert  de  plaques  de  fonte 
dans  lesquelles  on  ne  ménage  qu'une  ouverture 
rectangulaire  strictement  suffisante  pour  laisser 
paaser  la  cage.  Quand  celle-ci  est  arrivée  au  som- 
met du  puits,  on  la  fait  monter  un  peu  au-dessus 
de  Torifice ,  puis  on  fait  tourner  les  bobines  en  sens 
contraire  ;  la  cage  redescend  et  vient  reposer  sur 
deux  sopports  disposés  de  telle  manière,  que  le 

i>lanc1ier  se  trouve  exactement  de  niveau  avec 
'orifice  du  puits.  Les  supports  employés  sont  de 
coostruction  diverse ,  mais  reposent  tous  sur  le 
même  principe.  Nous  avons  figuré  dans  la  PL  VII 
une  des  dispositions  adoptées.  A  deux  axes  hori- 
zontaux sont  adaptés  des  cadres  rectangulaires 
en  fer  qni  peuvent  se  placer  dans  différents  plans 
passant  par  chacun  des  aMp.  Toutefois  un  con- 
tre-pord»  que  porte  Tun  d'eux  tend  &  ramener  ces 
cadres  vers  Taxe  du  puits ,  et  dans  l'état  normal 
l'écartemept  de  leurs  parties  supérieures  est  moin- 
dre que  la  longueur  d'une  cage.  Lors  donc  que 
cèftend  arrÎTe  au  jour  elle  écarte  en  montant  les 
deux  làadres  et  pient  s'élever  au-dessus  de  l'orifice. 


1264      MÉMOIRE   SUR    L  EXPLOITATION    DES   MINES 

Mais  quand  elle  redescend ,  les  supports  ont  repris 
leur  position  primitive  et  la  cage  repose  dessus. 
Quand  on  en  a  fait  sortir  le  wagon  plein,  et  qu'on 
Ta  remplacé  par  un  autre  vide ,  le  machiniste  le 
soulève  un  peu  et  le  banksman  écarte  les  deux 
supports  à  1  aide  d'un  levier  disposé  comme  on  le 
voit  dans  le  dessin  :  la  cagepeut  alors  redescendre 
librement  dans  le  puits.  Quand  il  y  a  plusieurs 
compartiments,  on  répète  pour  chacun  d'eux  la 
même  opération. 

Cette  méthode  n'a  été  introduite  à  Newcastle 
que  depuis  5  à  6  ans  ;  mais  elle  a  été  employée 
antérieurement  dans  le  pays  de  Galles  et  aux  en- 
virons de  Leeds  et  de  Sheffield.  On  l'a  plus  ou 
moins  compliquée  dans  l'exécution;  nous  avons 
figuré  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  simple. 
ATttnUgetda  Lg  dernier  système  d'extraction  a  des  avantages 
'  incontestables  sur  le  précédent;  la  charge  est  élevée 
dans  le  puits  avec  la  même  rapidité,  qui  est  d'en- 
viron 5o  fathoms  par  minute.  (On  cite  comme 
extraordinaire  l'exemple  d'un  puits,  près  de  Sun- 
derlandy  où  les  bennes  sont  élevées  d'une  profon- 
deur de  265  fathoms  en  2  minutes  et  >).  Le  charge- 
ment et  le  déchargement  se  font  incontestablement 
avec  plus  de  rapidité  que  dans  le  cas  où  on  emploie 
des  corves.  Nous  avons  déjà  fait  voir  combien  ce 
mode  était  préférable  pour  le  roulage  intérieur.  Il 
n'y  a  qu'une  seule  objection  à  y  faire  :•  c'est  que 
le  poids  d'une  cage  et  d'un  tub  surpassent  beau- 
coup celui  d'une  bennv;  il  faut  donc  une  machine 
plus  forte  pour  élever  au  jour  la  même  quantité  de 
charbon. 
oeM^te  Nous  crovons  à  propos  de  dire  ici  quelques  mots 
sur  la  manière  dont  les  ouvriers  montent  et  des* 
cendent  par  les  puits.  Il  est  rare  qu'ils  se  mettent 
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dafis  les  bennes ,  et  jamais  ils  ne  descendent  par 
des  échelles  ;  ordinairement  deux  d'entre  eux  pas- 
sent chacun  une  jambe  dans  une  chaîne  repliée  sur 
elle-même  et  attachée  a  )a  chaîne  principale  par 
deux  crochets  qui  entrent  dans  un  même  anneau. 
Quant  aux  enfants,  ils  se  mettent  à  cheval  sur  la 
chaîne,  sans  aucun  support.  Lorsqu'ils  arrivent  à 
la  surface  le  machiniste  les  arrête  successivement 
au  niveau  de  l'orifice  et  le  banksman  les  attire  sur 
le  sol.  Cette  méthode ,  qui  parait  fort  dangereuse 
au  premier  abord,  a  été  sanctionnée  par  Texpé- 
rience  comme  sujette  à  moins  de  dangers  que 
toutes  les  autres.  « 

Le  machiniste  entre  les  mains  duquel  repose 
ainsi  la  vie  des  mineurs  est  un  ouvrier  de  confiance, 
n  contracte  un  engagement  avec  le  directeur  de 
la  mine ,  et  est  soumis  à  un  règlement  sévère.  Il  V 

reçoit  3  sh.  2  p.  par  jour,  et  quelquefois  plus.  Il 
est  assisté  par  un  chauffeur  qui  reçoit  3  sh.  6  p. 

U  arrive  rarement  que  le  charbon  soit  livré  au  CrSbUge  et  tira, 
commerce  dans  l'état  où  il  sort  de  la  mine.  On  ^*  ^"  ch^kon. 
lui  fait  subir  un  triage  et  un  criblage  qui  ont  pour 
but  d'en  séparer  les  morceaux  impurs  ou  trop 
petits.  Les  puits  d'extraction  sont  toujours  accom- 
pagnés d'appareils  plus  ou  moins  étendus  qui 
servent  à  ces  opérations.  Os  consistent  en  cribles      crîbiM 
inclinés  sur  lesquels  le  charbon  est  versé  à  la  partie    ^^^  ^^  ' 
supérieure.  Ces  cribles  consistent  généralement  en 
barres  de  fer  ayant  de  o^'.oi  à  o'^.oiS  d'épaisseur, 
et  environ  i^.rio  de  longueur;  elles  reposent  par 
leurs  deux  extrémités  sur  des  traverses  en  fonte 
présentant  des  entailles  rectangulaires  (Jlg.  6, 
PL  yill).  On  les  remplace  avec  avantage  et  éco-* 
nomie  par  des  grilles  complètement  en  fonte  qui 
ont  as  pieds  de  long  et  un  pied  de  large^On  juzta-» 
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poae  plusieurs  de  ced  grilles,  et  on  les  supporte  par 
des  barres  en  fonte  placées  au-<lessous  de  leurs  ex^ 
trémités.  Chaque  crible  ainsi  formé  a  de  5  à  6 
mètres  de  long.  Il  faut  y  ajouter  deux  portions  en 
tôle  qu'on  place  aux  deux  extrémités  ;  celle  do 
somijiet)  destinée  &  recevoir  le  charbon,  estordinai* 
rement  recouverte  de  vieux  câbles  plats  destinés  à 
éviter  le  cassage  du  charbon.  Souvent  les  parois 
verticales  du  cribte  sont  garnies  sur  toute  leur 
longueur  avec  la  même  précaution.  Les  plaques 
de  tôle  qui  terminent  le  criblé  à  sa  partie  infSi* 
rieure  suivent  son  inclinaison  sur  une  faible  lon- 
gueur, puis  devi^nnenthorizontales,  afin  de  pouvoir 
retenir  le  charbon  qui  a  glissé  sur  le  crinle.  Du 
reste,  l'appareil  est  muni  dans  le  même  but  de  deux 
portes  mobiles  autour  d'un  axe  horizontal  k  leur 
partie  supérieure,  et  qui  sont  ouvertes  ou  fermées 
par  un  système  de  tringles  et  de  leviers  mis  à 
portée  des  ouvriers  qui  tout  tomber  la  houille  des 
cribles  dans  les  wagons.  On  trouvera  tons  ces  dé- 
tails représentés  dans  la  PL  f^II. 

Nous  n'avons  jusqu'ici  rien  dit  de  Fécartement 
des  barres  dans  les  grilles.  Pour  des  charbons  secs 
il  y  a  des  cribles  de  ;  p.  f  i'*"**,369)  et  dé  |  p. 
(o'*""*,95i).  Pour  les  charbons  mouillés  ils  sont 
remplacés  par  des  cribles  de  j  et  |  de  pouce.  Gé^ 
néralement  on  n'emploie  aujourd'hui  que  ceux 
de  j  pour  charbons  secs  et  ^  pour  charbon  humi* 
de;  mais  ,  avant  i833 ,  il  y  avait  dans  les  lois  qui 
réglaient  le  commerce  du  charbon  un  article  en 
vertu  duouel  le  charbon  de  ^  pouvait  être  exporté 
avec  un  droit  de  i  sh.  par  tonne;  on  ne  vendait 
du  reste  à  Londres  que  le  charbon  qui  ne  passait 
pas  à  travers  7.  Il  y  avait  ainsi  trois  espèces  de 
eharbpa  t  t**  le  pins  gros,  df^pdé  Itùund eoai i 
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â^'^Le  moyen  appelé  Nuts  (aoix)  :  il  était  souniis 
aux  mêmes  droits  que  le  précédent  et  se  trouvait 
en  grande  partie  perdu  ;  a""  Le  plus  fin  ^  appelé 
Beans  (fèves)  :  on  l'expoitait  avec  avantage  après 
Favoir  passé  à  travers  un  tamis  pour  en  séparer  la 
poussière. 

Pour  faire  ainsi  subir  au  charbon  plusieurs  cri- 
blages successifs  y  on  disposait  deux  grillés  au- 
dessous  l'une  de  l'autre ,  et  le  charbon  qui  avait 
passé  à  travers  la  supérieure  tombait  sur  l'infé- 
rieure. Enfin  les  beans  tombaient  dans  une  botte 
d'où  on  les  faisait  sortir  de  temps  en  temps  en 
ouvrant  la  trappe  dont  elle  était  munie.  Auiout* 
d'hui  le  crible  intermédiaire  est  supprimé.  Nous 
renverrons  sans  plus  d'explication  à  notre  dessin. 
Nous  ajouterons  seulement  qu'un  appareil  de  cr»- 
blage  complet ,  avec  ses  supports ,  coûte  environ 
3oo  livres  (7,5oo  fii^ncs). 

Les  cribles  présentent  à  leur  partie  supérieuiMeiotroducUonda 
une  disposition  pluq  ou  moins  simple  destinée  à  ^UjJ^"' •"  *•* 
faciliter  le  travail  des  ouvriers  qui  vident  les  ben^ 
nés*  Au  niveau  de  l'orifice  du  puits  est  un  plan- 
cher recouvert  de  plaques^de  fonte  »   et  percé 
d'ouvertures  rectangulaires  correspondant  à  cha- 
cun des  cribles.  Lorsque  le  charbon  est  extrait  par 
corves^  et  le  plus  souvent,  lorsqu'il  l'est  par  tuhsj 
ces  orifices  sont  accompagnés  d'appendices  fort 
simples  »  consistant  en  une  poutrelle  horizontale 
contre  laquelle  vient  s'appuyer  la  benne  quand  on 
la  renverse,  et  en  pièces  de  fonte  ou  de  nois  pla- 
cées sur  le  devant  pour  diriger  et  incliner  convé^ 
nablement  le  tnam  sur  lequel  est  porté  le  vase  qui 
contient  le  charbon.  Les  enfants  qui  aident  le 
bànksman  mènent  le  charbon  jusqu'à  une  petite 
distante  du  puits.  ,Lt  sUeeiUkan^^pomsa^  oU  ct> 
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ble)  le  prend  alors  et  Fâmène  à  Touverturê  du 
crible,  où  il  le  verse  en  inclinant  d'abord  la  benne, 
puis  la  retournant  complètement.  Quelquefois  les 
tubs  sont  munis  en  avant  d  une  trappe  que  Won 
peut  ouvrir  pour  faire  tomber  le  charbon  ;  mais^ 
cette  manœuvrp  a  été  abandonnée  parce  qu  elle 
était  moins  rapide,  et  les  vases  qui  présentent  cette 
dispôsilion  sont  renversés  comme  les  autres. 

Dans  plusieurs  mines  on  emploie  avec  les  tubs 
un  petit  appareil  placé  au  sommet  de  chaque  cri- 
ble. Celui  dont  nous  donnons  le  croquis  est  en 
usage  à  la  mine  de  BenwelL  II  consiste  Oig.  7  et  8, 
PL  FUI)  en  un  cadre  rectangulaire  supporté  par 
deux  montants  verticaux,  et  reliés  avec  ceux-ci  par 
déstiges  en  fer.  Un  tuh  est  amené  sur  le  cadre  hori 
zontal  et  y  est  maintenu  uniquement  par  une  pou- 
trelle B  et  une  barre  de  fer  horizontale  C,  qui 
empêche  la  chute  du  vsragon  quand  on  le  renverse. 
Cette  dernière  opération  se  fait  par  un  mouve- 
ment de  bascule  aufour  d'ua  axe  horizontal  figuré 
en  A  et  dont  la  direction  passe  à  peu  près  par  le 
centre  de  gravité  de  tout  le  système.  Il  suffit  au 
screenman  d'un  trèSf  léger  effort  pour  vider  le  tûb 
et  le  ramener  ensuite  dans  la  position  normale;  le 
tout  se  fait  avec  une  grande  rapidité.  Le  même 
principe  est  appliqué  avec  de  légères  modifications 
au  renversement  des  tubs  cylindriques. 

Le  charbon  arrivé  à  la  base  des  cribles  est  trié 
par  des  enfants  qui  en  retirent  les  morceaux  pyri- 
teux  et  font  tonôber  le  reste  à  l'aide  d'une  pelle 
dans  les  vragons  placés  au-dessous.  Quantau  menu, 
on  le  reçoit  dans  une  autre  série  de  wagons  qui  se 
meuvent  sur  un  chemin  parallèle  au  premier. 

Les  screenmen  qui  vident  le  charbon  sur  les 
cribles  sont  payés  de  2  sh.  6  p.  à  3  sh.  par  poste 
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de  1 2  heures.  Les  enfants  qni  le  font  tomber  dans 
les  waffODs  reçoivent  i  sh.  6  p.  à  :3  sh. 

Quelquefois  le  charbon  est  vendu  tel  qu'il  sort  ciiarbM  «m 
de  la  mine  ;  Torifice  du  puits  n'a  plus  alors  besoin  ^^'^' 
d'ôtre  aussi  élevé  au-dessus  du  sol ,  et  le  plancher 
où  sont  reçues  les  bennes  est  simplement  à  une 
hauteur  suffisante  pour  qu'on  puisse  commodé- 
ment décharger  dans  les  wagons  ou  les  charrettes 
qui  emportent  le  charbon. 

Dans  plusieurs  mines  on  extraità  certaines  ëpo«  fosmanibAg» 

aues  plus  de  charbon  qu'on  n'en  peut  vendre ,  afin  .   **  ■•«iii*. 
e  pouvoir  suffire  aux  demandes  du  comm.eirce 
lorsqu'elles  deviendront  plus  considérables.  Jl  faut  . 
alors  emmaga3iner  le  charbon  k  la  surface.  Quel- 
quefois on  en  fait  simplemeot  des  tas  en  plein  air, 
en  construisant  tout  autour  des  murs  avec  du  gros 
charbon;  mais  généralement  on  évite  de  laisser  la 
houille  exposée  aux  intempéries  de  Vair.  Nous  ne 
citerons  ici  que  les  magasins  qui  soqt  placés  inuné*  . 
diatement  dans  le  voisinage  delà  mine,  et  nous, , 
ne  parlerons  de  ceux  qui  en  sont  éloignés  qu'après 
avoir  traité  du  roulage  à  la  surface. 

A  la  mine  àeGosforth^  un  vaste  hangar 'sou- 
tenu par  des  poteaux  est  placé  presqu'au  contact 
du  puits  d'extractionj;  le  charbon  y  est  amoncelé 
sans  être  criblé.  L'orifice  du  puits  ne  se  trouve 
qu'à  trois  mètres  environ  au-dessus  du  sol,  et  les 
corvessont  d'abord  amenées  sur  des  ^ram^  jusqu'au 
bas  du  hangar  le  long  d'un  petit  plan  incliné. 
On  les  renverse  et  le  charbon  est  ensuite  rangé  avec  ' 
soin  ;  on  ramasse  le  gros  tout  autour  et  on  ménage 
des  canaux  destinés  à  la  circulation  de  l'air.  A  jçne^  ' 
sure  que  la  houille  s'élève  on  établit  dé  petits'' 
chemins  en  fonte  sur  lesquels  les  bennes  sont'me-<  ^ 
nées  jusqu'à  l'extrémité  du  hangar.  On  m'a  dit  -^ 
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que  la  casse  et  la*  perte  due  au  contact  prolongé  de 
1  air  étaient  fort  peu  considérables* 

A  ff^hitehaifen  j  sur  la  côte  opposée  de  T Angle* 
terre,  le  charbon  est  criblé  avant  d*étre  emmaga- 
siné. Les  fig'.  9  et  10  peuvent  donner  une  idée  de 
la  disposition  adoptée. 

Le  puits  d*extraction  aboutit  au  jour  sur  le  flanc 
d'une  colline  k  laquelle  sont  adossées  toutes  les 
constructions  qui  avoisinent  ce  puits.  Le  magasin 
de  houille  est  à  Tétage  tout  à  fait  inférieur.  Le 
charbon  qui  doit  y  être  amené  est  reçu  au  bas 
des  grilles  dans  des  wagons,  et  ceux-ci  viennent  , 
par  les  petits  chemins  EF  jusqu'au  bord  d*un  plan- 
cher ou  on  les  renversé.  La  nouille  qui  doit  être 
emportée  immédiatement  tombe  par  Touverture 
rectangulaire  PP  dans  des  v^agons  placés  au-des- 
sous et  qui  sortent  par  la  porte  A.  B  sert  de  pas- 
sage aux  wagons  qui  sont  remplis  de  petit  charbon, 
et  G  à  ceux  qui  ont  été  chargés  avec  les  portions 
emmagasinées. 

rcomparaUon     Lé  système  d'extraction  employé  à  Newcastle  ' 
dn  •yttème dcx- est  très-bicu  approprié  aux  conditions  qu'il  doit 

traction  a  New-  ,.  »*       ^;  »r^      i_i  i 

cacUe  avec  les  remplir  et  me  parait  preierable,  toutes  choses 
autres  méihodef  égales  d'ailleurs,  à  toutes  les  méthodes  employées 
AjngUtcrre.  *"  dans  d'autres  parties  de  l'Angleterre.  Pour  ne  par- 
ler que  des  principaux  districts  houillers ,  citons 
l'exemple  du  pays  de  Galles,  du  Shropshire  et  du 
Stafibrdshire,  du  Lancashire  et  du  Yorkshire^ 
enfin  de  l'Ecosse. 

Dans  le  ^ud  du  pays  de  Galles  les  .modes  d'ex- 
traction sont  très^variés.  Tantôt  les  couches  de 
houille  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  desplaines, 
et  des  galeries  creusées  dans  le  flanc  des  monta- 
gi^s  aeryeat  de  çh^npn  à  la  houille  pouir  arriver  au 


jour  ;  tantôt  le  combustible  e»t  ^evéfiar  deafiiiit^i 
dont  le  fond  fie  trouve  au<^dea^s  dp  niveau  dea 
Y^lH^j  p^  upe  xnaobiup  hydraulique  que  npua 
ayox^s  étudiée  «jt  dessinée  avec  MÎo  4mr  I^  lieux  y 
et  à  laquelle  noua  copaaçrerouf  un  j^nicW  àla  fin 
de  ce  mémoire;  tantôt  efifio  on  ismploie  des  D^a* 
chines  à  vapeur  placée&à  Tori^ce  de<»  puits. JDiaoa 
tous  les  cas,  le  wagon  qui  a  été  chercher  la.  jbouiUe 
au  fond  des  tailles  eat  directement  ampoé  au  Jour , 
et  là  transporte  jusqu  au  point  où  elle  doit  être 
emplojrée,  Quand  il  remonte  par  un  puits  il  e^C 
placé  sur  une  plate-forme  apalogpie  ^  celles  qu  ojoi 
emploie  k  Kewcastle  dans  le  système  des  tnbs.  )L<e^ 
puit$  sontasse^  n^mbreux^  de  forme  rectangulaire 
pu  ellipsoujàle  et  de  gr/w^le  dipaeiwipâ.  JUçp  !BR- 
^ns  sont  je  plus  so^iyent  en  fouie;  çi9u;(!^qui  m}K 
ooostruits  en  bois  ojQTrent  moins  de  sijpphçité  que 
ceux  de  Newçastle ;  ils  ont  qr(|inairenient  quatre 
montants.  Leur  seul  av^nta^e  eat  d'être  rçi^u vert 
par  une  cpn^truction  en  planches.         -    • 

Dans  le  Shripshire  et  jle .  Staffordshire,  les  puits 
sont  très-niukïpliés,  et  on  en  creuse  toujours  deux 
dans  le  v^isin^^geVun  de  rautre.  L*extractîon  y  est 
faite  par  une  n^achine  unique  placée  à' une  certaine 
distance  et  mettant  en  mouvement  les  cordes  qui 
descendent  dans  tes  dé^ax  puits»  Le  charbon  est' 
élevé  sur  des  plates-formes  ou  il  est  maintenu  par 
des  cercles  enfer  et  par  les  chaînes  qpi  servent  k 
attacher  la  plate- forma-  CJpHe-ci  pst  charade  au  bap 
du  puits  et  nV  point  de  roues.  Quand  elle  arrive  à 
h  surface,  un  plancher  mobile  recouvre  Vorifice  du 
puits  et  reçoit  la  chargé  entière.  On  traîne  la  plate- 
ibrme  à  une  petite  distance  et  ob  la  renverse;  en 
même  temps  on  la  remplacé  par  une  autre  qu'on 
redeseenil  fla&a  le  pûitd^â^ifès  tavo^  fait  reemer  le 
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plancher  mobile.  Celui-ci  est  utile  sbus  le  rapport 
de  la  BÛf elé,  maïs  il  amène  peutétre  plus  de  lenteur 
dans  leEtraction.  Les  engins  sont  fort  simples  : 
quelquefois  ils  consistent  simplement  en  une' pou- 
tre inclinée  au  sommet  de  laquelle  est  adaptée  une 
poulie,  et  qui  est  maintenue  par  quelques  pièces 
de  bois;  souvent  ils  sont  remplacés  par  deux  mon- 
tants verticaux. 

Les  machines  sont  excessivement  erossièfes  eC 
généralement  exposées  à  toutes  les  mtempériés 
de  Tair.  La  ^g.  ii  peut  donner  une  idée  de 
la  disposition  adoptée.  H  est  inutile  de  faire  res* 
sortir Tinfériori té  de  ce  système  sur  celui  qu*on 
emploie  à  Newcastle.  Indépendanînient  de  i  im-* 

I)OssibiKté  où  Ton  se  trouve  dans  cette  dernière 
ocalité  de  creusel^un  grand  nombre  de  puits,  il 
est  évident  que  tops  les  transvasements  qu*on  fait 
subir  au  cbârbon  le  réduisent  en  petits  fragments 
et  occasionnent  deis  pertes. 

Dans  le  Lancasbire,  aux  environs  deBolton  et 
de  Manchester,  et  dans  le  Yorkshire,  près  de  Sbef- 
field  et  de  Leeds,  le  système  d^extraction  est  assee. 
bien  entendu.  Dans  ces  deux  dernières  localités^ 
des  wagons  vont  chercher  la  houille  au  fond  de» 
tailles  et  sont  amenés  directement  au  Jour ,  tout  k 
fait  comme  les  tubs  à  Pïewcastle.  ÏNous  avong 
même  déjà  remarqué  que  cette  méthode  était 
employée  dans  le  Yorkshire  bien  avant,  de  l'être 
dans  le  Northumberland.  Les  engins  de  Shelfiel^ 
sont  beaucoup  plus  compliqués  que  danscecomtéj 
et  ils  sont  accompagnés  de  mécanisnçies  plus  ou 
moins  ingénieux ^  destinés, à  supporter  la  plate-r 
forme  quand  elle  arrive  au  jour» 

En  Éco95e|  wx  ei^viroos  de  Gksgovr  pa  oreos/f 
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despnits  d'un  petit  diamètre,  dans  lesquels  on  élève 
troisbennesles  unes  au-dessus  des  autres.  Cette  m^ 
thode  se  rapproche  en  ce  point  de  celle  qu'on  suit 
à  Newcastle  ;  elle  en  difière  un  peu  en  ce  que  les 
bennes  sont  guidées  par  une  baguette  horizontale 
attachée  au-dessus  d'elles  à  là  chaîne  d'extraction, 
et  portant  à  ses  extrémités  deux  galets  qui  roulent 
sur  deux  montants  verticaux.  Du  reste,  la  partie 
mécanique  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  que 
nous  avons  décrite  avec  tant  de  détails. 

En  résumé  le  système  employé  à  Newcastle  est 
susceptible  de  plusieurs  perfectionnements  qu'on 
peut  énoncer  amsi  : 

1*  U  £aut  chercher  à  tirer  un  plus  grand  effet 
utile  des  machines  à  vapeur,  et  l'on  y  parviendra 
surtout  en  modifiant  soit  la  forme,  soit  la  position 
des  chaudières. 

2^  Les  engins ,  les  molettes  et  les  puits  d'extrac- 
tion devraient  être  mis  &  l'abri  des  intempéries  de 
l'air;  on  y  parviendrait  facilement  en  imitant  ce 
qui  a  été  fait  dans  le  pays  de  Galles ,  c'est-à-dire 
ensurmontantchaquepuits  d'un  tronc  de  pyramide 
rectangulaire  dont  deux  arêtes  seraient  les  deux 
montants  de  l'engin.  Des  pièces  de  bois  de  dimen- 
sions beaucoup  moins  fortes  serviraient  à  maintenir 
les  planches,  qui  se  réuniraient  suivant  les  deux 
autres  arêtes. 

3^  n  sera  avantageux  de  substituer  à  l'emploi 
des  contes  celui  des  tubs^  avec  la  méthode  d  ex- 
traction que  j'ai  décrite.  Il  en  résultera  un  lé^er 
inconvément ,  k  savoir  que  la  quantité  de  houille 
extraite  à  chaque  fois  sera  un  peu  moindre  pour 
ta  même  force  employée,  à  cause  du  poids  des  tubs 
la  des  cages.  Mais  si  l'on  considère  que  toutes  les 
Tome  /,  i84a.  .  i8 


2^4      MÉMOIAE  BUa   l'exploitation    IIBS   MUIBS 

mines  des  «nuirons  de  Newcastle  ne  tirent  jamais 
toute  la  houille  qu'elles  peuvent  produire ,  faute 
de  débouches,  ou  par  suite  de  conventioas  établies, 
h  désavantage  que  nous  venons  de  citer  dispa- 
raittti  complètement.  • 
Emploi  dn  petit  Nous  ïiermineroDS  tout  ce  qui  est  relatif  ii  Ve^t- 
ciiarbon.  tractîon  par  quelques  mots  sur  Femploi  du  petit 
charbon.  Une  très- faible  quantité  était  livrée  au 
commerce  avant  Tédit  publié  pair  le  Parlement  en 
i832  (voir  plus  loin  le  chapitre  sUr  le  commerce 
du  (Carbon).  Aujourd'hui  elle  est  un  peu  plus 
considérable,  mais  il  y  en  a  encore  beaucoup  de 

Eerdu  et  on  est  souvent  forcé  de  le  broler  sur  les 
aides.  Un  débouché  est  ouvert  par  h  coasoin* 
mation  des  ouvriers  ^  et  un  autre  par  la  transfor-^ 
mation  ^n  coke.  Celle-ci  se  fait  .dans  nii  grand 
nombre  de  mines  auprès  des  pu  its  d'extraction.  Une 
rangée  de  fours,  ayant  leur  sommet  4  une  petite 
distance  *du  plancher  qui  surmonte  IVrifice  dii 
puits  ^  est  directement  aumentée  par  les  fraiginem» 
qui  passent  h  travers  les  tribles«  Le  coLe  obtenu 
n'a  pas  toutes  les  qualités  de  celui  que  donne  le 

Sros  cliarbon  :  aussi  la  demande,  et  par  suite  la  piv* 
uction,  sont-elles  assez  restreintes.  Les  fours  eajK 
ployés  sont  ceux  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
tours  anglais.  Â  la  mine  de  Tov^nlèy  on  avait  un 
peu  modifié  leur  forme;  un  essai  fut  tenté  avec  un 
four  complètement  ouvert  Sur  !e  devant.  Il  se  fer- 
mait h  l'aide  d'une  porte  en  fonte  à  deux  battants 
qui  ne  devait  laisser  aucun  passage  à  l'air.  Du 
reste,  les  autres  dispositions  étaientles  mêmes  qu'à 
l'ordinaire.  Le  charbon,  étant  très-tendré.  contenait 
b'eaucotrp  de  poussière,  et  le  directeur  de  la  ininé 
e^érait  que  toute  la  masse  s'agglutinerait  et  for- 
merait un  seul  morceau  de  coke  qu'il  retirerait  en 
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ouvrant  sa  grande  porte;  naalheureusement  ses 
espérances  ne  furent  pas  réalisées. 

Il  y  a  certaines  mines  où  Von  brûle  jusqu'à  90 
et  100  quintaux  de  petit  charbon  par  jour.  On  est 
obligé  de  payer  de  fortes  indemnités  aux  proprié- 
taires voisins ,  pour  compenser  les  dommages  faits 
par  cette  pratique  à  la  culture. 

{LaâuUeâ  laprochahie  Kvraiêon.) 
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ExpiAiBifCBs  sur  le  tirage  de»  Toitures  et  sur  les  effets  des- 
tructeurs qu'elles  eiereent  sur  les  routes ,  eiécntées  en 
1837  et  1838,  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre ,  et  en 
1839  et  1840  »  par  ordre  du  ministre  des  travaux  pu* 
blics  ;  par  A.  Morin.  In-4  de  47  feuilles  i/â.  Iippr.  de 
Gttiraudet,  à  Paris.  —  A  Paris ,  ches  Mathias ,  quai 
Malaquais,  15.  Prix 32  fr. 

iMroaTASCB  du  parcours  partiel  sur  les  chemins  de  fer  ; 
par  M.  Minard,  Id-8  d'une  feuille.  Impr.  de  Fain ,  à 
Paris. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  par  Metz,  et  des  che- 
mins de  fer  concédés  comme  lunes  défensives  et  comme 
lignes  frontières  y  par  /.  Kohler.  In-8  de  2  feuilles. 
Impr.  de  Risler,  à  Mulhouse. 

De  la  locomotion.  Recueil  de  feits  qui  se  rattachent  au 

Srincipe  de  la  chaleur  ;  par  M.  FnmoU  Tome  I^.  In-8 
e  20  feuilles  1/4,  plus  une  planche.  Impr.  deMaulde, 
à  Paris.  —  A  Paris»  chez  Cariiian-Gœury  et  Dalmont , 
quai  des  Augustins ,  m!^  39  et  41.  Prix.  .....     5  fr. 

SurPLiMBBT  à  la  4'  édition  du  Traité  des  chemins  ;  par 
F.'X.^P,  Gamiery  comprenant  la  nomenclature  de  la 
loi  du  21  mai  1836 ,  et  des  changements  et  des  augmen- 
tations sur  les  chemins  de  toutes  les  espèces.  3*  édition. 
In»8  de  12  feuilles.  Impr.  de  Pilkt  atné ,  à  Paris.  —  A 
Paris,  chez  Téditeur,  rue  de  TOdéon ,  n<^  36.  Prix.    3  fr. 

Tablbav  de  rétat  actuel  et  des  progrès  probables  des  che- 
mins de  fer  de  l'AUemagne  et  du  eonttnent  européen , 
comparés  avec  ce  qui  eûste  et  ce  qui  se  prépare  en 
France  à  cet  égard  ;  par  le  baron  Pott/ ae  jBouTjfoîit^ .  In-8 
de  26  feuilles.  Impr.  de  Bourgogne ,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Garilian^œury  et  Dalmont,  quai  des  Augustins , 

n«*39et  41.  Prix 7fr.50c. 

(  Saiu  etrte.) 
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Traité  géhéral  de  Texpropriation  pour  cause  d'utiiité 
publique  eo  France,  d'après  la  loi  du  3  mai  1841,  et 
de  toutes  ses  applications  aux  chemins  de  fer,  etc.,  etc.  ; 
par  M.  Gond,  tn-8  de  33  feuilles  1/4.  Impr.  de  P.  Du- 
pont, à  Paris.  —  À  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Mont- 
martre »  no  154.  Prix 7fr    50  c. 

ABaicé  ÉLÉMBVTAïaB  DE  CHIMIE ,  Considérée  comme  science 
accessoire  à  l'étude  de  la  médecine ,  de  la  pharmacie  et 
de  rhistoire  naturelle  ;  par  /.  -  Z.  Lassaigne ,  profes- 
seur de  chimie  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort.  3*  édition  , 
revue  ^  corrigée  et  augmentée.  2  vol.  in-8 ,  ensemble  de 
92  feuilles  1/4 ,  plus  un  atlas  in-8  d'un  huitième  de 
feuille  et  21  pi.  Impr.  de  Loquin,  à  Paris.  ^—  A 
Paris,  chez  Béchet  jeune  et  Labé ,  place  de  l'Ecole-de- 
Médecine ,  n*  4.  Prix ^  .  .     16  fr. 

GonsEiL  oéiréiukt  des  mahufactubbs.  Session  de  1841.  Ta- 
rif  des  fers*  Rapport  de  la  commission  ;  parXéo/»  Ta- 
labot.  In-8  de  5  feuilles  1/4.  Impr.  de  Lacrampe,  à 
Paris. 

Gbimib  aorioole.  Du  sol  arable,  de  ses  variétés  et  des 
moyens  d'en  apprécier  les  qualités.  Fragmenta  de  leçons 
faites  à  l'école  d'agriculture  et  d'économie  rurale  du 
département  de  la  aeine-Inférieure.  In-8  de  9  feuilles. 
Impr.  de  Leroy ,  à  Gaen. 

Des  machuibs  a  vapeur  aux  Etats-Unis  d'Amérique ,  par- 
ticulièrement considérées  dans  leur  application  à  la  na- 
vigation et  aux  chemins  de  fer.  Traduit  de  l'anglais  de 
R.  Hodge ,  du  docteur  Reniirick  et  de  David  Stevenson  ; 
par  M.  JSdmond  Duval,  ingénieur,  précédé  d'une  in- 
troduction par  M.  Eugène  Flachat,  et  accompagné  de 
plans  de  machines  à  vapeur  et  de  renseignements  fournis 
par  M.  Michel  Chevalier.  Texte  in'4  de  42  feuilles  3/4. 
Impr.  de  Fournier ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Mathias 
(Augustin),  quai Malaquais y  n"*  15.  Prix.  .  .  .     54  fr- 

Deuxième  sotice  sur  l'emploi  du  bois  dans  la  construction 
des  chaussées  :  pavés  en  bois  debout  du  système  soli- 
daire ,  de  l'invention  de  M.  Auguste  Rohen  ,  rue  Saint- 
Georges,  n'^d.  In-8  d'une  demi-feuille.  Impr.  deProux, 
à  Paris. 

Statistique  minéralogique  et  géologique  du  départe- 
ment des  Ardennes  \  par  MM.  C,  Saut>age  et  j4.  Bu- 
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vignier,  In-S  de  37  feuilles  3/i ,  plus  5  pi.  Impr.  de 
Tréconrt,  à  Mëiières.   —  Mézières,  chez  Trécourt. 
Prix 10  fr. 

Analyse  eaisonnée  de  la  législation  sur  les  eaux  ;  par  Du- 
breuil.  Nouvelle  édition  ,  mise  en  rapport  avec  le  der- 
nier état  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  ,  aug- 
mentée d'un  supplément,  par  MM.  Tardif  et  Cohen  ^ 
avec  des  notes  de  M.  J.-J.  Estrangin  ,  et  précédée  d'une 
notice  sur  Dubreuil,  par  M.  CA.  Giraud,  Tome  I,  in-8o 
de  25  feuilljes.  Impr.  de  Nicot>  à  Aix.  —  A  Aix,  chez 
Aubin. 

Institutbs  du  droit  administratif  français  ^  ou  Eléments 
du  code  administratif,  réunis  et  mis  «en  ordre,  conte- 
nant, etc.  ;  par  M.  le  baron  de  Gérandq.  2'  édition,  1. 1 
et  II.  2  vol.  in-8  ,  ensemble  de  80  feuilles  3/4.  Impr.  de 
Gosson,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Nève,  quai  des  Orfè- 
vres, n»  54. 

Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie ,  présenté  le 
31  mars  1841  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stock- 
holm,  par  /.  Berzélius.  Traduit  du  suédois  par  Ph, 
Plantamour.  Deuxième  année.  In-8de  18  feuilles  3/8. 
Impr.  de  Béthune,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Fortin, 
Masson ,  place  de  TEcoIe-de-Médecine ,  n<^  1 .  Prix.  5  fr. 

Théorie  oéoaiéTBiQUE  des  engrenages  destinés  à  transmettre 
le  mouvement  de  rotation  entre  deux  axes,  situés  ou 
non  situés  dans  un  même  plan  ;  par  Théodore  Olwier. 
In-4  de  16  feuilles  1/4,  plus  4 pi.  Impr.  de  Bachelier, 
à  Paris.  —  A  Parfs ,  chez  Bachelier,  quai  des  Augustins, 
n*  55.  Prix 10  fi. 
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HÉHOIRE 

Sur  t exploitation  des  mines  de  houille  aux 
environs  de  Newcastle  silr  Tyne  ; 

Par  M.  riOT>  Ëléve-lngcnieur  des  mines. 

(suite.) 


VIIL 

THAXftPORT  DB  LA  HOUILLE  A  LA  SURFACE. 

t 

En  Vannée  1600  on  n  employait  k  Newcastle  TraiMporUur 
pour  le  transport  de  la  houille  que  des  ckarioM^.  '*"*^  ®''*'" 
traînés  sur  les  routes  ordinaires  par  des  dievaux  ; 

3uelquefois  même  le  charbon  était  transporté 
ans  des  paniers  sur  le  dos  de  ces  animaux.  Au«- 
jourd'hui  la  première  méthode  est  encore  en 
usage  dans  certaines  mines  de  peu  d  étendue  ou 
qui  sont  dans  une  impossibilité  complète  de  me* 
ner  leurs  produits  à  la  Tyne  par  des  chemins  de 
fer.  Telles  sont ,  par  exemple ,  les  exploitation» 
peu  importantes  situées  au  nord  de  JNewcastle  et 
dans  son  voisinage  immédiat  ;  il  leur  fendrait  faire 
un  très-grand  détour  pour  arriver  à  la  rivière  sans 
traverser  la  ville.  Aussi  elles  ont  de  petits  em* 
barcadères  sur  le  quai  même ,  et  elles  y  envoient 
le  charbon  par  des  charrettes  qui  contiennent 
environ  une  tonne  (  1  o  1 5  kilogrammes).  Ces  trans* 
ports  se  font  ordinairement  par  contrat.  Les 
conducteurs  qui  fournissent  le  chariot  et  le  cheval 
sont  payés  par  mille  et  par  tonne  de  7  à  8  pence 
(72  a  83  cent.)  sur  les  routes  de  première  classe 
(turnpike  roads)  et  de  9 ^  10  pe»ce  (01,92  h 
Tome  /*   1842.  19 
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i^,o4)  sur  les  routes  ordinaires  qui  traversent  la 
campagne;  ils  doivent  charger  eux-mêmes  leur 
vcitpre*  Diaprés  les  nombres  donnés  ci-dessus  ^  on 
calcule  sdsémeni  qu  ils  reçoivent  de  0^4^  ^  0^,60 
pour  looo  kilogrammes  transportés  à  un  kilo- 
mètre. 

Cette  dépense  devient  considérable  pour  les 
mines  éloignées  du  pgint  d'embarquement,  et 
elle  devait  nécessairement  conduire  à  des  per- 
fectionnements dans  Iç  système  de  transport. 
Trtniportrar       Lcs  premiers  chemins    à  bandes    (railways) 
i^iiways.     furent  utreduâla^  en  16^  pav  M.  BMumont.  Ils 
consistaient  en  poutres  de  chêne  de  5  à  6  pouces 
carrés  qu'oa  pbçait  directement  sur  le  sol  et  en 
*"  tffwveraaesqiuels  on  mettait  d^ao^tre s^pièces  di»  méoKr 
beiftde  6  à  7  pouces  de  large  et  5  po«ces<d'épaiâfieur  ; 
en:  «n- superposait  plusieurs  les  unee  aux  autsc» 
(y^.  i^  PL  VIII).  €es  rails  (bandes)  offi:aieBtiuiie 
très-grande  tésislaoce  au  roulement  quand   ila 
étaiciub mouillés;  cependant  il  y  avait  useéoonoaite 
trè»notaUe,  car  la  charge  d'oa  cheval  était  à  cette 
époque  sur  1«»  routes  ordinaires  de  8  boUsoo,  17 
quintaui  anglais  (860  kilogrammes),  et  elle  monta 
sur  Ite  ohemiii  de  bois  à  19  hoUs-  ou  4^  quîntaux 
(a  t  Sokik^MinMneB)»  En  général^  les  mines  étdenft 
plaoéas  à  un  tiiveaa  supérieur  au  point  d'embar- 
qocmeut ,  et  on<  maînianatt  autant  que  possible 
une  ]iiente.  graduée  vers  la  rivière»  Quand  cela 
était  MBÉpessible    et  qu'il  &llait    remonter  les 
ehanges ,  00  clouait  sur  le  bois  des*  bandes  de  fev 
jplat.  En  1 738  00  essaya  pour  la  première  fois  de9 
oaibea  ibitte,  mais  jasqu'alere  les  wagons- étaient 
tvop  Iparis  et  n'avaient  que  des  roues  en  bois*  : 
aiua£ks  tei»ta«îv6s  foraet- elles  abandonnées»  £n 
97^^  keis^iMea  eipployaat  pkmeiue  petits 


DE   HOUILLE   DE  NBWGASTLB.  2^^ 

wagpn»  au  lieu  d'un  seul  ;  d'ailleur»,  depuis  1753  ^ 
on  se  servait  de  roues  métalliques. 

Aujourd'hui  les  rails  en  bois  sont  compléta 
ment  abandonnés  dans  tous  les  environs  de  I^ew'- 
castle. 

Le  premier  chemin  avec  laiïs  métalliques  qui  Bailienfonu. 
ait  été  établi  dans  le  Northumberland  date,  de 
f  année  1797  ;  il  allait  de  la  mine  deLawson  à  la 
mer.  Les  rails  étaient  en  fonte  et  de  forme  pkté 
^fig.  1 3)  y  avec  un  renfort  qui  s'étendait  sur  pre&< 

3ue  toute  la  longueur  ;  ils  étaient  fixés  sur  des 
es  en  pierre  par  des  clous  ou  chevilles  de  fer.  On 
n'emploie  plus  cette  espèce  de  rails  que  dans  Vin- 
térieur  des  mines  (voir  ce  que  nous  avons  dit  du 
roulage  intérieur)  ou  à  la  surface ,  tout  près  du 
puits  d'extraction. Ils  ne  constituent  jamais  q^jte 
des  tram'wajrs ,  et  présentent  des  modifications 
plus  ou  moins  importantes  de  la  forme  précé- 
dente. Les  premiers  rails  à  champignon  rfpo* 
saut  sur  des  chairs  furent   employés  en  1789 
par  M.  Jessop.  Ils  sont  en  grand  usage  à  Nev^ 
castle.  Leur  longpeur  varie  deo",90  à  l'^^ao;  la 
largeur  du  champignon  est  de  o'^yOÔS  à  0*^,0^. 
L'épaisseur  du  rail  est  de  o'^yOi  2  à  o",02.  II  y  a  un 
cordon  saillant  sur  toute  la  partie  inférieure  ;  ea^ 
fin  la  hauteur  CD  est  de  o'^yoS  à  o*",  1 5  (Jig.  1 4)- 
Toutes  les  dimensions  que  j'ai  prises  moi-même 
étaient  comprises  entre  ces  hmites.  Les  rails  sont 
simplement   juxtaposés    et    engagés    dans    des 
chairs  dont  ils  ne  peuvent  sortir  que  dans  la  di- 
rection de  leur  longueur ,  ou  bien  ils  sont  maioh 
tenus  par  des  chevilles  qu'on  place  ordinairement 
à  égale  distance  de  la  base  et  du  sommet  des  rails 
(  fig.  1 5).  En  1 8 1 6  un  brevet  fut  accordé  à  M.  Losh, 
uo  des  propriétaires  de  la  fonderie  de  Walker  ^  et 
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à  M.  Georges  Stephenson  pour  le  mode  d'assem- 
blage suivant  (^^  i6  ).  Chaque  rail  est  entaillé  k 
ses  extrémités  sur  une  longueur  de  2  pouces  {  et 
sur  la  moitié  de  son  épaisseur;  la  portion  restante 
est  renforcée ,  et  tes  rails  sont  réunis  deux  à  deux 
par  une  seule  cheville.  Ce  système  ou*on  a  ap- 
pliqué à  plusieurs  des  grands  cneminscie fer  anglais 
nous  parait  avoir  été  mal  exécuté  aux  environs  de 
Newcastle.  Presque  tous  les  rails  ainsi  entaillés 
ont  leurs  extrémités  brisées.  On  a  probablement 
voulu  remédier  à  cet  inconvénient  en  essayant  les 
formes  àe&Jig.  17  et  18 ,  qui ,  du  reste,  sont  fort 
peu  employées.  Dans  la  première ,  les  rails  sont 
simplement  juxtaposés  dans  leur  chair ,  et  une 
entaille  demi-cylindrique pratiquéedans la  tranche 
de  chaque  rail  est  remplie  par  une  eoupille.  Daos 
la  deuxième ,  on  évite  Femploi  de  la  goupille  en 
moulant  sur  une  des  tranches  un  bourrelet  qui 
doit  remplir  Tentaille  pratiquée  sur  l'autre.  Ces 
deux  systèmes  ne  peuvent  évidemment  empêcher 
que  le  soulèvement  des  rails. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  rails  en  fonte  sont  encore 
les  plus  répandus  à  Newcastle,  peut-être  à  cause 
de  leur  bon  marché  :  ils  coûtent  de  7  &  8  shillings 
le  quintal ,  et  à  une  certaine  époque  on  en  versa 
dans  le  commerce  une  très -grande  quantité  à  5  et 
6  shillings.  Toutefois  on  commence  à  y  substituer 
avec  avantage  les  rails  en  fer  forgé. 
Raiif  ea  ftr.  ^*  premiers  rails  en  fer  ont  été  employés  en 
i8o5  par  M.  C.  Nixon  à  la  mine  de  Walbotte. 
Us  consistaient  en  barres  carrées  de  deux  pieds  de 
long,  entaillées  à  chaque  extrémité  sur  la  moitié 
de  leur  épaisseur  et  réunies  par  des  chevilles. 
Vers  181 3  on  introduisit  pour  la  première  fois 
len  rails  à  champignon  et  eu  fer  aux  mipes  de  lord 
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Carliste  dans  le  Tindale»  Gumbeiiand.  En  i8ao^ 
M.  Birkinshaw  obtint  un  lu*evet  pour  la  fabri- 
cation des  rails  ondulés.  Ces  derniers  sont  em* 
ployés  concurremment  avec  les  précédents  aux 
environs  de  Mewcastle*  Le  mode  a  assemblage  et 
la  pose  sont  identiquement  les  mêmes  que  sur 
les  chemins  à  grande  vitesse.  On  entaille  souvent 
les  deux  extrémités  comme  pour  les  rails  en  fonte. 
Le  poids  des  rails  en  fer  est  de  3o  à  /^o  livres  par 
yard;  ils  se  vendent  le  même  prix  que  le  fer  de 
même  échantillon. 

Eu  1 8 1 7 ,  Mi  John  Hawles ,  de  Gateshead  y  au  R^n*  •«  <*r 
sud  de  Newcastle ,  imagina  de  faire  le  champi-  *^  ^'^^ 
gnon  des  raUs  en  fonte  et  le  dessus  en  fer ,  parce 
que  le  premier  devait  surtout  résister  à  la  près* 
sion  et  la  seconde  partie  à  la  tension.  On  fabri* 
quait  d*abord  la  portion  en  fer ,  et  on  lui  laissait 
sa  surface  supérieure  dans  un  état  très- grossier; 
puis  on  coulait  de  la  fonte  par-dessus.  Ce  mode 
était  très-dispendieux  et  d'une  exécution  difficile. 

Presque  tous  les  chemins  de  fer  employés  pour  Dinpotîiioa 
le transportàksurfaceontlamêmelargeur  dévoie:  <*•  '*  ^^'* 
elle  est  de  4  pieds  et  demi  ou  i"',37.Quantaux  pentes 
et  aux  courbes  il  n  y  a  rien  de  particulier  à  eu  dire , 
si  ce  n'est  que  le  service  de  ces  chemins  étant  la 
plupart  du  temps  fait  par  des  chevaux ,  on  peut 
y  apporter  moins  d'attention  que  dans  les  che- 
mins à  grande  vitesse. 

Le  croisement  de  deux  voies  se  fait  conmie  à 
l'ordinaire  sur  des  plaques  en  fonte.  Il  arrive 
fréquemment  qu'une  voie  se  bifurque  ou  que 
deux  voies  se  réunissent  en  une  seule.  Pour  faire 
passer  les  wagons  sur  tel  ou  tel  chemin  on  emploie 
divers  moyens,  dont  les  deux  principaux  sont  re- 
présentés Çfig'.  1 9  et  ao).  L'une  des  deux  voies  se 
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termine  par  deux  petites  barres  de  fer  mobiles 
qu  on  place  en  contact  avec  la  voie  principale  lors- 
qu'on veut  faire  passer  le  train  sur  la  voie  secon- 
daire. Dans  Tautre  système ,  on  emploie  de  lon- 
gues pièces  de  bois  mobiles  autour  d'un  àxe  vertical 
et  garnies  de  fer  sur  les  côtés  pour  intercepter  telle 
ou  telle  voie.  Les  pièces  sont  arrêtées  à  Textrémité 
libre  par  de  petits  poteaux  verticaux  qui  les  em- 
pêchent de  céder  à  la  force  de  traction  exercée 
âur  les  wagons.  Si  deux  voies  se  croisept  à  angle 
droit,  on  fait  passer  les  wagons  de  l'une  sur  l'autre  k 
l'aide  d'un  plateau  mobile  sur  un  pivot  et  sup- 
porté par  quatre  roulettes.  Ce  plateau  a  des  formes 
variables  :  auel^efois  il  consiste  en  une  plate- 
forme cylindrique  :  d'autres  fois  il  est  rectangu- 
laire. Nous  avons  remarquéla  forme  de  \dLjîg.  21  : 
c'est  un  châssis  en  fonte ,  dont  deux  côtés  sont 
réunis  par  des  barres  de  fer.  Ce  système  a  le  dés- 
avantage de  n'avoir  que  deux  rails.  Du  reste, 
c'est  ce  qui  arrive  le  plus  souyent  dans  le  district 
de  Nev^castle. 
Dm  wagons  ^^^  wagons  employés  à  I9  surface  sont  trèfr- 
uniformes  :  il  n'y  a  qu'une  ou  deux  mines  qui  ne 
suivent  pas  l'usage  général  ;  comme  cette  excep- 
tion se  rattache  au  système  d'embarcadère  em- 
ployé ,  Qous  n'en  parlerons  qu'un  peu  plus  loin. 
Nous  avons  représenté  dans  la  PL  Xj  fig.  4^7» 
le  wagon  communément  employé.  La  caisse  des- 
tinée \  contenir  la  houille  est  en  bois  ou  en  tôle , 
portée  sur  un  cadre  en  bois  auquel  sont  atta- 
chés les  coussinets  des  essieux,  et  renforcée  par 
de3  pièces  de  bois  ou  des  barres  de  fer  ;  au  cadre 
inférieur  sont  adaptés  des  crochets  et  divers  ap- 
pendices qui  servent  à  réunir  les  wagons  d'un 
même  tram. 


Les  dimensions  intérieures  àe  la  caiâ86  sont  leè 
suivantes  : 

Longueur  au  sommet.  .  â|!iS 

Largeur           id.         •  •  i,5ô 

Longueur  h  la  base.  .  .  Y,5o 

Largeur          id.         .  •  1,00 

Elle  contient  53  quintaux  anglais  lorsqu'elle 
est  remplie  jusqu'au  niveau  des  bords  supérieurs. 
Son  fond  est  munie  d*une  trappe  mobile  autour 
d'une-  cbarnière,  et  peut  s'ouvrir  de  manière  ft 
laisser  tomber  toute  la  bouille  ;  la  fermeture  ie 
fait  au  moyen  d'une  cbaine  dont  l'extrémité  b'at<* 
tache  en  un  point  fixe ,  ou  par  tout  autre  procédé* 

Les  roues  sont  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes; anciennement  elles  étaient  en  bois  et 
composées  de  deux  ou  trois  pièces  réunies  par 
des  cnevilles  en  bois  et  des  pièces  de  fer  en  S.  La 
circonférence  était  tournée  et  l'axe  était  en  fer 
forgé;  on  modérait  la  vitesse  à  l'aide  d'un  frein« 
En  1765  on  imagina  d'employer  deux  roues  en 
bois  et  deux  roues  en  fonte  ;  enfin  on  n'employa 
plus  que  des  roues  en  fonte.  La  fabrication  dé 
celles-ci  offrait  dans  le  principe  de  grandes  diffi- 
cultés. Aujourd'hui  ces  roues  ont  dé  &  à  10  rayons; 
leur  diamètre  est  de  0*^,8  et  leur  épaisseur  de 
o'^^iS.  L'essieu  est  complètement  fixé  à  la  rouô  à 
l'aide  de  coins  en  bois  et  en  fer  qu'on  force  entre 
lui  et  le  vide  du  moyeu.  Pour  éviter  Tusure  de 
lalante^qui  était  assez  prompte,  on  imagina  de  la 
refroidir  rapidement,  parla  même  méthode  que 
les  laminoirs.  Ces  roues  pèsent  |rénéralemént 
2  quintaux  \  et  sont  vendus  22  shillings.  (Délies 
qui  sont  un  peu  pluà  lourdes  coûtent  2A  shil- 
hngs.  MM.  Losh  et  Stephenson  ont  pris  un  Ibrevët 
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pour  des  roues  en  fonte  avec  des  rayons  en  fer 
qu'on  place  dans  le  moule.  Cette  modification  a 
pour  but  d'éviter  les  funestes  influences  du  retrait 
pendant  le  refroidissement  :  car  de  celui-ci  ré- 
sultait souvent  une  disposition  moléculaire  telle , 
2 ne  les  roues  se  hrisaient  par  le  moindre  choc, 
fans  la  nouvelle  disposition  on  n  a  plus  à  crain- 
dre cet  effet ,  et  ladhérence  des  rayons  à  la  jante 
et  au  moyeu  augmente  par  le  refroidissement. 
Les  rayons  sont  ordinairement  rectilignes  et  au 
nombre  de  six  à  dix.  On  en  fait  quelquefois  en 
forme  d*  S;  mais  cette  disposition  n'est  pas  em- 
ployée pour  les  grands  wagons  :  elle  ne  sert  que 
pour  Içs  roUers  employés  sous  terre  dans  la  ga- 
lerie principale  de  voulnge  (Jig.  22,  PL  /^//).Un 
autre  procédé  consiste  à  faire  la  roue  entièrement 
en  fonte ,  mais  à  diviser  le  moyeu  'par  trois  plans 

Essant  par  Taxe.  La  jante  est  d  une  seule  venue  et 
srayonsluisontadhérents;  maisle  moyeu  se  com- 
pose de  trois  parties ,  dont  chacune réunitpar leurs 
extrémités  centrales  un  même  nombre  de  rayons. 
Quand  on  adapte  ensuite  l'essieu  k  la  roue,  les 
coins  qu'on  enfonce  pour  produire  l'adhérence 
consolident  toute  la  masse.  Celte  disposition  évite 
encore  trèa-bien  l^nfluence  du  retrait.  Tous  les 
wagons  sont  munis  d'un  frein  en  bois  qui  passe  à 
la  fois  sur  deux  roues.  Quelquefois  le  levier  est  en 
fer,  et  ce  qu'on  peut  appeler  lesniâchoires  du  frein 
sont  en  bois;  cette  disposition  est  figurée  dans 
notre  dessin.  Les  wagons  en  bois  pèsent  28  quin- 
taux et  coûtent  30  livres  (5oo  fr.)  pièce.  Ceux  en 
tôle  sont  un  peu  plus  légers ,  mais  moins  solides , 
et  durent  beaucoup  moins  longtemps  :  aussi  leur 
usaffe  est*i]  moins  répandu.  D  ailleurs  les  wagons 
en  Dois  sont  ordinairement  doublés  intérieure- 
ment avec  de  la  tôle  mince. 


employés. 
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Soiis  le  rapport  des  moteurs  employés ,  nous     Motenn 
diviserons  tout  ce  qui  va  suivre  en  deux  parties  : 
Tune  contiendra   tout  ce  qui  est  relatif  au  traus* 

fiort  sur  les  parties  planes  ou  peu  inclinées ,  et 
autre  traitera  du  roulage  sur  les  fortes  pentes. 
Pendant  longtemps  on  n'employa  d'autres  mo-  »•  P»rtieê  MBd. 
teurs  que  des  chevaux ,  même  sur  de  fortes  pentes.    *"**"^  ^  '""* 
A  Tépoque  des  chemins  en  hois  la  charge  moyenne 
d'un  cheval  était  de  deux  à  trois  tonnes ,  j  com-     cheTanz. 
pris  le  poids  du  chariot.  Il  est  vrai  de  dire  que  ces 
chemins  suivaient  presque  toujours  la  pente  na- 
turelle du  sol,  circonstance  qui  donna  naissance 
à  de  nombreux  accidents. 

Quand  les  rails  en  bois  furent  garnis  de  bandes 
en  fer  plat,  un  cheval  traînait 53quintaux.  Après 
rintroduction  des  rails  en  fonte ,  on  dut  faire  une 
grande  réduction  dans  les  pentes  sur  lesquelles 
on  faisait  marcher  les  chevaux ,  et  le  transport 
s'effectua  d'une  manière  différente  quand  l'incli- 
naison devint  considérable. 

Sur  les  chemins  de  fer  qui  ne  desservent  qu'une 
seule  mine,  les  chevaux  sont  aujourd'hui  générale- 
ment employés;  il  n'y  a  que  les  exploitations  les 
plus  considérables  qui  fassent  usage  de  locomo- 
tives. La  charge  traînée  par  un  cheval  est  néces- 
sairement variable  avec  la  pente  sur  laquelle  a 
lieu  la  trifction.  Très-souvent  ce  moteur  n'est 
employé  que  pour  remonter  les  wagons  vides. 
Ainsi ,  dans  un  grand  nombre  de  mines ,  le  che- 
min qui  aboutit  à  l'embarcadère  est  disposé  en 
totalité  ou  en  partie  de  manière  que  les  wagons 
pleins  puissent  descendre  sans  qu'on  ait  besoin 
d'y  appliquer  aucune  force;  un  homme  seul , 
monté  sur  le  dernier  wagon,  modère  avec  un 
frein  la  vitesse  quand  elle  devient  trop  consîdé- 
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rable.  Si  la  pente  est  assez  grande ,  on  réduit  le 
nombre  de$  wagons  qui  composent  un  train ,  ou 
bien  on  emploie  deux  ou  trois  hommes  agissant  à 
la  fois  sur  trois  fireins  différents.  Un  pareil  convoi 
est  souvent  composé  de  huit  wagons.  Un  ou  deux 
chevaux  viennent  les  chercher  quand  ils  ont  été 
vidés  et  les  remontent  jusqu'à  1  endroit  d^où  ils 
sont  partis. 

Les  chevaux  appartiennent  à  la  mine;  leurs 
conducteurssontpayés  2  schillings  6  pence  par  jour. 
LocomoLiyef.  Quand  la  distance  à  parcourir  est  considérable^ 
il  est  plus  avantageux  d'employer  des  locomotives. 
Il  est  rare ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'une 
exploitation  en  emploie  pour  elle  seule.  On  en 
trouve  cependant  quelques  exemples,  notamment 
aux  mines  de  Killmgworth  et  de  Gosforth ,  où  le 
chemin  a  une  longueur  de  5  à  6  milles.  Mais  il 
y  a  plusieurs  chemins  de  fer  à  locomotives  établis 
primitivement  pour  le  service  d'un  grand  nombre 
de  mines  :  tels  sont  le  chemin  de  Darlington  à 
Stockton ,  qui  transporte  à  l'embouchure  de  la 
Tees  les  produits  des  mines  situées  dans  le  district 
attenant  à  cette  rivière  ;  celui  de  Clarence ,  qui 
fait  concurrence  au  premier  sur  une  partie  de  sa 
longueur,  mais  qui  remonte  beaucoup  plus  loin 
en  suivant  le  cours  supérieur  de  la  Wear;  celui  de 
Stanhope  à  la  Tyne ,  qui  est  à  peu  près  perpendi- 
culaire aux  deux  précédents  :  on  peut  Joindre  à 
ceux-ci  les  chemins  de  Newcastle  à  Sunderland  et 
de  Sunderland  à  Durham ,  qui  sont  destinés  au 
transport  des  voyageurs,  mais  sur  lesquels  se  fait 
une  circulation  active  de  wagons  chargés  de 
houille. 

Le  chemin  de  Darlington  présente  dans  sa  par- 
tie plane   un  développement  d'environ  2 1  milles 
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anglais  et  transporte  annaellement  plus  de 
600.000  tonnes  de  houille^  Celui  de  Stanhope  k 
la  Tjne  dessert  1 2  mines  de  hooifle  :  son  maté- 
riel se  compose  de  16  locomotives  et  de  i  .000  wa- 
gons; la  longueur  du  cbemin  est  de  87  milles. 

Pour  donner  une  idée  des  frais  de  transport  sur 
tous  ces  chemins ,  nous  donnerons  les  tarifs  de 
trois  d'entre  eux. 

Sur  celui  de  Newcastle  à  Garlisle ,  pour  une 
distance  totale  de  56  miles ,  les  wagons  étant  four- 
nis par  la  compagnie ,  les  tarifs  sont  les  suivants  : 

Houille  pour  fexportation ,  6  sh.  i  o  p.  \  par 
tonne. 

Id.     pour  consommation  intérieure,  10  sh. 

Coke  et  charbon  de  bois  pour  l'exportation  ^ 
II  sh.  10  p.  ^. 

Coke  et  charbon  de  bois  poK  la  consommation 
intérieure,  i5  sh. 

Sur  le  Brandlîng-junction-railway ,  qui  se  dé* 
tache  du  précédent  à  Redbeugh  et  va  aboutir 
d'une  part  à  South-Shields ,  et  de  l'autre  à  Sun- 
derland ,  les  prix  sont  les  suivants  : 

WaRons  foamis  Wasons  fournis 

par  la  mine.  par  la  compagnie. 

Pen.  Pen. 

Charbon  pour  Texportation.     i     par  tonne  et  paf  mille,     i  ^ 

Charbon    pour  consomma- 
tion intérienre.  .....     i  ^  a 

Coke  poar  l'exportation.  .  .    a  a  | 

Coke  pour  consommation  in- 
térieure et  charbon  de  bois,     a  |  3 

Sur  le  chemin  qui  va  de  Newcastle  à  North- 
Shields ,  le  tarif  est  beaucoup  plus  éîevé.  Le  trans^ 
port  se  faisant  par  les  wagons  de  la  compagnie , 
on  paye  : 

P#9r  une  distance  moindre  qne.  .    x  mille  }       6    pence  par  tonne* 
Pour  une  distance  supérieure  à.  •     l  î  4  ? 


Fraia  de 
transport. 
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Ce  dernier  est,  du  reste,  placé  de  manière  à 
n  être  d'aucune  utilité  pour  toutes  les  mines  voi- 
sines f  car  il  longe  la  Tyne  dans  presque  toute  soil 
étendue. 

M.  Buddle  estime  que  le  transport  de  la  houille 
sur  les  chemins  de  fer  aux  environs  de  New^castle 
coûte  environ  i  penny  par  tonne  et  par  mille  an- 
glais ,  ce  qui  fait  6  cent.  ,25  par  tonne,  intérêt  du 
capital  du  chemin  et  des  machines  compris.  Cest 
le  tarif  du  chemin  de  Darlington  à  Stockton. 
a»  piaiM  Quand  la  pente  du  chemin  devient  telle  qu'il 
indioét.     jjjg  pgy|.  g^j.g  économiquement  parcouru  par  les 

chevaux  ou  les  locomotives,  on  a  alors  recours  à 
d'autres  moyens  de  transport.  Les  wagons  »ont ,. 
dans  tous  les  cas,  attachés  à  Textrémité  d'une 
corde  qui  leur  transmet  Tactiou  d'un  moteur  quel- 
câbles,  conque.  Les  càbl^  employés  sont  ronds  et  de 
grosseur  variable,  suivant  la  charge  qu'ils  sup- 
portent. Dans  quelques  endroits  on  emploie  de 

}  vieux  câbles  plats,  mais  ils  sont  moins  conve- 

nables. Le  diamètre  des  câbles  ronds  varie  de  i  à 
3  pouces.  On  les  assemble  en  déroulant  les  torons 

/  aux  deux  extrémités ,  les  entremêlant  et  reliant 

avec  de  grosses  ficelles.  La  durée  est  variable  ;  oa 
fait,  du  reste,  les  réparations  aussitôt  quelles  de- 
viennent nécessaires.  Nous  avons  vu  de  ces  câbles 
qui  avaient  trois  ans  de  service.  A  Townley  on  a 
imaginé  d'enrouler  tout  autour  de  la  ficelle  qui 
forme  une  espèce  de  manchon  destiné  à  préserver 
l'intérieur  de  Faction  de  la  poussière  et  de  celle 
du  soleil  ou  de  l'humidité;  on  y  a  trouvé  un  grand 
avantage. 

Fort  rarement  les  câbles  sont  remplacés  par  des 
chaînes  ;  nous  n'en  avons  vu  qu\uiseul  exemple,  en- 
core le  plan  incliné  avait-ihme  très-petite  étendue! 
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Pour  soutenir  les  câbles  et  les  guider  ou  em-       poaUei 
ploie  des  poulies  ou  des  rouleaux.  et^roiiiwnx. 

Les  poulies  sont  en  fonte  et  généralement  très- 
minces.  Leur  longueur  moyenne  est  de  o^jiS; 
leur  diamètre  maximum,  de  o"',4*  ^  poids  est  de 
20  à  a5  livres»  On  les  vend  de  1 5  à  1 6  shillings  le 
quintal.  Ces  supports  jouent  un  rôle  important , 
car  le  frottement  dépend  de  leur  diamètre  ou  plu- 
tôt du  rapport  de  leur  diamètre  avec  celui  de  l'axe 
autour  duquel  ils  tournent.  M.  Wood  est  arrivé 
par  Texpérience  au  résultat  suivant  :  si  on  sup- 
pose que  la  corde  traîne  librement  sur  le  plan,  la 
résistance  due  au  frottement  s'obtiendra  en  pre- 
nant le  poids  de  tout  Tappareil ,  tambours,  roues, 
poulies  et  corde,  y  ajoutantJa  pression  de  cdle-ci 
sur  la  roue,  et  sa  pression  aux  points  où  la  route 
tourne,  puis  réduisant  la  somme  au  tiers.  Du 
nombre  ainsi  obtenu  on  passera  au  frottement , 
dans  le  cas  où  la  corde  est  soutenue  par  des  rou- 
leaux ou  poulies,  en  divisant  le  premier  par  le 
rapport  de  la  circonférence  de  ces  poulies  à  celle 
de  leurs  axes. 

Les  coussinets  dans  lesquels  tournent  les  axes 
présentent  des  dispositions  variables.  Les  deux 
plus  fréquentes  sont  les  suivantes  :  une  plaque  de 
fonte  de  6  à  7  décimètres  de  long  et  aun  déci- 
mètre de  large  est  fixée  sur  un  bloc  de  bois  ou  de 
pierreenfoncé  danslesol(  /%*•  23,  PL  VIII).  Cette 
plaque  porte  deux  montants  verticaux  également 
en  (ente ,  auxquels  sont  attachées  deux  pièces  de 
bois  d'un  décimètre  de  large  environ  et  de  4  dé- 
cimètres de  haut.  Un  trou  cylindrique  que  l'on  v 
pratique  fait  Toifice  de  coussinet.  Le  bois  est  suj- 
fisamment  dur  pour  que  le  trou  ne  s'agrandisse 
pas  facilement.  Un  pareil  système  ne  peut  évi- 
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d^iBDieiit  €DD¥eiiif  que  dans  le»  cas  où  Taxe  n'a 
pas  à  supporter  une  graiicde  pression*  Aussi  y  sub- 
sliitue-*t*oa  avec  avantage  le  petit  appareil  en  fente 
représenlié  Jig.  a4«  U  se  compose  de  deux  sup- 
porte couléa  d^une  seule  pièce ,  avec  une  même 
plaque  de  fonte  qui  sert  à  les  fixer  sur  le  boîa  ou 
sur  la  pkrre.  La  distaiice  entre  les  poufies  est 
assez  géaéralenent  de  8  à  lo  yarda,  et  quelque- 
fois beivueoup  moindre. 

Dans  les  endroits  où  le  chemiai  est  curviliff ne  » 
lee  poulies  sont  inclinées  du  côté  vers  lequel  esl 
tournée  la  coBYexité  de  la  courbe  {^.  ^S).  La 
support  est  composé  en  grande  partie  de  Ifonte* 
Uaxe  incliné  ae  termine  par  un  pivot ,  autouv 
duquel  s'effectue  la  retation ,  et  Vautre  extrémité 
a'engage  dans  une  pièce  de  bois  tout  à  fait 
semblable  à  cdleat  que  nous  avons  décrites  pl«s 
bant. 

Dans  les  endroits  où  les  oordes  sont  sujettes'  à 
osciller ,  au  lieu  de  poulies  on  emploie  aes  sup* 
ports  allongéaen  bois  ou  en  fonte;  ils  ont  la  fi^rme 
cylindrique  ou  celle  d'une  surface  de  révolutions* 
Ceux  en  fi»te  sont  très^légers  et  beaucoup  plus 
convenables.  Ib  sont  supportés  comme  ks  pouf* 
lies  (^.  26)- 

D^uB  Tes  patties  courbes ,  indépendamment- de 
kl  dîspotîdon  particulière  des  poulies  que  noue 
awosa  mentionnée ,  on  emploie  des  troncs  de  cône 
en  fbnte  dont  la  grande  base  est  en  baut,  et  qui 
peuvent  tourner  autour  d'un  axe  vertical  fixé  en 
terse.  Leur  ferme  conique  tend  à  abaisser  con-* 
stamment  le  câble,  et  par  conséquent  à  le  faire 
porter  sur  Ibs  poulies  {/ig.  27  ). 

Enfin ,  quand  le  chemin  de  fer  traverse  une 
route  où  passent  des  Toitures ,  pour  préserver  les 


antomotenn* 


ciMes  on  creuse  ua  &iifm  élrok  que  Taii  gftmîldQ 
pkaiclie6|  etOD  cooibiae  la  profondeur  de  ce  sîBob 
H  sa  loDguew  de  telle  manière»  que  la  cofde  aeîl 
loujoiuns  «MA - deasotts  du  niveai»  de  h  route»  Um» 
Hhteie  œi'il  est  aoumis  à  sa  tenaion  imzidBUBa. 
.  Les  dispesilkuta  que  nous  venoBs  de  décrue 
leM  eonaittnes  à  tootes^  les  eepèeea  de  pfams  im^ 
dkiés;  BOUS  noisia  occuperons  mainte&aAt  de  la 
pradmetioD)  du  naouveiaent ,  el  ^  soua  ce  poînl  da 
vue 9  nous  diriseroi»  lea  pkiw  ineUnés  e&.dbniis 
dassea^aatvoîir  :  les  phm»  automo^eudir»  (selfaelnig 
pfauws)  et  ceux  où  la  traction  s'opète  pair  une 
niachine  k  vupeur  fixe* 

n  y  a  aus  csviroiia  de  Nc^neaade  qœlqnas  ria» 
plans  automoteurs  à  double  voie;  xania  pfan  gé^ 
séralenMBt  celte  «ci  est  simple^  et  n'es&dwuDle 
one^sHF  une  certaine  longnen-r ,  «n  potti^  o«i  doi'^ 
fmmà  Bè  renoonlrer  le&  wagon»  motitaaA  et  des^ 
eendant.  Uj  »  aloi»  une  seeoode  rangée  de  poa« 
Un9«  placées  hors  de  kv  noie  prisntipale ,  à  «ne 
UèsHpictîte  distance. 

.  Le  Bsécansanae  de  ce-  systèoie  de  p2bn»  eonaîste 
en  ce  qae  le  poids  dss-  wa^ns  rempkîs  de  houille 
snffit  potin  rensonieir  les  wa^ns  vicies  i  nne  coivde 
attachée  par  ses  deux  extrénûtés  an  %  denoL  cou'^ 
vois  s'enroule  sur  une  grande  roue  de  6  à  rx)*  pieds 
ani^aMi^  sur  la  cicconféoence  de  laquelfe*  est  pra- 
tB|uée  une  gorge  de  poulie.  Le/  plan,  et  la.  ooupe 
{J^.  a&et  â9)ontéOé*prieà<kbmtnede  Bemuml^ 
àk  twis*  pknsr  automoteiMrs  eonséouèife  descendent 
ksi  ^wagons*  jusqu'à  la  Tyne.  La  loue  etk  ehar^ 
pente  que  la  support»  sont  placées  à  un  niveau  ' 
tel,  qne  les  wagoosipuîsseHl  mcikBraenrt  passer  au^ 
dmsoo8..Le  nuMiMcnaent  dis  ralatkm' a.  Itei- auljoai.* 
dltia  «M  ipestkal:quij  repaie  par  ue  pèvot  mu^  nae 
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crapaudine.  Le  même  axe  porte  une  deuxième 
roue  munie  d'un  frein  ;  la  disposition  mil  pré- 
sente est  figurée  à  part.  Un  axe  vertical  s'étend 
sur  toute  la  hauteur  du  hangar  qui  contient  les 
roues.  A  cet  axe  est  fixé  un  petit  levier  qui  s'at- 
tache à  articulation  aux  deux  extrémités  du  frein. 
Un  autre  levier  plus  grand  et  placé  beaucoup  plus 
bas  permet  de  faire  tourner  1  axe  dans  tel  ou  tel 
sens;  mais  un  poids  agit  sur  ce  levier  à  l'aide  d'une 
chaîne  et  d'une  poulie  de  renvoi ,  de  manière  à 
serrer  le  frein  et  empêcher  tout  m<Mivement  de 
rotation  (Jig.  3o).  Quand  on  veut  faire  fonctionner 
le  plan  incliné ,  l'ouvrier  doit  agir  sur  le  levier  de 
manière  à  contre-balancer  tout  ou  partie  de  Fac- 
tion du  poids. 

La  corde  s'enroule  sur  une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  la  roue ,  suivant  qu  elle  a  plus  ou  moio^ 
ae  tendance  à  glisser  sur  celle^i.  Généralemenl 
l'arc  n'est  pas  moindre  que  la  demi-circonférence  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  à  Benvsrell.  Dans  d'autres  loca- 
lités ,  et  notamment  à  YalFs  end ,  nous  avons  vu 
ia  corde  embrasser  la  presque  totalité  de  la  roue. 
En  éloignant  plus  ou  moins  de  celle-d.  les  pouUes 
i  axe  vertical  A ,  A  (^g.  3 1  ) ,  on  peut  faire  va- 
rier jusqu'à  la  demi-circonférence  l'arc  entouré 
par  la  corde. 

Quelquefois  la  roue  est  placée  dans  une  fesse 
au-dessous  du  niveau  du  sol  et  recouverte  par  un 
plancher.  Les  cordes  sortent  par  deux  ouvertures 
de  dimensions  convenables  y  et  sont  guidées  au- 
dessous  et  au-dessus  de  la  surface  par  des  poulies. 
Toutes  les  fois  que  j'ai  vu  employer  cette  dispo- 
sition j  il  n'y  avait  pas  de  frein  sur  l'axe  de  la  roue. 
Pour  ralentir  la  marche  du  convoi  ^  un  ouvrier 
it  avec  les  wagons  pleins  et  agissait  di« 
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rectement  sur  les  roues  de  l'un  d'entre  eux  à  l'aide 
du  frein  dont  il  était  muni.  Cette  méthode  est 
beaucoup  plus  dangereuse  que  la  précédente ,  et  ne 
peut  être  suivie  que  sur  de  faibles  inclinaisons  ; 
c'est  ce  qui  a  Heu  h  la  mine  de  Sainle-Lawrence , 
où  elle  est  employée  pour  descendre,  au  milieu 
même  de  Newcastle  ,  les  wagons  pleins  jusqu'aux 
embarcadères  et  remonter  les  wagons  vides. 

Quelle  que  soit  la  disposition  adoptée ,  on  mé- 
nage toujours  au  sommet  du  plan  incliné  une  plate* 
forme  aune  longueur  suf&sante  pour  contenir  au 
moins  un  convoi  de  wagons;  de  plus,  comme  il 
faut  à  chaque  voyage  remplacer  le  convoi  de  wa- 
gons vides  qui  vient  d'arriver  au  sommet  du  plan 
incliné  par  un  autre  de  wagons  pleins,  il  est  né- 
cessaire que  la  voie  y  soit  double  et  qu'il  soit  facile 
de  passer  de  l'une  à  l'autre.  Dans  le  cas  où  il  y  a 
deux  voies  sur  toutela  longueur,  ou  emploie  quel- 
quefois des  wagons  chargés  de  substances  lourdes 
qui  servent  à  équilibrer  en  partie  le  poids  des  wa- 
*gons  pleins  lorsqu'ils  descendent  le  long  du  plan , 
et  à  remonter  les  wagons  vides;  cette  méthode 
exige,  comme  on  peut  le  voir  facilement,  un 
temps  double  de  la  méthode  ordinaire ,  aussi  ne 
l'avons-nous  vu  employer  que  dans  une  seule  lo- 
calité. 

Quand  les  wagons  pleins  de  houille  ont  à  pi^ns  inclinés 
monter  un  plan  incliné,  il  faut  nécessairement «^ec  machioci 
employer  une  machine  à  vapeur  pour  les  remor- 
quer jusqu'au  sommet.  Cette  machine* imprime 
un  mouvement  de  rotation  à  un  tambour  supporté 
par  un  axe  horizontal.  Une  corde  fixée  à  ce  tam- 
Dourpar  une  de  ses  extrémités  est  attachée  par 
l'autre  au  convoi  qu'il  faut  remorquer, 

II  y  a  nécessairement  plusieurs  cas  à  distinguer; 

Tome  /,  1842.  »o 
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1^  faire  monter  les  wagons  sur  un  plan  incliné 
compris  entre  deux  parties  planes  ;  a""  leur  faire 
monter  plusieurs  plans  inclinés  consécutifs  ;  3**  les 
faire  arriver  au  sommet  d'une  colline  et  redes- 
cendre de  Taptre  côté. 

i^  Cas.  Si  la  voie  est  simple ,  ce  qui  a  lieu  le 

!ilus  souvent ,  la  machine  mettra  en  mouvement 
é  tambour  et  remontera  les  wagons  au  sommet 
du  plan  incliné  ;  ce  convoi  sera  ensuite  remplacé 

1>ar  un  autre  de  wagons  vides  qui  descendront  par 
'action  seule  de  la  pesanteur ,  sans  que  la  machine 
agisse  ;  il  faut  pour  cela  que  le  tambour  puisse 
tourner  librement  sans  son  axe.  Le  procédé  le  plus 
simple  et  le  plus  généralement  employé  consiste 
à  faire  reposer  le  tambour  sur  Taxe  par  un  man- 
chon dont  le  diamètre  intérieur  est  un  peu  plus 
grand  que  celui  de  Taxe.  Le  manchon  se  termine 
à  *  Tune  des  extrémité  par  des  découpures  qui 
viennent  correspondre  exactement  à  des  dente- 
lures pratiquées  sur  une  pièce  fixée  à  Taxe.  L'autre 
extrémité  présente  une  espèce  de  gorge  cylin- 
drique dans  laquelle  s'engage  un  levier  mobile 
autour  d'un  point  fixe  {fig,  3:3).  A  l'aide  de  ce 
levier  f  on  peut  faire  glisser  le  tambour  sur  l'axe 
et  ioi  lilre  participer  ou  non  à  son  mouvement. 
On  trouve  des  exemples  de  cette  espèce  de  plan 
incliné  sur  un  grand  nombre  de  chemins  de  fer 
aux  environs  de  Newcastle. 

Si  la  voie  est  double  ^  il  y  a  deux  tambours  sur 
le  même  axe  ;  mais  ils  sont  complètement  fixes , 
et  les  cordes  s'y  enroulent  en  sens  contraire.  Alors 
un  convoi  de  wagons  pleins  remonte  en  même 
temps  que  les  wagons  vides  descendent.  Ce  sys- 
tème est  employé  dans  tous  les  chemins  où  il  y  a 
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une  grande  ciiculatioii  »  notamment  à  la  mine  de 
Hetton. 

Quelquefois  l'inclinaison  est  très-*faible ,  et  on 
n'a  pas  besoin  d'une  grande  force  pour  remonter 
les  wagons  :  au  lieu  d'un  tambour ,  on  emploie 
alors  une  roue  horizontale  tout  à  fait  semblable  à 
celle  des  plans  automoteurs;  mais  elle  est  mise  en 
mouvement  par  une  machine  à  vapeur  ;  l'une  des 
extrémités  de  la  corde  qui  s'enroule  sur  cette  roue 
s'attache  aux  wagons  qu  il  faut  monter,  et  l'autre 
à  ceux  qui  descendent.  L'axe  embrassé  par  la  corde 
peut  être  égal  k  une  ou  même  deux  circonfé- 
rences, suivant  la  force  qu'on  a  à  vaincre;  nous 
avons  vu  employer,  pour  produire  le  mouvement 
de  la  roue ,  une  petite  machine  à  cylindre  hori- 
zontal. 

£nfin^  quand  l'inclinaison  estencore  plus  faible^ 
il  arrive  que  les  wagons  ne  peuvent  plus  descendre 
par  leur  propre  poids ,  ou  du  moins  vaincre  le 
frottement  de  la  corde  et  des  différentes  parties 
de  l'appareil.  On  place*  alors  au  sommet  et  à  la 
base  au  plan  incliné ,  dans  une  fosse  convenable*- 
ment  disposée ,  deux  grandes  poulies  sur  lesquelles 
ê'e&roule  une  corde  sans  fin  dont  les  deux  côtés 
sont  ramenés  à  la  surfbcé  par  de  petites  poulies 
de  renvoi.  A  l'un  est  attaché  le  convoi  de  wagons 
pleins ,  et  b  l'autre  celui  de  wagons  vides.  Un 
mouvement  de  rotation  est  imprimé  à  la  partie 
supérieure;  si  la  force  ainsi  produite  n'est  pas  suf- 
fisante ,  il  faut  attacher  au  cOnvoi  montant  une 
corde  qui  va  s'enrouler  sur  un  tambour  mis  en 
mouvement  par  une  machine  à  vapeur ,  joindre 
ce  premier  convoi  h  celui  qui  descend  par  un 
deuxième  câble  ^i  s'enroule  sur  une  poulie  située 
au  bas  du  plan  incliné  >  enfin  attacher  à  ce  det-^ 
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nier  convoi  une  troisième  cordo  qui  s^enroule  sur 
un  second  tambour  placé  sur  le  même  axe  que  le 
premier.  U  y  a  alors  une  longueur  de  corde  égale 
à  trois  fois  celle  du  plan  incliné.  Nous  avons  vu 
employer  le  premier  sjstème  à  Tov^nley. 

2^  Cas.  Quand  on  a  plusieurs  plans  inclinés 
consécutifs  montant  tous  dans  le  même  sens,  si  la 
voie  est  double ,  la  manœuvre  est  très-simple  ,  et 
n'est  que  la  répétition  de  celle  que  l'on  exécute 
pour  un  seul  plan ,  parce  qu'^1  arrive  toujours  en 
même  temps  à  la  base  et  au  sommet  de  chaque 
plan  un  convoi  de  wagons  vides  et  un  de  v^ragons 
pleins.  Si  la  voie  est  simple ,  il  faut  disposer  con- 
venablement la  marche  des  wagons  vides  et  celle 
des  wagons  pleins  sur  chaque  plan  successif. 

Si ,  par  exemple ,  les  wagons  chargés  de  houille 
montent  sur  le  plan  CD,  un  convoi  de  wagons 
vidés  devra  descendre  sur  BC  et  un  autre  sur  DE, 
tandis  que  sur  AB  monteront  des  wagons  pleins 

C/%-.33). 

3*  Cas.  Lorsqu'on  veut  faire  passer  un  convoi 
de  wagons  par-dessus  une  colline ,  on  place  une 
machine  fixe  soit  au  sommet ,  soit  à  la  base  de 
celle«ci.  Généralement  la  voie  est  simple,  alors  il 
y  a  au  sommet  un  ou  deux  tambours;  quand  il 
n*y  en  a  qu'un ,  il  doit  être  libre  sur  l'axe ,  afin  que 
le  convoi  arrivé  au  haut  du  premier  plan  incliné 
puisse  redescendre  sur  l'autre  par  son  propre 
poids,  en  entraînant  avec  lui  la  corde  qui  doit  re- 
monter des  wagons  marchant  en  sens  contraire  ; 
si  on  emploie  deux  tambours,  ils  sont  placés  sur 
des  axes  parallèles  et  portent  chacun  une  roue 
dentée  qui  engrène  avec  un  pignon  mis  en  mou- 
vement par  la  machine;  alors  un  convoi  monte 
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sur  Vun  des  flancs  de  ]a  machine  tandis  qu'un 
autre  descend  sur  le  flanc  opposé  ;  à  la  mine  de 
Townley ,  la  disposition  est  toute  différente.  La 
machine  à  vapeur ,  qui  est  de  la  force  de  34  che« 
vaux  et  remorque  à  la  fois  neuf  wagons  contenant 
chacun  53  quintaux  de  houille ,  est  située  au  bas 
d'un  des  plans  inclinés ,  et  en  dehors  de  la  voie^  à 
une  distance  de  20  à  3o  yards ,  disposition  qui 
me  parait  très-convenable,  en  ce  qu elle  laissait 
un  champ  plus  libre  à  la  manœuvre  qui  s'exécute 
au  bas  du  plan  (fig.  34  et  35).  La  corde  qui  s'èu- 
roule  sur  on  tambour  dont  Taxe  est  parallèle  à  la 
direction  du  chemin ,  se  replie  à  angle  droit  autour 
d'une  poulie  horizontale^  monte^usqu'au  sommet 
de  la  colline  y  passe  sur  une  deuxième  poulie  A , 
puis  sur  une  troisième  B,  dont  les  axes  sont  incli- 
nés d'environ  60°  sur  la  verticale  y  et  redescend 
enfin  sur  le  versant  opposé.  Le  chemin  de  fer  est 
indiqué  par  les  lignes  ||ointillées ,  et  les  fl.èches 
montrent  la  direction  que  suivent  les  v^agons  vides 
revenant  de  l'embarcadère.  Supposons  un  convoi 
dé  ces  wagons  en  P  :  on  les  attache  à  l'extrémité 
de  la  corde  et  la  machine  les  remorque  jusqu'à  la 
plate*forme  AB  ;  le  tambour  est  alors  rendu  libre 
sur  un  axe  et  les  wagons  poussés  sur  la  pente  op- 
posée; la  corde,  complètement  déroutée  de  la 
poulie  B,  se.  replie  sur  A;  on  l'attache  en  sens 
contraire  au  même  convoi ,  et  on  le  laisse  des^ 
cendre  par  son  propre  poids.  En  Q ,  les  wagons 
vides  sont  remplacés  par  des  wagons  pleins  que  la 
machine  remorque  jusqu'en  A ,  et  ces  mêmes 
wagons  redescendent  sur  le  plan  opposé,  entraî- 
nant avec  eux  la  corde  qui  vient  de  nouveau  pas« 
ser  sur  B.  L'axe  des  deux  poulies  A  et  B  est  incliné 
afin  de  mettre  les  bords  a  et  b  au-dessus  de  la 
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surface  et  de  permettre  cet  enipulement  et  ce 
déroulement  sucoes8i&  des  câbles. 

Si  la  voie ,  au  lieu  d'être  simple,  est  double ,  la 
manœuvre  sera  la  même  à  peu  d^  chose  près  ;  nous 
n'avons ,  du  reite ,  vu  aucun  exemple  où  cela  eût 
lieu. 
Dci  tignanx.  Quand  on  se  sert  ainsi  de  machines  fixes  pour 
le  service  des  plans  inclinés ,  on  est  à  chaque  instant 
obligé  de  se  transmettre  dessignaux  pour  indiquer 

Zue  telles  ou  telles  opérations  sont  faites  ou  à  faire, 
le  plus  communément  ou  se  sert  d'une  planche 
supportée  par  un  axe  horizontal  et  pla^e  dans 
un  cadre  rectangulaire;  une  chaîne  attachée  à 
Fun  des  angles  m  la  planche  permet  de  la  placer 
verticalement  ou  horizontalement,  et  de  trans- 
mettre ainsi  k  une  grande  distance  des  signaux 
dont  la  signification  est  bien  connue.  Quelquefois 
les  accidents  du  terrain ,  et  là  courbure  du  che« 
min  ^  ne  permettent  pas  ^'employer  des  signaux 
perceptibles  k  la  vue;  généralement  alors  on 
emploie  une  sonnette  mise  en  mouvement  par  un 
fil  de  fer  qui  suit  le  chemin  de  fer  sur  toute  aa 
longueur. 
Frais  de  Iran».  Sur  les  plaus  automotcurs  y  les  frais  du  trana^ 
ocuX/*'*'**''*!^^  se  réduisent  à  l'usure  des  appareils  et  aux 
gages  des  machinistes  qui  sont  de  a  shilL  6  p.  à 
3  shill.  par  jour.  Dans  le  Voyage  métallurgique 
on  trouve  les  nombres  suivants  : 

Sur  une  pente  de.  •    4^millim.      6eeQtiin.|30  parionne  tiparkll. 

de  4,60 

Us  sont  et  doivent  être  moindres  que  les  firais  de 
transport  en  plaine. 

Le  chemin  qui  va  de  Townley  à  la  Tyne  a  trois 
milles  de  longueur  ;  il  ne  se  compose  que  de 
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plans  înctinés ,  où  le  monvemeiit  s^opère  par  des 
machines  fixes.  La  pente  moyenne  est  de  17  mil- 
limètres etles  frais  de  transport  sont  de  6cent.,6o 
par  tonne  et  par  kilomètre.  Dans  ce  prix,  les 
réparations  faites  au  cliemin  entrent  pour  io61iv« 
(:i.6oo  fr.)  par  an,  ce  qui  fait  moins  de  700  fr. 

far  kilomètre.  L'établissement  de  ce  chemin ,  où 
on  n'a  fait  presque  aucuns  travaux  de  déblaie-* 
ment,  avait  coûté  3i  fr.  a5  par  mètre. 

Dans  le  district  de  la  Wear,  le  chemin  de  fer 
qui  va  de  la  mine  de  Hetton  à  Sunderland  pré- 
sente une  première  partie  desservie  par  des  loco* 
motives  \  il  monte  ensuite  ^u  ^mmet  d'une  col- 
line par  trois  plans  inclinés  desservis  par  des 
machines  fixes ,  puis  redescend  par  quatre  plans 
automoteurs  et  se  tei*mine  par  une  pente  peu  con- 
sidérable où  les  v^agons  descendent  par  l'action 
seule  de  la  gravité ,  et  remontent  à  Faide  d'une 
machine  à  vapeur  fixe.  Les  frais  de  transport  su^ 
les  trois  plans  inclinés  sont  : 

Foor  une  pente  de.  »    67  milliin.        2^een\im,  ,^3  par  tonne  ^ t  kll. 

]5  7,80 

i4  6,)5 

La  houille  coûte  6  fr.  aS  la  tonne,  et  on  com- 
prend dans  l'évaluation  des  frais  l'usure  des  çorde^ 
et  Vintérèt  du  capital. 

IX. 

EMBARQVEliByT  DE   LA  HOUILUI. 

Nous  ferons  précéder  ce  que  nous  avons  à  dire   noUc«  huton- 
sur  l'embarquement  de  la  houille  d'une  courte  ^°* '""^ '* '^y"* 
notice  relative  à  la  navigation  de  la  Tyne.  Lçs 
premiers  renseignements  sur  ce  sujet  se  rapport 
tisnt  à  de4  disputes  entre  la  corporation  de  lNew« 
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castle  et  le  chapitre  de  Durham  pour  la  propriété 
de  la  rivière.  La  première  fut  déclarée  la  seule 
maîtresse ,  et  en  1698  elle  percevait  des  droits  sur 
les  navires  qui  venaient  chercher  le  charbon.  En 
1723,  il  fut  établi  que  les  dix  années  précédentes 
on  avait  dépensé  pour  Tentretien  delà  rivière  une 
somme  de    10,000  livres  (25o,ooo  francs).  En 
1726,  une  pétition  fut  adressée  aux  maire  et 
alderman  de  Newcastle  parce  que  la  Tyne  était 
embarrassée  par  le  lest  que  les  navires  avaient 
riiabitude  de  jeter  dans  la  rivière.  Il  parait  que 
cette  réclamation  fut  sans  effet;  car  quarante  ans 
après,  en  février  1765,  le  commerce  du  charbon 
adressa  une  pétition  au  parlement  dans  le  même 
but.  On  reconnut  alors  l'utilité  de  nettoyer  la  ri- 
vière. Depuis  cette  époque  et  aujourd'hui  même 
on  enlève  à  l'aide  de  bateaux  dragueurs  les  sables 
qui  obstruent  le  passage  en  plusieurs  points,  ils 
6ont  ensuite  amenés  près  du  rivage  et  débarqués  a 
l'aide  d'un  mécanisme  que  nous  décrirons  plus  loin 
et  oui  sert  également  à  enlever  le  lest  des  navires. 
!rendant  longtemps  la  houille  fut  prise  sur  les 
bords  de  la  Tyne  par  des  bateaux  appelés  Keels, 
qui  la  transportaient  à  Tembouchure,  où  elle 
était  transvidée  dans  les  navires.  Bientôt  on  éta- 
blit des  embarcadères  (Staiths)  qui  permettaient 
aux  vaisseaux  de  venir  recevoir  directement  leur 
charge.  Bien  que  ces  staiths  se  bornassent  alors  à 
des  spouts  plus  ou    moins  compliqués,  genre 
d'embarcadère   dont   on   trouvera    plus  loin   la 
description,  ils  faisaient  du  tort  à  l'industrie  des 
keelmeii  (bateliers  qui  conduisaient  les  keels). 
Aussi ,  le  5  juin  i633,  une  pétition  fut  reçue  par 
Charles  P" ,  lors  de  son  passage  à  Ty  nemouth,  contre 
les  staiths  qu'on  prétendait  nuisibi  es  à  la  navigation. 


Plus  tard  une  nouvelle  pétition  fut  adressée  contre 
eux  k  la  corporation.    Une  compagnie  de  vieux 
et  vigoureux   keelmen  accanipagnaient  dans  un 
bateau  le  jury  de  la  rivière  pour  lui  rendre^vident 
le  dommage  que  produisaient  les  staiths.  Ces  faits 
se  passaient  en  177 1 .  En  1 794  »  ils  se  firent  justice 
par  eux-mêmes  et  commirent  beaucoup  de  aégàts. 
Quand  en  1807,  William  Chapman  inveùta  Fin-* 
génieux  embarcadère  qui  porte  le  nom  de  drop^ 
son  établissement  fut  un  bien  plus  grand  smet  de 
plainte  pour  ces  intrépides  bateliers.  En  1019  et 
1822,  pendant  leurs  énveutes,  un  de  leurs  princi- 
paux motifs  était  les  griefs  quMls  prétendaient 
avoir  contre  les  staiths \  trouvant  que  la  force  leur 
manquait ,  ils  eurent  recours  à  la  loi.  Ils  préten- 
daient que  les  embarcadères,  les  bouées  et  les 
ancres,  faisaient  le  plus  grand  dommage  à  la 
rivière  ;   la  cause   fut  jugée  à  York  ep    1824* 
M.  Brougham  plaidait  pour  les  keelmen;  mais 
son  éloquence  ne  put  les  empécber  de  perdre 
leur  procès.  Cette  défaite  parait  les  avoir  réduits 
pour  toujours  au  silence. 

£a  1816,  une  inspection  eut  lieu  sur  la  rivière 
Tyne.  On  trouva  la  profondeur  peu  considérable. 
A  Tenibouchure ,  à  North  Sbiela,  l'augmentation 
de  hauteur  due  à  la  marée  est  ordinairement  i4 
pieds  3  pouces  (4°',34)'  ^  Hebburn,  ri  pieds  10 
pouces  (î^jôo) ,  et  à  Newcastle  11  pieds  7  pou- 
ces (S'^fBô).   La  largeur  est  très*variable  ;-  on 
proposa  de  la  rétrécir  en  construisant  des  jetées 
transversales  dont  on  comblerait  les  intervalles  et 
qu'on  réunirait  par  un  mur.  La  dépense  totale  est 
estimée  519.320 1.  sterl.  (12.983.000  francs).  Il  a 
été  fondé  un  jury  de  la  rivière  qui  chaque  année, 
le  jour  de  l'Ascension,  inspecte  les  bords  de  la  Tyne 
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Il  est  aooompagné  d'iuie  foule  nombceuM  q[uaDd 
les  membi^s  qui  le  composent  sont  populaires. 
Développement      l^  "Wear  est  loin  d'être  navigable  pour  les  na- 
m  la  Wm."^  viveR  f  sur  une  étendue  aussi  considérable  que  la 

Type ,  aussi  tous  les  travaux  relatifs  à  renibarque« 
ment  immédiat  de  la  houille  sont-ils  concentres 
dans  un  petit  espace  au  milieu  même  de  la  ville 
de  Sunderland.  Les  escarpements  de  calcaire  ma* 
gnésien  qui  bordent  lefleuve  ontnécessitéde  granck 
travaux;  il  a  fallu  entailler  le  roc  à  une  profon« 
deur  tdle  qu'on  pût  avec  facilité  embarquer  la 
houille  apportée  par  des  chemins  de  fer  auxauels 
on  a  dû  ouvrir  aes  passages  souterrains,  il  est 
vrai  que  la  petite  étendue  du  port  de  Sunderland 
a  permis  de  réunir  en  un  seul  point  les  ressources 
pécuniaires  dont  on  pouvait  disposer,  et  il  en  est 
résulté  d'importants  ouvrages  d'art.  Tel  est  le 
pont  en  fonte  d'une  seule  arche  qui  réunit  les  deux 
rives  de  la  Wear ,  en  laissant  un  libre  passage  aux 
navires  de  aoo  tonneaux,  et  dont  la  c<Histruction 
offrit  d'immenses  difficultés  attestées  par  cette 
inscription  gravée  au  milieu  de  chaque  parapet  : 
JVihit  desperandum  auspice  Deo;  telles  sont  en- 
core les  jetées  à  l'aide  desquelles  le  cours  de  la 
Wear  est  pour  ainsi  dire  prolongé  jusque  dans  la 
iner  à  une  ^nde  distance  des  côtes. 

Ces  améliorations  apportées ,  dans  ces  derniers 
temps ,  dans  le  port  de  Sunderland ,  ont  excité  la 
jalousie  des  commerçants  de  la  Tyne,  qui  voyaient 
dans  tous  ces  travaux  la  source  d'une  rivalité 
dangereuse,  et  des  pétitions  furent  adressées  au 
parlement  pour  empêcher  ce  qu'on  appelait  un 
empiétement  sur  les  droits  de  Newcastle;  elles 
attestent,  conjointement  avec  les  réclamations 
élevées  contre  les  concessions  de  chemins  de  fer 


publics  faites  k  l'industrie  houillère  de  la  Tees , 
combien  régoisme  et  Tappàt  du  gain  remportent 
quelquefois  sur  les  idées  ae  développement  indus- 
triel et  de  bien-être  général. 

Le  commerce  de  la  Tees  a  pris  un  accroissement 
encore  bien  plus  rapide  que  celui  de  la  Wear^ 
mais  ce  serait  empiéter  sur  ce  que  nous  avons  k 
dire  plus  loin,  que  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps sur  ce  sujet.  Il  est  très-difiScile  dtf  sépara 
bien  nettement  ce  qui  est  relatif  à  l'embarque^ 
ment ,  et  ce  qui  se  rapporte  au  conunerce  de  la 
bouille;  cependant  nous  éviterons  autant  queposi- 
sible  les  répétitions. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  Thistoire  de 
la  Tyne,  il  est  aisé  de  conclure  que  Tembarque» 
ment  de  la  houille  se  fait  de  plusieurs  manières 
qu'on  peut  réunir  sous  deuz  chefs  principaux  ; 
i""  introduction  directe  du  charbon  dans  les  na^ 
vires;  2^  transport  du  charbon  aux  navires  à  l'aide 
de  keels,  lie  changement  des  keels  ou  bateaux  de 
transport  doit  être -lui-même  compris  dans  h 
première  catégorie.  Nous  terminerons  enfin  par 
quislques  mots  sur  le  tranvasement  de  la  bonille 
et  sur  son  enmiagasinage. 

%  I .  Description  des  embarcadères.' 

Les  appareils  employés  dans  le  nord  de  l'An* 
gleterre ,  pour  charger  la  houille  dans  les  navires» 
offrent  un  grand  nombre  de  variétés ,  mais  en  gé- 
néral les  principes  sur  lesquels  ils  sont  fondés  sont 
en  très  -  petit  nombre ,  et  peuvent  se  réduire  à . 
deux.  On  donne  le  nom  générique  de  staiths  à 
toutes  les  espèces  d'embarcadères ,  et  on  peut  les 
partager  en  deux  classes  :  i""  les  spouts  appelés 
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aussi  trunk  staiths  (embarcadères  à  coffre )î 
2*  les  dropSy  qui  sont  le  système  le  plus  parfait. 
De»  ij»otf<f.  Jjcs  spouts  oot  été  pendant  longtemps  le  seul 
appareil  que  Ion  employât  pour  faire  tomber  la 
houille  dans  les  navires.  Aujourd'hui  encore  ils 
sont,  à  quelques  exceptions  près,  les  seuls  em- 
ployés pour  charger  les  keels.  Sur  la  Tees  et  à 
Whitehaven  ,  où  ils  portent  le  nom  de  steerts ,  il 
XL*y  a  p^s  d'autres  emi>arcadères.  Assez  souvent  ils 
sont  accompagnés  ti'un  magasin  où  on  peut  accu- 
muler une  certaine  quantité  de.  houille ,  surtout 
quand  la  mine  se  trouve  h  une  assez  grande  dis- 
tance. Le  chemin  de  fer  est  placé  à  une  hauteur 
telle  qu'on  puisse  faire  tomber  le  charbon  dans 
les  magasins  ou  dans  les  navires.  A  Whitehaven , 
on  a  élevé  dans  ce  but,  parallèlement  au  quai  sur 
lequel  sont  les  spouts  ,  une  immense  construction 
dont  la  partie  couverte  a  1 15  yards  de  long ,  19 
de  large  et  8  yards  au-dessous  du  chemin  de  (ër. 
On  peut  y  amasser  17,4^^  yards  cubiB  de  char- 
bon. A  lextrémité  sud  se  trouve  une  partie  dé« 
couverte  qui  a  ^o  yards  de  long  »  218  de  large  et 
7  de  profondeur;  sa  capacité  est  7,840  yards  cu- 
biques. L'inclinaison  de  la  voie  qui  amène  le 
charbon  dans  ces  magasins  et  aux  dinérents  spouts 
est  dé  ^  de  pouce  par  yard  ou  -7-.  Sur  les  bords 
de  la  Tyne  je  n'ai  vu  qu'un  seul  exemple  de  ces 
magasins  accompagnant  ces  embarcadères  ;  c'est  k 
la  mine  de  Tov^nley. 

Les  spouts  les  plus  simples  sont  établis  sur  le 
quai  même  de  New^castle;  ils  sont  employés  par 
les  mines  qui  ne  peuvent  envoyer  leurs  produits 
à  la  Tyne  que  par  des  charrettes.  Leur  faible  avan* 
cernent  dans  la  rivière  ne'leur  permet  de  charger 
que  des  keels  ou  des  navires  d'un  faible  tonnage. 
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Us  consistent  simplement  ÇJig.  i  e^  a ,  PL  IX) 
en  un  plancher  sur  lequel  arrivent  à  reculons  les 
charrettes  qu  il  s'agit  de  vicier  ;  on  fait  basculer 
celles-ci  autour  d'un  axe  horizontal  porté  par  les 
brancards ,  et  le  charbon  tombe  dans  un  déversoir 
en  tôle  qui  l'amène  sur  le  navire.  Ce  déversoir  est 
quelquefois  complètement  garni  de  vieux  câbles 
plats;  il  se  rétrécit  vers  l'extrémité  inférieure  et 
est  fermé  par  une  trappe  mobile  autour  d'un  axe 
horizontal ,  que  le  charbon  ouvre  par  son  propre 
poids.  L'inclinaison  du  «déversoir  peut  varier  ;  il 
est  mobile  autour  d'un  axe  adapté  à  son  extrémité 
supérieure,  et  est  soutenu  par  des  chaînes  qui 
passent  sur  des  poulies  de  renvoi  et  s'enroulent 
sur  un  cabestan ,  comme  l'indique  le  dessin.  Une 
roue  déniée  et  un  pignon  armé  d'une  manivelle 
servent, à  enrouler  ou  dérouler  la  chaîne;  enfin 
un  petit  plancher  est  placé  à  4  pieds  environ  au- 
dessus  du  niveau  du  quai  pour  faciliter  la  ma- 
nœuvre du  cabestan. 

Sur  la  Tyne ,  en  deçà  du  pont  de  Newcastle  ^  il 
faut    nécessairement  employer  des  keels  pour 
transporter  la  houille  aux  navires;  le  chargement 
de  ces  bateaux  se  fait  au  moyen  de  spouts  plus 
ou  moins  compliqués.  A  la  mine  d'Élswick  un 
chemin  de  fer  composé  de  plusieurs  plans  inclinés 
successifs  amène  la  houille  à  trois  embarcadères 
placés  les  uns  à  côté  des  autres,  à  une  distance  de 
deux  milles  environ  du  pont  de  Nev^castle.  Us 
consistent  en  un  plancher  horizontal  soutenu  à 
une  hauteur  d'environ  3o  pieds  au-dessus  de  la 
grève ,  par  de  fortes  charpentes.  Deux  ouvertures 
rectangulaires  (Jig.  3  et  4>  P^»  iX)  servent  à  l'ad- 
mission de  la  houille  dans  le  coffre  (  tnuik  )  qui 
doit  la  porter  jusqu'au  bateau.  Le  coffre  est  garni 
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intérieurement  de  plaques  de  tôle  et  de  vieux 
cAbles  plats.  Il  est  fermé  à  sa  partie  inférieure  par 
une  forte  plaque  de  fonte  ;  celle-ci  est  mobile  au- 
tour d'un  axe  horizontal,  et  peut  être  soulevée  & 
l'aide  de  deux  chaînes  et  d'un  cabestan  a.  D'au- 
tres fois  elle  glisse  à  coulisse  dans  une  rainure  ver- 
ticale, et  est  levée  de  la  même  manière;  d'autres 
fois  encore  elle  s'ouvre  à  l'aide  d'un  levier.  Le 
conduit  principal  se  termiifè  par  un  moins  long  et. 
pouvant  prendre  diverses  inclinaisons  autour  d'un 
axe  supporté  par  la  charpente  du  trunk.  Deux 
chaînes  s'appuyant  sur  deux  poulies  e,  et  s'enrou- 
lant  sur  le  cabestan  b ,  servent  à  manœuvrer  ce 
conduit  additionnel.  Deux  wagons  sont  amenés 
au-dessus  des  ouvertures  M  et  N ,  el  vidés  succes- 
sivement, ce  qui  se  fait  en  ouvrant  la  trappe  dont 
est  muni  leur  fond.  La  houille  tombe  dans  le 
cofire,  mais  ne  peut  en  sortir  parce  qu'elle  est 
Mtenue  par  la  plaque  qui  ferme  l'extrémité  infé- 
rieure. On  soulève  alors  cette  plaque  et  le  char- 
bon tombe  dans  le  bateau  avec  beaucoup  moins 
de  vitesse ,  et  par  suite  avec  moins  de  cassage  , 
que  si  on  l'avait  laissé  couler  depuis  la  partie  su- 
périeure du  trunk. 

La  charpente  s'élève  à  1 5  pieds  au-dessus  du 
chemin  de  fer ,  et  à  8  pieds  il  y  a  un  plancher 
destiné  au  service  4u  treuil  b. 

Certains  embarcadères  sont  composés  de  plu- 
sieurs conduits  :  celui  de  la /?^.  5,  PL* IX ^  en 
contient  quatre  disposés  de  telle  sorte  qu'on  peut 
charger  un  navire  quelque  soit  le  niveau  de  l'eau. 
On  peut  même  verser  la  houille  en  même  temps 
dans  deux  bateaux,  dont  l'un  emploierait  les 
conduits  1  )  2  ou  3  et  l'autre  le  conduit  4*  Chacun 
des  trois  premiers  peut  être  prolongé  par  tme 
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même  cftisae  en  tôle  d'environ  lo  piedb  ^e  lan- 

Sueur  f  et  d'uae  largeur  nn  peu  supérieure  k  celle 
e  chaque  trunk  {Jig,  6  ).  Cette  caisse  est  tout 
entière  soutenue  par  des  chaînes  qui  s'enroulent 
sur  des  treuils  différents.  L'extrémité  supérieure 
est  supportée  par  deux  tourillons  qui  pénètrent 
chacun  dans  une  rainure  verticale  ^et  se  terminent 
par  les  poulies  sur  lesquelles  les  chaînes  s'enrou- 
lent. Pour  amener  successivement  le  conduit  ad- 
ditionnel dans  le  prolongement  de  i ,  2  ou  3 , 
il  faut  le  relever  y  comme  j^  Tai  indiqué  ^  en  poin- 
tillé 9  et  alors  on  {i^ut  librement  le  monter  ou  le 
descendre.  Ce  conduit  se  ferme  par  une  plaque 
de  tôle  mobile  autour  d'nn  axe  noriisonlal  placé 
à  sa  partie  inférieure. 

Le  conduit  4  (fig*  5  )  présente  une  disposition 
assez  simple.  A  sa  partie  inférieure  est  une  plaque 
de  fonte  suspendue  par  un  axe  horizontal.  En  G 
{fig*  7  )  est  attachée  à  articulation  une  première 
tige  G  fi  qui  se  réunit  de  la  même  manière  avec 
la  petite  l^ranche  AB  d'un  levier  coudé  BAD 
mobile  autour  d'un  axe  fixe  A.  En  appuyant  de 
haut  en  bas  sur  l'extrémité  D,  on  tend  évidemment 
k  ouvrir  le  conduit  4* 

Quelques  mines  du  district  houiller  de  la  Wear 
produisent  des  charbons  si  tendres  que  le  charge- 
ment par  spouts  les  briserait  facilement.  On 
emploie  alors  une  autre  méthode  qui  consiste  à 
renfermer  la  houille  dans  des  caisses  rectangu- 
laires dont  la  capacité  est  égale  à  celle  d'un  wa- 
gon, ou  un  chaldron  de  Newcastle.  Le  fond  de 
ces  caisses  est  fermé  au  moyen  d'une  trappe  tout 
à  fait  comme  les  wagons.  On  les  charge  aans  les 
keels  an  moyen  d'une  grue  placée  sur  le  rivage* 
L'ingénieux  embarcadère  qui  porte  le  nom  de  Des  drops. 
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drop  f  fut  l'objet  d'un  brevet  accordé  en  1807  ^ 
William  Chapman  de  Newcastle.  11  tira  peu  de 
bënéGce  d'une  invention  qui  a  sauvé  des  millions 
aux  propriétaires  de  houille  sur  la  Tyne  et  sur  la 
Wear.  On  attendit  que  le  privilège  fût  expiré  et 
on  se  mit  à  élever  Je  toutes  parts  ces  bienfaisants 
appareils  jusque-là  négligés.  Celui  qui  les  étudie 
est  tellement  frappé  de  leur  simplicité  et  de  la 
régularité  de  leur  action  qu'il  ne  peut  se  lasser 
d'examiner  pièce  à  pièce  ces  anciennes  machines. 
Elles  m'offrirent  tant^d  attrait  que  je  pris  sur  les 
lieux  des  croquis  cotés  à  l'aide  desquels  j'ai  pu 
faire  les  dessins  ccHupris  dans  les  PL  IX  et  X 
Je  ne  crois  pas  qu  on  ait  .encore  publié  une 
description  détaillée  de  ces  drops  ;  c'est  pourquoi 
j'insisterai  un  peu  sur  leur  construction. 

Le  dessin  de  la  PL  IX ,  représente  sur  une 
échelle  assez  faible,  le  système  de  drop  qui  est 
généralement  adopté  sur  la  Tyne.  Celui  que  nous 
avons  figuré  appartient  à  la  mine  de  Sainte- Law- 
rence et  se  trouve  dan^la  ville  mênpe  de  New- 
castle à  son  extrémité  orientale. 
Dispotiuon  Lay?^.  8,  PL  IX ^  est  le  plan;  la^^.  9  Télé- 
g«érâ  e.  .  y^iÎQ^  latérale ,  et  laj^^.  i  o  l'élévation  de  face  d'un 
drop  accompagné  de  spouts  destinés  à  charger  les 
navires  qui  peuvent  s  approcher  davantage  de  la 
rive.  L'appareil  se  compose  essentiellement  de 
deux  fortes  pièces  de  bois  verticales,  ayant  quel- 
quefois plus  d'un  pied  d'équarrissage  à  la  base  et 
jusqu'à  60  pieds  de  hauteur.  Elles  sont  réunies 
au  sommet  et  en  plusieurs  autres  points  par  des 
poutres  horizontales  qui  n'en  font  qu'un  seul  et 
même  système ,  tout  en  maintenant  leur  écar- 
tement.  Dn  évite  toutefois  d'entailler  les  montants 
verticaux ,  paroe  qu'ils  doivent  offrir  uoe  grande 


La /%\  9  mootre  très-bien  coiiimeiit 
ils  supportent  le  plancher  du  chemin  de  fer  qui  se 
proIoDge  en  avant  jusqu*à  une  distance  de  trois 
mètres  environ. 

A  leur  base  sont  attachés  des  coussinets  en  fonte 
sur  lesquels  reposent  les  axes  de  la  pièce  la  plus 
importante  de  Tappareil.  Celle-ci,  appelée  eu 
anglais  vihratuigjrame  (cadre  vibrant) ,  se  com- 
pose de  deux  poutres  qui  se  rapprochent  légè- 
rement vers  le  sommet ,  et  qui  sont  réunies  lune 
à  lautre  par  des  pièces  de  bois  horizontales  con- 
venablement placées  pour  laisser  lil^e  le  service 
des  spouts.  Le  vibruting/rame  se  termine  à  son 
sommet  par  un  axe  en  fer  forgé  auquel  est  sus- 
pendu un  c^dre  rectangulaire.  La  suspension  se 
fait  au  moyen  de  barres  de  fer  rond  soudées  deux 
à  deux  à  leur  extrémité  supérieure  et  attachées  à 
une  pièce  de  fer  qui  reste  constamment  à  cheval 
sur  Taxe.  Ces  barres  traversent  deux  des  pièces 
de  bois  qui  composent  le  cadre  rectangulaire,  et 
de  forts  écrous  vissés  sur  leur  extrémité  inférieure 
empêchent  celui-ci  de  tomber.  On  a  ainsi  une 
espèce  de  plateau  qui  oscille  librement  autour 
de  Taxe.  Si  ce  dernier  n'était  pas  tiré  en  arrière , 
le  s^ibratingframe  ne  pourrait  évidemment  pas 
rester  dans  fa  position  que  représente  le  dessin. 
GTest  dans  ce  but  que  les  deux  montants  verticaux 
supportent  un  axe  en  fer  sur  lequel  sont  disposées 

Juatre  poulies ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
^.  8  et  1  o.  Cespoulies  ont  une  gorge  cylindrique  et 
i profonde.  Sur  les  deux  du  milieu  s'enroulent  dans 
e  mènae  sens  deux  câbles  plats  de  même  lon- 
gueur qui  y  sont  fixés  par  une  de  leurs  extré- 
mités, et  qui,  à  Tautrc,  vont  embrasser  Taxe  de 
suspension  du  plateau.  Sur  les  deux  poulies  ex*«. 

l'orne  /,  1842*  31 
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trémed  s*énroulent  éjgal^ment  des  c&bles  plats, 
Itoais  en  sens  contraire  des  précédents.  Gnacun 
d'eux  s'attache  à  un  contre-poids  qui  peut  décrire 
un  arc  de  cercle  ayant  pour  rayon  une  longue 
pièee  de  bois  mobile  autour  d'un  point  fixe. 
Aperçu  ^^  premières  indications  suffisent  pour  con- 

du  luécaôisme.  cetoir  le  jeu  de  l'appareil.  Supposons  un  wagon 

plein  de  nouille  amené  sur  le  plateau  qui  est  si- 
tué dans  le  prolongement  du  chemin  de  fer.  Le 
poids  d'un  wagon  vide  étant  de  28  à  3o  quintaux , 
et  celui  de  la  houille  qu'il  renferme  d'environ  35 
quintaux ,  'on  peut  faire  en  sorte  que  le  moment 
de  la  traction  exercée  par  le  vïbrating  frame 
ainsi  chargé ,  sur  l'axe  des  poulies ,  soit  plus  grand 
que  celui  de  la  traction  exercée  par  le  contre-poids 
sur  le  même  axe.  Alors  les  câbles  qui  soutiennent 
le  inbratingframe ,  feront  tourner  cet  axe  dans 
un  sens  tel  qu'ils  se  déroulent,  tandis  que  ceux 
qui  supportent  le  contre-poidss'en rouleront;  le  pla- 
teau et  le  wagon  qu'ils  supportent  s'abaisseront 
donc  en  décrivant  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon 
est  la  longueur  du  cadre  vibrant ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  arrivés  en  contact  avec  le  pont  du  navire 
placé  k  une  distance  convenable.  Un  frein  placé 
sur  le  mdme  axe  que  les  poulies  permettra  du 
reste  de  régulariser  le  mouvement.  Jj'ouvrier  qui 
amène  le  wagon  sur  le  plateau  descend  ordi- 
nairement avec  lui ,  et  il  fait  tomber  la  houille  dans 
le  navire  en  ouvrant  la  trappe  qui  ferme  le  fond 
du  wagon.  Le  contre-poids  est  déterminé  de  telle 
^rte  qu'il  l'emporte  alors  sur  l'action  du  vibra- 
tingjrame  et  du  wagon  vide  ;  il  fait  donc  tourner 
tes  pdulies  en  sens  contraire  du  précédent,  et 
tandis  que  le  contre-poids  redescend ,  le  plateau 
/         est  ramené  dans  sa  position  primitive. 
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CSoDfiîdérons  maintenant  afrec  détail  chaque 
partie  du  mécanisme.  Il  est  plus  facile  de  le^. 
étudier  sur  la  Planche  X ,  où  nous  les  avona- 
figarées  sur  une  plus  grande  échelle.  Ces  dessina- 
se  rapportent  aux  drops  employés  k  South  Shields 
par  le  chemin  de  fer  de  Stanhope  à  la  Tjne.  Il  y 
en  a  8  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions 
placés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Un  chemin 
de  fer  à  douhle  voie  les  réunit  entre  eux  et  eu 
chemin  perpendiculaire  par  lequel  arrivent  les 
wagons.  Au  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  le  pian , 
Félévation  latérale  et  Télévation  de  face  de  ces  ' 
appareils ,  on  aperçoit  des  différences  notables  avec 
celui  que  nous  venons  de  décrire,  bien  que  le 
principe  soit  le  même*  Nous  signalerons  succès» 
sîvement  les  avantages  de  chaque  système.  La 

voie  est  toujours  simple  dans  le  voisinage  immé-i>i,posiUondcia 
diat  du  plateau,  mais  elle  doit  nécessairement  se  ▼oie  dans  le  voî. 

bifurquer  à  une  petite  distance  pour  permettare  de  *^"^*  ^"  '^'^^' 

faire  sortir  les  wagons  vides  du  chemin  que  doivent 

suivre  les  wagons  pleins.  Dans  le  drop  de  Sainte* 

Lawrence  la  voie  est  simple  depuis  la  mine  jus« 

qu'à  l'embarcadère,  mais  à  une  distance  de  ce 

dernier  assez  faible  pour  que  j'aie  pu  indiquer 

cette  disposition  dans  le  dessin ,  on  a  construit  un 

chemin  auxiliaire  sur  lequel  chaque  wagon  vide 

est  successivement  amené.  Quand  tout  le  convoi 

de  wagons  pleins  a  été  déchargé  on  le  remonte  en 

%•  une  seule  fois  avant  d'en  faire  descendre  un  aulce. 

Dans  les  drops  de  South  Shields  la  voie  qui  les 

réunit  tous  est  double,  et  l'une  est  employée  au   . 

retour  des  wagons  vides ,  tandis  que  l'autre  sert 

pour  les  wagons  pleins.  Des  plateaux  tournaals 

figurés  dans  le  plan  sont  indispensables  pour  la 

manœuvre.  Une  disposition  qui  m'a  paru  asaest 
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bonne  consute  à  amener  les  wagons  par  une  voie 
AB  (Jig.  1 1 ,  PL  IX) ,  et  à  conduire  successi- 
vement chacun  d  eux  dans  le  drop.  Quand  il 
est  vide  on  le  pousse  jusqu'en  C  sur  le  chemin 
CD  dont  Tinclinaison  est  telle  que  le  wagon  roule 
tout  seul  jusqu'à  une  distance  assez  grande.  Un 
dieval  est  ensuite  attelé  à  tout  le  convoi  de  wagons 
vides  pour  le  faire  remonter  à  une  hauteur  au 
moins  égale  à  celle  dont  il  est  descendu  à  partir 
du  point  G. 

Le  chemin  de  fer  est  généralement  soutenu  au- 
dessus  de  l'eau  par  des  pièces  de  bois  verticales 
réunies  par  des  poutres  horizontales  et  mainte- 
nues par  d'autres  pièces  inclinées.  Les  rails  sont 
jiortés  sur  des  lon^uerines ,  et  celles-ci  reposent 
sur  un  plancher  formé  de  pièces  de  bois  assez 
e^cées  et  d'une  épaisseur  dfe  o^.oS. 

Les  drops  du  Stanhope  and  Tjrne  railwajr  pré- 
sentent bien  plus  de  solidité  ;  ils  sont  construits 
sur  un  quai  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  des 
plus  hautes  eaux ,  et  des  murs  en  forme  de  pyra- 
mide tronquée  s'élèvent  jusqu'au  niveau  du  che- 
min de  fer  qu'ils  supportent. 
Mmiudu  Dans  le  mode  ordinaire ,  il  n'y  a ,  comme  nous 
principaux,  l'avousdit^  quc  dcux  fortes  pièces  de  bois  verti- 
cales pour  supporter  tout  l'appaœih  Elles  sont 
quelquefois  mamtenues  par  deux  poutres  légère- 
ment inclinées,  qui  s'arc-ooutent  entreelies  etsont 
comprises  dans  le  même  plan  vertical  ;  enfin ,  de 
longues  tiges  inclinées  empêchent  les  montants  de 
céder  à  1  excès  de  traction  qui  tend  à  les  faire 
pencher  en  avant.  A  South  SJiields  »  il  y  a  quatre 
montants  situés  deux  à  deux  dans  des  plans  paral- 
lèles et  appliqués  contre  les  murs  en  maçonnerie 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  y  sont  fixés 
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h  Yaide  de  boulons  qui  les  traversent  dans  toute 
leor  épaisseur  ;  enfin  ils  sont  enfonoésà  unegraode 
profoodenr  dans  la  maçonnerie  du  quai  et  rétmii 
de  dislance  en  distance  par  des  poutres  horizon-^ 
laies  qui  en  font  un  seul  massif  quadrangulaîre» 

Le  pihrating  frame  n'est  pas  tonjoaTS  aussi  KthraUmg 
simple  que  celui  décrit  plus  haut.  Dans  les  drops  ^'^'^' 
du  chemin  de  Stanhope  à  la  Tjne ,  qui  ne  sont 
point  accompagnés  de  spouts,  on  a  pu ,  indépen«« 
damment  des  poutres  horizontales  qui  renflassent 
les  deux  principales ,  employer  des  mèoes  de  bois 
en  croix ,  et  d'autres  légèrement  inclinées  placées 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Alors  la  rotation  s'ef* 
fectue  autour  d'un  axe  en  fer  qui  s'étend  sur  toute 
la  longueur  du  cadre  et  est  réuni  h  celui-ci  par 
trois  pièces  de  fer  à  boulons  formant  étrier 
(Jig*  1 6  y  PL  X).  Les  deux  coussinets  dans  lesquels 
tourne  cet  axe  reposent  sur  des  pierres  encas- 
trées dans  le  murdu  quai,  et  sont  dessinés  en  plan 
et  élévation  (Jfg'.  1 7  et  1 8 ,  PL  X). 

Dans  le  drop  de  Sainte-Lawrence,  les  coussineta 
sont  tout  différents;  ils  se  composent  de  2  parties 
attachées  par  des  lK>ulons  aux  montants  verticaux 
qui  supportent  tout  Fappareil.  Le  cadre  repose 
sur  ces  coussinets  par  deux  axes  dont  il  est  fiicile 
de  concevoir  les  dispositions  d'après  les  dessins 
(J^.t2,PLlX). 

L'axe  en  fer  qui  s'adapte  k  la  partie  supéneure 
du  i^ihratingframe  est  tantôt  fixé  à  celuinn  d'une 
manière  invariable,  et  tantôt  peut  tourner  dans 
nn  coussinet  convenablement  placé.  La  fig.  1 3, 
PL  Xf  représente  celte  dernière  disposition  telle 
qu'elle  est  adoptée  à  South  Sbields.  On  voit  égale» 
ment(Jig.  14  et  1 5)  la  manière  dont  s'attachent  les 
tiges  en  fer  qui  soutiennent  le  plateau  suspendu. 
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Quant  à  celui-ci^  oous  avons  déjà  dit  qu'il  se  oomfio 
sait  essenliellanent  de  4  pièces  de  bois  assemblées 
à.an^  droit  par  des  boulons  et  des  écrous.  Deux 
de  ces  pièces  ont  leur  bord  intérieur  dans  le  pro» 
loagément  des  raik  et  sont  garnies  de  tcdle^  afia 
de  recevoir  avec  plus  de  facilité  les  wagons  à  dé- 
charger. Pour  empêcher  le  plateau  de  s'éloigner 
par)sui4e  de  la  poussée  exercée  sur  le  wag<Hi ,  oa 
réunît  la  pièce .  de  bois  qui  termine  le  raiiwajr 
perpeadiculaireaient  à  sa  direction,  à  une  dea 
poutreà  du  plateau.. La  disposition  adoptée  est 
variable.  Dans  la  PL  X ,  elle  est  très^imple  et 
se  conçoit  d'elle-^méme.  A  Sainte^Lawrence^une 
tige  de  fer  est  mobile  autour  d'un  axe  a  {fig^  i3y 
PL  IX).linDjb  de  ses  extrémités  porte  une  snhèra 
en  fonte  destinée  à  équilibrer  l'excès  de  poids  de 
U  portion  ]a  plus  longue  abf  de  sorte  qu'elle  reste 
honscMitale ,  ou  &  très-peu  près.  Cette  portion  se 
tertaiine  par  une  saillie  qm  est  retenue  sur  une 
petite  pièce  de  fer  attachée  à  la  poutre  terminale 
du  rauwajr*  Enfin  >  une  cheville  qu'on  introduit 
dans  un  trou  pratiqué  à  la  partie  supérieure  de 
oette  pièce  ne  permet  pas  au  pécanisme  de  ae 
déranger. 

Quand  le  vvagon  est  introduit  sur  le  plateau  »  il 
faut  qu'il  y  soit  complètement  immobile  ;  on  f 
pourvoit  y  d'une  part,  à  l'aide  de  pièces  de  bois 
q«i  Teùipéchent  de  marcher  en  avant  »  et  de  l'autre 
à  l'aide  .de  cales  mobiles  autour  d'un  axe  vefticaL 
.  On  les  place  d'abord  dans  une  position  telle 
que  le  wagon  puisse  passer,  et  on  les  ramène 
ensuite  derrière  les  roues,  où  on  les  maintient 
par  une  cheville.  L'ouvrier  qui  a  amené  le  v^agoo^. 
rend  le  plateau  tout  à  fait  libre  en  ouvrant  le 
petit  mécanisme  décrit  ci-^lessus ,  et  monte  à  côté 
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dtt  ^M0OD  sui»  usa.pknche  que  porté  à  cet  effet 
le  platatHi  auspendn.  ^ 

Le  9Ïbrating framei  ^  dans  sa  position  initiale  ^ 
s'appuie  sor  clés  pièces  de  boîs  indiDéeB  de  ménié 
ferce  que  lui ,  et  maintenues  par  des  dispositiony 
que  l'inspection  des  dessins  fera  suffisamment 
eonqNrenare. 

Dans  la  FLIX^\e&  poulies  sont  en  fonte  et  nei  poniiet  et 
d'une  seule  pièce  ;  il  n'y  a  point  de  rajons.  Leur  f^paîte."*"'  '" 
diamètre  est  de  i"", 30,  la  profondeur  de  la  gorge 
de  o'",6o9  ^^  1^  largeur  de  o'^^So.  Elles  sont  portées 
eur  un  axe  rectangulaire  de  o"'^  d'épaisseur.  Les 
eonssinetB  dans  lesauels  tourne  cet  axe ,  reposent 
sur  des  pièces  de  oois  attachées  aux  montants 
wrincipaux  nar  de  forts  boulons  (y^.  1 4^  PL  IX). 
ïjse^  drops  de  South  Shields  présentent  une  dis^ 
poeition  toute  différente.  L'axe  repose  dans  des 
coussinets  dont  on  voit  les  détails  Jig.  19  et  ao  ,1 
PL.X%  et  quisont  portés  sur  deux  poutres  horison^j 
taies.  U  n'y  a  que  trois  poulies,  deux  sur  lesquelles 
s'enroulent  les  câbles  de  sumension,  et  une  pour  le 
oàUa  du  contre«*poids.  Elfes  sont  d'un  diamètre 
plus  grand  que  les  précédentes  et  beaucoup  moins 
massives.  Les  câbles  de  suspension  viennent  pas*^ 
ser  aur  deux  poulies  repréisentées  fig,  8, 9  et  i  o^  sqr 
une  plus  grande  échelle.  Il  y  a  de  même ,  pour  le 
câble  du  contre^-poidSf  une  poulie  de  renvoi  ftgu«- 
vée  en  II  fit  I  a. 

Les  oèbles.sOQt  composés  de  oina  ou  six  torons 
et  oni;  une  longueur  de  o"',24  à  o'*',â. 

Une  grande  roue  de  4  ^  S  mètres  de  diamètre  on  freîD. 
ait  montée  sur  l'axe  des  poulies  et  sert  à  appli-  ^ 

quer  un  frein  en  fer^ 

La  jante  de  la  roae  eat  eti  boisf  elle  a  o'^'^iS 
d'éjpaÎMeUp  et  o^^i5idelaf^i  .Le  moyeu  et  lés 
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rayoas  sont  en  fonte.  La  section  de  ces  derniers 
piNéciRite  la  forme  d'un  T,  ci  Tassemblage  se  fait 
de  la  manière  représentée  ûg.  i5,  Pi.  IX.  Le 
frein  a  la  même  largeur  oue  la  roue ,  et  o",ot  d'é» 
paisseur.  A  South  Shields ,  ses  extrémités  s*at« 
tachent  k  une  même  tige  de  fer  mobile  autoar 
d*un  axe  passant  par  son  milieu.  Un  levier  adapté 
•  :  à  cet  axe  permet  de  serrer  le  frein.  A  Sainte* 
'  Lawrence  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  la 
'  disposition  est  différente.  Elle  est  représentée  par 
les^.  i6,  17  ,  18  et  19,  PL  IX.  Les deaz  extré* 
mités  h  et  V  du  frein  se  réunissent  à  charnière 
avec  des  tiges  en  fer  mobiles  elles-mêmes  »  autour 
de  points  fixes  a  et  a'  ;  d'autres  tiges  bc ,  bd  iéu« 
jiissent  les  extrémités  du  frein  à  celles  d'une 
pièce  cd  mobile  autour  d'un  axe  AB.  Un  poids 
suspendu  au  point  G  tend  à  serrer  constmament 
Je  frein  et  empêcher  tout  mouvement  de  Taxe  des 
poulies  ;  on  rend  celui-ci  plus  ou  moins  libre  en 
soulevant  plus  ou  moins  1  extrémité  H  du  levier 
mobile  autour  d'un  ^xe  fixe ,  et  qui ,  à  l'aide  d'une 
tige  articulée  en  G  et  D ,  détruit ,  au  moins  en 
partie  y  l'action  du  poids.  Ge  système  me  parait', 
dans  le  cas  actuel ,  beaucoup  moins  dangereux 
que  la  méthode  ordinaire.  Le  levier  qui  sert  à 
rendre  le  idhratingframe  complètement  libre  est 
renfermé  dans  une  cabane  en  planches  située  à 
côté  du  chemin  de  fer;  un  ouvrier  est  spéciale* 
ment  chargé  du  service  du  frein  :  il  note  en  même 
temps  le  nombre  des  wagons  qui  sont  déchargés 
dans  chaque  navire. 
Oa  conirt-poiai,    Dans  le  système  de  drop  représenté  PL  IX^  la 

contre-poids  consiste  en  pièces  cylindriques  dt 
fonte  superposées  dana  le  même  axe  et  enfilées 
dans  une  inéme  tige  4®  ter.  La  manière  dont^s^tt» 
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tige  est  atladiéci  au  câble  et  à  la  poutre  qui  la  Mp- 
portent  y  est  représentée  plus  en  grand  dans  la 
-fig.  ao,  PL  IX.  A  South  Shields,  le  contre-poids 
est  tout  différent  :  il  consiste  en  une  chaîne  d'an* 
neaux  en  fonte  qui  pend  dans  un  puits  percé  en 
arrière  de  chaque  drop.  Les  anneaux  ont  un  pied 
de  diamètre  et  le  poids  total  de  la  chaîne  est;de 
5oà  6oquintaux.El1e  s'accumule  au  fond  dupuits 
quand  la  force  à  équilibrer  diminue ,  et  se  déve* 
loppe  quand  elle  augmente.  La  traction  qu'elle 
exerce  sur  l'axe  à  chaque  instant  est  telle  qu*on 
peut,  àl'aidedu  frein,  arréterbnisquement  lemou- 
vementdu  vibratingjrame  enxin  point  quelconque. 

On  peut  arriver  par  le  calcul  à  quelques  indi- 
cations sur  la  meilleure  disposition  à  adopter  nonp^et 
pour  le  contre-poids.  Nous  supposerons  d'abord,  ihéonqo«. 
pour  simplifier,  qu'au  lieu  d'avoir  deux  systèmes 
de  cAbles  s' enroulant  sur  des  poulies  distinctes  et 
soutenant  l'un  le  vAraiing  frame  et  sa  chargé, 
l'autre  le  contre-poids,  on  n'a  qu'une  seule  corde 
CBC'  fflissant  sur  une  arête  B ,  de  manière  que  si 
BG  s'allonge ,  BC  diminue  de  la  même  quantité 
{fig.  23,  PL  IX). 

doit  en  outre  : 
L  la  longueur  du  vibratingframe. 
D  la  disti»ice  qui  sépare  son  axe  de  rotation'  de 

Taréte  B< 
/  la  longueur  variable  du  câble  qui  soutient  le 

vibratmg  frame. 
\J  la  loi^eur  de  la  pièce  de  bois  qui  sert  de 

rayon  au  cercle  décrit  par  lé  contre-^poids. 
]y  la  distance  de  son  point  de  suspension  au 

point  B.  (  Nons  admettons  que  tes  deux  points 

A'  et  B  sont  sur  la  même  horizontale  ^  ce  qui  fi 

Follement  lieu  dans  la  pratique.  ) 
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ï  la  longueur  du  c&ble  qui  âuf^ite  W  oontre* 
poids. 

P  le  poids  du  plateau  et  du  wagon  vide ,  aug- 
menté de  la  composante  constante  du  poids  ou 
vibrating  frame  y  qui  passerait  par  C. 

F  le  contre-poids  plus  la  composante  constante 
du  poids  de  la  tige  A'  G',  qui  passe  par  le 
point  G. 

H  le  poids  de  la  houille  que  renferme  le  wagon» 
Enfin  a  »  0 1  a' ,  P' ,  1^  angles  indiqués  dans  la 

fig.   21  y  PL  JX.  Les  composantes    du   poids 

P-HH  suivant  les  droites  BC  et  G  A  sont  liées  entre 

elles  par  la  relation  : 

P  :  €A  t  BC  :  :  sin.  {(x^^)  :  sin.a  :  sin.  0é 

D^où 

siii.(«-fp)    '  sm.(«+|3)  ' 

Mats  dans  le  triante  ABC  on  a  :  . 

9m.(r-j-)5)  :  gln.a  ::  D  :  L 

sin.(pe-fp)  :  sin.p  ::  D  ;  /, 
et  par  suite  : 

(P+H)L         pp  _  (P+H)  / 
CA-— ^_.,       BC ^. 

Résultat  asses  remarquable  en  oe  qu'il  nous 
apprend  que  la  pression  exercée  sur  Taxe  du  vi- 
bràtingframe  est  constante ,  quelle  quesoit  l'In- 
clinaison de  ce  dernier ,  et  que  la  tension  du  eèble 
BG  est  proportionnelle  à  la  longueur  deee  oèble^ 
Pour  le  contre«'poid5  on  aura  également  : 


Et  dans  le  triangle  ABC'  : 
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ùa,{a'+p')  :  ooa'.p'  ::  /  :L', 
D'où 

La  traction  exercée  swir  le  point  A'  est  propor- 
tionnelle à  la  tangente  de  lan^e  du  câble BG' 
avec  la  verticale;  quant  à  la  tppsion  de  ce  câble 
elle  ne  varie  plus  proportionnellement  à  / ,  et 
par  conséquent  le  contre-'poids  P'  ne  peut  pas 
constamment  faire  équilibre  au  vihratwgframe 
et  à  sa  charge.  Toutefois  il  est  facile  de  voir  que 
BC  croit  dans  le  même  sens  que  BC.  En  effet ,  si 
nous  reprenons  la  première  expression  de  BO, 

V  sin^'  •  '  /  •  .  ' 
: — ; — ;-,  sm.  m  va  toujours  en  augmentant. 

Quant  au  dénominateur ,  il  va  en  augmentant  û 
(j  +  p){Jig.  aa,  PL  IX)  em,  primHiyemeBt 
aigu  jusqu'à  ce  que  Tangle  A'CB'soit  droit/^A 
partir  de  ce  point  a  +  |3'  devient  de  plus  en  plus 
obtus ,  et  par  suite  le  sinus  diminue,  donc  la  ten-* 
sion  du  câble  augmente. 

On  ne  peut  nen  conclure  pour  les  positiooa 
antérieures  à  celles  où  Iq  câble  BG^  est  norma^f'^à 
A'C',  et  ë  la  ngueur  on  pourrait  s-assujetti?  à 
placer  A'C'  perpendiculairement  au  câble  hù  ^ 
an  commencement  du-  mouvement^^màittsi  bn 
observe  que  pinr  -j^  :£=  o ,  la  tensioft*  durable -eit» 
nulle  y  on  poarta  déduire  de  1»  natpredd  la  ffir*- 
mnle  que  cette  tenéion  va  également  en  croissaAti 
avant  que  jd' iH  |3'^deviehne'égal  à  un  droit.  On 
peut  remarquer  que  la  valeur  de  BG*  croit  tièi»** 
rapidement  lorsque  a  +  ^  devient  de  plus  an 
plus  obtas.  Aussi  tbserre^uon  que  l'ouvrier  qai 
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manœuvre  le  frein ,  exerce  un  efibrt  bien  moins 
considérable ,  lorsque  le  wagon  est  prêt  d'arriver 
sur  le  pont  du  navire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  principe  du  mécanisme 
se  résume  dans  les  deux  inégalités  suivantes  : 

Pour  la  descente  de  la  houille , 


L  L' 

Pour  remonter  le  wagon  vide , 

P/    ^Pf      , 


Et  si  on  tient  compte  du  frottement  du  câble 
0ur  l'arête  B^  elles  deviennent  : 


V 


!ÎMï+!^,y+2WÏ!:^_,^,, 


V 


T7  +  -i7r-*r+-îX^  ^^A'  COS.  (a+a'). 


Il  faut  y  joindre  la  relation  /  +  /^=  constante. 

Dans  les  drops  de  South  Shields  y  on  a  toujours 
ks  mêmes  valeurs  pour  AC  et  pour  BG,  mais  A'G^ 
disparait  complètement  et  BG'  est  tout  différent. 
Ea  effet ,  cette  tension  du  câble  /'  se  réduit  alors 
au  poids  d'une  portion  de  chaîne  plus  ou  moins 
longue  et  varie  propcMtionnellement  à  la  longueur 
/du câble  qui  soutient  le  nbratingfname ,  tout 
à  fi|it  comme  la  teaiion  BC.  Si  /  est  exprimé  en 
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mètres,  pour  une  augmentation  de  longueur  égale 

P+H 
à  l*anité ,  la  tension  du  câble  BG  croîtra  de  — — 

pendant  la  descente.  Pour  une  diminution  de  / 

égale  à  l'unité  pendant  que  le  wagon  vide  re- 
pu 

monte  •  la  tension  de  BC  diminue  de  — .  Si  donc 

D 

lacbaine-contre^poids  est  telle  qu'un  mètre  de  Ion- 

gneur  soit  égal  à  ,  il  y  aura  constamment 

équilibre  entre  les  deux  tensions  pendant  la  des- 
cente ,  et  pour  produire  le  mouvement  il  suffira 
de  faire  en  sorte  que  la  longueur  de  chaîne  sus- 
pendue au  départ ,  soit  plus  petite  que  la  valeur 
initiale  de  /•  Mais  en  posant  ces  conditions ,  lors- 
que le  wagon  vide  remontera ,  la  chaîne  aura  par 

H 

mètre  un  poids  supérieur  de  sr  à  celui  qui  est 

nécessaire  pour  produire  l'équilibre ,  et  le  ipou- 
Tement  ira  continuellement  en  s'aocélérant.  Tou- 
tefois la  iM>Ddition  introduite  précédemment  pour 
produire  le  mouvement,  tendra  à  diminuer  la 
vitesse  à  Tarrivée.  Ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à 
faire  serait  de  prendre  pour  poids  de  l'unité  de 
longueur  de  la  chaîne  une  valeur  intermédiaire 

cuire  —  et  ■■         .  Du  reste  H  est  assez  petit  rela- 

tivement  à  P.  Quelque  valeur  qu'on  adopte ,  ce 
svstème  sera  toujours  préférable  à  celui  qui  pré- 
cède. 

Si  on  tient  compte  des  frottements ,  on  devra 
avoir ,  en  appelant  r.  le  poids  de  l'unité  de  lon- 
gueur de  la  chaîne  »  et  X  la  portion  sospendoe  va- 

blc  avec  /  : 
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Et  en  outre  Faccroissement  de  X  devra  être  égal  à 
celui  de  /. 

n  me  semble  quon  pourrait  avec  avantage 
substituer  à  la  chaîne-cpntre-poids  un  wagon  rou- 
lant sur  une  surface  indinée  par  un  système  ana- 
logue à  celui  que  j'ai  décrit  en  parlant  de  Tex- 
traction.  La  disposition  de  la  charpente  des  drops 
'  permettrait  facilement  l'établissement  du  plaa 
incliné.  Considérons  actuellement  le  cas  le  plas 
général  ;  celui  où  les  deux  câbles  s'enroulent  sur 
des  poulies  différentes.  Conservons  les  mêmes 
notations  que  précédemment  en  prenant  toute- 
fois pour  D  et  D' les  longueurs  AO  et  A'O,  cette 
dernière  ligne  étant  toujours  supposée  horizon- 
tale; posons  en  outre  OÊ=:R  (y^.  aS,  PL  IX)* 
Om  aura  toujours  : 

CA  :  BC  :  P+H  ::  sin.»  :  si&.|B  :  sin.(ce4^) 

sin.  («-f-|3)  sin.  (a-fp) 

Pour  le  triangle  aAC  on  a  : 
sin.  a  :  sin.  (a+p)  ::  L  :  D  +h  -  Oa  :  D  +  coféc. a. 

D'où 

Et  par  suite 

^^_    (P+H)D     ^  (P-fH)DsÎB.« 
L-f-ooséc.a  Lsin.  a-+-R*' 

Pottrj(4=so  CA{=:oet  poura^go"*  CA— 
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-— — -.  Dans  rinlervalle,  la  pression  va  toujours 

en  croissant  en  même  temps  que  a ,  et  diminue 
également  quand  a  décroît. 

Dans  la  valeur  de  BG  qui  représente  la  tension 
du  câble ,  le  numérateur  va  toujours  en  croissant. 
Dans  le  dénominateur,  ^  augmente;  mais  a 
augmente  iusqu*à  la  position  où  le  câble  est  tan- 
gent à  la  circonférence  décrite  par  le  sommet  du 
vibrating  frame  et  diminue  ensuite,  par  consé- 
quent sin.  (a  +  P)  va  en  croissant  jusqu'à lunité , 
et  alors  on  ne  peut  rien  conclure  sur  les  variations 
de  BC;  mais  dès  que  le  câble  fait  un  angle  aigu 
avec  le  vihrating  frame ,  sa  tension  augmente. 
Dans  la  pratique  âc  +  |3  n'est  jamais  supérieur  k 
un  droit.  Nous  admettons  donc  que  la  i<M*oe  qui 
agit  sur  la  poulie  dans  la  direction  de  fiC  croit  à 
mesure  que  le  wagon  s'abaisse. 

Or,  dans  le  triangle  ahC  on  a  : 

on  p  :  8in.(a+/S)  ::  ^Ba  :  »4-tf  :t  0/+oot.«  :  D+coséc.«. 

D'où 

Et  par  suite 

„_      (P+H)(H-cot.«)        (P4-H)(/8m.a+Rco8.«) 
D-f-coséc.a  Dsin.  a-^R' 

Pour  le  contre-poids  P  on  a  : 

F  :  B'C  ;  À'C'  ::  siii.(«'+^0  :  sin.^  :  sin.»'. 

sm.  a'-f  p'  ain.  («  +j50 

Le  triangle  tibC  donne 

Mû.  («'•+f' )  :  COS.  J  ::  »'-06  :  L'  ::  iy--»éc.  «'  ;  L'. 
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D'où 

.                        C06.tt'(D— géc.aO 
sin.(a+>&J  = =-; . 

Et 

A  r  —    P'^^V     _  PLRsiu.g^ 
ly— séca'  ■"  D'C08.a— R'' 

A  mesure  que  a  augmente,  le  Dumérateur  aug- 
mente et  le  dénominateur  diminue.  Elle  est  donc 
maximum  dans  la  position  où  le  câble B'C  est  nor- 
mal  à  A'G^  et  décroit  de  part  et  d'autre  de  ce  point. 

Quant  à  l'expression  qui  donne  B'O,  il  faudrait 
répéter  pour  elle  les  mêmes  raisonnements  qui 
ont  été  faits  plus  haut  pour  BC,  et  l'on  conclu- 
rait également  qu'on  n'est  sûr  de  son  accroisse- 
ment qu'à  partir  du  point  où  a  atteint  sa  valeur 
maximum,  c'est-à-dire  où  le  câble  B'C  est  per- 
pendiculaire à  A'C,  parce  qu'alors  o^-f^'  devient 
de  plus  en  plus  obtus,  et  par  suite  sin.(a'-|-|3'}  di* 
minue  de  plus  en  plus. 

Dans  le  triangle  A'bG  on  a 

sm.(x'+f')  :  cos.^'  ;:  D'— séc.«'  ;  f— ^a'j 

d'où 

sin.  («4f)= — — ', 

et 

*  ^  -  ly-scco'   '^^ D'cos.«'-R-       '-'  ' 

On  devra  avoir  pendant  la  descente  : 

(P+H)(/8iD.  ot-fcos.  «)        P(/^co8.a— Rsin.ft) 

D8iD.«  +  R*  ^       D'cos.a— R'      '^''' 

P{/sin.  a-|-R  C08.  a)        F(/'  cos.  « — Rsin  «)       ^, 
Dsin.a-fR»        ^       D'cos.a'— R'        ^^*  ' 


OB   HOUILLE    DG   HBWCASTLB*  Sj5 

Et  en  tenant  compte  du  frottement  de  Taxe  sur 
ses  coussinets , 

Dsin.«+R«  ^       D'eos.flt'— R*       ^^  "*" 

/V/BC,'  +  B'C"+8BC  X  BC'  ces.  («+«')• 

P(/8iD.«^Rcos.«)       y(/^C06.«'— MP.gQ       ,_ 
D8io.a+R«       ^      jycoB.o^R*      *^ 

/K'BC.»  +  WC  +  2BG  X  B'C'cos  {«+«') 

BC,  étant  la  valeur  de  BC  donnée  plus  haut  «t 
BC.  cette  même  valeur,  dans  laquelle  P  4.  H  est 
remplacé  par  P. 

Il  faut  ajouter  à  ces  inégalités  la  relation 
(l  +  O^c^^^^'^^^*  J'aisupoosé  le  rayon  R  con-* 
stant  y  mais  dans  la  pratique  u  n'en  est  réellement 
pas  ainsi  puisqu'oji  emploie  les  càUes  plats.  En 
introduisant  cette  condition ,  les  expressions  de- 
viennent bien  plus  compliquées;  si  on  appelle  R 
le  rayon  maximum,  r  le  rayon  minimum,  e 
Fépaisseur  des  câbles  et  ù  Tangle  dont  a  tourné 
Taxe  des  poulies»  on  devra  avoir,  en  faisant  abs- 
traction du  frottement  : 

(P4-H)/(  MP.»f  (R-^ft)  cot>«)       F(f^eo$.aM^4-^)«tp*«0  ^, 
D«n.«+(R— «6)*  "^     D'coi.«~(r+«^)-     ^'' 

(P/>tn.>+  (R— éO)cos.«)        F  jl'  coi.  a'^(r  +  g0)  rfn  .a') 
Bsin.«+(R  — eO)'       ^         D'cos.  a'— (r+  e$y  *^'* 

Et  la  relation  l+F  =:  constante  sera  remplacée 
par  les  deux  suivantes  : 

/,  et  //  étant  les  valeurs  de  let  de  t  k  loriglne 

du  mouvement. 

I  •    » 

Tome  /,  t6i%»  a^ 
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'L*avântàge  des  cnaînes-contre-poids  n*est  pas 
aussi  facile  à  voir  que  dans  le  cas  plus  simple  con- 
sidéré préoédeilinienl.  Il  est  inutile  dediMTUt^leur 
eiûploi;  et  jô  ne  m'étendrai  pat  davantage  sur 
ces  résultats  du  calcul. 
Prix  et  travail     En  résumé  Ics  droDS  de  la  compagnie  du  Stan- 

^ilpi^itdw^^P®  ^^^  ^y^^  railway  sont  les  plus  parfaits 
barqaoment.     qui  soîetit  établis  sur  la  Tyne.  Chacun  d'eux  coûte 

5oo  livres  (i:3.5<k)  fr.^  non  compriti-  la  maçon- 
nerie et  le  chemin  de  fer  qui  les  réunit  entre  eux. 
La  grande  longueur  du  vibratingframe  permet 
âttï  navites  de  recevoir  leur  cai^aison  dans  une 

Krpfondeur  d'eau  variant  de  i3  à  i6  pieds  à  marée 

Chaque  dït)p  ]p6Ut  enfibarquer  un  chaidron  d« 
'53  qbintÂut  pai*  niinuie;  mais  on  se  contente 
"Mfdinairement  die  descendre  25  à  3o  chaldrons 

Les  ftah  d'etnbatqu^mebt  s6nt  tï-ès-imitiitnes 
et  bfett  ttWîtidres,  comme  nous  le  verrons  plus 
\6m ,  t^^ûeceuï  qu'on  a  à  payer  en  employanr  les 
i^els.  ils  i^e  réduisent*  &  6  pénce  (o(V.b3)  par 
chaidron  de  Newcastle. 
Drop  dune  dit-  Utt  drùf  que  j'hi  vu  employer  snr  la  TjTié, 
j??j|^*^°°  i^^***  dans  les  environs  de  Piercy-mw»,  e6t  fondé  sur  le 

même  principe  que  lea  précédenta,  niais  l'exécit* 
tien  est  plus  compliquée ,  et  je  ne  m'y  arrêterais 
pas  û  elle  ne  présentait  quelque  chose  de  fort;  in- 

Les  vragons  employés  n'bUt  plue  hi  Yùêm^ 
forme  qn'ii  l'ordinaire  :  ils  sont  tout  à  fait  rectan- 
gulaires et  s^buvrent  par  devant.  La  fig.  i  , 
PI.  XI ^  fait  voir  la  disposition  générale;  n  repré-^ 
-fiétite  lèsthartiiferes  autour  desquelles  se  meut  lia 
trappe  qui  ferme  le  devant  du  ^vagon  ;  euHn  3 


«st  le  détail  sQt  otie  plus  gMittde  ôcheHe  d^  sys- 
tèmes de  fermeture.  Àdtour  d*un  axe  a ,  fité  à  là 
trappe,  se  meut  un  eroc^het  maintenu  éontre  célui^ 
ci  aans  une  rainure  bc  ;  ce  crochet  a  une  de  se^ 
branches  placée  en  arrière  d'une  petite  pièee  eh 
fer  implantée  dans  la  poutre  qui  termine  anté- 
rieurement le  fond  du  wagon ,  et  il  est  maintenu 
dans  cette  position  par  un  arrêt  mobile  aMour 
d'un  axe  k.  Mais  si  Ton  suppose  Tairét  levé^  et 
qu'on  exerce  une  pression  ae  bas  en  haut  sur  là 
cheville  en  fer  efqxii  traverse  le  fond  du  wagon  ^ 
elle  soulèvera  la  seconde  branche  du  crochet  et 
dégagera  la  première  ;  alors  le  poids  de  la  houille 
contenue  dans  le  wagon  poussera  la  trappe  en 
avant,  et  celle-ci  s'ouvrira,  si  Ton  a  soin  d'yprîni*. 
quer  une  ouverture  correspondant  k  la  partie  de 
la  cheville  efani  pourrait  Tarréter.  Quand  le  wa^ 
gon  sera  vide ,  la  trappe  retombera  dans  sa  position 
normale  et  le  crochet  la  fermera  de  nouveau ,  pot 
ttn  jeu  semblable  à  celui  d'un  loquet  de  porte. 

Un  convoi  de  ces  wagonsest  amenée  une  dîstlineè 
du  drop  d'environ  cent  mètres  ;  le  chemin  devient 
alors  suffisamment  incliné  pour  que  le  wagon 
{misse  descendre  de  son  propre  poids  et  vaincre 
«n  outre  une  résistance  qu  on  lui  oppose.  Gelle--ci 
consiste  en  un  poids  suspendu  k  l'extrémité  d'un 
cftble  qui  s'enroule  sur  une  poulie  à  gorge  creuse. 
L'axe  ae  cette  première  poulie  en  porte  une  se- 
conde d'un  diamètre  plus  grand  et  à  laquelle  est 
fixé  un  câble  qu'on  attache  au  waçon;  celiii->ci, 
en  descendant,  est  donc  forcé  de  faire  tourner  les 
poulies,  et,  par  suite,  d'élever  le  poids  qu'elles 
supportent  :  le  poids  est  choisi  de  telle  façon  qu'il 
puisse  faire  remonter  le  wagon  vide  le  long  du 
plan  incliné.  Nous  allons  voir  que  ce  mime  wagon 
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est  déchargé  par  un  mécanisme  ingénieaxi  sans 
qu'on  ait  besoin  de  s'en  occuper  ;  u  n'y  a  qu'un 
seul  ouvrier  sur  le  drop,  il  est  chargé  de  manœu- 
vrer les  freins;  un  autre  homme,  placé  à  la  pou- 
lie dont  nous  venons  de  parler ,  n'a  d'autre  occu* 
pation  que  d'attacher  et  de  détacher  les  wagons 
à  mesure  qu'ils  y  arrivent. 

La  charpente  du  drop  est  absolument  la  même 
qu'à  Saint-Lav^rence  ;  u  y  a  un  vibratingframej 
mais  il  ne  porte  plus  un  plateau  où  doive  venir  se 
placer  le  wagon  ;  à  son  extrémité  supérieure  est 
suspendue  une  caisse  en  tôle  ayant  la  forme  d'un 
parallélipipède  rectangle  au-dessous  duauel  est  un 
prisme  triangulaire  {fig.  6 ,  PL  XI  ).  Elle  est  for- 
mée de  deux  parties  tout  à  fait  semblables ,  qui 
peuvent  s'écarter  en  tournant  autour  de  deux 
charnières,  et  qu'on  réunit  à  l'aide  d'une  clavette 
placée  au-dessous  de  la  caisse.  La  houille  du  wa- 
gon est  déchargée  dans  cette  caisse,  et  celle-ci  est 
ouverte  sur  le  pont  du  navire  par  les  hommes  qui 
reçoivent  la  cargaison.  Voici ,  du  reste ,  la  manière 
dont  le  charbon  passe  du  wagon  dans  la  caisse  : 
Je  crochet  qui  sert  à  attacher  celui-ci  à  la  chaîne 
de  la  poulie  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut 
est  d'une  forme  particulière  représentée  Jig.  7  et 
3 ,  PL  XI i  lorsque  le  wagon  est  arrivé  à  une 

{>etite  distance  de  l'endroit  où  il  doit  se  vider , 
'appendice  inférieur  du  crochet  entre  dans  im 
anneau  rectangulaire  a^fig.  8,  fixé  à  un  câble 
plat  ;  celui-ci  s  applique  contre  une  pièce  de  char- 
pente hoc  (fig.  4  et  5 ,  PL  XI) ,  à  laquelle  il 
est  fixé  par  1  une  de  ses  extrémités  h\  l'autre  vient 
s'attacher  en  g  sur  la  circonférence  d'une  roue 
den<^e,  à  Taxe  de  laquelle  est  fixé  complètement 
un  encr  portant  un  poids  à  sa  partie  inférieure. 


La  roue^ngrène  avec  un  pignon  sur  Farbre duquel 
est  montée  une  seconde  roue  en  bois  dont  la  vitesse 
doit  être  modérée  à  l'aide  d'un  frein;  ce  dernier 
est  disposé  de  telle  manière  que  Taxe  ne  puisse 
tourner  sans  qu'un  homme  vienne ,  à  Taide  d'un 
levier ,  diminuer  l'action  d'un  poids  qui  tend  à 
serrer  constamment  le  frein.  Nous  avons  déjà 
décrit  cet  arrangement ,  qu'on  peut  dn  reste  bien 
oonoevoir  à  l'aide  des  ^.  4^  5  et  g.  Lorsque 
le  v^agon  s'est  accroché  en  a ,  il  continue  de  s  a- 
vancer  par  suite  de  la  pente  et  de  sa  vitesse  acquise  ; 
alors  le  cAble  ah  se  replie  sur  lui-même  en  faisant 
tourner  la  rouedentée  et  soulevant  le  poids  Q.  Un 
instant  après ,  une  saillie  en  charpente  cdi ,  placée 
un  peu  sur  le  côté^soulèvela  goupille^,  dont  nous 
avons  parlé  en  décrivant  la  forme  dfu  v^agon  ,  la 
trappe  qui  ferme  le  devant  de  celui-ci  s'ouvre,  et 
le  charbon  tombe  dans  la  caisse  en  tôle.   Au-- 
dessus de  celle-ci  se  trouve  un  cadre  rectangulaire 
en  charpente  avec  plusieurs  pièces  de  bois  desti- 
nées à  supporter  le  v^agon  pendant  qu'il  se  vide. 
L'ouvrier  règle  l'action  du  Irein  de  telle  manière 
que  toutes  ces  manoeuvres  s'accomplissent  conve- 
nablement; quand  il  n'y  a  plus  de  houille  dans  le 
v^ragon ,  il  laisse  agir  le  poids  Q  qui ,  en  tendant  à 
revenir  à  sa  position  primitive  ,  relève  le  vea^on 
et  le  fait  marcher  en  arrière  jusqu'à  une  certame 
distance  ;  il  est  ensuite  remonté  jusqu'au  sommet 
du  plan  incliné  par  le  mécanisme  précédemment 
décrit.  Le  même  homme  qui  a  réglé  l'action  du 
v?agon  modère  la  descente  du  vibrating  frame  à 
l'aide  d*un  second  frein  disposé  comme  dans  les 
drops  ordinaires*  ^ 

Ce  système  de  drop  a  le  désavantage  de  trans» 
vaser  la  houille  une  fois  de  plus  qu'on  ne  le  fait 
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ordioairtiiieDt ,  et  en  cmtre  d'exiger  un  tem^ 
dûuhle  pour  embarquer  la  même  quantité ,  puis* 
qu  on  ne  descend  à  la  fois  qu'un  demi«K)ba1dron 
an  lieq  d'un  cbaldron, 
Dropf  ,  J'ai  déjà  dit  qu'à  Sunderland  >  l'espace  dont  on 
i  Sunderland.  p0i|ynî|  di^ppser  pour  établir  des  embarcadères 

étidt  trèa-reisserréj  et  qu'il  fallait  souvent  creuser 
dans  les  rives  du  fleuve  l'emplacement  nécessaire 
pour  oes  constructigns.  Aussi  ne  pouvait*on  pas, 
en  adoptant  le  système  des  drops  employés  à 
Newcastle,  placer  le  contre«poids  de  la  même 
manière.  On  a  beaucoup  varié  tes  dispositions  qu'il 
fallut  alors  prendre  pour  équilibrer  le  poids  da 
wagon  descendant.  Les  uns  ont  conservé  le  même 
principe ,  et ,  pour^ ainsi  dire,  la  même  construo- 
tion  ;  ils  n'ont  fait  que  changer  le  point  fixe  qui 
sert  de  centre  au  cerôle  décrit  par  le  contre^poids. 
J'ai  remarqué  le  système  indiqué  dans  la^.  lo, 
PL  XI;  et  tous  les  autres  n'en  sont  que  d^modi* 
fications  plus  ou  moins  heureuses.  On  voit  que 
l'axe  des  poulies  sur  lesquelles  s'enroulent  les 
oAbles  est  situé  au-dessous  du  plancher ,  et  que  le 
oootre^poidsestlui-^même  au-dessous  de  cet  axe* 
Le  levier  à  Taide  duquel  on  manœuvre  le  firein 
traverse  le  plancher  pour  être  plus  à  portée  de 
l'ouvrier  qui  doit  le  faire  agir. 

Les  autres  ont  complètement  changé  la  ma« 
nière  d'équilibrer  le  poids  du  wagon  et  de  la 
bouille  qu'il  contient ,  et  ont  employé  une  mé** 
thode  bien  préférable ,  sous  ce  point  de  vue ,  à 
ûelles  que  nous  avons  déjà  décrites.  Elle  consiste  k 
placer  le  oontre<-poids  de  telle  manière  que  son 
action  varie  identiquement  suivant  la  même  loi 
que  celle  du  wagon  plein  de  houille^  et  on  par- 
vient à  ce  but  en  les  suspendant  aux  deux  extré^^ 
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mités  d'un  levier  mobile  autour  d'un  point  inter-, 
médiaire.  J  ai  pris  un  croquis  de  la  dispositÎQa , 
de  ces  appareils ,  et  je  le  reproduis  fig.  \\  et  13,. 
PL  XL  Le  drop  consiste  en  deux  pièces  de  fonte  ' 
tout  à  fait  sqmblableii ,  qui  sont  daps  deux  plans 
verticaux  parallèles  ;   elfes  sont  réunies  Tuna  à 
Tautre  par  de  fortes  barres  de  fer  horizontale^  Qii. 
assemblées  en  croix.  Touto  cette  pesjipte  maçse 
métallique  est  mobile  autour  d'un  axe  borizontal 
placé  au  tiers  de  la  longueur  et  supporté  par  vme 
charpente.  Pour  diminuer  U  poids  de  Tapparcil  ^ 
les  oeux  montants  en  fonte  sont  décçupés  conime 
on  le  voit  dans  ^^Jig»  1 3  ;  ils  sont  réunis  a  leur  som«- 
met  par  un  axe  horizontal  qui  supporte  un  pla- 
teau,  tout  k  fait  comme  dans  1m  drops  an  Yms. 
Quant  au  oontre-poids ,  il  est  attachée  la  partie 
inférieure  entre  les  bases  des  deux  montantSy  et 
consiste  en  uae  boite  en  fonti»  qui  a  déj^  un  grand 
poids  par  elle^mâme,  et  qupu  p^ut  ^q  outre  rem- 
plir de  masses  pesantes.  Pour  régler  \/^  dasçept^» 
il  y  a  un  frein  disposé  comme  a  Tordinaîre ,  «t 
agissant  sur  une  grande  roue  en  bois  à  laquelle  )ç^ 
mouvement  de  1  appareil  e^t  communiqué  .par 
deu^  pignons  engrenant  avec  des  portions  de 
roues  dentées  qui  terminent  chaque  montant  à  sa 

J>artie  inférieure.  Le  levier  qui  sert  à  manœuvrer 
e  frein  est  placé  sur  le  plancher  par  lequel  ar- 
rivent les  wagons ,  et  Faction  est  transmise  ^u- 
dessous  par  Tmlermédiaire  de  tiges  ou  de  çhafnf^s 
en  fer.  L'application  du  calcul  a  ce  système  4e. 
drop  donne  des  résultats  fort  simplea.  Appelons, 
on  eflfet ,  L  la  longueur  de  la  plus  grapde  oranche 
de  Tappareil,  L'  celle  de  la  plus  petite,  ou  mieux 
la  d^tpncp  du  centre  de  gravité  qx\  çpntrp-poid«  à 
Taxe  de  rptation  ^  P  la  somme  de^  poids  ap  (na- 
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teaUf  du  wagon  et  de  la  composante  du  poids  de 
la  brancke  L  qui  passe  par  le  sommet;  P  le  contre- 
poids et  la  composante  du  poids  de  L'  qui  passe 
parle  centre  de  gravité  du  contre-poids  ;  enfin  H 
Je  poids  de  la  houille  (J!û'.  i  3,  P/.  XI). 

rendant  la  descente ,  le  mouvement  sera  favo- 
risé par  une  force  (P+H)  Lsin.  a,  et  retardé  par 
une  autre  F  L' sin.  a.  Lorsque  le  wagon  vide  re- 
montera,  on  aura  au  contraire  une  force  F  L' sin.  a 
qui  produira  le  mouvement,  etune  autre  PL  sin.  a 
qui  tendra  à  Tempêcher.  Il  faudra  que  ces  forces 
satisfassent  aux  relations  : 

(P-f-H)L>FL'       PL<Fi;. 

Si  Ton  tient  compte  du  frottement  qui  s'exerce 
autour  de  Taxe  de  rotation  ,  ces  expressions 
deviennent  : 

(P+H)L    >FL'+/r(P+F) 

PL    <     FL'-/r(P-fF) 

r  est  le  rayon  de  Taxe  de  rotation. 

Le  moment  de  la  charge  descendante,  celui  du 
contre-poids  et  celui  du  frottement  restent  con- 
stants I  quel  que  soit  l'angle  «• 

Par  conséquent,  l'excès  de  force  qui  produit  le 
mouvement  mitiala  toujours  la  même  valeur.  On 
pourra  donc  rendre  la  descente  uniforme,  à  par- 
tir du  moment  où  la  vitesse  sera  devenue  conve* 
nable,  en  exerçant  sur  le  frein  une  pression  con- 
stante et  précisément  égale  à  l'excès  de  force  qui 
tend  à  chaque  instant  il  accélérer  le  mouvement. 
Les  mêmes  observations  s'appliquent  dans  la  se- 
conde période  de  l'opération ,  c'est«à-dire  quand 
le  wagon  remonte  à  vide. 

Le  principe  des  drops  de  Sunderland  est  donc 
meilleur  que  celui  des  drops  de  Newcastle  ;  quant 
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à  ceux  qui  mëritent  la  préférence  dans  la  pra^ 
tiqae ,  il  est  assez  difficile  de  le  décider.  Peut-être 
les  seconds  ont-ils  Fayantage  de  porter  la  charge 
à  une  plus  grande  distance  ,  et  d'ailleurs  ils 
peuvent  être  établis  partout  à  peu  près  aux  mêmes 
nais  y  tandis  que  les  drops  en  fonte  auront  des  prix 
bien  différents ,  suivant  la  distance  à  laquelle  il 
&udra  aller  chercher  les  matériaux  nécessaires  à 
leur  construction,  et  suivant  les  frais  de  trans- 
port. 

S  9*   Transport  du  charbon  dans  les  Kbbls* 

Les  keels  ou  bateaux ,  qui  pendant  longtemps  Dewrîption 
ont  servi  exclusivement ,  et  qui ,  aujourd'hui  j  ^  ^*^'- 
servent  encore  dans  beaucoup  d  endroits  à  trans- 
porter la  houille  du  rivage  aux  navires,  ont  une 
forme  ellipsoïdale  assez  allongée  ;  leur  profondeur 
est  peu  considérable.  On  les  fait  avancer  sur  Feau 
de  trois  manières  différentes  :  tantôt  on  emploie 
une  voile  rectangulaire  «  et ,  comme  le  bateau  est 
dépourvu  de  gouvernail ,  on  remplace  ce  dernier 
par  une  rame  qu'on  fait  manœuvrer  à  Tarrière  ; 
tantôt  on  substitue  à  la  voile  Fusage  d'une  seconde 
rame  à  l'aide  de  laquelle  trois  hommes  produisent 
le  mouvement  ;  tantôt ,  enfin  ,  lorsqu'on  est  dans 
des  eaux  basses ,  on  se  sert  de  perches  en  bois 
qu'on  appuie  sur  le  fond  de  la  rivière.  Cette  der- 
nière méthode  est  exclusivement  employée  sur  la 
Wear,  au-dessous  de  Sunderland.^ 

La  capacité  de  ces  bateaux  est  de  8  chaldrons  i^^q^  etpaetU 
de  Newcastfe  ou  ai  ^"««4  ^«*»«(2i.53ik«-,78). 
Afin  do  pouvoir  vérifier  à  chaque  instant  si  la 
charge  n'est  pas  plus  ou  moins  graude»  il  y  a  dans 
le  nord  de  rÀngleterre  une  commission  émanant 
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de  la  cour  de  TEchiquier ,  et  dont  le  but  est  de  w^ 
veîUer  les  keelâ ,  les  wagons  et  les  autres  appareil» 
eoaployiés  pour  le  transport  de  la  houille.  Lois 
donc  qu'un  keel  est  nouveliement  construit  y  un 
oificier  public  vient  ^  bord ,  et,  après  avoir  vérifié 
que  le  Dateau  ne  portait  aucun  poids  étranger ,  il 
enfonce  un  clou  à  tête  carrée  pour  marquer  Tafi* 
fleurement.  On  charge  ensuite  successivement  un, 
deux,  et  jusqu'à  huit  chaidrons,  en  marquant  de 
la  même  manière  la  ligne  d'affleurement  après 
l'addition  de  chaque  chaldron.  Si  un  keel  perd  ses 
clous  y  il  doit  immédiatement  les  faire  rempla- 
cer; s'il  est  trouvé  naviguant  sur  la  rivière  avec 
une  trop  forte  charge,  il  peut  être  saisi. 
Chargement  Le  plus  souvcut,  le  charbou  descendant  par  un 
ntrirc *^**'*  *"  ^poii^  tombc  dans  le  keel  au  milieu  d'une  enceinte 

faite  avec  de  grossières  cloisons  en  bois ,  et  le  seul 
soin  que  l'oa  prenne  est  de  faire  varier  la  position 
du  bateau  de  manière  que  cette  enceinte  se  rem* 
plisse  \  peu  près  uniformément.  Quelquefois, 
quand  le  charnon  est  gros  ^  on  forme  des  murs 
avec  les  plus  forts  morceaux  et  on  supprime  les 
cloisons  ;  si ,  au  contraire ,  il  est  trop  fin  ,  on  sup- 
prime encore  celles*ei ,  et  on  l'étend  sur  le  fond 
du  bateau.  Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  plu- 
sieurs points  de  la  Wear,  pour  la  houille  très- 
tendre  ,  on  employait  des  caisses  rectangulaires , 
qu'on  rangeait  dans  le  keel.  Ces  caisses  sont  ensuite 
enlevées  à  Vaide  de  cordes  et  de  poulies ,  et  ame- 
nées au-dessus  de  l'ouverture  pratiquée  dans  le 
,.  pont  des  navires;  On  ouvre  le  fond  de  chaque 
caisse  et  la  bouille  tombe  à  fond  de  cale.  Quand 
le  charbon  n'est  pas  ainsi  apporté  dans  des  caisses, 
on  le  jette  simplement  à  Taide  de  pelles ,  soit  par 
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les  sabords,  aoit  même  sur  le  pont  du  navire  (i). 
Dans  tous  les  cas ,  un  ouvrier  est  occupé  k  ranger 
le  charbon  à  mesure  qu'il  est  introduit  daps  la 
cale  y  opération  qu'on  appella  triming* 

L'embarquement  par  Vintermédiaire  dei  kefls  Fnu  d'embw 
est  bien  pi  us  dispendieux  que  le  cbargement  direct     ^•™«*»*- 
par  spouts  ou  drops ,  les  frais  sont  en  grande 

Ertie  k  la  charge  du  propriétaire  du  navire.  Voici 
)  tarifs  adoptés  sur  la  Tyne  : 
Pour  transporter  un  keel  de  charbon ,  des  em* 
barcadères  situés  : 

I**  Entre  Newcaatle  et  Scotswood,  jusqu'à 

,  Payé  par  le    pat  la  propriétaire  Total. 
QaTire.  de  ta  mine. 


Newcastle.  . 
St'ÂDthoDj's 
HebbufD.  .  . 
Jarrow. 
Shields. 


«  • 


}  le  pi 
delà 

sb«     p.                eh.  sh.     p. 

1t    8              1  12    8 

la                   1  H 

14    4              i  15    4 

17  1  18 

18  8              1  19    8 


a""  Au-dessous  de  Scotswood  i  à 


Newcastle.  . 
St-Anthony's 
Hebbum,  .  . 

Jarrow,  •  ,  . 
Shields.  .  .  . 


8b.  p.  sh*  p.  sh.  p. 

12  4  6  16  6 

13  4  4  6  17  10 

14  8  4  6  19  â 
17  4  4  6  21  10 
19  4  6  23  6 


3^  A  Lemington  et  à  Stella  : 

Les  frais  sont  les  mêmes  pour  le  navire,  maia 
le  propriétaire  du  charbon  paye  6  sh.  a  p.  dans  la 
première  localité ,  et  7  sh.  dans  la  deuxième. 


(1)  n  arrive  souvent  que  dn  moroeaux  de  charbon 
tombent  dans  l'eau ,  et  la  proportion  totale  en  est  ânes 
mnde  pour  que  leur  recherche  f  oit  l'objet  de  l'industrie 
des  pauvres  gens.  A  l'embouchure  de  la  Tyne  et  à  Su»» 
derland ,  sur  la  côte ,  il  y  en  a  un  nomJore  asseï  grand  qui 


I 
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II  y  a  en  outre  k  payer  ]e  chargement  dans  les 
keels  ou  6  pence  par  cbaldron.  Enfin  le  navire 
doit  donner  en  outre  4  ?•  t  P^^  chaldron  pour 
ranger  le  charbon  dans  !a  cale. 

Un  keelman  peut  gagner  de  3o  k  ^o  shillings 
(  37  f.  5o  c.  à  5o  f.  )  par  semaine. 

S  3.  jippareils  servant  à  transvaser  la  houille. 
Magasins  éloignés  du  puits  (T extraction ,  etc. 

On  a  souvent  besoin  de  transvaser  la  houille 
d'un  v^agon  dans  un  autre  ou  dans  un  chariot  de 
forme  quelconque.  Ce  procédé  consiste  toujours 
à  amener  le  premier  wagon  au-dessus  du  vase 
u  on  veut  remplir  et  à  faire  tomber  la  houille 
e  l'un  dans  l'autre;  quand  il  y  a  une  hauteur 
notable  entre  le  fond  du  wagon  et  la  caisse  qui 
doit  recevoir  le  charbon ,  on  emploie  des  trémies 
de  forme  variée.  A  la  mine  de  Saint-Lawrence, 
quand  on  veut  transporter  de  la  houille  destinée 
à  la  consommation  des  environs ,  on  l'amène  par 
des  wagons  ordinaires  en  un  point  où  le  chemin 
de  fer  qui  aboutit  à  la  Tyne  passe  au-dessus  d'une 
route  publique ,  et  on  les  ouvre  au-dessus  des 
trémies  représentées  (Jig.  i4,  PL  XI).  En  tirant 
la  plaque  de  fonte  à  coulisse  qui  ferme  celle-ci , 
on  peut  faire  tomber  le  charbon  dans  les  chariots 
qui  doivent  l'emporter.  Un  système  analogue  est 


se  livrent  à  cette  occupation.  La  quantité  de  houille  aft^ 
portée  par  la  marée  est  souvent  notable ,  et  elle  est  prom- 
élément  due  en  grande  paitie  à  la  perte  des  navires  nooil- 
1ers  et  à  la  destruction,  par  l'eau  de  la  mer,  des  affleure- 
ments de  couches  qui  peuvent  exister  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande  du  rivage. 
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employé  quand  la  houille  doit  être  emmenée  sur 
un  chemin  de  fer  sur  lequel  ne  doivent  pas  cir- 
culer les  wagons  venant  directement  de  la  mine. 

J'ai  déjà  dit  que  les  staiths  étaient  souvent  ac-  ■'•s*»»»* 
compagnes  de  magasins  où  on  accumulait  la 
houille  qui  n'était  pas  immédiatement  embar- 
quée, et  j'ai  cité  ceux  de  Whitehaven  et  nommé 
celui  de  Townley,  qui  consiste  simplement  en  un 
vaste  hangar  en  planches.  Il  n'est  pas  toujours 
facile  de  construire  ces  réservoirs  sur  les  bords 
mêmes  de  la  rivière ,  et  on  en  a  élevé  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  de  la  mine  et  des 
emllarcadères.  Nous  avons  remarqué  le  magasin 
représenté  (y^.  1 5  et  169  PL  XI)  dans  le  voisin 
nage  de  Piercy-main  ;  il  appartient  k  ta  mine  qui 
emploie  les  wagons  de  ;  chaldron ,  et  l'ingénieux 
drop  décrit  plus  haut. 

(Je  magasin  est  placé  à  côté  du  chemin  de  fer 

Îui  va  delà  mine  à  la  Tyne  et  un  peu  en  arrière 
'une  machine  à  vapeur  fixe  desservant  un  plan 
incliné.  Un  embranchement  partant  du  chemin 
principal  peut  amener  les  wagons  à  la  base  des 
chemins  en  pente  situés  à  la  partie  postérieure  des 
magasins.  Pour  élever  les  wagons  au  sommet  de 
ceux-ci  j  on  emploie  la  machine  du  plan  incliné. 
Une  corde  qui  s'enroule  sur  un  tambour  mis  en 
mouvement  par  cette  machine  vient  s'attacher 
sur  une  roue  AB  (Jig.  17)  d'environ  a",5o  de 
diamètre,  et  fait  tourner  par  son  intermédiaire  un 
axe  auquel  sont  fixées  les  bobines  ab  et  cd  situées 
dans  le  plan  vertical  qui  passe  par  l'axe  de 
chacun  des  plans  inclinés.  Des  câbles  attachés  à 
ces  bobines  par  une  de  leurs  extrémités  s'élèvent 
verticalement  jusqu'au  sommet  du  plan  incliné  et 
redescendent  ensuite  soutenus  par  des  poulies  et 
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des  roul^ux  josqa'à  sa  base;  en  s'enroulant  ftur 
leurs  bobines  respectives,  ils  élèvent  chacun  un 
v^agon  jusqu'à  une  plate-forme  M  où  un  ou- 
vrier les  détache.  Cette  plate-forme  se  termine 
par  un  plancher  incliné  vers  lîntérieur  des  ma- 
gasins, et  auquel  e^t  adjoint  un  mécanisme  tout  k 
rait  pareil  à  celui  que  nous  avons  décrit  pour  les 
dropS  de  la  nïéme  mine.  Un  ouvrier  détache  le 
cAble  et  pousse  le  v^agon ,  muni  à  sa  partie  posté- 
rienr e  dfu  ^enre  de  crochet  déjà  décrit ,  sur  le 

{flancher  incliné.  Le  wagon  se  vide  comme  dans 
es  drops  y  et  la  houille  tombe  dans  les  ma- 
gasins. Il  est  ensuite  ramené  sur  la  pfate- 
forme  par  le  mécanisme  même,  et  l'ouvrier  le  rat- 
tache au  câble  qui  doit  le  retenir  pendant  sa  des- 
trente.  Une  sonnette  lui  sert  pour  indiquer  à 
l'homme  chargé  de  la  machine  à  vapeur,  quand 
il  doit  produire  Ou  arrêter  le  mouvement. 
Enlèvement  da  Lofsque  des  uavires  arrivent  dans  la  Tyne ,  pour 
lest  de«  nayircs.  prendre  une  carcaison  de  charbon ,  il  faut  d'abord 

les  débarriasser  du  lest  dont  ils  sont  chargés.  On 
emploie  pour  bêla  deux  procédés ,  assez  analogues 
sous  le  rapport  de  Ifeur  destination  à  ceux  qui 
servent  à  rembarquement  dé  la  houille  :  le  lest 
peut  être  enlevé  à  l'aide  de  grues  ou  bien  être 
emporté  dans  des  keels. 
I*  Emploi  des  grues. 

La  disposition  de  ces  appareils  est  quelquefois 
as^e:^  con)pliquée.  J'ai  remarqué  l'un  deux,  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tyne ,  à  une  petite  distance 
au-dessous  de  Wall's  end.  La  partie  principale 
consiste  en  une  grue  en  bois  supportée  par  un 
plancher  qui  s'avahce  à  une  certaine  distance  au- 
dessus  de  la  rivière;  c'est  à  l'aide  de  cette  grue 
que  sont  élevés  les  vases  qu  on  a  remplis  de  lest 


au  fond  du  navire  à  décharger.  Des  caisses  cylin- 
driques en  tôle  qui  peuvent  basculer  autour  d'un 
axe  horizontal  sont  suspendues  à  Textrémité  d'une 
chaîne  qui  passe  sur  une  poulie  attachée  à  la  grue 
et  va  ensuit»  s'imroiiler  ^ur  »n  tour  liomoiltaL 
Quand  laoaisde  a  dépassé  le  niteau  du  plancher, 

00  louTûe  la  grue  de  manière  à  Tamener  ati-^es>- 
8U8  d'un  wagob  dans  lequel  on  la  vid^;  lorsme 
ce  wagon  est  plein  9  on  Tamène  à  la  base  d*un  pran 
incline  sur  lequel  il  est  élevé  par  une  machine  k 
Tapeur;  il  arrive  ainsi  au  sommet  d'un  monticule 
psovenani  de  raccumulatioo  du  lest  de  tous  les  | 
navires  qui  viennent  se  décharger  à  cette  place, 

et  il  est  lui-même  vidé  pour  aller  de  nouveau  se 
faire  emplir. 

On  paye  9  pence  par  tonne  pour  Tenlèvement 
du  lest ,   ensuite  un  droit  à  la  corporation  de 

1  flh.  S  p.  quand  on  décharge  son  lest  à  Shields, 
at  T  sh.  6  p.  quand  ^n  le  décharge  an-dessus  de 
Sfaiekfe. 

La  corporation  accorde  un  bail  dé  21  ànis  à  uil 
entrepreneur  qui  fournit  fetnplacement  et  les  ap- 
pat^eiis;  cet  entrepreneur  h*a  aucun  rapport  :avec 
les  navires  qu'il  déchatge ,  et  reçoit ,  d  après  léd 
conventions  établies ,  un  payeàient  qui  varié  de 
i5  7  pence  ft  8  pence  par  tonne. 

a*  '  Emploi  des  keels . 

Le  déchargement  dulefet  k  l'aidé  dèskdel^  n'tt 
besoin  ^aucune  explication  ;  il  est  d'^îttetirs  pluid 
toretnent  employi  que  le  précédent ,  parce  qn'fl 
co^^  beaucônp  plus  cher.  En  effet,  X)n  a  toujours 
il  payer  le  dUaitdela  cotporation,  et  en  outfe, 
pow  un  keel  emportant  20  tonnes  de  lest ,  il  fhut 
payer  36  shiHirigs  ou  i  sh.  7  p.  |  par  tonne,  ce 
qui  feit  lo  p.  f  de  plus  qu'en  employant  les  grues* 
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X. 

COMMHRCE  DB  LA  HOUILLE. 

Le  commerce  de  la  houille ,  en  Angleterre ,  est 
soumis  h  des  règlements  qui  ont  changé  à  diffé-> 
rentes  époques ,  et  dont  le  résumé  peut  paraître 
intéressant.  Ce  que  nous  avons  à  dire  à  ce  sujet  se 
partage  naturellement  en  trois  parties  : 

i"*  Commerce  de  la  houille  au  port  d'embarque- 
ment ;  2*  Vente  de  la  houille  à  Londres  et  en 
Angleterre  ;  3*"  Commerce  de  Newcastle  avec 
-        Fétranger. 

§   I.  Commerce  de  la  houille  au  port 

(Rembarquement. 

Données  ^^  ^  prétendu  que  les  Romains  ont  exploité  et 

hûioriques.    lirûlé  le  charbon  de  Ne\?castle  à  l'époque  où  ik 

occupaient  l'Angleterre.  Sans  s'arrêter  à  un  fait 

Sii  u  est  rien  moins  que  prouvé ,  on  peut  ajouter 
^  us  de  confiance  à  un  manuscrit  antérieur  à  iigS 
et  dans  lequel  il  est  établi  que ,  parmi  les  conces- 
sions d'un  seigneur  à  ses  vassaux ,  dans  le  voisin- 
nage  de  Bishop-Wearmouth,  il  est  accordé  au 
forgeron  lOi  acres  de  terre  dont  il  doit  tirer  le 
charbon  à  son  usage  ;  mais  le  premier  document 
qu'on  puisse  regarder  comme  exact  est  la  charte 
accordée  le  i*'  décembre  1 23g  par  le  roi  Henri  III^ 
aux  habitants  de  Newcastle ,  charte  dans  laqueUe 
il  fait  droit  à  leur  demande  d'extraire  du  char-- 
bon  et  des  pierres  dans  le  voisinage  de  cette  place. 
Un  ouvrace  historique,  à  la  date  de  1^45 ,  men- 
tionne la  houille  sous  le  titre  de  carbo  maris,  et 
pai*le  des  puits  qu'on  creusait  pour  l'extraire  et 
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fâes  gages  des  ouvriers.  En  1 381 ,  il  y  eut  uq  ac- 
croissement rapide  dans  le  coninaercede  la  houille 
à  Newcastle,  et  à  partir  de  celte  époque,  This- 
toire  de  ce  dernier  devient  presque  identique  avec 
celle  de  la  ville  qui  donne  son  nom  à  tout  le 
district  houiller  du  nord  de  l'Angleterre. 

On  ne  sait  rien  de  bien  exact  sur  les  premiers 
embarquements  de  houille  pour  Londres ,  mais 
en  I  Z2n ,  le  combustible  était  regardé  comme  un 
articleaecommercetrès-important.Les  mai  1421, 
le  parlement  rendit  un  acte  dans  lequel  il  était 
établi  qu'un  droit  de  9.  pence  par  chaldron  était 
prélevé  sur  les  charbons  de  Nev^castle  transportés 
par  keels  aux  navires.  Cet  acte  mentionnait  en 
outre  que  les  keels  portaient  plus  qu'ils  ne  décla- 
raient,  et  que,  pour  remédier  à  cette  fraude,  ils 
devraient  tous  être  mesurés  et  marqués  par  des 
commissaires  du  roi.  Tous  ces  faits  semblent  an- 
noncer qu'à  cette  époque  les  mines  étaient  déjà 
exploitées  sur  une  échelle  assez  grande.  Quant  aux 
frais  d'extraction  et  au  prix  du  charbon ,  on  sait 
que  l'abbaye  de  Tynemouth  (  petit  village  situé  à 
l'embouchure  de  la  Tyne)  possédait  une  mine 
qu*elle louait 5 liv.  paranen  i33o;  20  liv.(5oofr.) 
en  1 53o ,  avec  la  condition  de  ne  pas  extraire  plus 
de  20  chaldrons  par  jour;  et  5o  liv.  en  i5'i8, 
sans  aucune  restriction.  Du  temps  de  Richard  II , 
les  charbons  étaient  vendus  à  Whîtby  5  sh.  4  P« 
par  chaldron,  et  du  temps  de  Henri  YIII,  ils 
étaient  vendus  1 2  pence  par  chaldron  à  Newcastle, 
4  shillings  environ  à  Londres,  et  en  France, 
i3  nobles. 

Vers  la  fin  du  xvi""  siècle ,  toutes  les  affaires 
entre  le  négociant  et  le  marchand  venu  par  mer 
^'accomplissaient  par  l'intermédiaire  de  facteurs 
Tome  /,   1842.  a3 
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BOtooiéfl  hùstmen.  Ceux-ci  airaîest  à  leur  wrvioe 
tous  lé»  keels  naviguant  sur  la  rivière ,  et  ae  char- 
geaient d'héberger  les  maîtres  de  navires  pendant 
que  ceux-ci  étaient  daBS  la  Tjne.  Ce  n  est  que 
vers  i599  qu  ils  furent  incorporés  par  la  reine  Eli- 
sabeth. En  1 6oa  y  ces  hostmen  (  aujourd'hui  renh- 
placés  par  la  daase  dtsfitters  )  étaient  au  nombre 
de  28  j  vendant  par  an  9.080  toniies  de  cbarlxm 
et  emjpio^fant  85  keels»  Le  prix  du  meilleur  char- 
bon n  excédait  pas  lo  slûlbngs  le  chaldron. 

A  la  IBin  du  règne  d'Elisabeth,  le  commerce 
était  tfiès^flûrissani  ;  on  vendit  en  1622  ,  à  New- 
castle  y  i4«4^^  tonnes  ;  aussi  la  cupidité  royale  im- 
posa des  taxes  arbitraires  et  autorisa  de  hontenx  mo- 
nopoles. S'il  faut  en  croire  l'auteur  auquel  nous 
empruntons  tous  ces  détails^ces  faits  contribuèrent 
matériellement  à  la  chute  de  Charles  l*'.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  le  conomerce  du  charbon 
souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  entre  ce  mo- 
narque et  le  parlement.  Après  la  prise  de  Nev^- 
castle  par  les  Écossais ,  la  chambre  des  communes 
fit  parvenir  à  Londres,  pour  l'usage  des  pauvres, 
de  grandes  quantités  de  charbt)n  qui  s'était  élevé 
au  prix  exornitant  de  4  liv.  (  100  fr.  )  par  cha)« 
dron  de  Londres.  Néanmoins,  le  combustible  fut  si 
cher  en  1 648  que  beaucoup  de  pauvres  gens  mou- 
rureoit ,  malheur  qui  fut  attribué  au  gouverneur 
de  Nev^castle,  à  caxise  de  1  impôt  de  4'Shil.  par 
chaldron ,  dont  il  avait  grevé  le  charbon. 
Éubiusemeni  Cest  k  partir  de  cette  époque  que  de  hardis 
de  um».  aventuriers  commencèrent  à  spéculer  sur  l'exptei- 
Richmond  tatiou  des  mines  du  Northumberland.  En  même 
^MUing.  temps  on  établit  des  impôts  sur  le  charbon  pour 
aider  à  la  construction  de  Saint-Paul  de  Loneires 
et  de  cinquante  antres  églises  qui  furent  bftties 
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après  le  éçrand  încendie  de  1 666*  Onze  ans  après, 
Charles  II  accorda  à  son  fils  naturel  Gharies  Le- 
noY ,  duc  de  Richmond,  et  à  ses  héritiers,  un  droit 
de  I  shilling  par  chaldron  de  Newcastle.U  appar- 
tint ik  la  famille  jusqu'en  1 799 ,  époque  k  laquelle 
il  fut  acheté  par  le  gouvernement  moyennant 
400.000  liv.  (plus  de  dix  millions  de  francs). 
Depuis  oe  temps  jusqu'en  i830)  il  avait  produit 
nne  somme  telle ,  qu'indépendamment  de  Tinté* 
rét  de  5  p.  0/0 ,  le  capital  était  racheté  avec  lin 
excès  de  o/^\.^o  liv.  (8.633.975  fr.  )• 

£n  1 699  ,  Newcastle  avait  les  deux  tiers  du  ProdacUon  de  u 
commerce  du  charhon  et  exportait  annuellement ^^''^' 
à  Londres  3oo.ooo  dialdrons;  600  navires,  por^ 
tant  l'un  dans  l'autre  80  chaldrons  de  Newcastle, 
avec  4*^00  hommes  d'équipage,  parcouraient 
presque  incessamment  la  distance  entre  Londres 
et  Newcastle.  Il  y  avait  sur  la  Tyne  4oo  keels  et 
deSo.ooo  h  60.000  keelmen.  Depuis  cette  époque, 
malgré  rétablissement  des  nombreuses  exploita- 
tions dans  l'intérieur  des  terres ,  le  commerce  s'est 
accru  à  un  tel  point,  qu'en  1800,  la  vente  totale 
de  la  Tyne  était  die  685. 280  chaldrons  de 
Londres. 

En  1826 ,  la  production  de  Newcastle  monta  k 
844*965  chaldrons  ou  1.577.330  tonnes.  Les 
nombres  suivants  montrent  1  accroissement  que 
prit  le  commerce  daus  ces  derniers  temps  ;     * 

En    1Ô30  on  embarqua  sur  la  Tyne  1 .932.050  tonnes. 

f83t  1.865.520 

f832  1.682.649 

1834  1.560.770 

1835  1.849.021 

Le  district  de  la  Tyne  pouvait  produire  annuel- 
lement,  en  septembre  1839,  3. 1 1 5.936  tonnes, 
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et  en  juin  i836,  4*^^9*^^4  tonnes.  Depuis,  ]e 
commerce  s'est  «m  peu  accru ,  mais  son  extension 
n'est  plus  aussi  rapide. 
De  u  wear.  L'histoirc  de  la  Wear ,  sous  le  rapport  du  com- 
merce ,  se  lie  intimement  à  celle  de  la  Tyne. 
C'est  vers  la  fin  du  règne  d'Elisabeth  que  Sunder- 
land  acquit  de  l'importance,  tandis  que  Hartle- 
pool,  l'ancien  port  du  palatinat  de  Durham,  dégé- 
néra peu  à  peu  en  une  simple  ville  de  pèche. 
Pendant  les  guerres  civiles,  comme  Newcastle  fut 
vaillamment  défendu  par  le  roi ,  les  mines  de  la 
Wear  et  le  port  de  Sunderlatid  devinrent  fort 
importantes.  La  ville  paraît  avoir  reçu  en  1 642  une 
garnison  parlementaire.  C'est  à  partir  de  i654 
quela  Wear  partagea avecla  Ty ne  presque  tout  le 
commerce  de  Londres.  Sa  prospérité  s'accrut  de 
jour  en  jour,  si  bien  qu'en  1800  on  embarqua 
303.459  chaldrons  de  Newcastle,  et  en  1828, 
532.5o8,  la  vente  totale  ayant  été,  pendant  les 
28  ans,  un  peu  au-dessous  de  12.000.000. 

En  1830  elle  monta  à  1.205.930  tonnes. 
.      1831  1.118.042 

1832  1.196.347 

1834  919.433 

1835  1.483.108 

Les  mines  de  la  Wear  étaient  susceptibles  de 
produire,  en  septembre  1829,  2.776. 5Ô6  tonnes, 
et  en  juin  i836,  3. 314*098  tonnes. 
De  u  TeM.  La  Tees  est  restée  longtemps  en  arrière  de  ses 
deux  rivales,  et  ce  n'est  qu'en  1 820  que  Stockton  est 
venu  fournir  son  contingent  au  commerce  de  la 
houille.  En  i835 ,  cette  ville  envoyait  peu  de  char- 
bon à  Londres ,  parce  qu'il  ne  peut  arriver  dans 
son  port  que  de  petits  navires  portant  au  plus 
200  tonneaux.  Son  commerce  consiste  principale- 


DE   HOUILLE  DE    MEWCASTLE.  '  345 

ment  dans  Texportation.  Le  charbon  est  de  bonne 
qualité,  mais  tendre  et  friable. 

De  juin  1827  à  juin  1828  il  fat  vendu      28196  chaldr. 
1828  1829  42.216 

1830  1831  151*262 

1832  1833  356.060 

1833  1834  285.765 

1834  1835  557.726 

Indépendamment  de  ces  trois  districts  houil  lers ,     Des  ninet 
il  y  a  quelques  exploitations  isolées  qui  embar-      '•®'**** 
quent  le  charbon  à  l'embouchure  de  petites  ri- 
vières situées  au  nord  de  la  Tyne.  Les  produc- 
tions réunies  de  Hartley ,  Cowpen  et  Netherton 
furent , 

En  1834  101.223  tonnes. 

1835  133.184 

Le  commerce  de  Ja  houille ,  en  Angleterre ,  estEiufiiéiet  faUei 
d'une  telle  importance,  qu'il  a  appelé  à  diverses p*'  ï«  chambre 

m  19  «1  1  des  commuDtt. 

époques  1  attention  du  gouvernement;  des  en- 
quêtes eurent  lieu  à  diverses  époques,  et  en  1800, 
i83o,  i835  et  ]836,  des  commissions  spéciales 
furent  nommées  pour  examiner  les  abus  qui  s'é- 
taient introduits  ou  faire  droit  à  des  pétitions  re- 
latives à  ce  sujet.  Les  résultats  de  ces  enquêtes, 
et  les  documents  qui  ont  servi  de  base  aux  déci- 
sions adoptées,  ont  été  publiés  par  ordre  de  la 
chambre  des  communes.  Xy  ai  puisé  la  plupart 
des  renseignements  qui  suivent. 

Les  exploitants  du  nord  de  l'Angleterre  font  pacte  entre  ici 
entre  eux  une  convention  par  laquelle  est  fixée  «»pïo»t»«»^' 
la  quantité  que  chacun  doit  fournir  et  le  prix  qu'il 
doit  exiger.  Cette  association  est  antérieure  à 
1771,  et  dans  cette  dernière  année  elle  fixa  le  prix 
du  charbon  à  la  s.  ou  i5  s.  le  chaldron  de  New* 
castle*  £Ue  ae  coptinua  jusqu'en  1787  avec  queU 
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ques  interruptions ,  et  a  subsisté  jusqu'à  ce  jour. 
Le  nombre  des  propriétaires  qui  en  ont  fait  partie 
à  di?erses  époques  a  toujours  été  en  croissant. 
En  i838y  sur  quarante-deux  mines  qui  formaient 
le  district  de  la  Tyne  y  il  n'y  en  avait  que  trois  qui 
fussent  en  dehors  de  la  convention.  Dans  le  dis* 
trict  de  la  Wear,  sur  neuf  mines  il  y  en  avait  six 
qui  y  prenaient  part  ;  enfin,  dans  le  district  de  la 
Tees ,  sur  dix-sept  mines ,  neuf  étaient  réunies  à 
l'association  de  la  Tyne  et  de  la  Wear,  et  huit  res- 
taient en  dehors. 

Voici  comment  s'établit  la  convention  appelée 
règlement  de  la  vente  (Régulation  qfthe  vendy 

Chaqu^mine  nomme  un  représentant;  ceux 
d'un  même  district  se  réunissent ,  et  choisissent 

Earmi  eux  les  membres  d'un  comité  qui  doit  fixer 
\  règlement.  En  1 838,  ce  comité  était  composé 
de  neuf  commissaires  pour  la  Tyne ,  six  pour  la 
Wear,  cinq  pour  la  Tees  et  un  pour  les  mines  de 
Hartky,  Gowpeq  et  Netherton.  11  était  ainsi  con-> 
stitué  depuis  février  j834.  Les  propriétaires  des 
meilleurs  charbons  sont  invités  à  indiquer  le  prix 
auquel  ils  veulent  vendre  pendant  l'année  sui-* 
vante.  Les  autres  se  basent  sur  ces  premières  don- 
nées pour  déterminer  les  leurs.  Toutefois ,  avant 
qu'ils  soient  bien  arrêtés ,  il  y  a  des  variations 
nombreuses.  Ainsi,  un  propriétaire  de  charbon 
inférieur  donne-t-il  un  prix  trop  bas,  les  premiers 
reviennent  sur  les  leurs  pour  s'accorder  avec  lui  \ 
le  contraire  peut  également  avoir  lieu.  U  arrive 
quelquefois  qu'on  ne  peut  s'entendre ,  et  l'asso- 
ciation reste  dissoute  jusqu'à  ce  que  les  inconvé- 
nients d'un  commerce  illimité  forcent  de  nouveau 
les  exploitants  à  se  réunir.  Chaque  mine  envoie 
ensuite  un  état  indiquant  la  qualité  des  divers 
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diarboDs  qu'elle  possède ,  et  la  quantité  de  chaque 
espèce  qu  elle  peut  extraire. 

C'est  d'après  ces  données  que  le  comité  fixe 
la  quantité  que  diaque  mine  devra  verser  dans 
le  commeice.  Il  prend  une  base  arbitraire  de 
beaucoup  supérieure  à  la  production  i^elle ,  dix 
imllions  de  tonnes,  par  exemiJa ,  et  détermine  la 
portion  de  cette  base  qui  doit  être  fournie  par  cha- 
^e  exploitation.  Pour  cela  il  se  fende  non -seule- 
ment sur  la  puissance  d'extraction  de  chacune 
d'elles,  mais  encore  «ur  la  qualité  du  chaiixm 
qu'elles  produisent. 

En  1 835  les  rapports  étaient  les  suivants  : 

Poar  la  Tyne j^39.000 

—  Wear 585.000 

—  Tees 1G0.000 

Hartley,  Gowper,  Methertoo 66^75# 

1 .752.750 

La  quantité  totale  qui  doit  être  fournie  chaque 
mois  ou  chaque  quinzaine  est  répartie  entre  les 
différentes  mines  proportionnellement  aux  nom- 
bres adoptés.  Le  comité  s'assemble  à  Newcastle 
ou  à  Chester  le  Street ,  il  examine  le  nombre  des 
vaisseaux  en  chargement,  de  ceux  qui  sont  à 
Londres  ou  qui  font  actuellement  la  traversée  ;  il 
prend  connaissance  du  prix  actuel  du  charbon  au 
marché  de  Londres ,  et ,  d'après  ces  données,  dé- 
termine le  contingent  de  la  quinzaine  suivante. 
Plue  il  y  a  de  vaisseaux  partis  avec  leur  cargaison, 
et  plus  le  prix  à  Londres  est  faible,  moins  ce 
contingent  est  considérable.  D'ailleurs  les  mines 
sont  partagées  en  quatre  classes  suivant  la  nature 
du  <»iaii)on  qu'elles  produisent,  et  la  quantité 
que  chacune  4e  ces  classes  doit  envoyer  au  marché 
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n*est  pas  la  même.  Chacune  (Telles  est  r^ardée 
comme  se  rapportant  à  une  branche  de  com- 
merce différente  des  autres. 

Le  but  du  règlement  de  vente  est  avant  tout 
de  régulariser  le  travail  de  chaque  mine ,  qui , 
sans  lui ,  pourrait  avoir  des  demandes  considé- 
rables à  une  époque  et  nulles  à  une  autre.  Il  en 
résulterait  pour  les  ouvriers  un  surcroît  d'ouvrage 
dans  un  cas  et  un  manque  total  d'occupation  dans 
l'autre,  inconvénients  qui  sont  également  à  re- 
douter. En  second  lieu ,  les  propriétaires  de  char- 
bon cherchent  autant  que  possible  à  obtenir  un 
firix  convenable ,  et  il  a  été  démontré  que  jamais 
es  bénéfices  n'étaient  exorbitants  et  que  trop  sou- 
vent ils  étaient  presque  nuls.  Enfin  l'association 
a  encore  pour  effet  de  porter  sur  le  marché  de 
Londres  une  plus  grande  quantité  de  charbons 
inférieurs ,  qui  sans  cela  ne  pourraient  être  versés 
dans  le  commerce.  On  s'est  souvent  plaint  de 
cette  coalition  des  exploitants,  et  toujours  on  a 
reconnu  qu'elle  était  plutôt  profitable  que  nui- 
sible au  bien-être  général.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  périodes  plus  ou  moins  longues  pen- 
dant lesquelles  elle  cessa  d'exister  n'ont  pas  amené 
une   baisse   permanente   dans  le  prix  du  char- 
bon. D'un  antre  côté,  toutes  les  fois  que  l'asso- 
ciation a  voulu  porter  ses  prix  trop  haut ,   il  en 
est  résulté  qu'une  quantité  considérable  de  char- 
bons est  venue  d'Ecosse,  du  pays  de  Galles  et 
des  comtés  intérieurs  de  l'Angleterre,  alimenter 
le  marché  de  Londres. 

Indépendamment  du  règlement  de  la  vente ,  il 
y  a  une  convention  faite  entre  les  exploitants  du 
nord  et  le^  facteurs  de  Londres ,  en  vertu  de  la« 
quelle  les  premiers  ne  doivent  pas  fournir  de 
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cargaison  aux  navires  qui,  pendant  leur  séjour 
dans  la  Tamise ,  ne  se  sont  pas  soumis  aux  for- 
malités ordinaires.  Ces  vaisseaux  sont  alors  obli- 
gés d'employer  la  ruse  et  une  foule  de  moyens 
détournés  pour  obtenir  leur  chargement ,  et  sou- 
vent ils  sont  forcés  de  quitter  un  port  sans  avoir 
pu  y  parvenir. 

Les  membres  de  l'association  qui  ne  se  con<^ 
forment  pas  aux  règles  sont  soumis  à  des  amendes 
plus  ou  moins  fortes  et  dont  le  payement  est 
assuré  par  un  cautionnement  déposé  à  l'avance. 

Les  vaisseaux  qui  viennent  chercher  leur  car-  Tarn  act. 
gaison  sur  la  Tyne  sont  soumis  à  un  statut  qui 
porte  le  nom  de  tum  act ,  et  en  vertu  duquel  ils 
ne  peuvent  être  chargés  qu'à  leur  tour  dans  l'ordre 
de  leur  arrivée.  II  n'y  a  rien  de  pareil  pour  la 
Wear ,  et  on  a  quelquefois  élevé  des  plaintes  à  ce 
sujet.  Les  étrangers  prétendent  qu'ils  ne  sont  pas 
servis  aussi  vite  que  ceux  qui  sont  connus. 

Les  achats  faits  aux  propriétaires  de  charbon  Fîiiert. 
ont  lieu  entre  les  parties  mêmes,  ou  par  l'inter- 
médiaire d'agents  qu'on  appelle  ^^^er^.  Chacun 
d'eux  tient  une  liste  où  s'inscrivent  les  acheteurs. 
Quand  un  capitaine  de  navire  arrive  dans  le  port 
d'embarquement ,  son  premier  soin  est  de  mettre 
son  nom  sur  plusieurs  listes;  il  prend  ensuite  des 
informations  et  se  fait  rayer  chez  les  fitters  dont 
il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  employer  les  services. 
Si  une  mine  a  vendu  toutt^e  que  le  règlement  lui 
assigne  pour  la  quinzaine  courante ,  les  vaisseaux 
qui  veulent  y  prendre  leur  cargaison  doivent 
attendre  la  quinzaine  suivante.  Dans  le  cas  où  un 
propriétaire  refuserait ,  sans  motif  valable,  le 
chargement  d'un  navire ,  il  est  condamné  ^  payer 
|00  livrea  (a.Sa?  fr.)  d'pmende, 
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Quand  im  cfaai^meDt  a  été  eSectuéf  \eJiUer 
remet  au  capitaine  un  certificat  indiquant  la 
quantité  embarquée.  S'il  n'accuse  pas  réellement 
la  quantité  emfaerquée,  il  est  condanmé  à  une 
amende  xle  i  oo  livres. 
Prix  da  charbon     Voici  quelques  donuées  sur  le  prix  dn  diarbos 

bar  «^enl  ""^  ®"  P^**^  d'embarquemeuL 

A  Newcastle ,  un  chaldron  de  Londres  coûtait  t 

en  1T71  6  sh.  9  p. 

en  1794  9 

en  1800  11 

en  1828  14 

De  i8i5  à  1828,  le  charbon  de  première  qua- 
lité  a  conservé  son  prix ,  mais  la  seconde  qualité 
a  un  peu  baissé.  Le  prix  maximum  qu*ait  atteint  la 
bouille  sous  l'empire  est  17  sh.;  c'était  en  1810. 
En  1837 ,  la  première  qualité  coûtait  à  Newcastle 
et  à  Sunderland  1 1  sh.  6  pence  la  tonne.  La  qua- 
lité inférieure  coûtait  n  sn.  6  p.  par  tonne. 

Quant  au  petit  cbarLon  qui  a  passé  à  travers  les 
cribles,  son  prix  descend  souvent  à  7-  de  celui  du 
gros.  Moyennement  il  en  est  le  tiers  ou  le  quart. 

En  1837,  à  la  même  époque  où  le  prix  du  meil- 
leur charbon  deNev^castJe  était  11  sh.  6p  ,1a  pre- 
mière qualité  valait  en  Ecosse  12  sh.,  à  Sv?an- 
sea  14  sh.  6 p.,  dans  le  Yorkshire  de  8  sh.  6  p.  à  lo 
sh.  6  pence. 
Charges  Les  premières  charges  que  paye  un  navire  en 

du  navire,  arrivant  au  port  d'embarquement  sont  celles  qui 
sont  relatives  au  lest.  Quand  il  le  fait  enlever  à 
Shields ,  il  paye  i  sh.  8  pence  par  tonne  à  la  cor- 

Foration  de  INewcastle  et  9  pence  par  tonne  pour 
emploi  des  grues.  Au-dessus  de  Shields ,  le  droit 
de  la  corporation  est  réduit  fa  i  sh.  6  p.  par  tonne. 
L'impôt  le  plus  onéreux  pour  les  navires  char« 
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géant  k  Newcastle  était  autrefois  la  taxe  de  Rich- 
mond  d'un  shilling  par  chaidron  de  Londres.  Elle 
rapportait  annuellement  3.5oo  livres  (88.3n5  fr.) 
au  gouvernement.  Elle  a  été  abolie  le  i*  mars 
i83i  à  la  suite  deFenquéte  faite  en  i83o  par  la 
chambre  des  communes. 

Indépendamment  de  la  taxe  qu'elle  perçoit 
pour  lenlèyemeat  du  lest,  la  corporation  de 
Newcastle  perçoit  a  pence  par  chaidron  de  53 
quintaux  :  ces  revenus  servent  à  Fentretien  de  la 
rivière  et  k  d'autres  travaux  d'utilité  publique  ;  en 
outre  la  corporation  paye  un  droit  de  loo  livres 
(3.5^5  fr.)  par  an  à  la  couronne,  pour  la  rivière 
et  le  havre. 

Voici  le  résumé  de  toutes  les  charges  à  payer 
sur  une  cargaison  de  1 1  o  chaldrons  de  Newcastle 
partant  pour  Londres. 

Taxes  de  la  corporation 18  sh.  4  p. 

Poar  la  jetée  de  Scarborongh.  .  .  5  4 

-~  de  Bridlingtoo.  ...  24 

—  deWhitby 4  8 

Lumières  de  .la  côle 1  liv.    7  6 

—  de  la  Trinité 1  8  3 

—  de  Tynemouth 3  4 

Basses  lumières  à  Shields 2  â 

4liv.  llsh.  iip. 
Ou  par  chaidron  10  pence. 

Avec  ces  lo  p.  il  faut  ajouter  au  prix  du  char- 
bon tel  qu'il  est  payé  au  propriétaire ,  les  frais  de 
chargement.  Si  on  emploie  aes  keels  venant ,  pat* 
exemple ,  de  Lemington  ,  le  prix  étant  pour  le 
bateau  complet  19  sh. ,  sera  pour  un  chaidron 
2  sh.  4  P*  î*  Il  f^ut  y  ajouter  Farrangement  du 
charbon  dans  le  navire«<(trimming)  qui  est  de  4 
p.  7 ,  de  sorte  qu*en  résumé  Tacheteur  aura  payé 
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3  sli.7.p.ensus  du  prix  de  la  houille.  S*il  ne  fait  pa8 
usage  de  keels ,  il  n'y  aura  que  6  p.  pour  le  spou- 
tage  et  5  p.  ^par  chaldron,  ce  qui  fera  seulement 
]  sh.  9  p.  ^.  La  difiérence  entre  les  deux  modes 
d'embarquement  est  compensée  par  la  différence 
de  fret  du  navire. 

£n  arrivant  à  Sunderland,  les  navires  jettent 
souvent  leur  lest  dans  la  mer,  et  n'ont  alors  rien  à 
payer  à  la  ville  sous  ce  rapport.  La  taxe  de  Rich- 
moud  n'a  jamais  existé  pour  les  navires  venant  de 
la  Wear  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  droit  à  la  corpo* 
ration ,  mais  des  taxes  sont  perçues  par  les  com- 
missions chargées  de  l'amélioration  du  havre ,  de 
la  construction  de  la  jetée  et  d'autres  travaux  gé- 
néraux, de  sorte  quel  impôt  de  lo  p.  perçu  à  New- 
castle  est  remplacé  par  un  autre  de  i  sh.  5  p.  par 
chaldron  de  53  quintaux.  En  outre^quand  on  charge 
par  keels  transportant  le  charbon  dans  des  caisses 
rectangulaires ,  les  frais  sont  de  6  sh.  6  p.  par  chai- 
dron  et  4  p*  7  pour  l'arrangement  à  fona  de  cale. 

Les  navires  qui  viennent  charger  sur  la  Tees 
payent  d'abord  un  droit  de  a  sh.  6  p.  à  la  ville  et 
6  p.  pour  les  balises  de  la  rivière.  Il  y  a  en  outre 
une  taxe  de  3  p.  par  tonne  pour  la  navigation  de 
la  Tees.  Un  vaisseau  portant  i66  chaldrons  paye 
3  liv.  4  sh.  10  p.  -^  de  taxe,  y  compris  les  phares 
de  la  Trinité,  les  lumières  particulières,  et  les 
taxes  de  Scarborough.    / 

Je  laisse  maintenant  de  côté  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  l'exportation,  ayant  l'intention,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  de  consacrer  à  ce  sujet  un  article  spé- 
cial ,  et  je  terminerai  cet  aperçu  du  commerce  du 
charbon  au  port  d'embarquement  par  quelques 
mots  sur  le  fret  des  navires. 


em* 
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Les  navires  qui  servent  à  transporter  la  houille  Nanre« 
du  nord  de  TAngleterre  à  Londres  sont  du  port  p'oy*«.  Prêt  et 
de  200  tonneaux;  mais  ils  prennent  toujours  un  pg/a'^ 'cf l^i*"**^* 
chargement  de  3oo  tonnes  de  houille.  Il  entre  ▼ïgatioo. 
annuellement  dans  la  Tyne  plus  de  seize  mille 
vaisseaux,  uniquement  destinés  au  commerce  du 
charbon ,  et  tous  ceux  âbnt  le  port  ne  dépasse  pas 
2^5  tonneaux  peuvent  remonter  jusqu'à  lïevrcastle 
à  l'aide  de  remorqueurs. 

Il  est  rare  que  les  propriétaires  de  mines  frètent 
eux-mêmes  des  navires  pour  transporter  leur 
charbon  à  Londres.  Cela  n'arrive  guère  qu'aux 
époques  où  le  règlement  de  vente  n'existe  pas,  et 
où  la  concurrence  est  trop  grande.  Généralement 
il  n'y  a  aucun  intérêt  pour  l'exploitant  à  se  sou- 
mettre lui-même  aux  clauses  du  marché,  parce 
qu'il  ne  peut  être  sur  place;  aussi  le  plus  souvent 
la  houille  est  vendue  à  des  navires  marchands' 
(traders)  qui  la  transportent  à  leurs  frais  et  vont 
la  vendre  à  Londres.  Ils  dépensent  moyennement 
80  livres  par  voyage  pour  l'équipage  seul ,  qui  se 
compose  ae  huit  hommes ,  y  compris  le  capitaine; 
le  contre-maître  et  le  charpentier  reçoivent  6  liv. 
5  sh*  de  gage,  les  autres  marins  5  liv. 5  sh. ,  et  le 
capitaine  9  liv-  L'équipage  est  nourri  par  l'arma- 
teur. Les  propriétaires  de  navires  forment  à  New- 
castle  un  comité  qui,  au  mois  de  février,  établit 
pour  l'année  le  tarif  du  fret;  celui-ci  est  très-va- 
riable. Il  était 

en  1818  de  11  sh.  |  p.  par  chai dron  de  Londres. 

1823  13      11  {        en  1827  de  llsh.4p.  { 

1824  14        1  I  1828        10       9     i 

1825  13   11        1829    10   9  i 

1826  11    8 

La  diminution  a  continué  jusqu'en  i835,  où  le 
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fret  est  descendu  à  7  sk.  1 1  p.  j  par  tonne.  Depuis 
il  a  un  peu  auonenté  ;  il  était  en  i836  de  8  sh. 
7  p.  |,  et  en  1837  de  9  sh.  3  p.  7  par  tonne. 

Four  entrer  et  sortir  de  la  x  yne',  chaque  navire 
a  besoin  d^un  pilote ,  ce  qui  fait  une  dépense  addi- 
tionnelle de  2  liv.;  il  faat  y  ajouter  i  liv*  pour  le 
remorqueur,  et  les  frais  paur  1  enlèvement  du  lest. 
Un  navire  de  aoo  tonneaux  a  ordinairement  4^ 
tonnes  de  lest ,  dont  Fenlèvenabent  coûte ,  d'après 
les  tarifs  cités  plus  haut  y  4  liv»  1 7  sh.  6  p.  quand 
il  se  fait  à  Taide  de  grues ,  et  8  liv.  1  sh.  quand  on 
emploie  des  keels.  Enfin  il  y  a  des  frais  d  enregis- 
trement, de  timbre,  de  permis,  etc.,  qui  naon- 
tent  à  10 sh.  Cela  fait  en  tout  8  liv.  7  sh.  6  p.  ou 
1 1  liv.  1 1  sh. 

Un  navire  venant  de  Sunderland  paye  1  liv. 
1 8  sh.  3p.  de  moins  par  voyage  que  ceux  qui  char- 
gent k  Newcastle  par  dropSy  et  5  liv.  i  sh.  9  p.  de 
moins  que  ceux  qui,  dans  la  même  localité,  char- 
geraient par  keels  venant  de  Lemington.  La  diffé- 
rence est  moindre  quand  les  vaisseaux  entrant 
dans  la  Wear  portent  encore  leur  lest  et  sont 
obligés  de  le  (aire  enlever. 

Le  nombre  de  voyages  qu'un  vaisseau  peut 
faire  dans  l'année ,  de  Newcastle  à  Londres ,  est 
moyennement  i  o;  on  en  a  plusieurs  fois  compté  1 5. 

S  2.  Commerce  de  la  houille  à  Londres. 

L'usage  de  la  houille  fut  prohibé  à  Londres  en 
i3o6  par  une  proclamation  d'Edouard  !«''.  Les 
brasseurs  et  les  teinturiers  trouvaient  déjà  à  cette 
époque  assez  d'économie  dans  son  emploi  pour 
la  substituer  au  bois  ;  mais  les  villes  et  les  com*- 
munes  assemblées  au  parlement  se  plaignirent 
de  cette  innovation  et  préCemUrent  que  Tair  était 
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eovr(»a[^pu  par  l^f^deur  et  la  fumée  de  ce  com- 
huâtîMe.  L'intérêt  privé  empêcha  de  prêter  une 
grande  altention  au  premier  édit.  &ur  une 
deuxième  réclamation*,  le  roi  étsblit  une  com* 
mission  chargée  de  punir  les  délinquants  par  une 
amende  et  de  détruire  kurs  fourneaux.  Cette 
menace  paraît  ne  pas  avoir  eu  plus  d'effet  que  la 

Sremière  ordonnance ,  et  vingt  ans  pJlus  tard,  la 
ouille  était  hrûlée  dans  le  palais  même  du  rcu. 

Dès  l'origine,  des  mesures l^islatives  réglèrent 
le  commerce  du  charbon  dans  la  métropole.  Dif- 
férents impots ,  permanents  ou  non ,  furent  éta- 
hlis ,  et  à  difiërentes  époques  des  modifications 
ont  été  apportées  aux  institutions  primilives. 

Par  un  acte  qui  date  de  1807,  toutes  les  dispo- 
sitions antérieures  concernant  le  conomerce  du 
charbon  furent  rappeléea,  et  de  nouvelles  règles 
furent  établies.  Eues  servirent  à  diriger  le  coci^ 
merce  du  charbon  dans  Londres ,  Westminster  et 
certaines  parties  des  comtés  de  Middlesex,  Surrey, 
Kent  et  Ëssex»  pendant  plus  de  vingt  ans.  En  1 83a, 
il  s'était  introduit  une  telle  quantité  d'abus. ^u'on 
s0Bg.ea  k  changer  ou  du  mc^na  k  naodifier  ces 
réglée,  et  «me  enquête  fut  ouverte  devant  la 
chambre  des  communes.  Son  résultat  fut  de  dé*- 
cader  le  parlementa  remplacer  l'and^amode  par 
la  manière  actuelle  de  conduire  le  commerce. 

Voici  un  exposé  de  toutes  les  formalités  et.  de  FormaiiUs  «t 
toutes  les  taxes  auxquelles  était  soumise  la  vente  *****  *"  ^^^^* 
du  charbon  en  i83o.  «  Tout  charbon  apporté  à 
>  Londres  doit  être  vendu  sur  le  marché  (C4>a/ 
yt  market  ).  Quand  un  navire  arrive ,  ses  papiers 
»  sont  transmis  aux  fecteuri,  par  l'interméchairc 
»  desquels  toute  vente  doit  ae'  iaire ,  et  qui  preo- 
»  nént  ainsi  connaissance   dit  natvire ,  dn  port 
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i>  d'embarquement,  de  la  quantité  et  de  la  qualité 
»  du  charbon ,  en6n  du  prix  qu  il  a  coûté.  L'en- 
»  trée  étant  faite  &  la  douane,  le  certificat  est  en- 
»  dossé  et  rempli  par  le  receveur  des  taxes  du 
»  lord  maire ,  et  une  copie  est  envoyée  au  clerc 
1»  du  marché  à  charbon ,  où  elle  est  publiquement 
>i  exposée  sur  un  tableau  disposé  dans  ce  but.  Le 
V  facteur  procède  alors  à  la  vente ,  qui  ne  peut 
»  avoir  lieu  que  >de  douze  heures  à  deux  heures 
»  les  lundi ,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  se- 
»  maine.  Les  contrats  sont  enregistrés  dans  le 
»  livre  du  facteur,  et  une  copie  est  donnée  au  com- 
»  mis  du  marché.  On  envoie  ensuite  au  bureau 
»  des  ship  meters  (  mesureurs  sur  navire  )  le 
»  certificat  du  fitter,  le  reçu  des  taxes  du  roi  ei 
y>  de  la  cité ,  et  un  papier  indiquant  le  tour  dans 
»  lequel  les  divers  acheteurs  recevront  leur  part 
»  de  la  cargaison.  Ces  formalités  remplies,  un  me- 
»  sureur  est  nommé  pour  surveiller  le  décharge- 
»  ment  du  navire.  Quinze  principaux  mesureurs 
»  et  cent  cinquante-huit  aides^mesureurs  (deputjr 
-»  ou  *working  meters  )  sont  appointés  par  la  cité 
»  de  Londres.  Les  premiers  nont  qu'un  travail 
»  d'inspection  ;  les  seconds  certifient  la  quantité 
»  de  charbon  sortant  de  chaque  navire;  ils  se  font 
n  aider  par  un  employé  dont  la  paye  est  à  la 
»  charge  du  navire.  Le  mesurage  à  bord  du  na- 
»  vire  se  fait  à  l'aide  d'un  vase  appelé  vat  et 
»  contenant  9  boisseaux  (chaque  boisseau  vaut 
«  36^*S3S)«  Le  charbon  est  tiré  du  fond  de  cale 
)>  dans  un  panier,  et  on  en  remplit  le  vat  de  telle 
»  manière  qu'un  cône  régulier  de  1 2  pouces  d'a- 
»  rête  surmonte  le  bord  supérieur.  Le  vat  est  alors 
n  vidé  dans  un  bateau  ou  barge^  divisé  eu  corn- 
»  partiments  contenant  ordinairement  5  ou   10 
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»  chaldrons,  mesure  du  pool  (i).  Ccst  diaprés  ce 
»  xnesurage  que  sont  payés  non  -  seulement  les 
»  taxes,  mais  aussi  le  fret  et  le  prix  convenu  par 
1»  les  acheteurs.  Le  mesureur  doit  remettre  un 
»  compte  de  la  quantité  débarquée  au  bureau  des 
»  shipmeters ,  au  commis  du  marché  à  charbon 
»  et  au  principal  land  meter  (mesureur  su r  terre). 

»  Les  navires  sont  déchargés  par  des  ouvriers 
»  appelés  ivhipperSf  qui  sont  ordinairement  four- 
»  nis  par  un  entrepreneur;  leur  paye  est  fixée 
»  par  une  loi  il  3  shillings  pour  20  chaidrons  de 
»  Londres.  Les  barges  sont  fa  propriété  des  mar- 
»  chauds  de  charbon ,  et  elles  ne  sont  sujettes  k 
»  aucune  règle  ;  cependant  elles  ne  peuveut  être 
»  conduites  que  par  xnifreeman  de  la  compagnie 
»  des  watermen. 

»  Quand  le  charbon  atteint  le  quai ,  la  surveil- 
3»  lance  retombe  sur  une  classe  différente  d'em- 
»  ployés.  Ni  le  marchand ,  ni  lachetéur  n'ont  aucun 
»  contrôle  à  exercer  sur  le  mesurage  du  charbon, 
»  qui  est  confié  aux  fand  meters.  Ceux-ci  sont  par- 
»  tagés  en  quatre  divisions  :  une  pour  Westmins- 
»  ter ,  une  pour  certaines  parties  de  Middlesex , 
»  la  troisième  dans  le  <:omté  de  Surrey  ,  et  la  qua- 
n  trième  pour  la  cité  de  Londres.  Le  comté  de 
»  Kent  et  la  partie  principale  du  canal  du  Régent 
»  sont  exempts  de  cette  formalité.  Les  landmeiers 
»  doivent  inspecter  le  mesurage  de  tout  charbon 
»  sortant  de  la  barge,  veiller  à  ce  que  les  boisseaux 
»  soient  bien  remplis  et  qu*il  y  en  ait  trois  dans 
»  chaque  sac  qui  doit  être  livré  au  consommateur. 
»  On  envoie  toujours  un  boisseau  avec  le  charbon, 

(1)  Le  pool  est  la  portion  de  la  Tamise  comprise  entre  le 
port  de  Londres  et  BlackwcU.  ,  ^ 

Tome  I y  1842.  V  2{ 
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M  et  Facheleur  peut  faire  mesurer  devant  lui  un 
»  sac  quelconaue  ;  a  il  y  a  défaut ,  il  peut  deman* 
»  der  un  lana  meter  et  faire  reoommencer  le 
»  mesurage: 
»  Les  appointements  des  ship  meters  sont  : 

11t.  sh.  p. 

»  Pavé  Dar  (P"  ^*  chaldrons  de  Londres.  .  .  3    6 

»  \e  navire  ^P^"""  nourriture,  par  jour,  ...  3 

*^      ,  ^®  (enplaced'échantillon,parnavii^.    t    i 

w  Yille  de  Londres,  par  chaldron % 

n  Douane,  par  chaldron i 

»  Pour  chaque  certificat 3 

»  L'aide  qu'emploie  chaque  mesureur  est  payé 
»  3  sh«  par  le  navire  ;  les  land  meters  reçoivent 
»  6  p.  par  chaldron  pour  tout  charbon  vendu  par 
»  mesure  du  quai ,  et  i  sh.  pour  cinq  chaldrona 
»  vendus  par  mesure  du  pooL 

»  Pour  1 .5o3.5di  chaldrons  de  Londres  impor« 
»  tés  en  1829  par  7.031  navires^  il  fut  payé; 

»  Aux  ship  meters 33.690  liv.  19  sh.  4  p. 

»  A  leurs  aides 11.951        17 

»  Aux  whippers 107.566        13 

»  Les  charges  qu'on  paye  dans  le  port  de 
»  Londres  pour  un  chaldron  de  Londres  sont  : 

»  La  taxe  du  roi 6  sh*. 

»  La  taxe  des  orphelins 10  p. 

»  Pour  le  marche  à  charbon. 1    ' 

»  Droits  du  lord  maire ,  de  la  Trinité ,  dioits 

»  d'entrée ,  de  timbre ,  et  autres 5  ^ 

»  Payé  au  ship  meter 2  * 

»  En  lieu  d'écnantillon  et  pour  sa  nourriture.  3  i 

»  A  son  aide ,.,  |j 

»  Aux  whippers  (9  pour  un  navire) 4  } 

»  Aux  facteurs 4 

Il  On  peut  encore  considérer  comme  une  charge 
»  du  navire  ce  qu'on  appelle  ingrain  y  et  qui  con- 
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»  $Î3te  en  ce  que  Faelieteur  reçoit  un  chaldron  en 
»  SOS  par  chaqae  vingtaine.  Le  marchand  est 
)•  obligé  de  payer  les  droits  qui  pèsent  sur  ce  chal- 
«  dron  aSditionnel ,  bien  qu^il  le  donne  sans  au- 
»  cune  rétribution  à  racheteiir. 

V  n  faut  ajouter  les  frais  qui  restent  à  payer  au 
»  consommateur ,  à  partir  du  moment  où  le  char- 
»  bon  est  chargé  dans  les  barges.  Ils  se  composent 
»  comme  il  suit  : 

n  Traosport  et  déGbai|;^if^t  au 

»  quai  de  racheteur,  .....       2  fth. 

s  Mesurage  de  terre 6  p. 

»  Chargement  et  transport  dans 

»  les  charrettes 7       (moyennement.) 

»  DéchargeBumt  dans  la  cave.  .16. 
m  Droit  &  commission  payé  par 

M  l'acheteur 1         »    (1) 

Le  taux  élevé  de  ces  frais  ne  pouvait  manquer     ModiAcaUoii< 
de  frapper  le  comité  d'enquête  nommé  en  i83oP'^<>P®f*«P*'*« 
par  la  chambre  des  communes ,  et  il  prépara  de  ^™ 
nombreuses  réductions.  II  démontra  en  même 
temps  combien^  était  vicieux  le  système  de  vente  à 
la  mesure ,  et  prouva  que  la  quantité  débarquée 
à  Londres  dépassait   environ  de  8  p.  o/o  le  vo- 
lume de  la  houille  tel  qu'il  était  indiqué  dans  le 
certificat  Aufitîer.  Les  avantages  qui  résultaient 
au  marchand  de  cette  augmentation  lengageaientfi 
briser  le  charbon ,  et  eelui-ci  était  livré  au  com- 
merce dans  un  état  de  division  plus  grand  qu'au 
sortir  de  la  mine ,  de  sorte  que  les  criblages  exé- 
cutés à  grands  frais  étaient  complètement  inutiles. 


^■~'»*"^""— "«^^ 


(1)  Tout  ce  qui  précède  e#t  traduit  ]pn^ue  littéralement 
du  Bapport  fait  en  1830  par  }a  commission  de  la  Chambre 
des  communes. 
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Le  comité  proposa  donc  de  3ub6tituer  la  vente  an 
poids  à  la  méthode  suivie  jusqu'alors.  Il  fit  faire 
des  expériences  doù  il  résulta  que  la  différence  de 
densité  des  différents  charbons  et  le  dcftré  d'hu- 
midité n'auraient  pas  d'influence  sensible.  On 
chercha  avec  beaucoup  de  soin  le  poids  exact  d'un 
chaldron  de  charbon ,  et  on  trouva  pour  moyenne 
35  ^  quintaux  ;  par  suite ,  les  charges  devaient  être 
réduites ,  pour  être  appliquées  à  une  tonne ,  dans 
le  rapport  de  sS  7  fa  20. 
DécîaoBf  ae  Les  conclusions  du  rapport  furent  adoptées,  et 
la  Chambre  ^^dcnouveaux  règlements  furent  institués  pour  être 

mis  en  vigueur  pendant  sept  ans  a   partir  du 
1  *'  mars  1 83 1 .  En  1 838  ,  fa  la  suite  d'une  nouvelle 
enquête ,  ils  furent  renouvelés  pour  une  autre  pé- 
riode de  sept  ans.  Ils  trouveront  successivement 
leur  place  dans  ce  que  nous  allons  dire  sur  la  ma- 
nière dont  le  commerce  est  actuellement  conduit 
il  Londres. 
Hegies  aa  mar.      La  vente  de  la  houille  n'est  plus  soumise  aux 
tiont  ?"&"!  entraves  qui  la  gênaient  en  1800.  Le  marché  au 
tenrt.  *  charbon  est  entièrement  libre  et  chacun  peut  y 

faire  le  commerce;  cependant  il  y  a  toujours  des 
facteurs  qui  se  chargent  de  vendre  les  cargaisons 
dont  les  propriétaires  consentent  à  employer  leurs 
services.  Ces  facteurs  sont  au  nombre  de  ao ,  et 
forment  une  association  qui  impose  au  commerce 
de  la  houille  plusieurs  formalités  n'ayant  pas  force 
de  loi ,  mais  dont  l'influence  n'est  pas  moins  sa- 
lutaire au  vendeur  qu'fa  l'acheteur.  Us  corres- 
pondent en  outre  avec  les  propriétaires  du  nord 
de  l'Angleterre  dont  ils  sont,  pour  ainsi  dire ,  les 
délégués  fa  Londres.  Les  navires  chargés  de  houille 
ne  doivent  être  mis  en  vente  que  dans  l'ordre  de 
leur  arrivée.  On  excepte  de  cette  règle  les  cargai- 
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sons  destinées  aux  usines  à  gaz,  et  celles  qui  ne 
montent  pas  à  plus  de  i5o  tonnes,  parce  que 
leurs  frais  sont  plus  grands,  et  qu'elles  ne  pour- 
raient pas  attendre.  Un  vaisseau  qui  ne  présente 
pas  ces  conditions  peut  bien  être  vendu  sans  pas- 
ser entre  les  mains  des  facteurs,  mais  il  doit 
attendre  son  tour ,  et ,  s*il  enfreint  cette  r^le ,  il 
est  signalé  aux  propriétaires  du  nord ,  qui ,  suivant 
les  conditions  établies,  ne  doivent  plus  lui  don- 
ner de  cargaison.  Du  reste,  chaque  capitaine, 
avant  d'obtenir  un  chai^ement ,  est  forcé  de  signer 
un  papier  par  lequel  il  s'engage  à  ne  pas  vendre 
avant  son  tour ,  au  port  de  Londres. 

Les  facteurs  ont  un  bureau  à  Gravesend  ;  on  y 
inscrit  les  navires  à  mesure  qu'ils  arrivent ,  et  on 
reçoit  leurs  papiers  qui  sont  envoyés  au  marché  de 
Londres  ;  les  facteurs  acquittent  alors  les  droits  de 
toute  espèce ,  et  mettent  la  cai^aison  en  vente  lors- 
que son  tour  est  venu.  Tant  quelle  n'est  pas  corn- 
{>]étement  vendue,  le  vaisseau  ne  peut  entrer  dans 
epool  et  reste  sur  la  Tamise ,  entre  Gravesend  et 
Blackwell. 

Le  nombre  des  navires  mis  en  vente  chaque 
jour  de  marché  est  très-variable  ;  les  facteurs  ont 
établi  les  règles  suivantes  : 

Du  3o  septembre  au  i^  mars ,  quand  le  prix 
du  meilleur  charbon  de  Sunderland  est  de  : 

Ht  mettent  en  rente 

23  sh.  6  p.  la  tonne.  40  cargaisons, 

23  sh.  9  p.  et  24  sh.  Op.      50 

24  3       et  24        6  60 
24        9  70 

Du  !•'  mars  au  1*'  avril  : 

23  sh.  40 

23  sh.  3  p.  et  88  sh.  6  p«      50 

28        9      et  84  f» 

94       9  7Q 
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Du  i*'  avril  au  30  sq[itembre  : 

âash.  9p.  et  23 sh.  Op.  M  c«gait€i». 

23        3       et  33        6  M 

23  9       et  24  60 

24  3  70 

En  n'y  comprenant  pas  les  navires  qui  ne  sont 
pas  sujets  à  la  règle  du  tour* 

Les  nombres  cinlessus  furent  adoptés  k  i*'  fé- 
vrier 1 837  ;  mais  ils  changent  avec  le  prix  de  re- 
vient du  charbcm.  Les  facteurs  établissent  leurs 
tarifs  d  après  une  correspondance  active  avec  les 
propriétaires  de  mines  et  les  propriétaires  de  na- 
vires; ils  ne  pourraient  pas  les  mettre  à  exécution 
s'ils  n'étaient  pas  agréables  à  leurs  commettants. 

Cette  association  se  forma  en  i835.  Elle  a  pour 
but  de  rendre  le  prix  de  la  houille  aussi  uniforme 
que  possible;  toutefois  il  a  certainement  augmenté 
depuis  son  existence  ;  mais  on  peut  l'attribuer  à 
laccroissement  qu'ont  pris  les  gages  des  marins  et 
le  prix  des  provisions. 

Les  jours  de  marché  sont ,  comme  avant  1 83 1 , 
les  lundi ,  mercredi  et  vendredi  ;  de  midi  à  deux 
heures  et  demie.  On  peut  acheter  passé  cette  heure, 
mais  alors  la  vente  ne  peut  être  enregistrée  que  lé 
jour  du  marché  suivant.  Le  facteur  reçoit  3  pence 
par  tonne  et  un  droit  de  commission  pour  le  cou- 
vrir de  la  responsabilité  qu'il  prend  à  l'égard  du 
marchand  en  lui  garantissant  le  payement.  Le 
droit  qu'on  appelle  commission  ael  credere  est 
de  10  sh.  pour  loo  livres  ou  {  p.  o/o  du  prix  de 
la  vente. 

Quand  une  cargaison  a  été  vendue, les  contrats 
sont  inscrits  sur  le  livre  du  facteur.  Le  vendeur  et 
l'acheteur  s'entendent  sur  l'ordre  dans  lequel  cha- 
cun d'eux  recevra  sa  part  de  la  cargaison»  Une 
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lÎBte  est  dressée  et  remise  par  le  facteur  au  bureau 
des  peseurs. 

Les  Êicteurs  vendait  depuis  une  cargaiscm  con»- 
plète  jusqu'à  sept  tonnes* 

La  charge  d*un  navire  est  ordinairement  ven- 
due le  jour  du  marché  qui  suit  son  arrifée;  rare» 
ment  elle  attend  trois  jours  y  à  moins  qu'il  n'y  ea 
ait  sur  la  Tamise  une  telle  abondanee  que  le  prix 
du  charbon  ait  oonsidérablement  diminué  les 
jours  précédents  ;  alors  les  facteurs  n'en  mettent 
que  très-peu  en  vente ,  et  Téquiblire  se  rétablit. 

Pour  donner  une  idée  du  temps  pendant  lequel 
un  navire  peut  attendre  son  tour  de  vente ,  nous 
citerons  les  nombres  suivants  : 

Le  1*'  janvier  1836 ,  il  y  avait  : 

5i0  vaisseaux  vendus,  contenant  159.000  tonnes. 
120        id.   nonvendas  21.000 

Le  !•'  février  : 

207        id.  vendus  62.100 

160        id.  non  vendus  36.000 

Le  1*'  mars  : 

100  vaisseaux  non  vendus,  contenant  30.000  tonnes. 
263       id.  vendns  S9.750 

L'acte  qui,  en  iSSi^  remplaçait  la  vente  an  introdnciion 
chaldron  par  la  vente  à  la  tonne ,  abolissait  en  ^i^  ^^"^  *^ 
naéme  temps  l'office  des  mesureurs ,  et  autorisait 
la  corporation  de  Londres  à  leur  payer,  sur  les 
fonds  placés  à  sa  disposition ,  telle  compensation 
qu'elle  jugerait  convenable ,  pour  les  dédomnoa- 
ger  de  la  perte  de  leur  emploi. 

La  pesée  de  la  houille  n'est  pas  confiée  k  des  <>«•  pe^enrt. 
oflkiers  publics;  chaque  navire  peut  la  faire  faire 
par  qui  bon  lui  semble.  Toutefois ,  il  y  a  un  bureau 
de  coal  meters  établi  pour  la  commodité  des  vea«- 


364      MÉMOmB  SUR   l'exploitation  BE8  MINES 

deurs  et  des  acheteurs.  Il  est  sous  la  direction  de 
1 8  membres,  dont  9  sont  facteurs  et  9  marchands 
de  houille;  les  premiers  défendent  les  intérêts  des 

Eropriétaires,  et  les  autres  ceux  des  acheteurs.  Ce 
ureau  fournit  des  peseurs  avec  tout  l'attirail  né- 
cessaire ,  composé  de  pelles,  fléau ,  balances  et 
poidË.  Ceux-ci  sont  examinés  par  un  officier  avant 
d'être  portés  à  bord  des  navires.  On  pèse  le  char- 
bon par  deux  quintaux  et  demi  ;  il  faut  huit  me- 
sures pour  une  tonne.  L'un  des  bras  de  la  balance 
supporte  une  caisse  en  tôle  qui  peut  basculerautour 
d'un  axe  horizontal ,  de  sorte  que,  lorsqu'elle  con- 
tient une  quantité  convenable  de  houille ,  on  n'a 
qu'à  l'amener  au-dessus  de  la  barge  et  à  la  ren- 
verser. Souvent,  pour  éviter  de  trop  casser  la 
houille ,  il  y  a  un  conduit  incliné  en  tôle  qui  la 
conduit  du  pont  du  navire  au  fond  de  la  barque. 
Le  comité  des  coal  meters  demande  3  pence  par 
tonne  ;  il  en  donne  deux  au  peseur  et  garde  un 
penny  pour  la  fourniture  des  appareils.  Quand  le 
capital  d'achat  sera  complètement  recouvré ,  on 
réduira  la  charge  à  3  p.  ;.  Les  frais  de  pesée  sont 
supportés  moitié  parle  vendeur,  moitié  par  l'ache- 
teur. £n  i835  y  il  y  avait  1:20  peseurs  de  première 
classe,  qui  gagnaient  chacun  121  liv.  19  sh.  8 p., 
et  3o  peseurs  de  deuxième  classe,  qui  gagnaient 
103  liv.  o  sh.  7  p.  Indépendamment  de  la  somme 
qu'ils  reçoivent  pour  leur  travail ,  ils  ont  2  sh. 
par  navire  pour  les  certificats  qu'ils  fournissent. 
S'ils  doivent  descendre  au-dessous  de  Blackwell , 
on  leur  accorde  de  4  sh.  à  6  sh.  par  jour ,  pour 
frais  de  déplacement. 

Un  peseur  travaille,  en  hiver,  de  7  heures  du 
matin  à  5  du  soir  ;  et  en  été ,  de  6  heures  à  5. 
Le  comité  des  coal  meters  fournit  toujoun  un 
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peseur  ^  pourvu  que  la  cargaison  soit  tout  entière 
vendue  ;  il  ne  s'inquiète  pas  si  Ton  s*est  ou  non 
soumis  aux  règlements  des  facteurs. 

Beaucoup  de  navires  n*ont  pas  recours  à  ce  co- 
mité et  emploient  des  mesureurs  particuliers.  On 
peut  même ,  si  c'est  la  volonté  de  l'acheteur ,  se 
dispenser  de  toute  pesée  et  s'en  rapporter  aux  cer- 
tificats donnés  dans  le  nord. 

En  1837^  7.580  navires  furent  pesés  par  le 
bureau  des  coal  meters ,  et  fournirent  en  tout 
a. 394.057  \  tonnes;  93 1  navires  ,  contenant 
2 33.855  tonnes,  furent  délivrés  d'une  autre  ma- 
nière. 

Le  charbon  est  déchargé  par  une  classe  d'ou-Cwl  wbîppeM. 
vners  appelés  coalwmppers  ^  qui  sont  absolument  rWage. 
les  mêmes  qu'en  1 83o ,  mais  leurs  gages  sont  ré- 
duits;  ils  reçoivent  i  p.  à  1  p.  ^  par  tonne,  et 
peuventdécharger  de  80  à  90  tonnes  par  jour ,  sans 
faire  aucun  effort,  car^  dans  certaines  circonstances, 
ils  ont  délivré  plus  de  :ioo  tonnes.  Quand  un  capi- 
taineavendu  sa  cargaison,  ils'adresseàunentrepre* 
neur  a  ui  lui  fournit  neufwhippers.  Généralement, 
et  malgré  la  défense  du  parlement,  ces  entrepre- 
neurs tiennent  des  maisons  publiques,  et  ils  forcent 
les  gens  qu'ils  emploient  à  dépenser  che^  eux  une 
grande  partie  de  leur  paye  ;  si  bien  que,  sur  25  sh. 
qui  lui  reviennent,  un  whipper  n'en  rapporte 
souvent  chez  Inique  i4-  Les  capitaines  remettent 
directement  l'argent  au  maître,  et  de  cette  pra- 
tique résultent  les  inconvénients  signalés  ci-des^ 
sus  ;  c'est  pourquoi  la  commission  de  1 838  proposa 
dans  son  rapport  de  forcer  les  propriétaires  de 
navire  à  payer  à  bord  les  whippers  dont  ils  se 
wrvem.  Quelques  essais  ont  dqa  été  fdi(9  pour 
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soustraire  ces  ouvriers  à  la  rapacité  des  entre|Ke- 
neurs ,  et  ils  ont  obtenu  du  succès. 

Quand  la  houille  a  été  chargée  dans  les  barges  i 
elle  est  transportée  au  quai  de  l'acheteur ,  ou  elle 
n'a  plus  à  subir  aucun  contrôle ,  puis  chaîne 
dans  des  wagons  qui  la  transportent  à  sa  destina- 
tion. Le  poids  du  chariot  plein  de  houille  est  pris 
au  moyen  d'une  machine  établie  sur  le  quai ,  et  le 
conducteur  est  rendu  responsable  de  toute  dimi- 
nution du  poids  pendant  le  transport.  Du  reste, 
chaque  voiture  ooit  porter  avec  elle  une  balance, 
et  des  machines  sont  établies  en  certains  points  de 
la  ville ,  pour  vérifier  Fexactitude  des  pesées.  Sou- 
vent la  houille  est  transportée  directement  du  na- 
vire à  sa  destination ,  dans  des  sacs  de  un  ou  deux 
quintaux ,  ou  même  d'une  capacité  variable. 

Il  y  a  environ ,  à  Londres ,  2.000  whippers^  et 
chaque  jour  !i5o  à  3oo  barques  sont  employées  à 
tran^orter  la  houille  à  terre. 
Taxeiet  charges.     A  la  suite  de  l'enquéte  de  i83o ,  les  taxes  payétô 

par  le  navire  furent  singulièrement  diminuées  ;  la 
taxedu  roi,  de6  sh.,  celle  des  orphelins ,  de  10  p., 
la  taxe  de  Richmond,  furent  complètement  alw- 
Kes;  il  en  fut  de  même  des  droits  du  lord- maire. 
Les  impôts  payés  à  la  ville  de  Londres  furent 
changés  en  un  droit  de  8  p.  par  tonne ,  pour 
améliorations  publiques ,  telles  que  ragrancusse* 
ment  des  abords  du  pont  de  Londres  ;  encore  la 
commission  de  i838  a  proposé  à  la  chambre  d'a- 
bolir complètement  ce  droit  quand  le  capital  et 
les  intérêts  de  l'emprunt  seront  recouvrés.  II  y  a 
en  outre  une  taxe  de  4  p-  par  tonne  pour  la  ixir- 
poration ,  et  1  p.  pour  le  marché  an  charbon. 
Cette  dernière  doit  être  supprimée  quand  on  aura 
recueilli  une  somme  sufl^nte  pour  payer  les 


.  ooDstructiom  qui  ont  été  faites  et  fonder  un« 
rente  destinée  à  fournir  left  appointements  des 
employés  du  marché. 

Les  limites  de  la  sone  où  doit  être  perçu  oet 
impôt  de  i3  p.  sont  sur  la  Tamise ,  d'une  part 
Staines ,  dans  le  comté  de  Middlesex  ^  et  de  l'autre 
Yenlandy  un  peu  au-dessous  de  Gravesend.  Un 
droit  de  même  Taleur  est  également  établi  sur  le 
charbon  arrÎTant  par  canaux  ou  par  chemins  de  fer 
dans  un  rayon  de  i5  à  20  milles  Autour  de 
Londres. 

Yôici  le  tableau  total  des  charges  payées  par  le 
navire  pouif*  une  cargaison  de  347  tonnes ,  vendue 
ai  sh.  6  p,  la  tonn& 

Bureau  de  nuit  et  entrée 046 

Taxe  de  la  cité ,  à  1  sh.  1  p 18  15  11 

Moitié  du  mesurage  de  14â  tonnes.  «  .  .  .  •  2    2    9 

Rabais  de  1  p.  0/0  lait  à  l'acheteur 4    10 

Déduction  de  2  p.  0/0  sur  les  deili  tiers  et  de 

1  sh.  par  20  tonnes €$0 

Certificats,  droits  de  timbre  et  dépenses  acci- 
dentelles   111     6 

Commission  du  facteur,  3  p.  par  tonne.  ...  456 

Commission  </e/cmfef«  y  {  p.  0/0^ 2    0    5 

As&uranoe 8    0    0 

Droit  de  polioe , .  0    5    3 

42  11  10 

Payé  au  propriétairs  du  charbon ,  347  tonnes 
à  11  sh.  la  toni^ 199  10    6 

242    2    4 
Vendu  342  tonnes,  à  23  sh.  6  p 403  18    6 


.» 


Reste  pour  le  navire ,  .  .  .  .  166  16    2 

Sur  une  tonne ,  cela  fait  a  sk.  5  p.  -  pour  les 
charges,  et  a  p»  f  en  sus  pour  la  perte  de  poids  et 
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Fexcès  de  taxes  qui  en  résultent.  Reste  par  tonne  « 
9  sh.  5  p.  \f  sur  lesquels  il  faut  payer  la  livraison 
de  la  cargaison ,  qui  monte  au  moins  à  9  p.  par 
tonne  ;  les  taxes  du  port  d'embarquement ,  les  lu- 
mières 9  le  lest ,  les  pilotes ,  le  fret ,  les  gages  et  la 
nourriture  des  marins ,  l'entretien  du  navire,  etc. 
Les  droits  à  payer  au  port  d'embarquement  sont 
de  4  P*  P&i*  tonne. quand  on  charge  il  Faide  de 
spoutSy  et  I  sb.  a  p.  quand  on  emploie  des  keels. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  y  a  une  diminution  de  6 
à  9  p.  sur  le  fret  des  navires. 

Les  charges  pour  amener  la  houille  du  navire 
à  la  cave  du  consommateur  sont  les  suivantes  : 

Transport  dans  la  bai^e.  ...  1  sh.  3  p.  par  tonne. 

Au  maître  du  quai 0        6 

Cliargemeot 0        9 

Transport  par  le  wagon.  ...  3        6  (moyennement.) 

Déchargement  dans  la  cave.  .  .  1        0 

Total 7sh. 

Prix  dn  charbon     Le  prix  du  charbon  à  Londres  est  très- variable, 
a  Loo^ref.     y^j^î  |gg  nombrcs  qui  se  rapportent  à  différentes 
époques  : 

Prix  du  cbaldroii  de  Londres  (  a5  qaînt.  } 
En  1790  lliv.  12  sh.  9  p.  ^ 

1795  2  1       10       i 

1800  2        12        9      : 

De   1807  à  18U  (moyenne)  2        11        0 
De    1814  à  1819  (moyenne)  2  %       0 

De   1819  à  1830  (moyenne)  1         14        0 

ou    1  liv.    7  sh.  par  tonne. 

Le  prix  excessif  du  charbon  de  1795  à  1814 
doit  être  attribue  à  Vétat  constant  de  guerre  dan  a 
lequel  ou  se  trouvait, 

f  ajouterai  les  prix  cotnparati&  de  diverses  «f^ 
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péces  de  charbon  au  port  d'embarquement  et  k 
Londres  en  iSSy. 

^  lH>rt  d*embtrq.     Londres. 

Newcasile  :    Âdair's 7sh.  €p.  âOsh.  Op. 

—  Tanfieid  Butes.   .9  9  âl  f6 

—  Townley 8  0  âO        0 

—  Killingworth.    .  .  11  6  SI         0 

—  HeatoD 10  6  ââ        6 

Sonderland  :  HettOD 11  6  S4        0 

—  Haswell H  6  23        6 

Stock  ton  :      Hartiepool.    ...  11  6  SM*        0 

—  Sonth  Darham.   .10  3  21        6 

—  Tees 10  9  23        0 

Blyth 6  0  18        0 

En  i838y  le  meilleur  charbon  coûtait  dans  le 
nord  1 1  sh.  6  p.,  et  se  vendait  à  Londres  ^3  sh. 
6  p. y  et,  après  une  forte  gelée,  27  sh.  6  p.  Lors 
de  mon  séjour  à  Newcastle ,  en  août  et  septembre 
1840 ,  la  houille ,  qui  coûtait  au  port  d'enobarque^ 
ment  1 1  sh.  6  p. ,  se  vendait  à  Londres  de  24  à 
35  sh. 

Les  prix  donnés  ci-dessus  se  rapportent  k  ceux 

Îui  sont  cotés  au  marché  ;  il  faut  y  ajouter  les  frais 
e  transport  k  la  cave  du  consommateur  et  au  ma- 
gasia  du  marchand  en  détail.  Celui-ci  ajoutée  peu 
près  6  sh.  par  tonne  au  prix  de  revient  ^  pour  se 
couvrir  de  ses  dépenses. 

La  quantité  de  houille  consonmiée  à  Londres  consommation 
va  tous  les  jours  en  croissant.  ISous  donnons  ici  ^«  Londres. 
une  série  de  nombres  qui  le  montre  clairement. 

chald.  deaSIqnint. 

En    1780,  Londres  consommait 657.302 

1790,  id.  742  937 

1801 ,  id.  836.971 

1811,  id.  1.096.872 
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En    1828,  importé  par  mer  sealemeiit. 

1829,  id. 

1830,  id. 

1831 ,  id. 

1832,  id. 
1833 «  »W. 

1834,  id. 

1835,  û/. 

1836,  id. 

1837,  û/. 


CMittet  de  ao  q«mt« 
1.960.650 
2.018.975 
2.079.275 
^.045.293 
2.139.078 
2.010.409 
2.078.685 
2.298.812 
2^98.352 
2.626.987 


Ces  quantités  de  houille  étaient  réparties  de  la 
manière  suivante  entre  les  différents  ports  d'em-^ 
barquement  : 


Newcastle.        1 

SonderlaDd. 

tStockton. 

Ion. 

ion. 

ton. 

De  1828  à  1831 ,        5.178  255      ! 

2.241.207 

110.413 

1832  à  1835,        4.641.724      ! 

».455.663 

795.765 

1834, 

1.142.903 

559.105 

221.971 

1835, 

1 .266.755 

629.554 

230.174 

1896, 

1.235.406 

743.849 

268.22i 

1837, 

1.279.890 

834.862 

370.530 

Blylh 

lii¥crk«itiii{^ 

Swansea , 

Hull ,  Oake 

el  Seat^D 

et 

Uralljr  et 

et  aulrea 

Sfnice. 

autres   porti 

autres  ports 

porta   du 

. 

a*ÉooaU. 

chi  pays 

yorkibîre. 

« 

an  GaiU«. 

iOO.                                  tODr 

ton. 

ton. 

1828  à  1631, 

257.568        89.321 

126.799 

100.538 

1832  à  1835, 

226.941       145.199 

148.998 

112.744 

1834, 

64.268        39.487 

33.200 

47.751 

1835, 

65.046        40.955 

38.567 

27.761 

1836, 

71.775        22.674 

35.237 

21.189 

1837, 

71.856 

18.735 

35.018 

16.106 

Dans  les  dernières  années ,  rimportation  du 
nord  de  l'Angleterre  a  toujours  été  en  augmen- 
tant, et  celle  des  autres  ports  a  diminua. 

Le  nombre  des  navires  qui  apportèrent  ces  quan- 
tités  de  houille  fut  : 
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En  1836,        4e  7.958 
1836»  8.162 

1837,  8.72Q 

iDdëpeDdamment  de  ces  importations  par  mei^ 
il  arriva  à  Londres ,  par  le  canal  de  Grande- Jonc- 
tion 9  qui  réunit  les  deux  mers  : 

En  1832,  10.742  tonnes 

1833,  4.395^ 

1834,  1.862 

1835,  1.004} 
1886,  1.199 
1837,  2.334 

Le  produit  annuel  du  droit  de  lO  p.  par  chal*- 
dron  payé  h  la  corporation  de  Londres ,  et  trans- 
formé en  i83i  en  un  droit  de  8p.  par  tonne,  a 
été: 

Charbon  importé  par  mer.  —        par  ferre. 

•     Ut.  f.  p.  Lir.  s.  p. 

En  1768,  24.039  17  7 

1780,  85.998 

1800,  39.155  10  3 

1810,  44.577  12  1  407  1  5| 

1820,  52.410  17  6  39  8  9 

1830,  64.677  11  0  40  19  2  ? 

1835,  67.943  12  8  62  1  4 

1836,  76.632  4  8  33  9  « 

1837,  79.875  4  8  39  19  6 

1838,  85.120  8  8  77  9  4 

Dans  cette  dernière  année ,  on  consomnaait  k 
Londres ,  par  jour,  6.929  tonnes  de  charbon  venu 
par  mer. 

Après  s'éire  débarrassés  de  leur  cargaison  ,  les    charçemeni 
navires  sont  assez  longtemps  retenus  dans  la  Ta- 
mise pour  recevoir  leur  lest»  Il  y  en  a  toujours  de 
20  à  ào  qui  attendent  leur   tour  de  chargement. 
Le  lest  est  fourni  par  la  Trinity  house  (  maison 


du  lest. 


37^2      MJhlOIEB  SUR  L'BXPLOITATIOir   DBS   MINES 

de  la  Trinité).  Il  est  payé  à  raison  de  i  sh.  par 
tonne,  plus  1 2  sh*  par  vingt  tonnes  pour  le  char- 
gement. Il  en  faut  moyennement  45  tonnes.  Ce 
lest  consiste  en  sabl^  pris  au  fond  de  la  Tamise 
par  des  bateaux  dragueurs.  Un  seul  d*entre  eux 
peut  élever,  en  une  heure ,  130  tonnes  qu'il  par- 
tage entre  deux  barques.  U  y  a  5:2  de  ces  barques, 
ayant  chacune  7  hommes  d'équipage.  En  1 837 , 
la  Trinitjr  house  reçut,  pour  Je  prix  du  lest  fourni 
aux  navires  de  toute  espèce  qui  sor^ient  à  vide 
du  port  de  Londres ,  29*496  hv.  i5  sh. 
Commerce  de  Le  charbon  de  Nevircastle  parvient  dans  près- 
Newcattie  a▼•cq^Q  fjjy^^  |g5  ports  d'Ancletcrre  en  quantité  plus 

les  antrec  Tiilei  *  *,         .1        *'  ..,*  tifi- 

d'AngieteiTe.     OU  moius  grande  ;  il  sert  principalem^ent  à  1  ah* 

mentation  des  villes  qui  sont  situées  sur  la  côte 
orientale.  Voici  quelques  données  relatives  au 
commerce  de  1828. 

La  ville  de  Scarborough  reçut  2.o45  chaldrons 
impériaux  (sS  quintaux)  de  l'intérieur  des  terres 
et  1 .102  de  Newcastle ,  dont  91  de  petit  charbon. 
On  payait  pour  droit  de  navigation  et  taxe  de  la 
jetée  8  ^  p.  par  chaldron.  Il  y  avait  un  mesureur 
qui  recevait  de  chaque  navire  3  p.  par  chaldron, 
et  2  p.  de  la  couronne. 

A  Bridlington ,  le  mesureur  recevait  2  p.  de 
chaque  navire  et  2  p.  de  la  couronne.  Chaque 
vaisseau  qui  n'appartenait  pas  au  port ,  payait  au 
havre  4  P«  P^^  tonne.  Pour  les  vaisseaux  du  port , 
ceux  qui  n  avaient  qu'un  mât  payaient  en  tout 
3  sh.  4  p-  Les  vaisseaux  à  deux  mâts  4  sh.  4  p**  et 
les  trois-raâts  5  sh.  4  p- 

A  Mull ,  il  n'arrive  pas  de  houille  de  New- 
castle ,  si  ce  n'est  un  peu  de  petit  charbon  pour 
la  forge.  Qn  payait  3  p.  par  chaldron  au  mesu- 
reur et  2  sh.  par  cargaison  à  la  corporation.  Si 
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oa  déchargeait  dans  les  docks,  on  donnait  6  p.  par 
chaldroD. 

A  Boston ,  on  consommait  :20.870  chaidrons 
impériaux  venant  de  l'intérieur  et  26.oo5  dont 
588  de  petit  charbon  venant  de  Nev^castle.  Les 
charges  étaient  i  p.  par  tonne  sur  le  vaisseau  et 
6  p.  par  chaldron  sur  le  charbon.  Le  mesureur 
recevait  du  navire  5  p.  par  chaldron ,  et  de  la 
couronne  a  p. 

A  Wisbeach,  il  arrivait  3i.73i  chaidrons  im- 
périaux venant  de  Newcastle.  Les  taxes  étaient  de 
9  p.  à  la  ville  par  cbaldron ,  a  p.  au  mesureur 
qui  en  recevait  deux  autres  de  la  couronne. 

La  commune  de  Douvres  et  de  Brighton  est 
aussi  alimentée  en  grande  partie  par  le  charbon 
de  Newcastle.  Enfin  l'Ecosse  jouit,  dans  les  con- 
trées houillères  du.  nord  de  l'Angleterre ,  d'un 
privilège  que  «a  richesse  minérale  rend  peu  im- 
portant pour  elle  ;  on  ne  perçoit  aucun  droit  au 
port  d'embarquement  sur  les  charbons  qui  vont 
alimenter  ce  pays. 

%  3.  Commerce  de  Newcastle  auec  t  étranger. 

La  première  exportation  que  l'on  ait  reconnue 
avoir  été  faite  du  port  de  Newcastle  date  de 
l'année  i3:25.  A  cette  époque,  up  vaisseau  ap- 
partenant à  un  propriétaire  de  Pon toise  en  France 
portait  du  blé  à  Newcastle  et  revenait  avec  une 
cargaison  de  charbon.  On  n'a  plus  de  rensei- 
gnement sur  l'exportation  pendant  les  deux  cents 
ans  qui  suivirent.  Mais  en  i546  des  ordres  furent 
envoyés  par  le  roi  Henri  VIII ,  au  notaire  de  New- 
castle^ pour  qu'il  fît  parvenir  k  Boulogne  trois 
mille  chaidrons  de  houille;  bientôt  le  commerce 
Tome  I,  i84a.  a5 
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avec  la  France  prit  un  tel  accroissement  qu'on 
Mktytn  des  rédatnations ,  et  que  la  chambre  des 
communes  fut  obligée  en  i564  ^^  restreindre  le 
commerce  de  Newcasile  avec  rétranger.  En  1 600 , 
tme  ordonnance  de  la  reine  Elisabeth ,  nommant 
'im  collecteur  d'impôts ,  reoonnait  Fexistence  d'un 
vieil  impôt  de  5  sh.  par  chaldron  sur  les  cfaadM>ns 
^exportés.  En  1616,  de  petites  flottes  de  5o  voiles 
allaient  de  France  à  Newcastle  pour  chercher  la 
houille  qu'elles  transportaient  dans  les  ports  de 
Picardie  y  de  Normandie,  de  Bretagne,  et  jus- 
qu'à la  Rochelle  et  Bordeaux.  En  même  temps 
des  mvîreB  de  Brème,  de  Hambourg,  de  Hol- 
lande et  de  Zélande ,  alimentaient  le  commerce 
des  deux  Flandres*  Pendant  la  guerre  civile  ^ 
Charles  I*'  envoyait  de  la  houille  à  la  Hollande, 
en  édiai^  de  blé ,  de  poudre  et  de  munitions. 
£n  i66i  et  à  des  époques  subséquentes,  des  rè- 
glements furent  établis  pour  les  droits  qu'auraient 
à  payer  les  charbons  exportés  aux  colonies  an- 

Slaises.  Enfin  vers  1*770  il  sortait  annuellement 
u  port  de  Nev^castle  365  vaisseanx  employés, 
pour  l'exportation. 

La  cfnantilé  de  charbon  expoitée  a  toujours  été 
en  croissant  depuis  cette  époque.  Du  port  de  New- 
cstgùe  seul  il  sortit  pour  l'étranger, 

En  1 800 ,  47.4 87  chaldroas  de  Newcastle. 

1810,  47.253 

1820,  44.826 

i8J8 ,  59.SâS 

En  1 834  y  la  quantité  de  diaiixm  exportée  de 
toute  TAngleterre  fut  de  61 5,^55  tonnes.  Les 
deux  bafssins  houillers  qui  entraient  pour  la  part 
la  jplu^  grande  dans  cette  production,  sont  en  pre^ 
tolère  ligne  ccSui  du  nord  de  FAndieterrey  et  en 
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seconde  ligne  celui  du  sud  du  pays  de  Galles. 

L'exportation  se  fait  dans  des  navires  anglais  0UPiN«pti<m  du 
étrangers,  et  ils  ne  sont  pas  tous  soumis  aux  ^^^^ 
mêmes  droits ,  comme  nous  allons  le  voir.  Dans 
tous  les  cas^  les  impôts  sont  perçus  an  port  d'em- 
barquement ,  et  ilsTont  été  de  tout  temps  d'après 
le  poids  de  la  houille  embarquée.  Un  officier 
public  surveille  le  chargement,  et  les  taxes  sont 
basées  sur  le  nombre  des  chaldrons  de  53  quintaux 
aui  ont  été  introduits  dans  le  navire.  Celui-ci  doit 
s  en  acquitter  avant  de  sortir  du  port. 

Les  marchands  étrangers  emploient,  pour  faire 
leurs  achats,  des  courtiers  qui  vont  trouver  les 
propriétaires  de  charbon ,  et  leur  offrent  un  prix 

Sour  telle  ou  telle  qualité.  L'exploitant  accepte  ou 
u  moins  essaye  d'entrer  en  accommodement. 
La  houille  exportée  est  principalement  celle 
qui  a  passé  à  travers  les  cribles  de  |  de  pouce  ;  il  y 
en  a  en  outre  une  certaine  proportion  de  gros. 

En  f  838,  les  vaisseaux  qui  entraient  dans  le 
port  de  Londres  avec  des  cargaisons  deftisées  à 
être  ensuite  exportées ,  n'en  payaient  pas  mcHiis 
le  droit  de  1 3  pence  par  tonne ,  comme  tous  les 
charbons  destinés  à  la  consommation  de  la  métro- 
pole. La  commission  de  la  chambre  des  com- 
munes proposa  de  les  libérer  de  toute  taxe ,  en 
Î prenant  les  précautions  nécessaires  poiur  éviter  la 
raude. 

Les  charbons  pour  les  eolonies  anglaises ,  fui 
payaient  autrefois  i8  sh.  par  chaldroa  de  New- 
castle ,  ne  sont  plus  aujourdliui  soumis  k  aucun 
droit.  Des  réductions  ont  aussi  été  fiiites  pour  les 
nations  étrangères.  Ainsi  le  gros  charboo,  oui  en 
i83o  payait  5  sh.  9  p.  par  tonne,  qnand  il  était 
exporté  sur  un  navire  angUôs  on  sur  «a  mmnm  de 
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tout  autre  pays  reconnaissant  les  traités  de  réci- 
procité ,  n'était  plus  soumis  en  1 83i  qu  à  un  d^oit 
de  'i  sb.  4  p«  Id  tonne.  S'il  était  transporté  par 
tout  autre  vaisseau ,  la  taxe  était  6  sh.  8  p.  Pour 
les  petits  charbons,  on  prélevait,  suivant  le  na- 
vire, un  impôt  de  2  sh.  ou  de  4  sh.  A  partir  du 
6  août  i834 ,  il  y  a  encore  eu  diminution  ;  pour 
les  navires  anglais  ou  pour  les  navires  des  pays 
étrangers  reconnaissant  des  traités  de  réciprocité, 
on  prélève  lo  sb.  pour  loo  livres  de  la  valeur  du 
charbon,  et  pour  les  autres  4sh.  par  tonne,  quelle 
que  soit  la  nature  de  la  houille. 

Dans  les  diverses  enquêtes  qui  ont  eu  lieu  de- 
vant la  chambre  des  communes ,  on  a  élevé  plu* 
sieurs  discussions  sur  l'opportunité  de  favoriser 
ou  d'entraver  l'exportation.  Les  uns  pensaient 
qu'on  ne  devait  pas  donner  à  ses  ennemis  la  fa- 
cilité de  brûler  le  charbon  au  même  prix  que  les 
nationaux;  d'autres  prétendaient  au  contraire 
qu'en  permettant  le  commerce  à  l'étranger,  on 
avait  l'avantage  d'employer  les  vaisseaux  anglais 
et  d'entretenir  des  navires ,  de  maintenir  la  su- 
prématie de  l'Angleterre  sur  l'industrie  manufac- 
turière des  autres  pays,  enfin,  de  donner  un  nou- 
vel écoulement  aux  produits  des  dififérents  districts 
houillers.  Il  y  a  bien  quelques  esprits  prévoyants  * 
ui  ont  appelé  l'attention  sur  l'épuisement  futur 
es  mines ,  mais  l'intérêt  du  moment  a  prévalu 
aur  de  prudentes  inquiétudes ,  et  l'exportation , 
favorisée  par  la  diminution  des  impots,  s  est  accrue 
de  jour  en  jour. 

11  serait  facile,  et  je  crois. assez  convenable  de 
donner  ici  quelques  détails  sur  l'importation  des 
charbons  de  New^castle  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Europe,  en  indiquant  les  lois  auxquelles 


3, 
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elle  est  soumise  dans  chacune  d'elles;  mais  il  fau- 
drait reculer  encore  les  limités  d'un  chapitre  qui 
est  peut-être  déjà  trop  étendu.  Je  me  contenterai 
donc  d'ajouter  que  dans  la  France  seule ,  il  arri- 
vait de  la  Grande-Bretagne , 

En  1834,        489.438  quint,  inétr.  de  houille. 

1837,  2.226.0S7 

1838,  S.046.844 

L'accroissement  est  devenu  considérable  dans 
les  dix  dernières  années,  au  détriment  des  houilles 
belges  qui  ont  été  presque  complètement  chassées 
de  tout  le  littoral  de  1  Océan  depuis  Dunkerque 
jusqu'à  Bordeaux. 


APPENDICE. 

Description  des  balances  deaw  employées  dans 
le  sud  du  pays  de  Galles. 

En  comparant  le. système  d'extraction  employé 
à  Newcastle  à  ceux  des  autres  parties  de  l'Angle  - 
terre  y  j'ai  annoncé  que  je  joindrais  à  mon  mé- 
moire une  description  des  machines  hydrauliques 
dont  on  se  sert  dans  le  pays  de  Galles  {PL  Ai , 
fig^  1 9  à  a4)*  '^^  à\T9Î  d'abord  quelques  mots  des 
engins  en  fonte  qui  les  supportent. 

Ils  se  composent  essentiellement  d'un  cadre  Bm  eog^ioê. 
horizontal,  supporté  par  six  montants  inclijpés. 
Bans  l'appareil  que  nous  avons  levé  et  qui  se  rap- 
portera un  puits  d'extrac'tîon  situé  au  nord-est  de 
Esserthyse  Tydvil,  un  peu  au-dessus  de  la  fout- 
derie  dePen  y  Darran,  le  cadre  est  placé  à  a*,85 
au-dessus  du  niveau  du  sol.  Il  consiste  en  deux 


Baitiiii  de  la 
babnce. 
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j^iëces  de  fonte  de  4*9^0  ^^  longueur,  dont  la  iec^ 
tion  a  la  forme  représentée  {fig.  1 8 ,  PL  XI  ),  et 
qni  sont  réunies  par  quatre^traverses  perpendicu«* 
laires  à  leur  direction.  Les  montants  ont  3  mètres 
de  longueur,  et  sont  attachés  au  cadre  par  des 
boulons  ;  ils  sont  fixés  de  la  même  manière  à  la 
maçonnerie  du  puits. 

Une  grande  poulie  en  fonte  de  :2"',6o  de  dia- 
mètre est  portée  sur  un  axe  horizontal  qui  s^ap* 
puie  sur  deux  côtés  opposés  du  Cadre.  En  contact 
avec  cette  poulie  et  sur  le  même  axe  est  une  roué 
également  en  fonte ,  sur  laquelle  presse  un  frein 
en  bois. 

Les  bassins  destinés  à  contenir  Teau  dont  le 
poids  doit  servir  de  force  motrice ,  sont  cjlindri-* 

3ues  ;  leur  profondeur  est  de  o*,7,  et  leur  diamètre 
e  2  mètres,  ils  sont  en  fonte  et  coulés  d^une 
seule  pièce.  Le  fond  est  plat ,  et  le  rebord  supé^ 
rieur  porte  une  couronne  circulaire  qui  fait  saillie 
dans  l'intérieur.  Sur  cette  couronne  sont  attachées 

Ïuatre  ban*es  verticales,  comprises  deux  à  deux 
ans  des  plans  verticaux  à  angle  droit,  et  réunies 
à  leur  sommet  par  une  pièce  de  fonte  en  forme 
de  croix ,  au  centre  de  laduelle  s'adapte  la  chaîne 
de  suspension.  Celle-ci,  aotit  la  longueur  est  un 
peu  plus  grande  que  la  profondeur  du  puits ,  passe 
sur  la  poulie  en  lOnte,  dont  j'ai  parlé  plus  haut^ 
et  supporte  deux  bassins  tout  à  fait  pareils. 

Le  réservoir  duquel  sort  immédiatement  l'eau 
motrice  a  des  dimensious  peu  considérables.  Sa 
longueur  est  f",20,  sa  largeur  0^,5  et  sa  profon- 
deur o"^^  ;  il  a  une  forme  elliptique.  A  sa  partie 
îfiférieure  sont  adaptés  deux  gros  ajutages  par 
lesquels  l'eau  est  introduite  dans  chaque  bassin. 
On  les  ferme  à  l'aide  de  bouchons  coniques  placés 
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intérieureineiit  et  surmontée  de  tioes  verticalet. 
Un  mécanisme  de  leviers,  qu  il  est  facile  de  com- 
prendre à  la  simple  inaction  des  dessins  »  per* 
met  de  les  soulever  ou  die  les  abaisser  à  vôlonié» 

L'eau  est  amenée  dans  ca  petit  réservoir  au 
moyen  de  tuyaux  en  fonte  communiquant  avtsc 
un  grand  bassin,  situé  à  un  niveau  un  peu  plus 
élevé ,  et  dans  lequel  se  réunissent  les  eaus  des 
collines  supérieures. 

Pour  ian^e  écouler  en  temps  convenable  Veau 
motiîce  contenue  dans  un  bassin  cylindrique,  c^ 
lui-ci  est  muni  à  son  fond  d'une  ouverture  sur 
laquelle  s'adapte  une  soupape  à  coquille.  La  fer**- 
meture  est  rendue  complète  à.Taida  d'une  tige 
verticale  qui  surnoonte  la  soupape,  et  d'un  levier 
horizontal  mobile  autour  d'un  axe  fixé  à  Tune  de 
&es  extrémités  et  portant  à  l'autre  un  poids  déter- 
miné. Quand  on  veut  donner  issue  à  Teau,  il  &ut 
âbulever  ce  levier;  l'ouvrier,  placé  à  la  surface  du 
sol  j  y  parvient  à  l'aide  d'une  corde  atiaclié^  à 
l'extiémité  du  levier,  et  qui  s'enroule  sur  une 
poulie  Verticale  de  o°,5o  de  rayon  ;  elle  va  ensuite 
aattacher  au  système  de  soupape  du  second  basr 
ain  y  et  reste  toujours  tendue  à  toutes  les  périodes 
du  mouvements 

Les  vvagons  qui  montent  du  desi^endent  dans 
le  puits  sont  placés  au-dessus  des  bassins.  Us  re- 
posent sur  deux  rails  en  fonte  formant  les  oôtés 
longs  d'un  cadre  représenté  (fig-.  19,  PL  XI )• 
Pour  maintenir  le  wagon,  deux  chaînes  attachées 
aux  tiges  de  fer  verticales  sont  tendues  transver^ 
salemeut  aux  rails.  L'une  d'elles  peut  être  décru* 
ehée  à  l'une  de  ses  extrémités. 

Chaque  bassin  est  guidé  pendant  le  mouvement 
par  une  ou  plasieurs  tiges  de  fer  qui  s'étendent 
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sur  toute  la  longueur  du  puits ,  et  qui  traversent 
des  petits  tuyaux  verticaux  placés  en  dehors  des 
rails.  Dans  l'appareil  que  j'ai  dessiné ,  le  puits  est 
rectangulaire  et  a  4">9^  ^^  \onjg  sur  tï^fiS  de 
large.  Les  deux  bassins  qui  s'y  meuvent  ne  sont 
séparés  que  par  une  distance  de  o",5o ,  et  chacun 
d'eux  est  ffuidé  par  une  seule  tige  en  fer  rond  de 
o"y03  de  diamètre, 
jenaerappa-  Quand  un  bassin  plein  arrive  au  sommet  du 
puits  avec  un  wagon  plein ,  un  ouvrier  empêche 
tout  mouvement  de  haut  en  bas  en  fermant  un 
verrou  qui  est  représentée^.  iQ.  11  détache  Tune 
des  chaînes  qui  maintenaient  le  v^agon ,  le  fait 
sortir  et  le  remplace  par  un  autre  viae  ;  pendant 
ce  temps ,  un  autre  ouvrier  placé  au  bas  du  puits 
a  remplacé ,  au  contraire  y  le  wagon  vide  par  un 
wagon  plein.  H  est  inutile  de  dire  que  le  sol  de  la 
galerie  de  roulage  est  plus  élevé  que  celui  de  la 
galerie  d'écoulement,  de  manière  que  le  bord 
supérieur  du  bassin  se  trouve  au  niveau  de  la 
première. 

L'ouvrier  de  la  surface  exerce  alors  une  traction 
de  haut  en  bas  sur  la  corde  qui  réunit  les  sou- 

Eapes  des  deux  bassins ,  de  manière  à  vider  le 
assin  inférieur  ;  il  ouvre  ensuite  le  verrou  dont 
i'ai  parlé  ci-dessus,  et  fait  arriver  l'eau  dans  le 
bassin  supérieur.  Lorsque  la  quantité  introduite 
est  suffisante  y  le  mouvement  commence  de  lui- 
même  ;  cependant  on  est  quelquefois  obligé  d'exer- 
cer avec  le  pied  une  pression  de  haut  en  bas ,  afin 
de  vaincre  le  frottement  au  départ.  Dans  tous  les 
cas,  la  vitesse  va  toujours  en  augmentant,  et, 
pour  la  modérer ,  Touvrier  agit  sur  le  frein.  Les 
extrémités  de  celui-ci  sont  garnies  de  pièces  en 
fer  qui  viennent  s'adapter  en  deux  points  diffé- 
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rents  d'un  leyier  ;  on  fait  marcher  ce  levier  dans 
un  sens  ou  dans  Vautre  à  Taide  d'une  chaîne  sans 
fin  qui  s'enroule  à  la  partie  supérieure  sur  une 

1>ou]ie  attachée  à  la  charpente  du  hangar ,  et  à 
a  partie  inférieure  sur  un  petit  treuil  horizontal. 
Les  balances  d'eau  sont  employées  dans  des 

})uits  qui  ont  Jusqu'à  9  fathoms  (io".7o)  de  pro- 
bndeur.  La  rapidité  de  Textraction  estau  moins 
égale  à  celle  qu'on  obtient  avec  une  machine  à 
vapeur ,  et  il  y  a  économie  considérable.  Les  ap- 
pareils sont  peu  coûteux  dans  un  pavs  où  la  fonte 
est  à  si  bas  prix  ;  ils  ont  du  reste  K)rt  rarement 
besoin  de  réparations  et  durent  aussi  longtemps 
que  les  puits  où  on  les  emploie. 
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EXPUGAXIOn  DES  PLANCHES. 

Planche  4. 

ti^,  1»  Gatte  d'nne  portion  àéê  comtes  de  Nortlinmber- 
land  et  de  Darfaam ,  indiquant  les  limites  du  ter- 
rain houiller,  les  riyières  sur  lesquelles  la  bouille 
est  embarquée  y  et  les  princîpauié  chemins  de  fer. 
Je  l'ai  copiée  sur  la  carte  géologique  de  T  A  ngleterre, 
par  M.  Grecnough. 

tig.  %,  Coupe  de  Holywell  à  Jarrow ,  en  suiramt  la  ligne 
marquée  sur  la  carte.  (  Cette  coupe  est  tirée  des 
Annales  de  la  Société  d'histoire  natureUe  de 
Durham  et  Northumberland.  ) 

fi^.  3.  Coupe  de  la  rivière  Tyne  à  la  rivière  Derwent ,  fen 
passant  par  Townley  et  Winlaton.  Elle  m'a  été 
communiquée  par  M.  Buddle. 

/Vff.  4à8,10àl6,  18  à  23,  27  et  28  ^otr  le  texte. 

lig.  9.  Groupe  de  failles ,  près  de  Bishop-Auckland  (m'a 
été  également  communiquée  par  M.  Buddle  ). 

Fig..  17.  Système  d'exploitation  par  piliers  abandonnés. 

JFïg.  29.  Exemple  de  la  division  du  courant  d'air  dans  lés 
mines.  C'est  le  premier  dessin  sur  lequel  M.  Buddle 
a  expliqué  son  sySfëihTTie  compound  ventilation. 

Fig.  24  et  25.  Exemples  de  dépilage  partiel  et  de  ventila- 
tion par  la  méthode  shething  the.air. 

Fig.  26.  Plan  théorique  indiquant  la  disposition  des  tra- 
vaux et  de  l'aérage  dans  le  cas  du  pannel  work. 

Planche  ô. 

Fig.  1.  Plan  de  la  mine  de  Wall's  end  en  1835.  U  a  pour 
but  de  montrer  le  système  d'aérage  et  de  faire  com- 
prendre l'explosion  qui  coûta ,  dans  cette  mine ,  la 
vie  à  101  ouvriers. 

Fig.  2  à  16.  roir  le  texte. 

Fig.  16, 17,18  et  19.  Accident  arrivé  à  la  mine  de  Jarrow. 

Fig.  20,  21  et  22.  Système  de  M.  John  Martin. 

Planche  6.. 

Fig.  1.  Coupe  verticale  passant  par  Taxe  du  puits  dit 
Hùtcden  Engine  pit ,  à  la  mine  de  Piercy  main.  On 
y  voit  la  succession  des  couches ,  le  modedeboi- 
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mgi  f  de  tubofe  et  4e  niYelIement  du  puits  sur  uht 
partie  de  sa  hauteur  ;  enfin  la  disposition  des  pompes 
et  de  la  machine  d'épuisement.  J'ai  supposé  les 
cloisons  enlevées ,  mais  elles  sont  rétablies  dans  les 
sections  horizontales  faites  à  différentes  hauteurs. 
J'ai  également  supprimé  les  différentes  pièees  de 
hoï»  et  les  anneaux  en  fer  ifaï  serrent  à  soutenir 
chaaue  tuyau,  mon  but  étant  uniquement  de  mon- 
trer la  disposition  générale. 

Fïg.  2.  Coupe  verticale  perpendiculaire  à  la  précédente , 
ou  plutôt  élévation  dans  laquelle  on  a  supposé  enle- 
vée toute  la  maçonnerie  qui  aurait  empêché  de  voir 
les  détaib  importants. 

JFig,  3.  Coupe  horizontale  du  puits. 

F%g.  4  et  5.  Deux  coupes  verticales  à  angle  droit  f  mon- 
trant la  disposition  des  piétons  des  pompes  »  et  la 
manière  dont  ils  sont  attachés  aux  tigesi 

I*ig4  6  et  7.  Deux  élévations  montrant  la  manière  dont 
sont  réunies  ensemble  deux  tigeë  en  boiii 

fig.  8  i  26.  roir  le  texte. 

Planche  7. 

JKgé  1  •  Plan  d'un  appareil  complet  d'extraction  et  de  cri- 
blage à  la  mine  de  Saint-Iawrenee. 

jFVjf.  2.  Elévation  loilgitudinale  de  cet  appareil. 

Fig,  3.  Autre  élévation  perpendiculaire  à  la  préoédenti , 
montrant  la  disposition  des  eribles. 

Fig,  4.  Engin  d'extraction. 

Fig .  5.  Engin  pour  la  chaîne  contre-poids. 

Fig.  6  et  7.  Détails  d'une  pdtiliè  Sur  laquelle  s'enroulent 
les  câbles  d'extraction* 

fig.  8 ,  d ,  10 ,  11 .  Appareil  servant  à  élever  et  tiiaintenil: 
les  Iron  tuhs  au  sommet  du  puits. 

Fig.  S.  Montre  le  plapcher  sur  leouel  repose  le  petit  vrih* 
gon ,  l'ouverture  rectangulaire  ménagée  dans  les 
plaques  de  fonte  qui  recouvrent  le  puits ,  et  les 
longuerines  qui  servent  à  guider  la  cage. 

Fig.  9.  On  suppose  enlevées  les  plaques  oe  fonte  qui 
recouvrent  le  puits  •  et  on  aperçoit  alors  le  plan 
complet  de  ^appareil  sur  lequel  viedhent  Se  poser 
les/;ages  quand  on  change  les  wagons. 

Fig.  10.  Élévation  du  même  appareil.  On  l'a  surmonté  de 
la  cage  et  du  tub  qu'il  est  destiné  à  supporter. 
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Fig,  11 .  Aatre  élévatioiL  de  la  cage  et  du  lub. 

Fig.  12.  G>upe  d'un  crible  et  du  petit  appareil  destiné  à 

maintenir  les  bennes  qu'on  vide  au  sommet. 
Fig,  13  et  14.  Plan  et  ëië\ration  d'un  roUey  ou  chariot  em- 

Sloyé  dans  l'intérieur  des  mines  pour  le  transport 
es  Dennes  dans  les  galeries  de  roulage. 
fig.  15  et  16.  Deux  élévations  du  iram  ou  chariot  sur 
lequel  chaque  benne  est  menée  de  la  tailk  aux  gale- 
ries principales  de  roulage. 

Planche.  8. 

F'air  le  texte  pour  l'explicadon  des  fig. 

Planche  9. 

Fig.  1  à  7.  F'oir  le  texte. 

Fig.  8.  Plan  d'un  drop  employé  à  SaifU-Lawrenee.  J'ai 
supposé  qu'on  avait  enlevé  le  toit ,  afin  de  faire 
niieux  vou:  la  disposition  des  poulies  et  du  frein. 

Fig.  9.  Élévationlatéraledecedrop.j'aiégalementsuppri- 
mé  la  cloison  verticale  qui  empêchait  d'apercevoir 
les  mêmes  détails.  Sur  la  droite ,  cette  élévation  se 
termine  par  la  coupe  du  chemin  à  ansle  droit ,  sur 
lequel  on  met  les  wagons  à  mesure  qu  ils  sont  vidés. 

Fig.  10.  Elévation  de  face.  J'y  ai  représenté  les  deux 
$p<mi8  qui  accompagnent  le  drop. 

Fig.  11  à  15  et  fig.  20  à  23.  roir  le  texte. 

Fig.  16  y  17  9  18  et  19.  Détails  relatifs  à  la  disposition  du 
frein. 

Planches  10. 

Dropi  employés  à  South  Shields  i>ar  la  compagnie  du 

Stanhope-.and  Tyne  Raiiway. 

Fig.  1.  Goune  de  la  voie  principale  de  roulage ,  et  éléva- 
tion au  drop  suivant  la  ligne  AB.  J'ai  supposé  la 
première  transportée  sur  la  gauche  dans  te  plan 
vertical  qui  passe  par  l'axe  du  drop ,  afin  de  mon- 
prcT  la  disposition  de  la  chaîne  contre-poids.  Enfin^ 
j'ai  également  admis  qu'on  avait  supprimé  la  cloi- 
son qui  empêchait  de  voir  la  disposition  des  poulies 
et  du  frein. 
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Fig.  2.  Elévation  de  face.  Dans  cette  fig,  comme  dans  la 
fijg,  1 ,  j'ai  supposé  le  plateau  chargé  d'un  wagon 
qu'on  est  en  train  de  descendre  sur  le  navire.  Dans 
cette  figure,  tout  en  conservant  au  vibrating  firame 
la  même  position ,  j'ai  supprimé  le  wagon ,  afin 
de  montrer  les  différents  appendices  qui  acoom- 
pafipient  le  plateau. 

Fig.  3»  Plan  général  de  l'appareil.  J'ai  supposé ,  comme 
précédemment,  qu'on  avait  enlevé  le  toit  supé- 
rieur ,  et  j'ai  indiqué  en  pointillé  les  détails  impor- 
tapts  qui  étaient  cachés  par  d'autres  pièces. 

Fig .  4 .  Élévation  latérale  d'un  wagon  employé  à  la  surface 
dans  presque  toutes  les  mines  du  nord  de  l'Angle- 
terre. , 

Fïg.  5  et  6.  Elévation  et  coupe  perpendiculaire  à  la  fig. 
précédente. 

Fig.  7.  Fond  du  wagon  projeté  sur  un  plan  horizontal 
supérieur.  ^ 

Fig.  8, 9  et  10.  Planset  élévations  des  poulies  sur  lesquelles 
viennent  s'enrouler  les  cables  de  suspension  du  VJ- 
brcUing  frame. 

Fig.  11  et  12.  Plan  et  élévation  delà  poulie  sur  laquelle 
passe  le  câble  qui  supporte  la  cnaine-contre-poids. 

Fig.  1 3.  Sommet  des  montants  du  vibrcUing  frame, 
Fig,  14  et  15.  Plan  et  élévation  du  mode  de  suspension 

adopté  pour  les  barres  de  fer  <{ûi  soutiennent  le 

plateau. 

Fig.  16.  Disposition  de  l'axe  inférieur  du  vibrating  frame. 
Fig.  17  et  18.  Plan  et  élévation  des  coussinets  sur  lesquels 
repose  l'axe  inférieur  du  vibrating  frame. 

Fig.  19  et  20.  Plan  et  élévation  des  coussinets  qui  portent 
l'axe  des  poulies. 

Planche  11. 

Fig.  1  à  18.  f^oir  le  texte. 

Fig.  21 .  Plan  général  d'un  engin  en  fonte  employé  à  Âier' 
thyr  Tvdvil  sur  un  puits  où  l'extraction  se  fait  par 
une  balance  d'eau. 

Fig.  22.  Elévation  longitudinale  de  l'engin  et  de  la  ba- 
lance d'eau.  Pour  montrer  la  disposition  de  la  sou- 
pape qui  sert  à  vida*  celle-ci,  j  ai  supposé  qu'on 


386    MÉMOIRE  SUR  l'EXPLOITATION  DES  MINES^  ETC. 

avait  enlevé  une  portioii  du  cylindre  vertical  qui 
forme  les  parois  du  bassin. 

Fif.  23-  Coupe  verticale  parallèle  à  Télëvation  précé- 
dente ,  et  passant  par  Faxe  du  puits. 

Fig.  24.  Élévation  de  l'engin  perpendiculaire  à  la  pre- 
mière. 

Pig.  19.  Plan  du  bassin  et  de  la.  disposition  adoptée  pour 
supporter  le  wagon.        J 

Fig.  20.  Plan  de  l'appareil  de  suspension  de  chacpe  ba** 
sin  ;  j'y  ai  joint  en  outre  le  plan  de  la  soupape 
placée  au  fond  de  la  balance ,  et  qu'il  eût  été  diffi- 
eiie  de  bien  voir  dans  la  figure  précédente. 


"^ 


387 

BE8GBIPTI0H 

De  la  Fillarsite^ 

Tu  M.  DUFRISNOT,  Ingénieur  e«  chef  dei  amief. 


M.  Bertrand  de  Lom,  auquel  la  oiinéralogîe 
doit  déjà  plusieurs  découvertes  intéressaotes ,  a 
recueilli  récemment,  dams  le  gisement  de  fer  oxy- 
dulé  de  Traverselle,  en  Piémont,  une  sufac»tance 
minérale  qui  lui  a  paru ,  d'après  l'ensemble  de 
ses  caractères  extérieurs ,  devoir  être  considérée 
(KHnme  nouvelle.  M.  De  Lom  a  eu  la  complai- 
sance d'en  mettre  plusieurs  échantillons  à  ma 
disposition,  afin  que  je  puisse  en  étudier  la  oom- 
position  chimique  et  les  formes  cristallines. 

Cette  substance 9  que  j'ai  désignée  sous  le  oom 
de  ViLLARsiTE,  en  1  honneur  du  minéralogiste, 
qui  a  donné  une  histoire  naturelle  du  Dauphiné , 
est  disséminée  dans  le  filon  de  fer  oxydulé  de 
Traverselle  :  elle  est  aoeompagoée  de  dolomie  la- 
melleuse,  de  mica,  de  quartz  et  de  cristaux  dodé- 
caèdres de  fer  oxjdulé  :  elle  forme  de  petites 
veines  cristallines  qui  courent  d'une  manière  ir« 
régulière  dans  le  filon  ;  et ,  lorsqu'il  y  existe  des 
géodes ,  on  y  observe  alors  des  cristaux  asse%  nets 
pour  être  mesurés  :  plusieurs  de  leurs  faces,  sur- 
tout celles  de  la  base,  sont  très-miroitantes. 

La  villarsite  est  d'un  vert  jaunâtre,  sa  cassure 
est  grenue;  cette  substance  est  fort  analogue,  par 
sa  texture  et  sa  couleur,  à  certaines  chaux  phos- 
phatées d'Arendal.  Son  peu  de  dureté  etsà  deoii- 
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transparence  la  rapprochent  de  la  serpentine,  avec 
laquelle  elle  a  une  assez  grande  ressemblance; 
elle  est  facile  à  rayer  et  sa  disposition  grenue  lui 
communique  de  la  fragilité. 

Infusible  au  chalumeau ,  elle  donne  un  email 
vert  lorsqu'on  la  fond  avec  huit  ou  dix  parties  de 
borax.  Enfin  elle  est  soluble  dans  les  acides  forts. 

Inattaquable  par  le  vinaigre  et  altérée  légère- 
ment à  sa  surface  par  les  acides  très-étendus ,  on 
peut  facilement  séparer  la  villarsite,  de  la  dolomie, 
qui  y  est  adhérente  :  il  serait  difficile  sans  cette 
circonstance  d'en  avoir  des  morceaux  assez  purs 
pour  l'analyse  si  on  se  contentait  de  les  trier  par 
le  cassage.  Cette  méthode  de  séparation  de  la 

Î;angue  a  aussi  l'avantage  de  développer  la  cristal- 
isation  :  on  remarque  alors  que  la  disposition 
grenue  que  j'ai  signalée  dans  la  villarsite  est  en 
réalité  due  à  l'assemblage  des  petits  cristaux  oc- 
taèdres, accolés  les  uns  aux  autres  ou  qui  se  pé- 
nètrent dans  toutes  les  directions. 

La  surface  des  cristaux  est  ternie  par  l'action 
des  acides;  souvent  même  elle  est  devenue  blan- 
che par  une  altération  légère  qui  a  mis  à  nu  un 
peu  de  silice  gélatineuse.  On  ne  peut  donc  se  ser- 
vir de  ces  cristaux  pour  étudier  leur  forme  géo- 
métrique et  il  est  utile  de  brosser  fortement  leur 
surface  quand  on  les  destine  à  l'analyse. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.975. 

La    forme  primitive   de  la  villarsite  est  un 

Frisme  rhomboïdal  droit ,  PL  Xlly  fig.  28 ,  sous 
angle  de  1 19''.59'.  Les  cristaux  de  cette  substance 
(}ue  j'ai  été  k  même  d'examiner  affectent  la 
forme  d'un  octaèdre  rhomboïdal  tronqué  au  som- 
met ,  Jig.  29  et  3o. 
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Les  principaux  ai^le»  de  cette  substance  sont  : 

Angles  dièdres. 

P  sur  M  =    90»  b  sur  b  =  1S9*  45' 

*MM        =  119059' (I), 
P  sur  ô  =  136»  sa'  *b  sut  b  =    86*»  56'  (2) 

P  sar  6'  =  136*32' 

Jngks  plans. 

*  A  =  H9o  59'  EAd  as  67*  15'  3r 

*  £  »    60<»    I'  ' 

*  D'après  ces  données,  la  longueur  du  côté  Best 
k  la  hauteur  H  dans  le  ra][)port  de  10  :  4^4^  ;  il  en 
résulte  (Jue  Taxe  vertical  de  l'octaèdre  qui  consti- 
tue la  forme  secondaire  de  la  villarsite  est  repré- 
senté parJB,90,  et  que  les  faces  secondaires  naissent 
sur  les  arêtes  de  la  base  du  prisme  par  un  décrois- 
sement  d'une  rangée  en  hauteur  sur  une  rangée 
en  largeur. 

.  {Analyse.)  J'ai  annoncé  que  la  villarsite  est 
attaquable  par  les  acides,  et  comme  je  savais  par 
des  essais  préparatoires  que  cette  substance  est 
composée  presque  exclusivement  de  silice  ,  de 
magnésie ,  aoxydede  fer,  d'oxyde  dé  manganèse  et 
d'eau ,  j'ai  fait  une  j^remière  analyse  par  l'acide 
nitrique  afin  d'obtenir  la  magnésie  par  la  simple 
calcination  des  sels. 

J'ai  en  conséquence  dissous  i^,5o  dans  de  l'a- 

(1)  Les  angles  précédés  d'un  astérisque  ont  été  obtenus 
par  le  calcul  \  les  autres jsont  le  résultat  direct  de  la  mesure 
par  le  goniomètre  à  réflexion. 

(2)  La  mesure  avait  donné  86®  M  pour  l'angle  de  6  sur  b^ 
j'ai  adopté  pour  sa  valeur  860  56' ,  qui  est  le  complément 
de  P  sur  b ,  attendu  que  la  face  P  étant  très-miroitante , 
l'aogle  de  cette  face  sur  b  se  mesure  avec  une  grande  exac- 
tituae. 

Tome  Ij    184^.  26 
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cide  sitrique,  étendu  d*etiviroii  là  tnoîtié  de  son 
volume  deau.  A  froid ,  Taction  s'est  développée 
avec  une  très -légère  chaleur ,  j*ai  néanmoins 
chauffé  la  liqueur  pour  rendre  l'attaque  com- 
plète. 

La  silice  a  été  obtenue  par  Tévaporation  à  sic- 
cité;  le  fera  ensuite  été  précipité  par  l'ammonia- 
que; afin  que  la  magnésie  ne  lut  pas  entraî- 
née en  partie  dans  cette  opération  ^  j'avais  eu 
soin  de  rendre  la  liqueur  fortement  acide  ;  l'otyde 
de  fer  était  CeUement  pâle  que  je  le  supposais  mé- 
langé d'une  forte  proportion  d'alumine  ;  àptèà 
l'avoir  pesé ,  je  le  repris  par  un  acide  ;  puis  le 
précipitai  de  nouveau  par  de  la  potasse  causti- 
que :  cette  opération  m'a  donné  un  j>récipité 
aussi  peu  foncé  que  celui  obtenu  par  l'ammonia- 
que ,  et  la  liqueur  alcaline  ne  contenait  aucune 
trace  d'alumine  ;  le  fer  était  donc  blanchi  par 
une  autre  base;  je  le  repris  une  seconde  rois 

Far  de  l'acide  et  le  précipitai  de  nouveau  par 
hydrosulfàte  d'ammoniaque.  Cette  opération 
m'a  donné  une  quantité  de  magnésie  presque 
double  de  celle  du  fer  et  du  manganèse.  Ainsi , 
malgré  la  précaution  que  j'avais  pnse  d'introduire 
une  grande  quantité  des  sels  ammoniacaux  »  une 
partie  très- considérable  de  magnésie  avait  été- 
précipitée  avec  le  fer. 

J'ai  recherché  la  chaux  par  l'oxalate  d'aoïmo- 
uiaque.  La  magnésie  m'a  été  donnée  par  la  calci- 
nation  des  sels  ammoniacaux,  opération  qui  a  éga- 
lement indiqué  la  présence  d'une  légère  quantité 
de  potasse. 

La  séparation  imparfaite  de  la  magnésie  et  du 
fer 9  m'a  engagé  à  faire  une  seconde  analyse  en 
précipitant  immédiatement  les  bases  métalliques 


par  Fhychmal&te  d'ammoniaque  ;  dans  celte 
iMnitelle  anaijae,  qui  à  eu  lieu  sur  3t,o6,  j'ai  pesé 
la  mâguésie  k  Fétat  de  sulfale  neutre. 

Pour  la  reofaerdie  des  proponions  rdatives  de 
fer  et  de  manganèse  ^  j'âi  néani  dana  une  seule 
liqueur  les  précipités  ferrugineux  des  deux  ana** 
l^ses  i  la  séparation  du  fer  et  du  miogaiièse  a  eu 
lieu  par  le  earbonate  de  poiaase^ 

Enfin  j'ai  eberché  l'eas  dane  nne  opération 
spéciale  en  la  faisant  pasaer  dans  un  petit  appa*- 
reil  contenant  du  muriaie  de  chaux  deaséehé. 

Le  tableau  ci^jcânt  dottoe  le  résultat  de  ée» 
deux  opérations. 


1^*   AIULTM  a^   AHALTCS. 


Silice.  .  •  .  0,697  do, 40 
Magoéûe.  .  0,670  4^,33 
Fer  (Prot).    o,o(>5        ^,ïo 


UmuginèMe.  o,o43  3^86 

Chaux.    .  .  0,008  0,54 

PoUtce.  .  .  0,007  oAè 

Ean 0,087  5,00 


o,$i6o     39,01       110,57    a#^57***4 
0,9760     47,37        18.37' 


0,9700  42»^7  10.^7  A 

0.0740  3,59  ^»69f  3    , 

o.oôoo  a.Aa  0,53  i  2#»  ;•»—*# 

0,0110  o.d3  o,i4/ 

0,0096  0,46  >  • 

0,1194  5,80  5,14  5,14 — 1 


a,o66o      99,77 


La  comparaison  des  quantités  d'oxygène  con- 
tenues dans  la  villarsite  donne  une  relation  très- 
simple  :  elle  montre  que  cette  substance  est  un 
mono-silicate   de    magnésie,  représenté  par  la 

formule  4^g^  +  -^  ^  • 

Sans  l'eau  qu  elle  renferme ,  la  yillarsite  aurait 
la  même  composition  que  le  péridot.  Mais  outre 
que  la  proportion  de  l'eau  est  trop  forte  pour  être 
regardée  comme  accidentelle ,  les  caractères  ex- 
térieurs, les  caractères  chimiques  et  les  caractères 
cristallographiques  de  ce  minéral  s'opposent  éga- 
lement à  ce  rapprochement.  La  villarsite  présente 
donc  par  la  simplicité  de  sa  composition  un  cer- 


3g^      DBscimioii  de  la  tiixabor,  etc« 

taÎD  intérêt;  sa  détermination  comme?  espèce ^ 
fondée  à  la  fois  sur  lesdeox  principes  qui  doivent 
autant  que  possible  être  consultés  pour  la  spéci- 
fication des  minéraux ,  lui  assigne  une  place  bien 
clairement  définie  dans  la  classification  orjcto- 
gnostiqae. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  substance  fournit 
un  nouvel  exemple  diin  minéral  associé  aux  ro- 
ches cristallines,  produit  par  les  phénomènes  pla- 
toniques et  contenant  cependant  de  l'eau  de 
cristallisation:  déjà  quelques  analyses  nous  ont  ré- 
vélé la  présence  de  Feau  dans  des  roches  évidem- 
ment volcaniques  ;  nous  ne  croyons  pas  dès  lors 
3u'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  la  théorie 
es  infiltrations  pour  expliquer  la  présence  des 
zéolites  au  milieu  des  basaltes ,  des  trachytes  et 
même  des  trapps. 
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NOTE 

Sur  la  magnésUe  de  Chenevières^  près  Champi- 

gnjr  (Seine-^t'-Oise). 

Par  M*  DlIFRÉNOr,  Ingénieiir  en  chef  des  roioes. 


Les  exploitations  de  chaux  hydraulique ,  ou« 
vertes  à  Cheneyières  pour  le  service  des  fortiti- 
cations  de  Paris,  ont  mis  à  découvert  un  banc  de 
inagnésite;  d'abord  pris  pour  de  l'argile,  on  a 
cherché  à  l'utiliser  à  la  fabrication  des  briques  , 
mais  bientôt  les  ouvriers  ont  été  obligés  d'eu 
abandonner  l'emploi  ;  un  essai  m'ajant  révélé  la 
présence  de  la  magnésie  dans  cette  couche ,  j'en 
ai  fait  une  analyse  quantitative  qui  m'a  donné 
presque  exactement  les  proportions  de  la  magné- 
site  de  Goulommiers  et  de  YaHescas,  en  Espagne , 
savoir  : 

Oxygène.     Rapports. 

Silice 54,16  28,19  3 

Magnésie '  23,66  9,19  1 

Eau 16,91  17,77  2 

Sable 1,33  »  » 

proportions  qui  sont  représentées  par  la  fprmule 

MgS^  +  2Aq- 

La  magnésite  de  Cbenevières  forme  une 
couche  de  o^^^SS  d'épaisseur  intercalée  dans  les 
marnes  supérieures  du  calcaire  siliceux  de  la  Brie. 
Elle  participe  de  leur  structure  schisteuse ,  happe 
fortement  à  la  langue,  ne  prend  aucun  lian<  parle 
pétrissage ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  Fargile  ;  elle 


est  d'un  blanc  grisâtre,  friable,  tacbe  les  doigts 
presque  à  la  mani^  de  la  craie.  Elle  est  tra- 
versée par  quelques  veinules  de  manganèse  oxydé 
noir. 

La  position  de  la  «agnésile  de  ChenevièreSy 
dans  la  partie  supérieure  du  calcaire  d^eau  douce 
situé  aunlesBus  de  la  pierre  6  plâtre  et  au-dessus 
du  grès  de  Fontainebleau ,  correspond  à  celle  de 
la  magnésite  de  Goulommiers. 


PESCRIPTIOK 

■ 

« 

Pe  lafaujasite ,  nowelk  espèce  minémk* 

Tm  m.  damour. 


L^  roches  amygdal^ïdea  du  Kaisersthul  oa% 
fourni  dapuis  longtemps  aq^c  collection»  minera^ 
logiques  un  assez  grand  nombre  de  minéraux 
cristallisés,  de  la  classe  des  silicates  :  sur  un  écban* 
tillon  de  ces  méaiesroches,M.lemar(]uisdeDrée 
eut  occasion  de  remarquer,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
substance  en  cristaux  octaèdres,  qui  lui  parut  dif»* 
férer  des  espèces  connues,  La  plppart  de  ces  cris- 
taux étaient  limpides  et  incolore^,  d'autres  se  trou^ 
raient  ternis  à  ta  surface,  quelques-uns  enfin,  de 
couleur  brune ,  jetaient  un  éclat  vif  et  luisant , 
analogue  à  celui  du  zircoa  ou  du  diamant.  Du 
reste^  par  leur  forme  et  leurs  propriétés  chiîiai--* 

Sues,  ces  cristaux  bruns  ne  difiëraient  en^  rien 
es  cristaux  limpides  ;  Facddent  de  lumière  qu'ib 
présentaient,  peut  âire  attribué  k  la  présence 
d'une  matière  bitumineuse  interposée  mécani-* 
quement. 

Ces  observations  avaient  été  faites,  à  une  épo- 

ue  antérieure ,  par  M.  Adam»  sur  un  échantilloi^ 

e  même  nature  tiré  de  sa  collection. 

Quelques  essais  préliminaires  m'avaient  permis 

de  reconnaître ,  dans  ce  minéral ,  la  présence  de 

la  silice ,  de  Talamine  ,  de  la  chaux ,  de  la  soude 

et  d'une  grande  quantité  d'eau' s  il  restait  à  en  dé-« 

terminer  les  proportions.   M.  le  marquis  de 
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Drée  ayant  bien  voulu  sacrifier  quelques-uns  de 
ses  échantillons^  je  parvins  à  réunir  environ  0^,40 
de  fragments  de  cristaux  octaèdres ,  choisis  avec 
beaucoup  de  soin,  et  c'est  seulement  sur  cette 
faible  quantité  de  matière  que  j'ai  pu  entrepren- 
dre un«  analyse. 

Voici  d*abord  quelques  indications  sur  les  ca- 
ractères et  le  gisement  de  ce  minéral. 

La  roche  qui  le  contient  est  une  amygdaloïde 
pénétrée  en  tous  sens  par  des  cristaux  de  pyroxène 
noir;  on  y  voit,  par  places,  une  matière  brune , 
terreuse,  douce  au  toucher,  ressemblant  à  de 
Fhydrate  de  fer.  Cette  roche ,  du  reste ,  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  qui  contient  Fhyalo- 
sidérite.  Les  cristaux  octaèdres  sont  répartis  dans 
les  soufflures  et  les  cavités. 

Us  sont  fragiles.  Ils  rayent  le  verre  assez 
difficilement.  Leur  cassure  est  vitreuse  et  inégale. 
J'ai  trouvé,  pour  leur  pesanteur  spécifique  :  r  ,92?. 
Chauffés  dans  le  tube,  ils  laissent  dégager  beau- 
coup d'eau  et  conservent  leur  transparence.  A  la 
flamme  du  chalumeau  ,  ils  se  gonflent  et  fondent 
en  un  émail  blanc  ,  huileux.  Fondus  sur  le  fil  de 
platine  avec  le  sel  de  phosphore,  ils  se  dissolvent 
en  totalité  ;  le  sel  fondu  devient  laiteux  après  le 
refroidissement.  Avec  une  faible  quantité  de  car- 
bonate de  soude  ,  ils  bouillonnent  et  donnent  un 
verre  incolore  transparent.  L'acide  hydrochlori* 
que  les  décompose  ,  même  après  que  l'eau  en  a 
été  expulsée. 

Ils  sont  associés  et  adhérents  à  une  autre  sub- 
stance blanche,  fibreuse,  mamelonnée.  Cette  sub- 
stance est  attaquable  par  les  acides  ;  mais  chauf-* 
fée  au  rouge ,  elle  blanchit  et  perd  la  propriété 
d'être  dissoute.  Elle  se  gonflq  à  la  flamme  du 
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chalumeau  ;  fond  en  émail  blanc  et  donne  un 
verre  limpide  avec  le  carbonate  de  soude. 

0^-93846  du  minéral  en  cristaux  octaèdres ,  à 
l'état  de  petits  fragments  préalablement  desséchés 
à  la  température  de  Ôo**,  ont  été  chauffés  au  rouge 
dans  un  creuset  de  platine  fermé  de  son  couver- 
cle; ils  ont  perdu  dans  cette  opération  :  o^',o865. 
Les  fragments  avaient  conservé  leur  transparence; 
ils  présentaient  seulement,  çà  et  là,  quelques  pe- 
tits points  blancs  que  j'attribue  à  la  présence  de 
la  substance  mamelonnée  décrite  plus  haut,  et 
que  je  n'avais  pu  détacher  complètement. 

Le  minéral  privé  d'eau  a  été  attaqué  à  chaud 
par  l'acide  h^drochlorique  concentré  ;  la  silice  a 
été  séparée  par  les  procédés  ordinaires;  elle  pe- 
sait o^'jigôo.  Pour  m'assurer  de  sa  pureté,  je  l'ai 
fait  bouillir  à  plusieurs  reprises ,  avec  une  disso- 
lution de  carbonate  potassique.  La  presque  tota- 
lité s'est  dissoute,  il  n  est  resté  qu'une  faible  quan- 
tité de  petits  grains  blancs,  dîi&ciles  à  écraser  et 
résistant  à  l'action  des  acides.  Ces  grains  pesaient 
0^,0210.  J'ai  dû  les  retrancher  au  poids  de  la 
matière  employée,  et  du  poids  de  la  silice. 

Je  n'avais  donc  réellement  opéré  que  sur 
oS^,3636  du  minéral ,  et  je  n'ai  dû  compter  que 
ogr,i'j5o  pour  la  silice. 

La  dissolution  séparée  de  la  silice  a  été  satu- 
rée d'ammoniaque.  L'alumine  recueillie  pesait 
o8>^,o655.  Redissoute  dans  l'acide  sulfurique,  elle 
a  laissé  oS',oo45  de  silice,  qui  ont  été  retranchés 
du  poids  trouve  pour  l'alumine  et  ajoutés  à  celui 
de  Ta  silice. 

La  chaux  a  été  précipitée  par  l'oxalate  d*ammo- 
niacjue  et  dosée  à  Tétat  de  carbpnate  calcique 
équivalant  à  o^^oiSa  ^e  chaux, 


La  liqueur,  séparée  de  Toxulate  cakique,  a 
été  évaporée  lentenaeni;  daiu»  une  capsub  de  pla^ 
tine  ;  les  Beh  ammoniques  ont  été  cbaasés  par  la 
chaleur.  Is  sel  fixe  a  été  ensuite  décomposé  par 
Tacide  sulfurique  et  chauffé  au  roii^e*  Le  poids 
du  sulfate  alcalin  correspondliit  à  o,oi58  de 
soude. 

Ce  sel|  traité  par  le  chlorure  platinique»  a  laissé 
paraître  un  très>-faible  précipité  jaune  qui  annon** 
cerait  la  présence  d'un  peu  de  potasse. 

En  résumé,  nous  avons  : 

En  10,000*.      Oxjrgioe* 

Silice 0,1795  0,4936  2564  10 

Alomine.   .  .  .  0,0610  0,1677  0783  3 

Cbaux 0,0182  0,0500  0140)  . 

Soude 0,0158  0,0434  0111)  ^ 

Eau 0,0865  0,2249  1997  8 

0,3610      0,9796 

Ce  résultat  conduit  à  la  formule  : 

3  Al  Si'  +  (Ca,  Na)  Si^  4-  8  Aq  « 
=  3  Al  Si-  4-  (Ca,  Na)' Si^  +  24  ». 

Le  soin  que  j*ai  apporté  dans  le  choix  des  cris- 
taux et  dans  le  cours  de  l'analyse  me  ferait  croire 
à  l'exactitude  du  rapport  indiqué.  Je  reconnais 
toutefois  que  la  quantité  sur  laquelle  j'ai  opéré  est 
bien  faible,  et  il  serait  à  désirer  que  ces  résultats 
fussent  confirmés  par  de  nouvelles  analyses.  Je 
dois  cependant  signaler  cette  substance  à  l'atten-* 
tien  des  minéralogistes  ;  la  grande  quantité  d'eau 
qu'elle  renferme,  son  gisement  et  surtout  sa 
forme  cristalline ,  permettent  de  >  croire  qu  elle 
constitue  une  espèce  nouvelle. 

La  mesure  des  cristaux  1  prise  au  goniomètre  de 


WoUaston,  par  M*  deDrée  et  par  M.  Descloizeaux» 

a  donné  les  résultats  suivants  : 

1         1 
B  sur  B,  par-  dessus  le  somxaet  s   74*  30^ 

B«  sur  BS  adjacent.  =111*  30" 

B*  sur  B\  =  105'  ZW 

Us  se  rapportent  donc  à  un  octaèdre  à  base 
carrée,  dont  la  hauteur  est  au  côté  de  la  base  à 
peu  près  ;  :  4  •  3,  ^g*  3 1  et  33,  PL  XII. 

Les  cristaux  observés  jusqu'à  ce  jour  ne  pré* 
sentent  aucune  n:)odifîcatioQ  sur  les  angles  ni  sur 
les  arêtes. 

M.  de  Drée  a  trouvé  sur  les  morceaux  de  cette 
substance ,  quHl  a  acqui$  de  M,  B^rtrand  de  Lom , 
ui^  cristal  bemitrope  qui  se  trouve  représenté  dana 
\^Jig*  33 1  et  malgré  ie;9  mesures  cî-dessus  indi- 
quées 9  il  pense  que  ces  cristaux  peuvent  apparte- 
nir au  système  de  Toctaèdre  régulier. 

Je  propose  de  donner  à  ce  minéral  le  nom  de 
Faujasite ,  en  Thonneur  de  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond  ,  bien  connu  des  minéralogistes  et  des  géo- 
logues par  ses  travaux  sur  les  volcans  éteints. 
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ANALTSfiS 

De  la  Marceline. 

Par  M.  DAMOUR. 


Le  manganèse  de  Saint-Marcel  en  Piémont ,  dé- 
crit sous  le  nom  de  jnarceline,  n'était  connu,  dans 
la  plupart  des  collections ,  qu^en  masse  noire,  gre- 
nue, contenant  rarement  quelques  cristaux  peu 
déterminables ,  et  disposée  en  nids  ou  en  veines 
dans  le  quartz,  Tépidote  violette  et  la  tréraolite. 
Des  cristaux  complets  et  bien  caract^sés  de  cette 
substance  ont  été  dernièrement  recuollissnr  place 
et  apportés  à  Paris  par  M.  Bertrand  de  Lom  qui 
a  pu  étudier  les  circonstances  de  leur  gisement. 

Les  anciennes  analyses ,  présentant  des  différent 
ces  notables  entre  elles,  et  ne  permettant  guère 
d'établir  des  proportions  entre  les  divers  éléments 
de  la  marceline ,  j'ai  voulu  m'assurer ,  par  de  nou- 
velles recherchés  analytiques^  s'il  me  serait  possi- 
ble d'acquérir  quelques  notions  moins  obscures  sur 
sa  composition. 

Voici  le  résultat  de  mes  observations  sur  ce  mi- 
néral : 

Substance  noire,  douée  de  l'éclat  métallique 
lorsqu'elle  est  cristallisée ,  ou  en  masse  compacte. 

Cristaux  dérivant  d'un  octaèdre  à  base  carrée. 

Poussière  brune  foncée ,  presque  noire. 

Cassure  inégale. 

Rayant  le  verre. 

Très-fragile ,  surtout  dans  le  sens  du  grand  %xe 
des  cristaux. 


NOUVELLES  ANALYSES   DE   LA    MARCELINE.       4^1 

Pesanteur  spécifique  des  cristaux  :  4i7^3  >  ^^ 
moyenne  y  à  la  température  de  ii^*"  cent.  Certains 
échantillons  pesaient  :  4»74  »  d'autres  4/77  ;  ces 
pesées  ont  été  prises  séparément  par  M.  Descloi- 
zeauzet  par  moi,  avec  des  balances  différentes; 
nos  expériences  ont  toujours  parfaitement  con- 
cordé. La  pesanteur  des  morceaux  amorphes  est 
moindre  »  à  cause  de  leur  porosité  et  des  mélanges 
qu'ils  renferment. 

Le  minéral  ne  dégage  pas  d*eau  dans  le  tube 
fermé. 

A  la  flamme  du  chalumeau^  sur  la  pince  de 
platine,  il  fond  difficilement  en  globule  noir ,  terne 
à  la  surface. 

Sur  le  charb^y  il  devient  quelquefois  magné- 
tique; ce  caractère  ne  se  montre  pas  sur  tous  les 
échantillons. 

Fondu  sur  le  fil  de  platine  avec  le  sel  de  phos- 
phore,  il  donne  au  feu  de  réduction  un  verre 
orangé  brunâtre,  transparent  lorsqu'il  contient 
peu  de  matière,  laiteux  s'il  en  contien.t  beaucoup.. 
Ce  verre  prend  une  teinte  violette  au  feu  d'oxj-* 
dation. 

Avec  le  borax,  il  donne  un  verre  limpide  et  in« 
colore,  au  feu  de  réduction;  rouge  violàtre  foncé, 
au  feu  d'oxydation  ;  si  la  matière  est  abondante , 
le  verre  paraît  noir. 

L'acide  nitrique  bouillant  l'attaque  partielle- 
ment et  avec  lenteur;  il  dissout  une  quantité  no- 
table de  silice  et  d'oxyde  manganeux;  la  majeure 
partie  du  minéral  résiste  à  son  action. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  en  pre- 
nant une  teinte  violette  foncée  ;  la  liqueur  étendue 
d'eau  devient  brune  et  laisse  déposer  des  flocons 
bruns  d'oxyde  manganique. 
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L'acide  hydrodhionqué  concentré  le  dissout 
cofnplétémeût,  h  chaud,  avec  dégagement  de 
chlore;  la  dissolution  évaporée  lentement  se  prend 
en  gelée  par  le  refroidissement.  Après  la  dessicca- 
tion complète ,  il  reste  de  la  silice  insoluble  dans 
les  acides^  mais  soluble  à  ebaud  dans  la  potasse 
liquide.  La  liqueur  séparée  de  la  silice  nest  pas 
troublée  par  Tacide  sulfurique. 

J*ai  fait  six  analyses  sur  la  mareeline  ;  les  trois 
premières  sur  des  morceaux  imparfaitement  cris- 
tallisés, qui  m'ont  été  remis  par  M.  Bertrand 
de  Lom  ;.la  quatrième ,  sur  un  échantillon  amor- 

She ,  appartenant  à  la  collection  de  FÉcole  des 
fines  ;  les  deux  dernières ,  sur  des  fragments  pris 
dans  ma  collection.  J'opérais  chaqut  fois  sur  un  peu 
plus  d'un  gramme  de  matière. 

Le  minéral ,  réduit  en  poudre  fine  par  la  lévi«- 
gatîôa  et  séché  (i),  était  inttoduit  dans  un  petit 
matràs  de  verre,  et  dissous,  à  une  faible  chaleur, 
dans  Tacide  hjdrochlorique ,  la  dissolution  évapo- 
rée à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  reprise 
par  l'acide  hydrodhlôrique  et  par  l'eau,  et  la  siliôe 
recueillie.  La  silice  était  traitée  à  chaud  par  une 
dissolution  de  potasse  qui  laissait  un  dépôt  sa- 
blonneux ;  ce  résidu  insoluble  était  retranché  du 
poids  total  et  du  poids  de  la  Silice. 

(A.)  La  dissolution  hydrochlorique  étendue  de 
beaucoup  d'eau  était  saturée  peu  à  peu  avec  du 
carbonate  de  potasse ,  et  chauffée  au  point  d'ébul- 
lition  pour  séparer  l'oxyde  ferrique. 

(B)  L'oxyde  ferrique  était  récueilli ,  lavé ,  re- 


(1)  Pour  dessécher  oette  pondre ,  ie  l'avab  laissée  pen- 
dant 15  heures  dans  ie  vide,  au-dessus  d'une  couche 
d'acide  sulfurique  concentré. 


di8d(ms  dans  Tacide  hydrûobloriqué  en  excès  et 
précipité  par  Fammoniaque.  La  dissolution  am- 
Dioniacale  renfeMiait  toujours  une  petite  quantité 
tf oxyde  de  manganèse  .qui  était  recueillie  et 
pesée. 

La  dissolution  (Â)  séparée  de  l'oxyde  ferrîque 
contenait  la  presque  totalité  de  Voxyde  de  manga- 
nèse, un  peu  de  cnaux  et  de  magnésie.  Ces  oxydes 
étaient  précipités  à  chaud  par  du  carbonate  de  po- 
tasse en  excès  y  la  dissolution  évaporée  k  siccité, 
reprise  par  Teau  et  filtrée.  Le  carbonate  manga^ 
neux  recueilli  était  cbauSé  au  rouge  et  au  contact 
de  Tair,  dans  un  creuset  de  platitve;  dans  cette 
opération,  il  passait  à  Tétat  d oxyde  manganoso- 
xnanganique  (oxyde  rouge),  équivalant  à  une  cer* 
taine  quantité  d*oxyde  manganeux. 

L'oxyde  rouge  était  redissous  à  chaux  dans  l'a- 
cide hydrochlorique  en  excès,  la  dissolution  satu- 
rée d'ammoniaque  et  d'hydrosulfate  d'ammonia- 
que pour  précipiter  le  manganèse  à  l'étal  de 
sulfure.  La  liqueur  séparée  du  sulfure  contenait  la 
chaux  et  la  magnésie.  La  chaux  était  précipitée 

{^ar  Toxalate  d*ammoniaqne|  et  la  magnésie  par^ 
e  phosphate  d'ammoniaque  et  de  soude. 

Pour  déterminer  l'Oxygène  correspondant  au 
chlore  dégagé  par  l'action  de  Tadde  hydrochlori^ 

aue  sur  le  minéral,  je  me  suis  servi  du  procédé 
e  M.  Ebelmen,  décrit  Annales  des  AJines, 
t.  XII,  p.  60^.  J'ai  seulement  modifié  Tappareil 
ainsi  qu  il  suit  (PL  XI/,Jfg.  34)  : 

AA  Tube  courbé  sous  un  angle  d'environ  60  de- 
grés, fermé  en  d  avec  un  bouchon  de  caoutchouc 
et  rempli  depuis  d  jusqu'à  y*  d'une  dissolution 
d'acide  éulfureux  contenant  du  chlorure  bary tique. 
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B  Ballon  dans  lequel  on  met  i .  gramme  au 
moins  du  (minéral  pulvérisé ,  et  une  quantité  d'a- 
cide hjdrochlorique  suffisante  pour  le  dissoudre. 

G  Tube  de  dégagement  ajusté  avec  un  bouchon 
sur  le  ballon  B ,  et  plongeant  au  fond  du  tube  A 
dans  la  dissolution  a  acide  sulfureux. 

L  Lampe  à  alcool  pour  cbaufièr  le  liquide  con- 
tenu dans  le  ballon. 

Lorsque  tout  dégagement  de  gaz  a  cessé ,  on 
retire  avec  précaution  le  ballon  et  son  tube ,  en 
continuant  à  chauffer  pour  éviter  l'absorption ,  et 
Ton  bouche  l'ouverture  d  ;  on  incline  alors,  dans 
différents  sens,  le  tube  AA,  de  manière  à  faire 
passer  le  liquide  successivement  dans  chaque  bran- 
che ;  le  chlore  qui  aurait  pu  échapper  à  l'action 
de  l'acide  sulfureux  se  trouve  ainsi  absorbé  en 
peu  de  temps.  On  débouche  les  extrémités  dct  ^ 
on  verse  la  liqueur  dans  un  ballon  que  l'on  chauffe 
rapidement  pour  chasser  l'acide  sulfureux  en 
excès,  et  l'on  recueille  le  sulfate  de  baryte  formé 

1)ar  la  réaction  du  chlore  sur  l'acide  sulfureux  et 
e  chlorure  de  barium. 

Cette  méthode  m'a  donné ,  à  trois  reprises  dif- 
férentes, des  résultats  à  peu  près  identiques. 

En  résumé ,  les  trois  analyses  que  j'ai  faites  sur 
des  fragments  de  cristaux  de  marceline ,  assez  vo- 
lumineux ,  mais  mal  conformés ,  ont  donné  : 

d")  (2«)  (3«) 

Oxygène 0,0708  0,0749  0,0703 

Ox>de  manganeux.  .  0,6810  0,6920  0,6860 

Oxyde  ferrique.  ..  .  0,1148  0,1140  0,1159 

Silice 0,0996  0,1050  0,1025 

Chaux 0,0120  0,0110  0,0112 

Magnésie 0,0030  0,0020  0,0028 

0,9812        0,9989        0,9887 
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Ces  analyses  donnent  en  moyenne  : 

Oxygène 0|07â0 

Oxyde  manganeux.   .  0,6863 

Oxyde  lèrrique.  .  .   .  0,1149 

Silice. . 0,1024 

Chaux 0,0114 

Magnésie 0,0026i 

0,9896 

Un  échantillon  de  TÉcole  des  Mines  y  amorphe, 
à  grain  serré,  étant  analysé  par  la  mêmeiméthode, 
m  a  donné  : 

Oxyffène  (par  différence  ).  0,0694 

Oxyde    manganeux.   .  .  .  0,7958 

Oscyde  ferrique 0,0146 

Silice 0,1004 

Matière  quartzeuse.   .  .   .  0^0198 

1^0000 

Un  antre  échantillon  en  masse  grenue ,  fragile , 
contenait  : 

Oxygène  (par  différence),  .  0,0695 

Oxyde  manganeux 0,8040 

Oxyde  ferrique 0,0130 

Silice 0,095â 

Matière  quarlieute 0i,0183 

1,0000 

Enfin  une  dernière  analyse  sur  des  cristaux 
très-petits ,  à  faces  brillantes ,  a  été  faite  par  unç 
autre  méthode.  Le  minéral  en  poussière  fine  était, 
chauffé  pendant  deux  heures  avec  de  Taçide  ni- 
trique étendu  d'eau  ;  la  liqueur  décantée  plusieurs 
fois  était  évaporée  &  siccité,  reprise  par  Tadde  hy-, 
drochlorique  et  par  Feau ,  et  filtrée.  La  partie  /kh 
luble  dansTacide  nitrique  coi^tenait,  sur  f  ^-^opop  :. 
Tome  ï ,  184^.  27 
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•  Silicf.   .  .  .  V  .  .  a.MM 

Oijde  inanganeux.  0,1917 

Oxvdc  feirique.  .  .  0,0080 

Chaux 0,0122 

•0,2769 

Le  résidu  indôluble ,  dissous  dans  l'acide  hy- 
drochlorique  et  traité  cooime  précédemment, 
contenait  : 

Silice 0,0131 

Oxyde  manganeux 0,6058 

•  Chryde  ferrique 0,0065 

Matière  quartxeuse.    .    .  .  0,0279 

Oxygène  (  par  différence  ).  0,071 5 

0,7231 

Des  différents  degrés  d'oxydation  du  manga- 
nèse ,  le  protoxyde  étant  le  seul  qui  se  dissolve 
facîlemeut  dans  Tacide  nitrique,  je  crois  pouvoir 
admettre  que ,  dans  le  minéral  de  Saint-Marcel,  il 
existe  une  certaine  quantité  d'oxyde  manganeux. 

L'oxygène  que  laisse  dégager  ce  minérul  indî* 
que  aussi  qu'une  forte  proportion  du  manganèse 
est  à  un  degré  d'oxydation  supérieur  au  protoxyde. 
La  quantité  d*oxyde  de  manganèse  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  correspond  à  o,6o58  d'oxyde  man- 
ganeux  qui  Muniraient  k  0,0679  d'oxygène  pour 
passer  à  l'état  4'oxyde  manganique.  La  moyenne 
de  mes  analyses  me  donne  0,0703  d'oxygène  ;  ces 
léniltats  me  permettent  de  eroire  que  le  man- 
ganèse le  trouve  ici  k  l'état  d'oxyde  mangani- 
que (îïnV 

L'oxyoe  ferrique^  dont  la  proportion  est  varia- 
Me  et  souvent  tres-faible,  ne  me  paraît  pas  entrer 
rainmetiartie  essentielle  daos  le  minéral  j  il  sV 
trMve,  soit  h  l'état  de  mélange^  sgit  comme  i#9- 
morjAie  de  Toxyde  nlanganique. 
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l^a  ailiee  s'étant  représentée  oonstamnient  à  Té*- 
tat  gélatineux  sur  toute  espèce  d'échanlillons»  je 
ne  puis  rpe  refuser  k  croire  qu'elle  était  réellenient 
combinée  avec  uue  h^se;  cette  h't^^e,  t^eloQ  M^ute 
vraisemblance ,  serait  Ipxyd^  msiag^neu^  #o)«ble 
dans  Tacide  nitriaue  ;  en  partant  de  cette  «apposi- 
tion^ on  pourrait  donc  former  un  silicate  dont 
Toxygène  de  la  base  et  Toxygène  de  lacide  se- 

raiwt  4ims  u^  rapport  ^al ,  et  h  dernière  »n»lyse 

serait  pr^saaté^  wu«  cette  forme  ; 

Oxyde  forique.  .  .     0^0145 

Silice ,  .  0,077t  0,0400  gxyg«ie, 

Oxyde  f^anganeux.  0,1917  0,0429 

Chaux 0,0122 

Matière  quartzeuse.  P,0â79 

Les  analyses  précédentes  ne  contredisent  pas 
cette  manière  de  voir.  Maintenant,  ce  silicate 
manganeuxqui  se  trouverait  uni  à  de  Toxyde  man- 
ganique  doit-il  être  considéré  comme  partie  es- 
sentielle, du  minéral,  ou  bien  comme  un  simple 
mélange?  L'analyse  de  M.  Berthîer,  celle  de 
M.  Beraélius  qui  ont  donné  :  la  première,  o^^-,  1617, 
la  deuxième,  o^',26oo  de  silice,  indiquent  assez 
que  cette  matière  est  en  quantité  qui  varie  avec 
les  échantillons.  Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  ap- 
porté dans  cette  recherche  9  je  n'ai  jamais  trouvé 
au  delà  de  0,1  o5o  de  silice,  et  les  morceaux  les 
plus  purs  en  apparence  ne  m'en  ont  donné  que 
0,0771.  Je  suis  Jonc  porté  à  croire  que  le  man- 

?'anèse  de  Saint-Marcel  est,  en  majeure  partie, 
orme  d'oxyde  manganique  (braunite)  mélangé 
avec  un  silicate  manganeux. 

M.  Berthier  a  fait  l'analyse  d'un  minerai  de 
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manganèse  exploité  à  Pesillo  en  Piémont;  il  le 
considère  comme  formé  de  : 

Oxygène. 
SUice 0,068        0,353         1 

Protoxyde  de  mangan&ie.  0,328        0,719        2 

Peroiyde  de  maDganèse.  .  0,556 

Oxyde  de  fer 0,028 

Oxyde  de  cobalt.  .....  0,008 

0,988 

Ce  serait  un  sous-silicate manganeux  (Mn^  Si), 
mélangé  avec  du  peroxyde  de  manganèse. 

Il  y, a,  comme  on  le  voit,  quelque  analogie  entre 
le  manganèse  de  Pesillo  et  celui  de  Saint-Marcel  ; 
du  reste,  par  ses  caractères  extérieurs ,  sa  dureté, 
sa  pesanteur  9  la  couleur  de  sa  poussière ,  sa  forme 
cristalline,  et  ses  principaux  éléments,  le  man* 
ganèse  de  Saint-Marcel  se  rapproche  beaucoup  de 
la  braunite;  c'est  donc  auprès  de  cette  dernière 
espèce  que  je  proposerais 'de  le  placer. 


EXTRAIT 

]7un  mémoire  de  M.  Haidinger  sur  les  princi- 
paux minerais  de  manganèse  (  Transactions 
de  la  Société  royale  a  Edimbourg  ^  i83i, 
lom.  n,  p.  ii9)(i). 

Par  M.  DE8CL0ISEADX. 


I.  Manganite.  — *  Prismatoïdal  manganèse  ore    Synonymes. 
(Acerdèse). 

On  a  longtemps  confondu  sous  le  nom  général 
de  manganite  les  diverses  espèces  de  manganèse 
oxydé,  faute  d'une  bonne  description,  et  de  ca- 
ractères suffisants  pour  les  distinguer  les  unes  des 
autres. 

M.  Haidinger  est  le  premier  qui  ait  réservé  ce 
nom  au  deutoxyde  hyaraté  que  depuis  M.  Bea« 
dant,  dans  sa  Minéralogie,  a  nommé  Acerdèse. 

La  forme  fondamentale  adoptée  par  M.  Hai-       Forme 
dinger  et  par  les  minéralogistes  allemands,  est  ^»»<^«™«ttuie. 
une  pyramide  à  quatre  faces  scalènes ,  Jig.  i , 
PL  XII y  dans  laquelle  les  incidences  sont  : 

P  sur  P  =  130*  49' 
P  sur  P'  =  120«  54' 
P  sur  P"=   80»  22' 

ri  I  II    .  I     I      .  I  .  .„— ^-^  I  — — ■^— .»— ^— ^.i^i^— — M 

(f  )  Le  mémoire  de  M,  Haidinger  n'était  connu  en  France 
que  par  un  eitrait  très-succinct  et  sans  figures,  inséré  dans 
le  tom.  III  y  2*  sér.  des  j^nnales  des  mines.  La  classification 
de  ce  savant  minéralogiste  servant  de  base  à  la  description 
des  minerais  de  manganèse ,  nous  avons  cru  utile  d'en 
donner  un  extrait  circonstancié  et  accompagné  des  figures 
des  nrincipales  formes  de  ces  minerais.  Le  mémoire  de 
M.  Damour ,  inséré  dans  la  même  livraison  ,  page  400 ,  et 
qui  lève  tous  les  doutes  sur  le  minerai  de  Samt-Marcel  > 
oouie  un  intérêt  de  plus  à  cette  publication.  R. 


Forme 
primitiT0. 


Formes 
•econdairei. 
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Les  trois  axes  a^b^cde  cette  pyramide  sont 

entre  eux  comme  les  nombres  i  :  y^^  :  1^2,4. 
Afin  de  conserver  la  notation  de  Haiiy,  nous 
adopterons  pout*  forme  primitive  un  prisme 
rboinboidal  dfôit,  dont  les  plans  sont  tangents 
aux  côtés  de  la  base  de  la  pyi'àtûide  fondamen- 
tale ,  et  dont  les  angles  sont 

M  sur  M'  «=  99'  40 
•  M'  sur  M'  =  8(r  20' 

et  datts  lequel  le  rapport  d'un  dés  tàtèi  de  la 
base  à  la  hauteur  est  celui  des  nombfes  â5  :  !2l^ 

Les  faces  delà  pyramide  Fôudàftiëntalesont  aloi*s 

repréi^atées  par  le  signe  crislallograpKiqiw  B« 
Les  formes  connues  de  cette  espèce  sont: 

I.  I«e  prisme. rhomboïdal  droit  que  liOuB  adop- 
terons tsomme  forme  primitive  ^gf  d« 

II.  Ce  prisoie^  dont  les  arêtes  les  plus  aiguds 
sont  régUiièremeiàl  biseléea  par  deul  faces  ^ ,  dont 

5 

le  signe  àrlstâîlogràpbiqUe  êSt  G  ^Jig.  8. 

liïi,  Le  prisme  précédeilt  teriîiiné  p^t  un  bi- 
seau dont  les  deux  faces  d  sont  placéêâ  sut*  l'angle 
obtus  de  la  foriùe  primitive,  dé  manière  que  leur 

signe  cristallographiquë  est  A,^.  4* 

Telles  sont  les  variétés  les  plus  communes  et 
les  moins  compliquées  dé  cette  espèce. 

ty.  Le  prisme  fhomboïdal  doublement  émar« 
giné  sur  les  arêtes  les  plus  obtuses  et  les  plus  ai^ 
guës,  par  les  (aces  de  deuï  nouveaut  pHsmes 
rhomboïdaux  r  et  f ,  teïrtiiné  par  uue  pyramide  à 
quatre  faces, ^y  dont  Tinclinaison  correspondante 
à  Tangie  obtus  du  prisme  est  très-obtuse  ;  et  mo- 
difié par  les  ftces  met  n^  ptaoé^ eut  lea arÉi«i> 
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et  p<ir  la  ffM^e  c  f  placée  bw  l'aaijla  tuigu  de  Ui  bme 

de  la  fomie  ^nmxùse^Jig,  5#  .  

Las  sîgnes  repféaenuiiiia  dd^esïdîfli^iilitbsAais 
6oat  .  -' 

La  faee  ccaa£'  présenta  i»  dcéant  de  êgwbèLtie 
assez  remarauable  :  d'après  •aa:pesîlldit.ailr'^fiii 

ErisoM  rhomboïdal ,  il  devuast  y  cUiavoîr4^es&èm« 
labiés  à  chaque  éonimet^  i^qb  ^ en?  trowwiî»- 
mais  que  3  en  opjpQ^îiion»  aoo  inidrttédo&^Mfe 
la  faee  /i  est  pamièle  k  oaUe  de*  ûotte  frcv/Jhrec 
le  pan  du  prisme  primitif  •    **  **r 

jPami  Aw  aubstaoces  appaMenaiit  a»tjftéme 
syalème  crîsCaliio  9  lessulkitës  de^'atoiLy  d&  'in»- 
gnésie  et  de  nickel  sont  les  aénls  c^»  .offiseat  mf» 
pareille  aatflnaliei    .  1  :.<'  '  ' . 

Les  cristaux  de  cette  variété  ont  a  à  3  lianes 
dTépaisseur ,  et  ^ûélqutj^iicrs  pi^e^ué  i  pouce  de 


tnide 


y .  Prisme  à  sefie  pân^  temitiâ  )^ar  ytié  pyra- 
ide  quadtangUlsàre  placée  de  la  tùème  manière 


>    •     I 


/{em.  Le  sîgn«  cnstalk>graphique  adopté,  par  M.  V^vi, 
daûd  sôû  Catalogué  de  la  cdllebtioii  de  Mf.  Turner ,  pour 

une  face  placée,  par  Mtfpact  Ali  prîsa&e,  de  la  même  ma- 

III, 

nière que f ,  est  (B^,  B*,  H'),  te  q«i 'Bonne  pour  Tinci* 
dence  la  plus  obtue  dadeor  »tes  voâines ,  172o  28'  26", 

et  non  «62o  39'»      .     .>    .      , 

li  y  a  nëces8aii*ement  de  Tincertitude  dans  ces  meMireBv, 
à  cause  des  stries  qui  couvircut  let  faoes  ^,  et  j'ai  trouvé 
moi-même  \1Q9  îff  sur  des  cristaux  H  I660  w  sur  d'an- 
tres; les  nombres  doDuëa  par  M.  Haidiager  ooti'awoiU^e 
de  pouvoir  être  représeutéa  par  des  aignes  cSiitallodrapbi- 
quea  simples. 
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que  ^9  mai» uo' peu  moins  obtuse  que  celle^cî, 
modifié  par  les  facettes  m^  dy  6,  et  offitint  une 
trace  dbtla  pyramide  fondamentale  P  y^.  8. 
Les  signes  cristallographiques  de  ces  faces  sont 

*  =  (»,  B?,Hî),  P  =  B,  e  =  È. 

Les  intersections  entre  A  et  m  sont  parallèles 
à  celles  de'm  avec  le  prisme  /• 
•  Las  Aces  e  mar^pëes  sur  la  figure  sontrare- 
imeal  irisiblés  sur  ces  cristaux. 
r  De,  pftks  cristaux  très-bien  prononcés  de  cette 
Tariéléx>nt  été  exti^its  de  petites  cavités  drusi- 
jtfÊm  sur  yéckantiUon  qui  contenait  la  variété  IV. 
iffâeiA.  Les  crislittti  ont  deux  manières  de  se  grouper 

pour  former  les  m&cles. 

i^Ila  s'assendilent  par  un  plan  parallèle  à  la 
grande  diagonale ,  l'axe  de  révolution  étant  per-- 
pendîculaîre  à  ce  plan  /^g.  9. 

a^  Ou  bien  ils  se  m&clent  par  une  face  parallèle 

à  la  modification  £,  Taxe  de  révolution  étant 
perpendiculaire  à  cette  {dce.Jig.  10.       • 

tj^fig.  6  représente  la  projection  d'un  sommet 
sur  un  plan  parallèle  à  laoase^  et  la^.  7,  Félé- 
vation  suivant  un  plan  parallèle  à  la  petite  diago- 
nale de  la  forme  primitive. 

Voici,  le  tableau  de  tous  les  angles  observés  : 

P  sur  P  ==  180»  49' 

P  8or  F  »  lâff»  54' 
P  sur  P"  =    SO^  32' 


m  sur  m ,  par-dessus  l'angle  obtus  du  prisme.  .  112"  S5' 

m  —  m             —               bigu            —  97*35' 

m  —  /itypar-oessusl^plan  du  prisme.  .  .  .  .'  118«  45' 

M  sur  M'  «:  99*  4* 

csurCf  parKiessiw  i'angle  obtus If?"  ll(' 

€  —  c       —          •—      aigu 144**    6' 

c  —  c        —         le  pan  du  prisme 74«»  28' 
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A  —  y»  par-dessus  l'angle  obtus.  . 95**    4' 

n  —  n        —            —      aîgu 132*  60^ 

n  —  n        —         le  pan  du  prisme 103^24' 

/  —  ',  par-dessus  M. 61©  18' 

h  — h        —          l'angle  obtus i54o  13' 

h  — h        —              —      aigu 116*  lO' 

h  —  h        —                      le  prisme 70^    * 

r  — r,  adjacents.    .  *. 134*  14' 

g  —  j",  par-dessus  l'angle  obtus 162^  39' 

g  — g        —             —      aigu •  lis**  iC 

g  —  jr        _                      le  prisme 67*42' 

s  —  5 ,  par-dessus  M 76»  37' 

d'^df  au  sommet 114*  19' 

e  —  e 122»  50' 

Le  clivage  parallèle  à  la  grande  diagonale  est     cHn^t* 
presque  parfait ,  et  facile  à  obtenir  ;  parallèle- 
ment aux  pans  du  prisme  primitif,  il  est.  aussi 
}>arfait  mais  moins  facile  à  obtenir  :  traces  suivant 
a  petite  diagonale  et  la  base. 

Mohs  annonce  que  le  clivage  parallèle  à   la 

petite  diagonale  du  prisme  que  nous  regardons 

comme  primitif  est  plus  distinct  qu'aucun  autre. 

Phillips  dit  au  contraire  que  la  substance  se  clive 

facilement,  parallèlement  aux  faces  d'un  prisme 

de  loo"»  et  80"*^  et  à  ses  deux  diagonales;  mais  on 

doit  remarquer  que  le  clivage  parallèle  à  la  petite 

diagonale  du  prisme  M ,  est  en  même  temps  pa- 
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rallèle  k  la  grande  diagonale  d'un  autre  prisme  G, 
de  76*36'  et  Io3®!24^  qui  se  pi*ésente  souvent  dans 
l'acerdèse,  et  qu'on  pourrait,  par  un  examen inat« 
tentif ,  prendre  pour  sa  forme  primitive. 
Cassure  inégale. 

Les  pans  dés  prismes  sont  sériés  verticalement; 
la  base  l'est  parallèlement  à  sa  trace  sur  un  plan 
parallèle  à  la  petite  diagonale. 

Lustre  imparfaitement  métallique. 
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Gauleur  brun  noir  foncé ,  inclinant  au  noir  de 
fer. 

Poussière  brun  rougeàtre. 

Opaque  en  grandes  masses;  légèrement  trans^* 
lucide^  lorsqu'on  présente  à  une  vive  lumière  des 
éclats  provenant  de  la  cassure  ou  du  clivage  pa^ 
Mllèitt  à  la  grande  diagonale* 

Fragile.  Dureté  4)0  à  4*^5 ,  un  peu  plus  dure 
que  la  fluorine. 

Pesanteur  spécifique  4*328  Sur  plusieurs  irag^ 
medts  de  cristaux  4)31:3 ,  sur  un  seul  cristal  d*an 
volume  considérable.  , 

Oti  à  employé  pour  l'analyse  des  cristaui  des 
Variétés ,  Jfg.  4  fc/fi-.  1 0,  pris  sur  des  échantillofiB 
rapportés  d'ihl^fêld  au  Hars,  par  M.  Turnéf  ;  M 
ebimiste  les  a  trouvés  composés  dt 

U^yde  rouge  de  manganèse.  .     86,85 

(hygède 8,05 

Eau 10,10 

lûo^iM) 

d'où  on  déduit  la  formule  M  +  Â^y  qui  s*accorde 
avec  les  analyses  de  Gmelin  et  d'Ârf^edsoù  Sûr  le 
manganèse  aUudnaës. 

L^aterdèse  se  trouve  dans  beaucoup  de'IOca- 

Ktés;  mais  surtotit  k  IblefisM»  en  Hartz^  e»  vtiftieB 
trai/oersant  le  porphyre. 

II.  Hausmanniie.  Pjramidal  manganèse  on. 
Forme  Fomie  fondamentale ,  pyramide    îsoscèlé    à 

fond^ienule.  ^^^^^  feces  ,/^.   14- 

F  ftur  P  =  105*»  25' 
P.  sur  F  =i=  117'  54' 
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Lcft  deux  axes  ]K>ri2ontaiUB  étant  égauv  entre  eux 

«prUpo„r.,r„ev«.W»=>^.       , 

Par  la  même  raison  que  précédemment,  nous      Forme 
roûs  pour  forme  primitive,  un  prisme  droit    P"™^^** 
à  base  carrée,  dans  lequel  le  rapport  d  un  des  côtés 
de  la  base  à  la  hauteur,  est  celui  des  nombres  o  1 5. 

Formes  connues  : 

I.  Octaèdre  àlgu  à  basé  cattëe  ûûhitlé  iotûàket 
eàt  remplacé  par  une  pyféiblidë  à  qtthtfe  fates 
beaucoup pluà  obtiise,^^.  t5. 

Le  signe  cristallogr&phiqué  de  ces  hi^ei  est 

1  8 

P   r=:  B    â   ±=  B 

II.  La  forme  précédente  émarginéé  k  l'endroit 
de  rintersection  des  faces  a  et  P,  par  une  face  c, 
qui  donnet*ait  Une  pyramide quadrangulaire  moins 
aiguë  que  la  pyramide  fondamentale,  mais  p)us 
que  la  pyramide  a,  son  aigne  cristallog^aphique 

2 

serait  ct^B. 
On  trouve  des  cristaux  mâclëiS  pâf  jïù  plan  pa-       Mâcl«. 

rallMe  à  une  fece  de  la  pyramide  o.Jîg.  i6,  i^âxe 
de  tévolutiy  éuittt  perpendicakiire  à  eetie>  foèb. 

Quelquefois  le  phénomè&tt  M  re|rt^ôdli)t  su^  Itea 
quatre  faoed  de  le  pyramide ,  et  donne  1»  j^*  1 7  : 
généralement  on  ne  distingue  qu'un  tsrktftl  cen^^ 
tral  autour  du<^el  sont  gmupéte  de  petices  |^t«* 
lioQt  des  individus  supplémenuire»* 

Le  clivage  parallèle  à  la  baise  est  presque  par»»     ctiva^*. 

fisiit}  auiviant  les  faces  B  et  B  ^  il  estoioiûs  distinct 
et  inierrouApu. 

s 

Cassure  inégale.  SurfaM  d4l  f^Mes  M  tcèt^unie 


Fomitf 
primitÎYC. 
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et  brillante  ;  les  faces  de  la  pyramide  fondamen- 
tale striées  horizontalement  et  souvent  sans  éclat. 

Lustre  imparfaitement  métallique. 

Couleur  noir  brunâtre,  poussière  rouge  foncé 
ou  brun  noisette. 

Opaque. 

Dureté  5,0  à  5,5 ,  un  peu  plus  dure  que  Tapa- 
tite. 

Pesanteur  spécifiaue  4*1^^  »  variété  cristallisée. 

Un  échantillon  alhlefeld  donné  par  M.  Stro- 
meyer  a  fourni  à  l'analyse  de  1V{.  Tumer  : 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  98,098 

Oxygène.    . 0,215 

Eau 0,435 

Baryte 0,111 

Silice 0,337 

100,000 

Correspondant  à  la  formule  M  M  qui  repré- 
sente l'oxyde  rouge  anhydre. 

Cette  substance  ne  s'est  encore  trouvée  qu'à 
Ihlefeld ,  au  Hartz. 

III.  Pjrrolusite.  Pris  mat  ic- manganèse  ore. 

Forme  primitive ,  prisme  rhombo'yal  droit  de 
9^4^'  ^  o6^3o'  environ. 

Les  dimensions  de  la  forme  primitive  sont  in- 
déterminées ,  parce  que  les  modifications  sur  les 
angles  qui  pourraient  servir  à  les  calculer,  ne  sont 
.pas  assez  nettes  ni  assez  brillantes  pour  donner 
des  mesures  précises. 

Les  seules  formes  connues  jusqu* à  ce  jour  sont: 

I®  La  forme  prinntive  dont  les  arêtes  latérales 
obtuses  et  aiguës  sont  émarginées  par  une  face 

cssrfH  et  h^=kGyfig.  34. 
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2""  La  forme  primitive ,  dont  les  arêtes  latérales 
obtuses  sont  doublement  émarginées  par  deux 
faces  H'. 

3"^  Enfin  la  forme  i ,  augmentée  d'une  face  df 
placée  sur  les  angles  aigus  de  la  base ,  et  dont  il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  le  signe  cristallo- 
graphique. 

Clivage  parallèle  aux  faces  latérales  de  la  forme     curage, 
primitive,  et  à  la  grande  diagonale;  mais  pas 
très-parfait. 

Lustre  métallique;  couleur  noir  de  fer;  dans 
les  échantillons  en  fibres  très-déliées ,  la  couleur 
devient  Meuàtre ,  et  le  lustre  imparfaitement  mé- 
taUique. 

Poussière  noire  »  opaque. 
Dureté, 2,0  à  2,5. 

Pesanteur  spécifique,  4994»  échantillon d'El- 
gersburg,  4>^<9  écnantillon  de  localité  incon- 
nue ,  d'après  Tumer. 

Les  variétés  réniformes,  radiées,  etc.,  sont  très- 
abondantes  et  exploitées  en  beaucoup  d'endroits. 

Les  plus  beaux  cristaux  viennent  de  Schidmiel 
et  Osterfreude ,  près  Johanngeorgenstadt ,  et  de 
HirscUberç  en  Westphalie. 

Une  variété  compacte,  en  fibres  cannelées^     Analyse. 
d'Elgersburg ,  pesant  4994  9  ^  donné  k  l'analyse. 

Oiyde  rouge  de  manganèse.  8f  ,055 

Oxygène 11,780 

Eau 1,120 

Baryte 0,532 

Silice 0,513 

100,000 
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Une  autre  variété   d'une   localité  douteus    a 
fourni 

Oxyde  rouge  de  manganèse .     85, 6 1 7 

Oxyg«n9 I1t^99 

Eau,    , 1,566 

Baryte 0,665 

Siliee 0,553 

400,000 

éorrespondant  à  k  formule    Ma,  peroxyde  de 
manganèse. 

rV,  Braumte. 

porme  Fovmo  fondaoïentale ,  pyramide  à  quatre  faces 

P  sur  P  =  109f  53' 

P  sur  F  =  108O  39',  fig.  18. 

-  a  ^  VîTSÎT 

Ces  angles  sont  ceux  que  M.  Haidioger  a  obte*- 
nu9  par  la  mesure  de  petits  crûtaux  oe  la  forme 
fig,  2:3 f  quil  avait  observés  depuis  longtemps, 
eog^és  dans  un  échanlillop  de  1  épidote  manga- 
nésjiere  de  Saînt-Marçel  ^  faisant  partie  de  la  col- 
lection de  M.  Allan ,  et  qu'il  considérait  comme 
une  variété  deHausmannite. 

Le  rapprochement  de  ces  angles  et  de  ceux  qu'il 
avait  pu  prendre  par  des  mesures  approximatives 
sur  des  cristaux  d  Elgereburg ,  la  ressemblance  de 
la  dureté  et  de  la  couleur  des  poussières ,  avaient 
fait  penser  a  M.  Haidinger  que  les  cristaux  de 
Saint-Mafçel  devaient  se  rapporter  à  la  braunite, 
et  pouvaient  même  servir,  à  cause  de  leur  netteté 
et  de  leurs  faces  brillantes ,  à  établir  la  forme  de 
cette  espèce. 
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Daus  celte  hypothèse  ^  voici  les  formes  que  ce 
savant  a  observées,  et  qu'il  a  fait  dériver  de  la 
forme  fondamentale  donnée  plus  haut. 

^"^  Forme  fondamentale  basée. 

Signe  cristallographique  : 

B,  P,/^.SO. 
Cristaux  de  Wunsiedel  en  Bayreuth. 

2""  Forme  fondamentale  dont  les  aréte$  de  la 
base  sont  remplacées  par  une  pyramide  plus  ai<^ 
guë,Sj 

Signes  criitallographiqueft  ; 

I 

P  ^  B,  S  »  B.Jig.  ai,  tfEleet^bnig. 

3*  Forme  fondamentale  dont  chaque  angle  so- 
lide est  remplacé  par  quatre  faces  Z,  qui,  en 
prenant  de  l'extension ,  produisent  une  pyramide 
à  huit  faces  surmontée  d'un  sommet  tétraèdre, 

V^è,  Zz=iB,  »ï,   &),deSaint^Mwoel. 

4*  La  forme  2  ,  basée,  /!g.  23;  de  Wqnsiedel 
en  Bayrcuth. 

Les  angles  observés  sont  : 

P  sur  P  3:?  JO»*  53'     . 
P  —  F  =  108*»  39' 

S  -^  S  «B    96**  33' 
^  S  =B  IW  30^ 

Z  ^  Z  ^  144'    V 
Z  —  Z'  =  128*  17'. 
Z  ^  Z"iia  ti¥  »'' 

L«  divage  est  très-difitiBet  dans  la  direction     cura^e. 
des  faces  F  ;  la  forme  entière  produite  par  le  eti- 
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vage  peut  s'obtenir  sur  les  gros  cristaux  d'El- 
gersburg. 

La  facilité  du  clivage  suivant  P ,  et  l'absence 
de  tout  clivage  perpendiculairement  à  l'axe  j  1^ 
quel  est  au  contraire  très-net  dans  la  hausman- 
nite ,  est  un  des  caractères  qui  firent  distinguer 
à  M.  Haidinger  ces  deux  espèces  l'une  de  l'autre  ; 
cependant  la  dureté  et  la  ténacité  de  la  braunite 
enpéchent  d'obtenir  ces  faces  de  clivage  assez  net- 
tes pour  avoir  une  bonne  image  réfléchie,  même 
d'un  point  très-lumineux;  des  mesures  approxi- 
matives avaient  même  porté  M.  Haidinger  à  croire 
que  ces  cristaux  appartenaient  à  l'octaèdre  régu- 
lier, mais  sur  un  échantillon  d'Ëlgersburg  conte- 
nant des  cristaux  clivables,  il  o^rva  de  petits 
cristaux  en  octaèdre  aigu, y^.  lo,  qui  ne  pou- 
vaient appartenir  au  système  régulier  :  ils  étaient 
raboteux,  possédaient  peu  d'éclat ,  et  ne  don- 
naient que  des  mesures  peu  précises  d'environ 
1 40*"  à  la  base  de  la  pyramide. 

Certaines  variétés  de  Wunsiedel  en  Bayreuth, 
du  cabinet  de  M.  AUan ,  engagées  dans  la  baryte 
sulfatée  et  associées  à  la  py  roi  usité  en  prismes 
très-déliés,  présentaient  les  formes  18,  20  et  ^3; 
ces  deux  premières  ont  été  aussi  observées  sur  un 
échantillon  de  la  collection  de  M.  Fergusou  de 
Raith,  venant  de  M.  Heuland,  et  donné  comme 
de  Thuringe. 
GtMure.  Fracture  inégale.  La  base  possède  moins  de  lus- 

tre que  P;  mais  elle  est  unie,  quelquefois  I^è- 
rement  striée  parallèlement  à  son  intersection 
avec  P. 

Les  fiaices  P  sont  souvent  un  peu  arrondies. 

Les  faces  S,  inégales ,  raboteuses  et  striées  ho-  ' 
rizontalement.' 
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La  pyramide  à  huit  faces  est  unie  et  brillante. 
Lustre  imparfaitement  métallique. 

Couleur  brun  noir  foncé,  poussière  de  la  même 
couleur. 

Fragile.  Dureté  6,0,  à  6,5  plus  dure  que  le 
feldspath.       ^ 

Pesanteur  spécif.  ifiiSj  les  gros  cristaux  cli- 
vables  d'Ëlgersburg. 

L'analyse  de  laj>raunite  a  été  faite  par  M.  Tur-  *  AnaiyM. 
ner  sur  des  cristaux  provenant  d'un  échantillon 
d'Ëlgersburg. 

Les  résultats  concordants  de  deux  analyses  ont 
donné  : 

Protoxyde  de  manganèse.  .  .  86,940 

Oxygène 9,851 

Eau 0,949 

Baryte 2,260 

Silice trace. 

100,000 

••       • 

Analyse  représentée  par  la  formule  Mn  Mn, 
deutoxyde  de  manganèse. 

Remarques  sur  cette  dernière  espèce. 

Commeon  vient  de  le  voir,  la  détermination  des 
formes  de  la  braunite  a  été  faite  sur  des  cristaux 
qui  se  rapprochaient,  par  la  dureté  et  la  couleur  de 
la  poussière ,  de  ceux  qui  ont  été  analysés ,  mais 
qui  en  différaient  totalement  quant  aux  circon- 
stances de  gisement  et  de  localité. 

Or,  les  cristaux  de  Saint-IVfarcel  récemment 
examinés  par  M.  Damonr  lui  ont  tous  donné 
upe  certaine  proportion  de  silice  s'élevaat  de  7  à 

Tome  I.  i84a»  si8 


Pcsanlear 
spécifique. 


Clivage. 


Forme 
primitive. 


Forme* 
•econdaires. 
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i.ap*  0/0 ;  ces  cristaux  sont  identiques  è  ceux  ((ai 
ont  servi  de  base  à  M.  Haidinger  pour  former 
Tespèce. braunite ;  car  d'après  sa  description,  le 
ftisemeDt  et  la  localité  sont  les  mêmes;  et  les 
formes  et  les  incidences  que  j'ai  observées  sur  des 
cristaux  brillants  et'complets  rappcytés  dernière- 
ment par  M.  Bertrand  de  Lom,  coïncident  parfai** 
teilient  avec  celtes  qui  sont  indiquées  dans  le  mé- 
moire précédent. 

La  ûesatitear  spécifique  des  cristaux  de  Saint- 
marcei  ne  va  pas  au-dessus  de  4,76,  et  la  moyenne 
de  sept  opérations  faites  séparément  par  M.  Da- 
mour  et  par  moi ,  sur  des  fragments  ou  sur  des 
cristaux  bien  déterminés  est  de  4>75. 

Toutes  lés  tentatives  que  nous  avons  faites  pour 
obtenir  un  clivage  parallèle  aux  faces  de  Toctaèdre 
sont  restées  sans  succès  ;  les  cristaux  se  sont  tou- 
jours partagés  assez  facilement  dans  une  direction 
parallèle  k  Taxe  vertical ,  ce  qui  donne  même  à 
certains  gros  fragments  une  apparence  de  texture 
feuilletée. 

La  forme  primitive  des  cristaux  de  Saint-Marcel 
est  un  prisme  droit  à  base  carrée ,  dans  lequel  Je 
rapport  entre  un  des  côtés  de  la  base  et  la  hauteur 
est  celui  des  nombres  10^  l^fis*  ^^* 

Les  formes  que  j'ai  observées  sont  : 

i"*  Un  octaèdre  à  base  carrée,  très-rarement 
simple^  le  plus  souvent  modifié  sur  les  angles  de 
la  basô  par  quatre  faces  X,  résultatit  d'un  dé- 
croissement  intermédiaire ,  et  dont  le  signe  cris-^ 
tallographique  est  ; . 

(Bl,  Bh  ^%fig.  M. 

%""  Une  pyramide  à  huit  AhMS  ré^ultttût  de  lu 
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réunions  des  faces  X  qui  se  sont  agrandies,  sur- 
montée d*un  pointement  à  quatres  faces  ^Jiff.  27. 

3"*  La  pyramide  à  huit  faces,  surmonte  de  Foc- 
taèdre  basé. 

Les  angles  observés  sur  plusieurs  cristaux  sont  : 

B  sur  i  =  109«  46' 

(  B'  —  B  =  108*  53' 
Déduits  1^*  —  B*  =    71o    7'         71*  10'  jau  sommet. 

par  le  Je  —  :r  =  i51*  56'  151*  50'/  .         ,  ^. 
calcul.  Ax  —  X  =  128*    5'  i28«>  IS'J^^^^^'^^^'- 
lx  —  x'  =  144'  10'  i44«  10'\  rectement. 
\x  —  x"=  154*    8'  154»  30'] 

L'angle  de  1 09^4^'  >  adopté  pour  Toctaèdre ,  est 
très-peu  difiTérent  de  celui  de  log®  53'  donné  par 
M.  Haidinger,  et  je  l'ai  pris  parce  qu'il  se  présente 
souvent  sur  les  cristaux  »  et  que  c'est  lui  qui  donne 
le  rapport  le  plus  simple  entre  les  dimensions  de 
la  forme  primitive. 

Voulant  vérifier  si  la  cristallographie  serait  d'ac- 
cord avec  la  chimie  pour  indiquer  une  différence 
dans  les  cristaux  de  Saint-Marcel,  j'ai  détaché 
d'un  échatitillon  debraunite,  du  Harz,  apparte- 
nant à  rÉcole  des  Mines ,  un  petit  cristal  octaèdre 
dont  troi^  plans  contigus  sont  unis  et  bien  réflé- 
chissants, et  j'ai  trouvé  les  deux  angles  adjacents 
de  110®  35',  ce  qui  donnerait  poty:  la  forme  pri-t,>^*a™^ÇîîJÎII 
mitive  de  la  braunite,  un  prisme  droit  à  basemte. 
carrée  dans  lequel  un  des  côtés  de  la  base  est  à  la 
hauteur  comme  3:2,  rapport  très -voisin  de 
celui  10:7  des  cristaux  de  Saint-Marcel. 

n  est  donc  à  présumer  que  les  cristaux  de  Saint- 
Marcel  ne  sont  que  de  la  brauoite  mélangée  d'une 
petite  quantité  de  silicate  de  manganèse,  mélange 
qui  explique  la  petite  diminution  de  la  pesanteur 
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spécifique,  et  la  petite  différence  qu on  observe 
entre  les  angles  de  ces  deux  variétés. 

L-es  autres  caractères  physiques  ^  et  les  analyses 
des  cristaux  de  Saint-Marcel  font  partie  d'un  mé- 
moire de  M.  Damour,  inséré  dans  ce  même  nu- 
méro f  pag.  4^>o- 
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RAPPORT 

Sur  wi  flotteur  cC  alarme  présenté  par  M,  Daliot^ 
inspecteur  de  la  nat^igation^  chargé  de  la 
sun^eillance  des  bateaux  à  vapeur  y  dans  le 
département  de  la  Seine  ; 

Par  M.  COMBES ,  In^nietir  en  chef  des  minef . 


M.  Daliot  avait  présenté  y  au  commencement 
de  Tannée  1841,  à  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des 
travaux  publics ,  la  description  d'un  nouveau  flot- 
teur, quil  avait  mis  en  expérience  sur  quelques 
chaudières  à  vapeur,  entre  autres  sur  celle  de 
M'  Santerre,  et  qui  a  été  Tobjet  d'un  avis  de 
la  commission  des  machines  à  vapeur.  Je  rap- 
pellerai que  cet  appareil  consistait  en  une  ca- 
pacité cylindrique  en  cristal,  adaptée  à  l'ex- 
trémité supérieure  d'un  tube  en  tôle  qui  traversait 
le  dôme  de  la  chaudière ,  et  débouchait  à  quel*- 

Sues  centimètres  au-dessous  du  niveau  habituel 
e  Feau  dans  Tîntérieur  de  la  chaudière.  Le  cy- 
lindre en  cristal  contenait  un  boulet  creux  plus 
léger  quun  pareil  volume  d'eau.  Le  tuyau  et 
le  cylindre  supérieur  pouvaient  être  purgés  d'air 
par  un  petit  robinet  placé  au-dessus  au  cylindre. 
Quand  on  allumait  le  feu  sous  la  chaudière ,  on 
laissait  le  robinet  ouvert,  jusqu'à  ce  que  l'eau 

{>ressée  par  la  vapeur  eût  rempk  le  tube  et  le  cy- 
indre  de  cristal ,  en  chassant  l'air  devant  elle  et 
soulevant  le  boulet  qu'elle  faisait  flotter.  On  fer- 
mait alors  le  robinet,  et  le  cylindre  demeurait 
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rempli  d'eau  tant  que  la  chaudière  fonctionnait  et 
que  le  niveau  de  Teau ,  dans  son  inténeur,  ne  des- 
cendait pas  au-^-dessoua  d^  Torifioe  îpféntur  du 
tube.  Si  ce  niveap  descendait  plu«i>ai^  le  tube  se 
vidait  d'eau ,  et  Ton  voyait  $  à  travers  la  paroi  en 
cristal ,  le  boulet  flottaiir  tomber  au  fond  du  cy- 
lindre. 

Le  flotteur  décrit  ci-di^ii9  diflT^rait  «  comme  on 
voit  y  des  autre3  appareils  de  ce  genre,  en  ce  qu'il 
était  placé  dans  une  capacité  communiquant  avec 
la  chaudière  par  un  tube  d'un  calibre  médiocre , 
au  lieu  d'être  placé  dans  l'intérieur  de  celle«ci. 
ly^illeurs  il  ne  faisait  pas  connaître  la  posiUoii 
exacte  du  niveau  de  Teau  :  il  parlait  aux  yeux  seu- 
lement ,  et  un  chauffeur  négligent  pouvait  ne  pa^ 
faire  attention  à  la  chute  du  boulet.  La  fragilité 
du  cristal  était  up  incotivénient  grave.  La  comi 


usage 

propriétaires  de  chaudières  à  vapeur.  Néanpioins 
elle  remarqua,  à  cette  occasion,  et  à  l'occasioa 
d  un  $utre  appareil  analogue  présenté  par  M.  Has« 
Senfratz,  qu  \l  pourrait  être  avantageux  d'établir  le 
flôl^teur  en  dehors  de  la  chaudière ,  pour  le  mettre 
à  l'abri  de  ^agitation  accidentelle  du  niveau  dq 
fea^;  et  quMl  serait  d'ailleurs  facile,  parde^ipo-r 
dificaiions  simpleâ,  de  transformer  le  flotteur  de 
M.  Daliot  en  un  goûteur  (t  alarme  construit  sur 
le  principe  des  ventouses  que  Ton  place  sur  les 
tuyaux  de  conduite  d'eaux,  aux  points  où  Taîr 
tend  à  s'accumuler.  Il  suffirait  pour  cela  de  sup-« 
primer  Je  robinet  placé  au-dessus  à\\  cylindre  en 
cristal .  et  de  le  remplacer  ps^r  ui^  petit  pri^cQ  qui 
serait  fermé  par  rextrémité  d  une  tige  verticale 
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faisant  corps  avec  le  flotteur,  lorsque  celui-ci  serait 
soulevé  par  Teau ,  et  qui  donnerait  is^iie  à  un  jet 
de  vapeur ,  quand  Veau  abandoonerarit  lé  flotteur 
k  son  poids.  Le  cylindre  en  cristal  serait,  dans  ce 
système,  remplacé  par  une  capacité  à  parois  mé- 
talliques :  on  pourrait  d'ailleurs  diriger  le  jet  de 
vapeur  sur  les  t>ords  tranchants  d'une  cloche  ou 
d'une  lame  ipétallique  adaptée  à  une  espèce  de^ 
tuyau  dWgue,  pour  obtenir  un  son  trè^-aigu  qui 
dominerait  les  bruits  d'un  atelier  quelconque ,  et 
attirerait  forcément  l'attention  d'uii  qhaufieur  né- 
gligent, et  des  personnes  occupées  dans  le  voisinage 
^de  la  chaudière.  • 

Ces  observations  ftirent  communiquées  h  M.  I>a- 
liot^  qui  essaya  imniiédiatement  a  exécuter  un 
flotteur  conformément  k  ces  principes.  Il  vint  de- 
mander des  conseils  au  rapporteur  de  la  commis- 
sion,  qui  lui  fit  remarquer  qq*il  était  nécessaire 
que  le  flotteur  satisfit  h  la  double  condition  d'être 
moins  lourd  qu'un  volume  d'eau  égal  au  sien ,  et 
d'avoir  un  poids  suffisant  pour  retomber  dès  qitMl 
ne  serait  plus*  immergé ,  en  surmontant  par  son 
poids  la  pression  effective  de  la  vapf  ur  sur  rorîfice 
d'écoulement.  La  seconde  condition  exige  que, 
pour  un  flotteur  d'un  poids  déterminé,  la  section 
de  l'orifice  ne  dépasse  pas  une  limite  qui  est  d'au- 
tant plus  petite  que  la  pression  effective  de  la  va- 
peur est  plus  considéraDle(i).  Le  rapporteur  in- 
diqua à  M.  Daliot ,  les  dimensions ,  le  poids  du 
flotteur  et  la  grandeur  correspondante  de  l'orifice 

(1)  Nous  appelons  pression  effective  Tevcès  de  la  prci»- 
sion  de  la  vapeur  au-dessus  de  la  pression  atmosphérique 
extérieure. 
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d'écoulement  *  pour  une  chaudière  dans  laquelle 
la  pression  efiective  de  la  vapeur  s'élèverait  à 
5  atmosphères. 

M.  Daliot  fit  construire,  d'après  ces  rensei- 
gnements y  l'appareil  qui  est  sous  les  yeux  de  la 
commission.  Le  flotteur  creux  en  cuivre  rouge 
soudé  à  l'aident,  lesté  avec  des  grains  de  plomb, 
pèse  1.400  grammes,  et  déplace  à  peu  près 
1 .600  centimètres  cubes ,  ou  i  .600  grammes 
d'eau  à  la  température  ordinaire.  H  est  con- 
tenu dans  une  Loîte  cylindrique  terminée  par 
une  calotte  hémisphérique  de  i5  centim.  de  oia- 
mètre^t  40  centim.  de  hauteur  environ;  cette 
boite  se  visse  sur  l'extrémité  supérieure  du  tuyau 
qui  traverse  les  parois  de  la  chaudière  et  débouche 
à  quelques  centimètres  au-dessous  du  niveau  habi- 
tuel de  l'eau.  A  sa  partie  supérieure,  la  boite 
porte  une  platiçe  percée  d'un  orifice  conique  de 
a  millim.  ifi  environ  de  diamètre  à  la  petite  base. 
Cet  orifice  est  hermétiquement  fermé ,  lorsque  la 
boite  est  remplie  d'eau,  par  une  tige  pleioe  en 
bronze ,  termmée  par  une  pointe  conique ,  qui 
surmonte  le  flotteur  et  fait  corps  avec  lui. 

Cet  appareil  a  été  placé ,  pour  essai ,  sur  une 

Setite  chaudière  installée  dans  les  ateliers  de 
[.  Tamizier ,  rue  du  Faubourg-S* «Denis,  n*"  191 , 
et  dans  laquelle  la  tension  de  la  vapeur  s'élève 
jusqu'à  6  atmosphères.  Un  flotteur  ordinaire  par- 
faitement mobile  accuse  le  niveau  exact  de  l'eau. 
Nous  avons  vu  k  plusieurs  reprises  et  à  des  jours 
différents  fonctionner  l'appareil.  Quand  la  boîte 
a  été  remplie  d'eau  ,  la  tige  du  flotteur  a  fermé 
hermétiquement  rorifice  :  quand  nous  faisions 
baisser  le  niveau  de  Teau  dans  la  chaudière  ,  au- 
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dessous  d'une  ligne  indiquée  par  une  marque  faite 
sur  une  planche  dressée  près  du  balancier  du  flot- 
teur ordinaire  y  le  flotteur  tombait  et  laissait  sortir 
d'abord  un  jet  de  vapeur  et  d'eau ,  puis  un  jet  de 
vapeur  pure.  Lorsque  nous  avons  fait  remonter 
le  niveau ,  en  faisant  jouer  la  pompe  alimentaire, 
de  façon  que  le  niveau  indiqué  par  la  marque  dont 
nous  avons  parlé  fût  dépassé ,  le  flotteur,  après  une 
ou  deux  oscillations ,  fermait  de  nouveau  hermé- 
tiquement lorifice.  Dans  le  cours  de  ces  observa- 
tions ,  le  manomètre  fermé  adapté  à  la  chaudière 
de  M.  Tamizier  a  souvent  indiqué  une  tension  de 
la  vapeur  de  6  atmosphères.  L'appareil  nous  a 
paru  doué  d'une  sensibilité  et  d'une  précision  bien 
suffisantes.  La  vapeur  s'échappait  par  Forifice  avec 
un  bruit  assez  fort ,  et  qui  serait  suffisant  dans 
quelques  cas ,  mais  qui  aurait  besoin  d'être  ren- 
forcé f  dans  des  ateliers  bruyants ,  tels  que  des 
forges  y  des  fabriques  de  chaudronnerie ,  etc.  I) 
serii  facile  d'adapter  à  l'appareil  un  sifflet  ou  un 
petit  tuyau  rendant  un  son  aigu ,  ce  dontltf.  Daliot 
s'occupe  en  ce  m.dment  .(i). 

(1)  La  commission  sait  que  les  flotteurs  d'alarme  sont 
très-4iDcieDs.  Plusieurs  mécaniciens  français ,  entre  autres 
MM.  Eug.  Bourdon,  Beslay,  Ghaussenot  aine,  de  Mau- 
peou  y  etc. ,  ont  construit  des  appareils  de  ce  genre ,  et  il 
a  été  prisa  ce  sujet  divers  brevets  d'invention.  Il  ne  sera 
pas  inutile  de  saisir  l'occasion  qui  se  présente  pour  signa- 
ler à  M.  le  sous-secrétaire  d'état  les  flotteurs  d  alarme  qui 
paraissent  le  mieux  construits  et  dont  la  description  a  été 
publiée,  depuis  plusieurs  années  dans  des  ouvrages  étran- 
gers. Nous  citerons  en  première  ligne  le  flotteur  de  Tho- 
mas Eivbank ,  de  New- York  ,  décrit  dans  le  journal  amé- 
ricain de  rinstitut  de  Franklin  de  Philadelphie ,  année 
1832,  livraison  de  juillet,  vol.  X,  pag.  7  du  recueil.  Ce 
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presque  tous  les  appareils  usités  dans  Findus- 
trie^  et  notamment  ceux  du  genre  des  flotteurs, 
ne  peuvent  être  définitivement  jugés  et  appréciés 
que  par  un  long  usage  et  après  des  applications 
nomnreuses  dans  les  circonstances  variées  de  la 
pratique.  Ainsi  Texpérience  seule  peut  apprendre 
si  Torifice  destiné  à  donner  issue  à  la  vapeur  ne 
s'obstruera  pas,  daqs  un  temps  plus  ou  moins  long, 
par  les  matières  tenues  en  suspension  dansTeau; 
si  la  tige  dp  flotteur  n  adhérera  pas  à   cet  orl- 

flotteur  a  eela  4<  particulier  que  fta  tige  est  creuse ,  ainsi 
91M  le  «qrp4  même  dit  flotteur,  et  ^«e  {«  v#pei»r  qui  «V 

fib^ppç  de  la  chaudière,  quand  le  flolleur  tombe,  traverse 
le  (ÎQtteur  et  |a  tige  creuse  pour  arriver  à  l'oyliice  d'écou- 
lement. Ce  piode  aie  construction  a  permis  d'annuler  l'efFet 
de  la  pression  de  la  vapeur  tendant  k  empêcher  la  ehut^ 
4«  flotteur  qui  fonctionne  de  la  même  mamère,  quelle 
que  soit  la  pressiou  de  la  vapeur.  L'appareil  est  d'ailleurs 
tput  à  fait  analogue  an  flotteur  de  |VI.  de  Maupeou,  bien 
connu  de  la  commission. 

Nous  citerons  ensuite  un  flotteur  d'alarme  essayé  par 
le  comité  de  l'Institut  de  Franklin ,  chargé  de  reabercher 
les  causes  des  explosions  des  chaudières  a  vapeur.  Il  est 
décrit  dans  le  même  recueil,  année  1836,  livraison  de 

Janvier,  vol.  XVII ,  pag.  13  et  14,  et  PI.  4 ,  flg.  A.  5  ce- 
ui-ci  est  h  contrepoids.  Le  balancier  et  tout  le  mécanUu^ 
sont  dans  l'intérieur  de  la  chaudière  \  le  balancier  porte 
une  espèce  de  came  double  qui  ouvre  un  orifice  donnant 
issue  à  un  jet  de  vapeur,  quand  l'eau  s'abaisse  au-dessous 
d'un  niveaii  déterminé,  et  aussi  quand  elle  s'élève  au- 
dessus  d'un  autre  niveau  séparé  du  premier  par  un  inter- 
valle que  ron  règle  à  volonté.  Le  niveau  de  l'eau  dans  la 
chaudière  demeure  donc  compris  entre  deux  limites  fixes , 
tsnt  que  le  flotteur  ne  donne  pas  issue  à  la  vapeur. 

L'un  et  l'autre  des  appareils  ipdiqués  dans  cette  note 
sopt  pourvus  de  sifflets  aiialo^ues  aux  sifflets  usités  pour 
les  machines  locomotives.  • 


fiée  i  etc.  Ce  que  nous  pouvons  dire  actuellement| 
c'est  que  Tappareil  présenté  et  essayé  cbez  M«  Ta- 
mieier  est  simple,  facile  à  placer  et  à  déplace^, 
d'un  usage  sur  tant  qu'il  est  en  bon  état  ;  quil  est 
en  outre  fort  aîsé  de  véritier  s'il  fonctionne  bien 
ou  mal,  quand  la  chaudière  est  en  même  temps 
pourvue  o'un  autre  appareil  indicateur  du  niveau 
de  l'eau.  Or,  la  facilité  de  vérifier  le  bon  état  d'un 
appareil  est  un  point  très- essentiel  pour  la  sur- 
veillance administrative.  Enfin  il  ne  nous  parait 
pas  possible  qu'il  soit  iuférieur  ^W  mfiUeura  flot- 
teurs d'alarme  déjà  çQnnut&t  et  il  W  assez  vraisefl»^ 
blable  que  sa  position  en  dehors  de  la  chaudière 
le  mettra  à  l'abri  de  l'agitation  accidentelle  de 
l'eau ,  et  lui  donnera  un  avantage  sur  ceux-ci. 
Ainsi,  tout  en  déclarant  qu'une  ^ipéiiewa  pro- 
longée aur  des  chaudières  établies  à  terre  on  à 
bord  des  bateaux ,  est  nécessaire  pour  f^ire  appré- 
cier le  degré  de  perfection  dont  Tapp^^reif  pré* 
sente  à  Tadaiinistratipa  est  susceptible  «  nom 
somniea  convaincus  qu'il  peut  être  dès  k  ppésenl 
d'uB  usage  fort  utile.  Nous  estimons,  en  eonsé« 
quence^  qu'il  y  a  lieu  de  la  part  de  M.  le  sous- 
secrétaire  d'état  des  travaux  publics  : 

lo  De  remercier  M.  Daliot  de  sa  communica- 
tion ,  en  donnant  au  zèle  de  cet  employé  les  éloges 
qu'il  mérite; 

a**  D'écrire  à  M.  le  préfet  de  police  que  l'ad- 
ministration verrait  avec  plaisir  que ,  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  chargés  du  service  des  machines 
à  vapeur,  dans  le  département  de  la  Seine,  il 
prescrivit  d'adapter  à  quelques  chaudières  à  vapeur 
des  flotteurs  d'alarme  construits,  soit  comme  celui 
qu'a  présenté  M.  Daliot ,  soit  autrement,  pourvu 
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que  le  système  fût  jugé  bon  par  les  mêmes  ingé- 
nieurs; 

3"*  D  adresser  une  copie  du  présent  rapport  à 
M.  le  préfet  de  police. 

L'ingénieur  en  chef  des  mines , 
secrétaire  de  la  commission,  rapporteor , 

Signé  Gb.  combes. 

La  commission ,  après  en  avoir  délibéré  ,   ap- 
prouve le  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 


Note  du  rapporteur.  Depuis  le  18  février  1849 ,  date  du 
rapport  [Nnéoedeot ,  on  a  adapté  au  flotteur  placé  sur  la 
chaudière  de  M.  Tamisier  un  sifflet  construit  comme  ceux 
des  machines  locomotive.  Ce  flotteur  a  d'ailleurs  fonc- 
tionué  sans  interruption  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce 
jour  23  juillet;  Torifice  d'écoulement  de  la  vapeur,  la 
tige  et  le  flotteur  lui-même  sont  restés  parfoîtement  pro- 
pres. Tout  porte  donc  à  croire  que  cet  appareil  sera  d'un 
non  usage. 


MÉMOIRE 

Sur  le  nouveau  procédé  de  fabrication  du  fer  j 
au  moyen  du  gaz  des  Iwutsfoumeaux ,  em^ 
ployé  à  Wasseralfaigen  et  dans  quelques  usines^ 
de  r  Allemagne  ; 

Par  M.  AcHiLU  D£LSSS£,  BlèYe-lD^énienr  dtê  mau. 


Depuis  trente  ans  la  métallurgie  du  fer  a  fait  de 

très-grands  progrès ,  et  le  prix  toujours  cr(^ssant . 

du  combustible  a  forcé  de  perfectionner  les  hauts- 

fourneaux  dans  lesquels  le  charbon  allait  autrefois 

s'engloutir  arec  profusion.  D'abord  on  a  été  con-    , 

duit  à  rechercher  s'il  n'était  pas  possible  d'utiliser 

les  gaz  pris  à  la  partie  supérieure  du  haut-fourneau, 

ou  les  flammes  dugueulard,  auxquelles  on  donnait 

le  nom  de  flammes  perdues,  et  on  a  reconnu 

qu'on  pouvait  les  emnloyer  avec  le  plus  grand 

avantage  pour  échauner  l'air,  pour  calciner  les 

minerais ,  cuire  des  briques  ou  de  la  chaux ,  pour 

torréfier  et  carboniser  le  bois,  pour  chauffer  les 

'  chaudières  de  machines  à  vapeur  qui  mettaient 

^n  mouvement  la  soufflerie,  etc.  Dfnisrces  derniers 

temps  enfin,  la  métallurgie  viëiCit  de  faire  un  pas 

immense;  F  idée  de  se  servir  du  gaz  pour  le 

puddlage  de  la  fSHêe  et  le  travail  du  fer  a  été 

conçue  et  réalisée  j  en  sorte  qu'un  haut^umeau 

déinent  un  appareil  à  F  aide  duquel  on  peut  ime- 

médiatement  fabriquer  le  fer  sans  dépense  de- 

combustible.  Depuis  trois  ans  que  cette  idée  a  été 

mise  en  exécution  à  Wa^ei^lnngen  les  résultats 

obtenus  tmt  dépassé  toute  attente ,  et  elle  doit  né- 
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cessairement  produire  une  révolution  dans  Fart 
des  forges. 

(Test  vers  la  fin  de  1887  que  M.  Faber  du 
Faur«  conseiller  supérieur  des  mines  du  roi  de 
Wurtemberg,  a  entrepris  à  Wasseralfingen  ses 
premières  expérienoes  sur  le  puddlage  au  mojren 
du  gaz  ;  les  registres  de  sa  Chancellerie  Tattestent 
d'une  manière  tout  à  fait  irrécusable  :  après  des 
recherches  pénibles  et  multipliées  it  parvint  à 
exécuter  toutes  les  opérations  du  travail  du  fer ,  et 
il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  efforts  couronnés  par 
le  succès  le  plus  complet.  Déjà  connu  des  métal- 
luiigistes par  son  appareil  à  air  chaud,  M.  Faber  du 
Faur  vient  de  se  créer  par  sa  nouvelle  découverte 
un  nom  immortel  dans  les  annales  de  l'industrie  el 
ui  viendra  se  placer  à  côté  de  celui  des  Jao<|uart  et 
es  Watt.  Une  haute  célébrité  lui  est  acquise  dans 
toute  r  Ailemage  y  et  les  sociétés  des  arts  de  Y ienod 
et  de  Berlin ,  en  lui  déaernaiàt  deé  médailles  d'or, 
lui  ont  à  lenvi  témoigné  leur  admiration  pour 
son  nouveau  procédé  que  les  maîtres  de  forges  et 
les  ingénieurs  de  toutes  les  nations  sont  venus 
étudier  k  Wasseralfingen.  M.  le  prince  de  Lob* 
kovrits,  qui  dirige  avec  tant  d'habileté  Tadmi- 
nistration  des  mines  de  l'empire  d'Autriehe  ,  s'esi 
h&té  d'acheter  pdur  plusieurs  provinces  le  secret 
de  M.  Faber  du  Faur,  et  a  envové  des  ingénieurs 
ainsi  que  des  praticiens  habiles  faire  des  observa** 
lions  sur  les  lieux.  Enfin  f^ucun  doute  ne  s'élève 
sur  le  mérite  ou  sut*  l'importance  de  la  découverte 
ui  est  déjà  répandue  dans  la  plus  grande  partie 
e  l'Alleougne  »  en  Suisse,  et  compte  même  quel* 
ques  usines  dans  les  états  du  Nord  et  M  Frapee  ; 
cet  empressement  même  avec  lequel  elle  a  ékk 
acomsillie  m  Allemagaef  oe  pajFSOÙ  en  métallttifjb 
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comme  en  politique  on  redoute  les  innovations , 
où  les  progrès  sont  lents  et  ont  plus  que  partout 
ailleurs  à  lutter  contre  la  routine,  dont  les  habi- 
tants enfin  sont  par  caractère  ennemis  de  tout  ce 
qui  est  nouveau ,  me  semble  le  plus  bel  éloce 
qu'on  en  puisse  faire ,  et  doit  encourager  les  maî- 
tres de  Forges  français  à  suivre  Texemple  qui  leur 
a  été  donne. 

Pour  moi,  chargé  par  M.  le  sous-secrétaire  d*é- 
tat  des  travaux  publics  de  faire  un  voyage  en  Alle- 
magne, je  n^ai  négligé  aucune  occasion  de  m*é- 
clairer  sur  l'importante  découverte  de  M.  Faber, 
et,  intimement  convaincu  de  son  utilité,  je  n^ai 
pas  hésité  à  me  détourner  de  plusieurs  centaines 
de  lieues  de  la  ligne  de  voyage  qui  m^avait  été 
tracée  lorsque  j^ai  pu  espérer  de  la  Voir  pratiquer. 
Les  usines  dont  Tentrée  ma  été  ouverte  sont  celles 
de  Wasseralfingen  même,  celle  de  Neujoachim- 
sthal,  en  Bohême,  qui  appartient  au  prince  de 
Furstenberg,  et  enfin  Tusine  impériale  de  Maria- 
Zell  en  Stjrie.  Je  témoigne  aux  directeurs  de  ces 
usines  ma  reconnaissance  pour  la  bienveillance 
avec  laquelle  ils  m'ont  accueilli ,  et  m'ont  permis 
d'étudier  dans  tous  ses  détails  le  nouveau  procédé  ; 
je  crois  le  posséder  maintenant  d'une  manière 
assez  complète  pour  pouvoir  monter  et  faire  con- 
struire moi-même  des  appareils  de  ce  genre.  Cest 
surtout  pour  nous,  en  France,  où  le  charbon  de 
bois  a  partout  un  prix  si  élevé,  que  ce  mode  de  fa- 
brication du  fer,  au  moyen  du  gaz  des  hauts- four- 
neaux »  produira  une  immense  économie  :  en  la--* 
doptant,  les  usines  eo  souffrance,  celles  même  que 
la  cherté  du  içotnbustible  a  forcées  de  suspendre 
leur  travail,  peuvent  se  relever  et  se  replacer 
au  premier  rang.   Ces  considérations  me  sem- 
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blent  surtout  du  plus  haut  intérêt  pour  nos  forges 
de  Champagne,  de  Franche-Comté  et  des  départe- 
ments de  Test  de  la  France ,  pour  celles  de  Bre- 
tagne et  de  Normandie,  qui,  éloignées  des  bassins 
houillers,  ne  travaillent  guère  qu  avec  le  charbon 
de  bois  ;  et  je  croirai  avoir  atteint  un  but  très-utile 
pour  l'avenir  métallurgique  du  pays,  si  la  descrip- 
tion qui  va  suivre  et  les  nombres  que  je  citerai  à 
Fappui  ont  pu  porter  la  conviction  cnez  les  maîtres 
de  lorges  français  et  les  décider  à  organiser  leurs 
usines  d'après  le  nouveau  système. 

Il  résulte  d'expériences  précises,  Élites  par% 
M.  £belmen,  qui  sont  consignées  dans  un  mé- 
moire très-remarquable,  présenté  à  l'Institut  et 
inséré  dans  le  t.  XX  des  Annales  des  minesy  que 
si  on  représente  par  loo  la  quantité  de  combustiLir 
introduite  dans  un  haut-fourneau  bien  construit  ^ 
marchant  à  l'air  chaud  et  au  charbon  de  bois ,  la 
quantité  de  ce  combustible  perdue  par  les  gaz  qui 
se  trouventdansla  colonne  ascendante  à  la  sortie  du 
gueulard  est  représentée  par  67  :  par  conséquent 
1  effet  utile  du  combustible  consommé  dans  les 
hauts-fourneaux,  tels  qu'ils  marchent  le  plus  ordi* 
nairement ,  est  réduit  au  tiers  de  sa  valeur  réelle. 

On  conçoit  très-bien,  d'après  cela ,  qu'au  moyen 
des  flammes  perdues  on  ait  pu  griller  les  mme- 
rais,  torréfier  le  bois ,  chaufiér  les  chaudières  de 
machines  à  vapeur,  etc.  Si  on  observe  de  plus 
que  la  température  dégagée  par  la  combustion  de 
ces  gaz  est  supérieure  à  1 200^,  qui  est  celle  de  la 
fusion  de  la  fonte,  on  comprendra  aussi  facilement 
comment,  dans  ces  derniers  temps;^  M.  Faber  du 
Faur  a  pu  emplojrer  les  gaz  des  hauts -fourneaux  : 
I  o  pour  le  mazéage  de  la  fonte,  2*  pour  le  pud-* 
cUage  y  y  pour  le  réchauffage  du  fer  puddlé , 
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/    quoique  ces  opérations  »  et  surtout  la  dernière, 

•     exigent  une  température  très-élevée. 

Quelle  que  soit  celle  de  ces  trois  opérations  mé-   PM^tda  uu^ 
tallui  giques  qu'on  ait  pour  but  de  pratiquer»  ce  Bont  fpvninv  «i  a 
toujours  k  peu  près  les  mêmes  gaz  combustibles  JJ*     ^^™* 
que  l'on  emploie ,  et  la  première  question  impor^ 
tante  dont  la  solution  se  présente  est  celle  -  ci  s 
«  Déterminer  en  quel  point  du  haut^foumeau 
la  prise  de  gaz  doit  avoir  lieu.  »  Est-ce  au  gueu- 
lard? est-ce  à  une  certaine  distance  au-dessous? 
est-ce  au  ventre  ? 

~  "^n  consultant  d*abord  la  théorie  et  les  résultats 
énoncés  dans  le  mémoire  d^à  cité ,  on  voit  que 
la  température ,  dégagée  par  la  combustion  du  gaz 
d*un  baut-fourneau ,  va  en  augmentant  à  mesure 
qu'on  le  prend  à  des  distances  de  plus  en  plus 
grandes  du  gueulard  ;  et  en  particulier  pour  les 
bauts-fourneaux  de  Glerval  et  d'Audinoourt  y  cette 
température  varie  de  isSo''  à  i85o*  centigrades; 
ma^s  on  peut  craindre,  en  prenant  le  gaz  trop  au- 
dessous  du  gueulard ,  que  l'allure  du  fourneau  ne 
soit  notablement  dérangée ,  ce  gaz  ne  produisant 
plus  sur  le  minerai  la  calcination  et  la  réduction 
u'il  opère  dans  la  partie  supérieure  de  ta  cuve  : 
'un  autre  côté ,  on  ne  pourrait  le  prendre  trop 
près  du  gueulard ,  parce  qu'il  est  nécessaire  qu'il 
ne  contienne  que  peu  ou  point  de  vapeur  d'eau, 
laquelle  a  un  calorique  spécifique  très-considé- 
rable, et  par  conséquent  diminuerait  très-notable** 
ment  la  température  de  la  combustion  ;  de  plus, 
comme  la  quantité  de  vapeur  d'eau  qui  se  d^age 
est  nécessairement  variable  avec  les  différentes 
époques  dé  la  charge ,  on  ne  pourrait  obtenir  un 
gae  combustible  homogène ,  ce  qui  serait  un  très- 
grand    inconvénient  et  qu'on   doit   avant   tout 
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chprch,er  à  éviter,  les  petites  chutes  de  miae  et 
les  mouvements  iuégauxqui  ont  toujours  lieu  dnas 
la  masse  à  mesure  qu'elle  descend  >  tendant  déjà 
à  d^^truîre  rhomogénéité  du  gaz.  Le  mémoire 

•  ^e  M*  Ebelxpen  nous  apprend  pour  doux  cas  par- 

*  tiçuljers .  quelle  ^t  la  quantité  de  vapeur  aeau 
qi^q  rjt^njTeripq  \q  gaz  dun  haut- fourneau;  on 
cpnçoit  qu^  cet  élément  est  nécessairement  très- 
v^çjal^lpj^  quHl  dépejid  de  la  nature  du  minerai  et 
àfi  s^$  fQfidantSf  de  celle  du  combustible,  de  la 
hauteur  du  fourneau  au-dessus  de  la  cuve,  etc«; 
HK^id,  quoi  qu'il  eu  soit,  il  me  semble  qu'on  peut 
^puipi^rs ,  eijL  tirer  les  conclusions  suivantes  :  la 
quantité  4e  vapeiir  d'eau ,  assez  grande  au  gueu* 
Ifird,  va  en  diminuant  rapidement  à  mesure  qu'on 
descend;  pour  un  haut- fourneau  au  charbon  de 
hpis  et  dans  lequel  ou  passe  de  l'oxyde  hydraté, 
la  quai^tit;é  qui  se  dégage  est  à  peu  près  nulle  i 
o^3o  de  la  hauteur  totale  ;  pour  un  haut-fourneau 
d£u;i3  lequel  on  p^^e  encore  da  sotinecai  hydraté 
et  1^55  dîe  h»is  arrivé  par  flottage  pouj:  i  de  char- 
bpxv  »  I^  distance  au  gueulard  du  point  où  cesse  k 
ppu  prèç  le  dégagement  de  vapeur  d'eau  est  en^ 
virpn  les  0,^0.  de  ta  hauteur  totale* 

.  JÇn  jT^uaissant  les  considérations  précédentes , 
Oft  ai:riYe  facilement  à  déterminer  à  priori  quel 
est.  b  point  au  haut-fourneau  où  dpit  ^  faire  La 

}>ri^  de  ga^^  '.  eu  el]Si^t,  pour  ue  paa  démanger  l'aU 
ure  duTow^e^u,  il  iaot  <|u'ir  soit  rapprocl^  le 
plus  ppssîM^  c.!:u.  guûulard ,  et ,  4'¥a  autce  côté ,  il 
e^t  indtspçQsaî)le  qife  h  g^z  m  conûenDe  que  peu 
ou  Wàff^  de  vaf  cu^rd'eaiA;  par  coig^s^^î^eAt,^  pouc 
up  haut-fouru^u  ordiwi^  au  c^i:I])(EfQ  de  &m  » 
la  irise  d?  1^  aura  lieu  k  ^^  du  glWybrd* 
ei^yiflon»  k  0,3a  de  fak  ^Oit^iff  t?M«>  fPaf  «H 
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haQt^feuiHêatt ,  employant  une  forte  proportion 
àt  boin  en  nature ,  je  point  où  se  fera  la  prise  sera 
à  peu  près  fr  0,4^- 

Oû  peut  voir  maintetiant  que  ces  résultats  s'ac- 
cordent assez  bien  avec  ceux  que  j'ai  pu  observer 
directement  dans  mon  voyage  en  Allemagne.  Sur 
quatre  haut^foumeauï  qui  tous  marchaient  au 
cbâf bon  de  bois  seulement ,  la  distance  au  cueu- 
lard,  du  centre  de  Forifice  par  lequet  avait  heu  Ta 
prise  de  gatf  ^  a  été  généralement  6,3 1  de  la  bau- 
teor  totale  du  fourneau ,  c'est-à-dire  un  jpeu  înfé- 
Ttêiffè  au  ttérs  de  la  distance  du  ffueufard  à  ta 
pierre  de  fond.  Toutefois  cette  position  de  Torifiice 
d'écoulemeirt  pour  les  gaz  n*est  p^s  absolue,  et  il 

G  ut  fie  trouver  au-dessus  ou  au-dessous)  i^nsl  à 
aria^-^ZeU  on  a  pour  le  rapport  0^26.  et  à  Tun 
des  fourneaut  de  WasseralQngen  0^40.  Dans  cha- 
que Cas  partkufiet,  il  conviendra  d'examiner,  d'a- 
près la  nature  du  minerai ,  de  ses  fondants  et  du 
«jbtnbustible,  d^aprës  tes  dimensions  du  foumedu^. 
et  la  distance  du  ventre  au  gueulard^  e{c. ,  quel 
est  le  point  du  baut-fournéau  où  la  prise  de  gaz 
sera  le  plus  avantageusement  placée  ;  mais  tou- 
jours ce  point  sera  entre  le  gueulard  et  fa  cuvç* 

On  peut  admettre  que  la  composition  moyenne 
du  ga^d  an  kaut-foarneau  au  charbon  de  bois  prîsà 
•  o,ii  de  U  bautenr  totale  e^t  à  peu  près  la  suivante  : . 

AeUb  oarbeoiqoe.  ...  «  *  13 

Oxyde  de  c^hooe'  ^  .  «  •  d^ 

Hydrogène,    .  .  ,,a  .  •  .  •  $ 

Aîote .  .  .  •  59 
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n  tiè  retient  d'aiffeut^  que  quelques,  centièmeis 
eto  vapeuf  d'eau,  et  la  température  àe  fsa  cot^us-. 
lion  est  supérieure  à  i^So*. 


» 


440  FABRICATION    DU    FER 

Prise  de  gtz.        Après  avoir  déterminé  le  point  du  liaut-four-  * 
neau  où  a  Heu  la  prise  de  gaz,  je  vais  faire  connaître 
de  quelle  manière  elle  sexéèute;  or  elle  peut  se 
faire  :  i**  par  plusieurs  ouç^ertures ,  a»  par  une  ou* 
verture  unique* 

■'  J'examine  d'abord  le  premier  cas, 
,o  Par  sixouv^-      i*"  Dans  l'un  des  hauts- fourneaux  de  Wasserai- 
tores.    I    fingen,  ainsi  que  dans  celui  de  Neu-Joachimsthal» 
^f         la.prise  de  gaz  a  lieu  par  six  ouvertures  pratiquées 
à  la  chemise  du  fourneau  {PL  XlII^fig.  i). 
jfeu'Joachims-     A  Ncu-Joachimsthal  on  avait  d'abord  pratiqué 
thaï  (Bohême).  ^^^  ouvcrturcs  à  o,34  de  la  hauteur  totale,  mais 
la  consommation  en  charbon  s' étant  augmentée^ 
on  les  a  placées  à  o^So  seulement,  en  a  ;  elles  sont 
rectangulaires ,  plus  hautes  que  larges  ;  la  suriace  de 
l'une  a  elles  est  de  o^-^-jio,  et  par  conséquent  leur 
surface  totale  de  o™-®-,6.  Ces  ouvertures  débouchent 
dans  un  canal  bb  qui  fait  le  tour  du  fourneau  et 
communique  avec  un  conduit  en  fonte  J qui  amène 
les  gaz  dans  le  fourneau  ;  à  sa  partie  inférieure  se 
trouve  un  registre  e ,  qui  permet  du  régler  la  quan« 
tité  de  gaz  qu'on  veut  admettre  :  il  est  d'ailleurs 
nécessaire  que  les  canaux  aetb  soient  en  sand^in 
ou  en  maçonnerie  réfractaire.  Six  conduits  armes 
de  fonte  ce,  en  communication  avec  les  canaux  a, 
servent  à  les  nettoyer  :  cette  opération  est  néces- 
saire^ tous  les  huit  jours,  parce  qu'autrement  ]è& 
gaz  entraînent  avec  eux  de  la  poussière  qui  s'e^ 
déposée  dans  les  canaux  e\  ne  brûlent  plus  que 
dimcilemeût  ou  même  pas  du  tout  :  pour  prati- 
quer cette  opération ,  on  enlève  le  couvercle  de 
fonte  luté  avec  de  l'argile  qui  recouvre  le  conduit 
c,  puis  avec  un  racloir  en  fer  on  retire  une  pous* 
sière  très-fine  d'un  rouge  noirâtre  et  qui  marq|ie 
sur  lé  papier.  L'analyse  de  deux  de  ces  pou^iè^«d 
nl^  donné  les  résultats  suivants  .: 


I  I ••  > 
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Matières solttbles  dans  l'eau.  ........        -5         '6 

(EUes  consistent  en  carbonates  alcalins,  prin-  ' 
cipalement  de  potasse,  et  elles  contiennent 
environ  0,3  de  chlore  à  l'état  de  chloiiire.) 

Charbon ! 9         10 

Peroxyde  ronge  de  fer  et  matière  argileuse.       86        84 

100    Teo 

Les  graÎBS  ne  sont ,  da  reste ,  pas  agglutinés  ^^ 
comme  cela  a  lieu  pour  la  suie  &ns  les  chemi- 
nées j  et  d'après  leur  composition  chimique  on  voft 
au'ils  n'ont  pas  pu  être  volatilisés  par  la  chaleur 
u  fourneau ,  mais  qu'ils  ont  été  simplement  en- 
traînés par  le  courant  dé  gaz ,  à  cause  de  leur 
grande  ténuité. 

"  n  se  forme  un  dépôt  analogue  dans  le  tuyau 
de  conduite  df  etcfc'  sont  des  couvercles  de  fonte 
qu'on  peut  enlever  à  volonté  pour  le  nettoyer. 

Le  dessin  (PL  XIII ^fig.  i)  achève  de  montrer 
comment  l'appareil  est  disposé  y  et  donne  les  di- 
mensions principales  du  haut-fourneau  :  j'ajouterai 
qu'on  lance  par  minute  i3  mètres  cubes  d'air 
thauffé'à  la  température  de  foo% 

Quant  aux  consommations,  elles  sont  indiquées 
par  le  tableau  suivant  : 

Dans  ^4  heures  cm  passe ,  en  3a  charges , 
94  q.  m.  mmerai.  Composé  d'un  mélange  ^'oxyde 
^  anhydre  et  hydraté ,  qui  con- 

.   dent  5  p.  o/o  en  poids  de 
(jcastine.)  •   * 

r^S'S^  charbon.  .  Provenant  de  la  carixmîsation 

de  bois  feuillus  et  résineux,  en 
proportion  k  peu  près  égale 
et  pesant  1 70  kiL  le  stère. 
.Production.  ,  .  .  a8  quint,  métr.  fonte  grise.  ' 
Comme  la  vwrçhei  du  fourneau,  lorsque  j'ai 


visité  l'usine^  n'était  pa^  moore  trèft^hS^lièrt ,  je 
suis  porté  k  eroiî>e  cpie  cdtte  augraentation  en  eoa- 
sommation  poarrait  tenir  à  ttne  Variation  dans  la 
aualité  du  charbon  ;  du  moins  dans  lés  trois  autres 
JK)urneaux,  desquels  je  parlerai  eAsaito»  la  pro- 
portion de  charbon  qu'il  a  fallu  charger  n'a  pas 
Augmenté  d'une  manière  sensible. 
fFoiseraifingên  PouT  Yuu  des  bauts^fouriuMiciz  de  Waiseralfin- 
Fourneau  n»  x.  g^  ]^  j^\^^  ^  gg2  a  Ueu  afasoluttiant  de  la  même 

^nnanière,  seulement  elle,  est  placée  un  peu  plus 
k^fr  ifu-dessDus  du  gueulard  et  à  0^3  <  de  la  hau- 
teur totale  :  dans  ces  derniers  temps  <Mi  a  élevé  le 
gyeulard  de  i  ",7 1 ,  de  maniéve  à  empêcher  les  gaz 
de  se  dégager  aussi  facilement ,  et  afin  de  les  foroer 
à  se  rebdre  en  plus  grande  cruantité  dans  lea  ou- 
veîtui^esf  il  est  maintenant  comfJétement  éteint. 
Ymci  du  reste  les  pfinoipales  dimensions  du 
fourneau  u"  i  de  Wasseralfiùgen ,  dont  Tappareil 
dst  construit  absolument  comme  celui  du  fourneau 
précédent. 

m. 

Hauteur  totale 10«S7 

Distance  de  I4  prise  de  gaz  au  gaeulard.       3,43 
Hauteur  des  tuyères  au-dessus  du  fond,      0,31 

Hauteur  de  l'ouvrage 1,43 

Liar|pttr  %v^  ventie,    .    , »      âyS7 

—      au  gueulard.  ,•,..»,.,      (,43 
*  —      à  la  naissaocede^ étalages.  .  .      0,68 

.:  L'air  eat  édiauffé  à  240''  ou  aSo**  Réàumur,  et 
on  en  lance  18  à  19  màtras  cubes  par  minute;  sa 
pression  test  représentée  par  une  ooSlonne  d'^u  de 
40  centimètres* 

On  emploif  des  tuyèrps  fermées  y  dont  je  crois 

3u  il  est  bon  de  recommander  l'usage  aux  maîtres 
e  forges  tt  domt  le  dessin  (/%*»  a)  montre  la  dia- 
^sitioB  ^  on:  voit  fii\>n  a  mie  tuyère  t,  qui  est  en 
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ooivro  ou  en  fonie,  mais  i^fnitchie  par  un  ftlet 
d'eiai  ;  cette  dernière  condition  jparalt  indi^pen^ 
fiable  y  parce  qu'on  conçoit  qu'en  fermant  la  tujrère 
xme  augmentation  considérable  de  k  temnémture 
doit  avoir  lieu  prëb  de  son  embouchure  et  qu'elle 
serait  eipôsée  à  fondre.  Le  bec  de  la  buse  b  Viiùt 
s^engager  de  omtiiëre  à  intercepter  toute  côittmtt- 
nication  entre  fintér^etir  du  iburneaa  tït  Tair  tfs^ 
térieur  ;  pour  oela  «niand  la  buse  ne  s'emboile  pas 
paff&itemetit  dans  la  tUT^re ,  on  gaMtt  son  net 
d'une  petits  liouronne  oe  fer  e ,  et  en  '  la  ftiisant 
af«naer  oa  tteculer  au  moyen  d'une  roue  deMée  r 
te  fomiaur  peut  à  voloiHé  fermer  la  tujère  oit  teAu 
server  de  temps  en  temps  Tintérieur  du  fourneau. 
L'expéffîecce  apprend  que  la  roue  hydraulique 
cQiia^rvtiit  le  même  ntouveotent  ovd vant  que  ki 
tuyère  est  fermée  ou  non,  la  hauteur  de  la  colonne 
d*eau  qui  représente  Texcès  de  pression  de  Tair  de 
la  soumerîe  sur  Tair  atmosphérique  es(  de  ; 
4o  centimètres  ou  2^  centimètres. 
iLà  difierence  est  donc  de  1 1  cent! nciê très,  et  par 
conséquent,  en  employant  la  tuyère  fermée,  an 

dire  de  plus  du  dixième. 

Outre  cet  avantage ,  il  V  en  a  encore  un  autre , 
C*est  qU*on  est  certain  que  tout  Fair  lancé  par  la 
buse  entre  dans  le  fourneau  ;  or  la  quantité  qui 
se  perd  par  remous,  et  qui  est  rejetée  â  fëntréè  de 
la  tuyère,  est  souvent  très-considérablë  lorsque  lés 
matières  chargées  dans  le  fourneau  sont  mendès 
et  divisées;  pour  le  fourneau  d*Audincourt,  par 
exemple,  il  parait  qu'elle  n'est  pas  moins  de  40 
p.  0/0  de  la  quantité  débitée  par  la  buse. 

Le  mitaerai  employé  à  Wasseralfingen  consiste 


444  FABRICATION    DU    PfiR 

en  bohnerz  et  stufferz  appartenant  au  terrain  ju- 
rassique et  disposés  en  couches  subordonnées  dans 
le  grès  supérieur  du  lias  ;  pour  former  le  lit  de  fu- 
sion, avec  1  bohnerz  on  met  3,5  stufferz  et  0,37 
de  castine  :  la  richesse  est  moyennement  de  3 1  à 
3^  p.  0/0.  Le  charbon  est  un  mélange  en  volume 
de  d/6  charbon  tendre  avec  1/6  seulement  de 
charix>n  dur  ;  il  pèse  1 46  kil.  au  mètre  cube. 

La  production  du  fourneau  en  ^4  heures  est 
moyennement  de  5o  quintaux  métr.  fonte  grise  ; 
comme  il  est  déjà  à  feu  depuis  trois  ans ,  sa  con- 
sommation en  charbon  est  plus  grande  qu'au  corn- 
miencement  de  la  campagne ,  et  mamtenant 

Charbon 

I  quint,  m.  fonte  demiande  :  1*^,07  -*—  i56  kil. 

Les  gaz  qu^on  prend  dans  les  deux  hauts-four- 
neaux de  Neu- Joachimsthal  et  de  Wasseralfingen , 
au  moyen  de  six  ouvertures ,  ainsi  que  je  viens  de 
le  décrire,  sont  suflisants  pour  faire  aller  un  four  à 
réverbère  demazéage  et  pour  échauffer  l'air  lancé 
dans  le  haut-fourneau  lui-même  :  en  Bohème  on 
détourne  pour  le  haut  -  fourneau  une  partie  de 
Tair  échauffé  paf  le  four  de  mazéage  ;  à  Wasseral- 
fingen une  prise  de  gaz-  a  lieu  latéralement  au 
conduit  principal ,  et  ce  gaz  en  brûlant  échauffe 
Tair  qui  est  nécessaire  pour  le  haut-fourneau.  ^ 

Diaprés  la  manière  dont  les -ouvertures  sont  pra- 
tiquées ,  on  conçoit  qu  il  sera  facile ,  lorsqu'on  le 
voudra  y  de  boucher  une  ou  plusieurs  d'entre  elles  ; 
on  a  remarqué  qu'en  les  bouchant  toutes,  à  l'ex- 
ception d'une  seule ,  on  obtient  encore  du  gaz  en 
quantité  suiBsaute  sans  que  le  fourneau  soit  re- 
froidi d'une  manière  sensible  du  côté  où  la  prise 
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de  gaz  a  lieu,  et  sans  que  sa  marche  devienne  irré- 
gulière. 

a""  On  peut  très-bien ,  en  effet ,  prendre  les  gaz  ^.  ^„  ime  oa- 
par  une  ouverture  unique ,  et  c  est  ce  qui  a  été  ▼ertnre  unîqae. 
pratiqué  pour  les  deux  nauts-fourneaux  desquek 
il  me  reste  à  parler. 

Le  haut  -  fourneau  de  Maria  -  Zell ,  en  Styrie   Mmna-Zétt 
{PL  XlIIf  fis.  3  ) ,  a  une  ouverture  unique  a  prati-    C  %"'•  )• 
quée  àOy26  de  la  hauteur  totale;  elle  est  rectangu- 
laire, et  a  63  centimètres  de  base  sur  32  de  haut; 
sa  surface  est  de  o™  ^%a.  Pour  la  former  on  a  dé* 
truit  une  partie  de  la  chemise  du  fourneau  qu'on  a 
remplacée  par  une  pierre  en  grauwacke,  taillée  de 
manière  à  présenter  intérieurement  la  forme  coni- 
que du  fourneau,  et  dans  de  laquelle  est  pratiquée 
1  ouverture  rectangulaire.  Dans  cette  ouverture 
s'engage  une  caisse  en  fonte  6,  à  laquelle  est  adapté 
un  tuyau  de  conduite  pour  le  gaz ,  qui  est  égale- 
ment en  fonte  ;  la  caisse  et  les  diverses  portions 
du  conduit  sont  du  reste  réunies  comme  à  l'ordi* 
naire.  Une  première  valve  d  est  destinée  à  régler 
la  quantité  de  gaz  qu  on  laisse  arriver  dans  le  four 
à  réverbère  ;  à  l'endroit  où  elle  est  pratiquée ,  le 
conduit  devient  quadrangulaire ,  et  elle  se  com- 
pose elle-même  a  une  plaque  de  fonte  qu'on  peut 
avancer  ou  retirer  :  les  gaz  qui  arrivent  par  Fou* 
verture  a  sont  du  reste  en  quantité  plus  que  suffi- 
sante ,  puisque  la  valve  d  n  est  en  générai  ouverte 
qu'aux  deux  tiers.  Enfin  e  est  une  seconde  valve 
par  laquelle  on  peut  introduire  un  racloir  ou  une 

Ferche  flexible  garnie  à  son  extrémité,  et  nettoyer 
intérieur  du  tuyau  de  conduite. 
Dans  les  hauts-fourneaux  précédents  le  gaz  avait 
toujours  été  amené  sur  le  sol  de  la  fonderie  ;  ici , 
au  contraire ,  il  est  conduit  au  niveau  du  gueu- 
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lurd;  on  conçoit,  du  irste^  qtie  cela  detait  atoir 
lieu  SEDs  difficulté. 

Le  dessin  qui  accompagne  ce  mémoire  donne 
tontes  les  dimensions  du  haut-fourneau  de  Maria»* 
Zell  ;  je  ferai  remarquer  quMI  marche  à  Tair  froid, 
et  il  parait  qu'en  essayant  Tair  chaud  les  gaz  ne 
donnèrent  plus  une  chaleur  suffisante  pour  qu'on 
pût  opérer  !e  puddlage. 

Au  premier  abord  ce  résultat  parait  bi^afre 
et  en  contradiction  avec  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment; il  me  semble  cependant  qu^on  peut 
s'en  rendre  compte  :  j'observe  en  effet  que  la  prise 
de  gae  est  très  «-  rapprochée  du  gueulard ,  qu'on 
passe  dans  le  haut-*foiit^eau  beaucoup  de  fer  spa- 
thique  qui  doit  dég^^ger  de  l'acide  carbonique  en 
quantité  considéral)Ie;  qu'enfin  le  mélange  du  gaz 
avec  l'aîr  qui  doit  le  brûler  ne  s'opère  pas  très- 
bien  ,  comme  on  le  verra  à  la  description  du  four- 
neau de  puddlage  ;  or  de  ces  diverses  circonttances 
réunies  il  résulte  qu'à  Maria-Zell  les  gaz  devit>nt 
brûler  plus  difficilement  et  dégager  moins  de  cha- 
leur dans  leur  combustion  que  ceux  des  hauts^lbar- 
neaux  desquels  j*ai  déjà  parlé  ;  si  de  plus  oû  vîeht 
à  soufiler  à  l'air  chaud,  comme  Fefiet  de^ce  der- 
nier est  d*abaisser  la  température  dans  les  parties 
supérieures  du  fourneau ,  et  de  concentrer  toute 
la  chaleur  près  des  tuyères ,  on  conçoit  que  le  gaz 
sera  refroidi ,  et  de  plus  il  pourra  se  faire  qu'une 
mnde  partie  de  la  vapeur  d'eau  qui  se  d^ageait 
l'abord  au-dessus  de  l'ouverture  de  prise  ne  se 
dégage  plus  qu'au-dessous;  alors  à  cause  de  sa 
grande  capacité  calorifique ,  elle  abaissera  la  tem- 
pérature ae  la  combustion  :  cela  explique  ^  ce  me 
semble ,  comment  il  peut  se  faire  que  quand  On 
emploie  Pair  chaud,  les  gaz  ne  soient  plus  aâsez 
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eombaslàblei  et  nt  donnent  plus  ae^oE  4èo-)0ludetir 
pour  le  puddlfige»  tandis  qu'il  nW.tfst  yae  4e 
même  k  Waayemfingen. 

i    Pour  compléter  les  renseignemanta  ralatifSiàu 

trarail  du  haut  ^  fourneau  de  M asiatZell  y  je  fét^i 

observer  que  le.  minerai  est  un  aséfengede  ji/3 

fer  apathique  dî'e^^c^Dwtf  qpajité.i  mmw.  \/ti  de 

hraqneisensteia  qui  parait  prpv^i^  lMi-!i6énib  de 

{       la  décompp^tian  dM  ^rboiiate  de  fer;  p^r^âttî- 

I       lit^r  la  fmuop  pp  ajo^tii  quelques  cwtièm«P'd*)nv^ 

bue,  at  la  richeas^  du  minerai  mélangé  «A  de  4^ 

p.  o/o.  £n  24  heures  on  produit  36  q^  m»  lonte; 

1        et  il  £iut,  pour  i  q.  m-  de  fonte ,  x^^i^^  (diarhon 

I       fonné  de  p/4  de  charbon  r^ineu4(  et  i/4«hfirhon 

de  hêtre  qui  pèse  moyennement  {63  kil^  :la'mè'* 

tre  cube  ;  par  conséquent  en  poida  les  copsom^ia- 

ûons  sont  comme  i)  suit  ;         • 

I   q.  m.  fopte    d^mandq     i?'"SQ9charboa«.t 
Xid  consommation  en  cl^^boa  p  a  pas  été  $tug- 
mentéë  par  suite  de  la  prise  de  gaz ,  et  même 
souvent  elle  est  restée  intérieure  à  ce* qu'elle  était 
avant  rétablissement  du  fôtir  à  puddler; 
'"-  À  WasseraTfiûgfeû  le  hkb  t-foumeau  n*  arne  pret^d  Wûsitrtdfimgêi 
également  leâ  gaz  que  par  une  ouverture  uniqiie  ^<'»niM»  a^a 
ilacée  à  Oy^ù'Aé  la  hatitatit  totale,  et  cfn  $1  ass^z 
e  gaz  pour  faire  aller  le  fourneau  de  puddlai;e  et 
celui  de réebaiiffiige  t  il  BMMihe  airee  un  gueulard- 
elair,  et  une  partre  d#  la  flattltÀe>dH  ^neuhird  ebt 
toujours  employée  pour  chanffei<  IViit*  défis  Tap- 
•  pareil  connu  dit  de  Wasseralfifagen.  Cet  appareil 
se  trouve  décrit  avec  détail  dans  les  Annales  dès 
mines  (tome  IV,  3^  série),  par  M.  Volt»  qui, 
d'après  les  ordres  de  M.  le  sous-seôrétaire  d*Etat 
des  travaux  publics,  fit  eu  i83^  un  Voyagé-  im 
Allemagne  potiry^étudfer  lès  effets  de  Tait  dbaiid. 


s 


M.     I     .,..      .,     • 
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L'ouverture  pour  la  prise  du  gaz  a  à  peu  près  les 
mêmes  dimensioDs  qu'à  Maria-Zell ,  seulement  on 
a  eu  soin  de  mettre  .au-dessus  un  petit  rebord  eo 
finotte  avançant  de  i5  centim.  et  incliné,  qui  em* 
pèche  le  minerai  de  tomber  dans  Fouverture  et 
de  l'encombrer. 

La  hauteur  de  ce  fourneau  est  moindre  que 
celle  du  premier;  elle  est  seulement  de  9%i5, 
mais  du  reste  toutes  les  autres  dimensions  sont  les 
mêmes  que  celles  du  fourneau  n""  i .  On  charge  aussi 
les  mêmes  minerais  seulement  dans  des  propor- 
tions un  peu  différentes;  ainsi  pour  i  bohnerz  on 
met  5,12  stuffers  et  0,63  de  castine;  quanta  la 
production^  elle  est  toujours  de  5o  q.  m.  de  fonte 
grise  par  24  heures. 

I  q.  met.  fonte  demande  o**',75  charbon. 
Mais  ce  charbon* provient  d'un  mélange  de  bois 
tendre  et  de  bois  dur  en  proportions  à  peu  près 
égales,  et  il  pèse  i53  kil.  le  mètre  cube;  donc  : 

Pour  I  q.  m.  fonte,  il  faut     1 15  ^'  charbon. 

La  consommiation  de  combustible  est ,. comme 
on  voit  y  notablement  moindre  que  pour  le  haut 
fourneau  n"*  i ,  mais  il  faut  observer  que  ce  dernier 
est  à  la  fin  de  sa  campagne ,  tandis  que  le  fourneau 
*n^  2  la  commence. 

nupoaitioBt  /     Je  viens  de  feire  connaître  comment  on  exécute 

fo^<^  '^  ^  P^  ^^  8^  ^^^  ^  hauts-fourneaux ,  il  faut 
nas^g» ,    de  voir  fudîntexiant  de  quelle  manière  on  emploie 

derécÎAnibfre  ^  8^^  '  i^pour  le  mazéagc  de  la  fonte;  2*  pour. 
'  le  puddli^e  ;  3^  pour  le  réchaufiage  du  ter.  Quelle 
que  soit  celle  de  ces  troia  opérations  q[u'on  veuille 
pratiquer ,  le  fourneau  employé  doit  satisfisûre  à 
certaines  conditions  communes  aux  trois  cas,  et  il 
^'y  ^  guère  que  les  dimensions  mêmes  du  four- 
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neau  qui  varient.  Quelques  mots  d'abord  sur  ces 
disposilions  communes  aux  trois  fourneaux. 

La  température  développée  devant  être  très- 
haute  puisqu'il  faut  qu'elle  soit  toujours  supérieure 
à  celle  de  la  fusion  de  la  fonte ,  on  ne  pouvait  pas 
la  produire  en  mêlant  dans  un  four  le  courant  de 
gaz  avec  de  Tair  atmosphérique  dont  on  détermi- 
nerait le  tirage  par  une  cheminée  y  coomie  cela 
s'est  pratiqué  jusqu'à   présent  quand  on  a  fait 
usage  du  gaz  des  hauts-fourneaux  :  car,  ainsi  que 
le  remarque  M.  Ebelmen,  outre  que  la  tempéna^ 
ture  est  peu  élevée  dans  l'intérieur  de  pareils 
fours,  comme  le  mélange  du  gaz  combustiMe 
avec  l'air  comburant  ne  se  &it  que  lentement , 
il  en  résulte  que  le  lieu  du  maximum  de  tem^ 
pérature  est  variable  et  se  déplace  constamment 
suivant  la  direction  prise  par  le  courant  d'air 
et  de  gaz.  Il  est   doue  absolument  nécessaire 
d'employer  ici  un  courant  d'air  forcé  qui  déter-  > 
mine  la  combustion  complète  du  gaz  dans  uu; 
certain  espace  et  concentre  ainsi  la  chaleur  ;  de  ; 
plus,  comme  les  gaz  employés  ne  braient  que 
difficilement,  il  faut  faire  en  sorte  que  le  mélange 
du  gaz  avec  l'air  soit  aussi  completque  possible  ;  il 
faut  enfin  que  l'air  qui  doit  servir  à  la  combustion 
soit  chaufie  et  même  à  une  température  élevée, 
n  résulte  de  tâtonnements  et  d'expériences  très*» , 
variées,  faites  principalement  à  Wasseralfingen , 
que  pour  employer  les  gaz  d'un  haut-fourneau  au ,  ' 
mazéage,  au  puddUge ,  ou  au  réchauffage. ,  les  trois 
conditions  suivantes  paraissant   indispensables  : . 
i""  Produire  lajcombustion  du  gaz  au  moy^i 
d'un  courant  d'air  forcé. 

2^  Rendre  le  mélan^Qe  du  gaz  et  de  l'air  wasi 
'intime  que  possible. 
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3^  Ghaaffist  à  une  haute  température  Fair  qui 
,    doit  servir. k  la  Gornbostion. 

EKe»  sont  du  reste  toutes  trois  très^faciles  k 
remplir;  car  la  machine  soufflante  qui  est  déjà 
néoesoûif e  pocif  le  haut^foumeau  donnera  le  cou- 
raM  d'air  feroé  ;  le  mélange  du  gaz  a^ec  Tair  se 
produira  aisément  par  une  disposition  que  je  ferai 
coimakre  plas  loin^  et  on  conçoit  très- bien  que 
réchauffement  de  Tair  paisse  avoir  lieu  par  la 
flamme  perdue  du  four  de  masséage  ^  de  puddiage 
ou  d«r  réchauflbge. 

Je  passe  maintemrnt  de  ces  considératiM^géiié-» 
raka  aux  détails,  et  je  vais  décrire  les  appareils 
employ-és  dans  chacune  de  ces  trois  opérations , 
ainsi  que  les  opérations  elles-mêmes^  en  commen- 
çant par  le  mazéagû. 
MaMéage.  Le  haut^foumcau  de  Neu'Joaùhimsthal,  ainsi 
De»cpiptioii  ^pi^  le  fourneau  n^  i  de  fFasseralfingên^  donnent, 
comme  je  1  at  dé|à  dit,  les  gaz  nécessaires  pour  un 
fourneau  de  maiséage.  Le  croquisy?^.  5  et  6  raon-* 
tre  quelle  est  la  disposition  du  four  à  Neu^oa^ 
ctUmsthùty  et  fait  connaître  ses  dimensions  :  a 
eiCune  caisse  rectangulaire  en  fonte  dans  laquelle 
arrivent  les  gaz  du  faaut'^fourneau  ;  ils  sortent  par 
Touverture  y  et  sotit  brûlés  par  de  lair  chaud  qui 
estiancé  an  moyen  de  sept  tuyères.  Il  parait  qu'on 
multiplie  quelquefois  beaucoup  le  nombre  des 
tuyères  ;  il  est  évident  que  plus  il  y  en  aura,  plus  le 
mélange  du  ga^  svee  Fair  ^era  complet^  et  par  con* 
séqoént  plus  la  combystion  se  fera  facilement; 
dans  tous  les  appareil»  que  j'ai  vus,  il  n'y  .en  atait 
jamais  plus  de  sept,  et  cela  était  suffisant. 

A  sa  sortie  de  la  machine  soufflante  l'air  va  dans 
utt  syscèfifie  de  condaàe  en  fonte  placé  dans  la  che- 
minée d  du  four  de  mazéage,  !r  tféihBXjSt  et  se 


AU    MOYEN    IMSS   GAZ   P£&  fimT^^O^KVELVX.    4^^ 

reiid  en  partie  dans  le  liaut;^fourneau  ^  ejo  f^rtie 
dans  le  tuyau  de  fonte  e  $  à* où  il  est  amendé  daii§  la 
caisse  demi^cylindrique  6,  sur  le  devant  de  lu* 
quelle.sojit placées  les, sept  tu^rères  a;  cestujr^rcâk 
sont  en  tôle  ou  en  fonte ^  elles  avancent  de  6  cent» 
hors  de  la  caisse  rectangulaire  eo  fonte,  et  elles 
sont  parallèles  à  la  ligne  de  plus  grande  pente  dn 
pont  qui  est  inclinée  de  3^,3 5^  La  combustion 
s^effectue  principalement  dans  le  canal  de  1 3  de 
hauteur  SMr  96  de  longueur  qui  se  trouve  au-des- 
sus du  premier  pont;  c'est  là  que  l'air  se  dépouille 
de  son  oxygène  :  suivant  que  le  gas  du  haut-four* 
neau  brûle  plus  ou  moins  facilement,  on  diminue 
ou  on  augmente  la  longueur  de  ce  pronjier  pont; 
elle  est  moyennement  de  80  cent.)  et  Texpérience 
indiquera  dans  chaque  cas  quelle  dimension  on 
doit  lui  donner, 

X  est  Fintérieur  du  four;  il  est  construit  comme 
à  Tordinaire  ;  sur  le  devant  il  y  a  une  porte  poqr  le 
clbafgement  et  le  travail  ;  la  sole»  qui  est  en  brasque 
et  en  scoriea  de  Frischieuer,  est  un  peu  inclinée 
du  côté  de  Touverture  par  laquelle  on  fait  la  cou* 
léc. 

[jL  est  le  renard  par  lequel  s'échappent  les  fUm^^ 
mes  k  la  sortie  du  four;  il  est  U ès-éiroit  afin  (fie 
les  flammes  ne  puissent  pas  sortir  Irôp  iacilement^ 
et  qu  il  y  ait.  ainsi  une  {dus  grande  concentration 
de  chaleur  dans  l'intérieur  du  four.  Quand  on 
trouve  que  la  température  n'est  pas  a^sesi  élevée^ 
il  arrive  quelquefois  qu'on  rehausse  le  deuxième 
pont  de  manière  à  rétrécir  encore  Touverture  du 
renanjlf  et  alors  la  température  augmente.lrè^ 
notabLemenJt  d»i)s  l'inténe^^ir* 

V  âpwt  de^  tuyère»  en  fer  ^'avançant  que.  pe« 
oi|  pfûaf  dans^kfourneWy  ft  dana  lesqndleatt  ^ 
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bottent  deux  petites  buses  en  cuivre  de  1 1 ,4  ^îUi- 
de  diamètre  ;  elles  sont  distantes  Tune  de  l'autre 
de  3o  à  40  cent.  ;  la  hauteur  de  leur  bec  est  de  2 
à  5  centimètres  au-dessus  du  bain  de  fonte;  elles 
sont  inclinées  et  converfi;ent  au  centre  de  la  sur- 
Ëice  du  bain  sur  lequel  elles  lancent  de  Tair  chaud 
en  même  temps  qu'elles  produisent  un  tournoie- 
ment dans  sa  masse.  On  a  cependant  reconnu  qu'il 
est  préférable  de  disposer  les  tuyères  à  peu  près 
parallèlement  en  les  dirigeant  vers  le  deuxième 
pont,  parce  que  Tune  d'elles  rejetait  les  gaz  vers 
le  premier  pont  et  que  la  marche  du  fourneau  en 
souffrait  ;  on  a  seulement  cet  inconvénient  qu'il 
ne  se  produit  plus  ce  tournoiement  qui  aide  à  la 
purification  et  facilite  beaucoup  l'opération  du 
mazéage  ;  aussi  R-tron  le  projet  maintenant  de 
faire  de  nouveau  converger  ces  deux  tuyères ,  mais 
en  unpointplu^rapprochédu  deuxième  pont  (voir 
Jîg.  8);  de  cette  manière  les  gaz  ne  seront  plus 
contrariés  dans  le  fourneau.  Ces  tuyères,  qui  rem- 
plissent un  objet  analogue  à  celles  qui  sont  em- 
ployées dans  les  fineries  anglaises,  ne  sont  pas  in- 
dispensables, et  on  peut  très-bien  obtenir  de  la 
fonte  mazée  sans  elles. 

A  fVasseralfingen  les  dimensions  du  fourneau 
de  mazéage  sont  peu  différentes  de  celles  du  four- 
neau de  Neu-Joachimsthal  ;  on  peut  s'en  convain- 
cre en  jetant  les  yeux  sur  le  croquis  fig.  8 ,  et  en 
comparant  les  dimensions  ;  mais  l'appareil  à 
chauffer  l'air  (voirjÇ^.  8  et  9) ,  qui  ne  donne  du 
reste  que  l'air  nécessaire  au  fourneau  à  réverbère , 
me  parait  plus  simple  et  préférable;  il  a  en  outre 
l'avantage  de  chauffer  l'air  à  une  température  plus 
élevée.  Il  oomsiste  en  une  caisse  de  tonte  pr&en- 
tant  une  section  quadrângnlaire  et  placée  à  17  cenU 
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seulement  au-dessus  du  renard  ;  Fair  froid  arrive 
par  c ,  s'échauffe  en  parcourant  les  quatre  côtés  du 
rectangle  qui  sont  baignés  par  la  flamme  et  se  rend 
dans  le  conduit  en  fonte  S  qui  est  bien  entouré 
de  maçonnerie  et  suit  le  long  de  la  voûte  du  four* 
neau ,  en  sorte  que  dans  ce  parcours  la  tempéra* 
ture  de  Vair  s'élève  encore  ;  quand  il  est  lancé  dans 
le  four  on  estime  qu'elle  est  de  3oo  à  4oo<»centig. 

A  Wasseralfingen  j'ai  trouvé  en  outre  une  autre 
disposition  très-avantagéuse  ;  dans  le  sens  de  l'axe 
longitudinal  du  four  une  ouverture  a  été  pratiquée 
dans  le  mur  qui  forme  la  cheminée  et  au-dessous 
de  l'appareil  à  chauffer  l'air;  par  cette  ouverture 
on  introduit  d'abord  les  plaques  de  fonte  qui  doi- 
vent ensuite  être  chargées  dans  le  four  ^  et  on  leur 
fait  subir  ainsi  un  échauffement  préalable  $  afin 
que  le  four  ne  se  refroidisse  pas,  cette  ouverture 
est  d'ailleurs  fermée  avec  une  porte  de  tôle  :  on  voit 
donc  que  la  partie  inférieure  de  la  cheminée  rem- 
place ici  un  four  préparateur  de  chauffage,  et  la 
température  est  assez  élevée  pour  que  la  fusion  de 
la  fonte  puisse  être  produite  quand  on  laisse  les 
plaques  séjourner  trop  longtemps. 

Enfin  à  l'usine  de  Wasseralfingen  on  a  eu  le 
soin  de  ne  pas  donner  à  la  cheminée  du  fourneau 
demazéage  plus  de  i™*  de  hauteur  au-dessus  de 
la  sole  du  fourneau;  tandis  qu'à  Neu-Joachimsthal 
on  l'a  élevée  de  près  de  a™-  au-dessus  du  gueulard 
du  haut-tburneau  ;  on  pensait  que  cette  dernière 
condition  était  indispensable  pour  appeler  les  gaz 
du  haut-fourneau ,  et  déterminer  une  sorte  de  ti- 
rage, mais  l'expérience  faite  à  Wasseralfingen 
montre  que  c'est  complètement  inutile ,  qu'un  ti- 
rage bien  sufiisant  s'établit  par  l'action  du  courant 

Tome  /,  1842.  3o 
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d'air  forcé,  et  surtout  par  la  combustion  qui  a  lieu 
dans  le  four. 

D'après  M.  Faber  du  Faur ,  pour  un  fourneau 
de  mazéage  tel  que  celui  que  je  viens  de  décrire , 
ou  pour  un  tour  à  ré?erbére  quelconque ,  il  fiiut 
environ  8  met.  cubes  de  gas  par  minute  ;  la  pres- 
sion du  gaz  est  de  peu  supérieure  à  la  pression  at- 
mosphérique, la  différence  est  représentée  par  une 
colonne  deau  de  2  à  4  centimètres;  quant  à  la 
quantité  d'air  nécessaire  pour  un  parpil  four,  elle 
est  au  plus  de  4"^»7  V^^  minute.  J  observerai  que 
cette  quantité  est  inférieure  à  celle  qui ,  d'après 
la  composition  chimique  moyenne  du  gaz,  serait 
nécessaire  pour  produire  la  combustion  complète  ; 
c'est  du  reste  ce  qui  doit  être,  autrement  les  flam^ 
mes  deviendraient  oxydantes. 
Description        J^  passo  maintenant  à  la  description  du  tra<» 

du  travail,      vail. 

L'ouvrier  retire  une  plaque  de  fonte  qui  a  été 
préalablement  chauffée  dans  la  ehtminée  comme 
je  l'ai  indiqué ,  et  la  porte  sur  la  sole  du  fourneau 
dont  il  referme  la  porte  :  elle  ne  tarde  pas  à  fon«- 
dre  9  après  quoi  il^en  passe  une  autre  et  ainsi  de 
suite  :  moyennement  il  charge  de  cette  manière 
5^'™',25;  quand  le  four  est  réparé  depuis  peu  de 
temps  il  n'en  charge  que  S^'^ySo;  quand  an  con^ 
traire  il  va  depuis  quelque  temps  il  en  charge 
6^%io. 

Cette  première  partie  de  l'opération  est  ce  qu'on 
appelle  hjbnte;  elle  dure  deux  heures.  Il  est  évi- 
dent qu'on  économiserait  ce  temps  si  on  transport* 
tait  immédiatement  la  fonte  du  creusçt  du  haut* 
fourneau  dans  le  four  à  réverbère ,  comme  cela  ae 
pratique  à  Kœnigsbronn  ;  mais  à  Wasseralfingeo 
cela  ne  peut  pas  se  faire ,  parce  qu'on  refond  prin- 
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cipaleinent  les  jets ,  les  brocailles ,  et  les  pièces  de 
reocitdu  moulage.  Lorsque  lebaio  est  parfaitement 
liquide,  l'ouvrier  enlève  ayec  un  ringard  lesscoriea 
qui  recouvrent  sa  surface ,  et  les  fait  tomber  sur 
le  sol  de  la  fonderie;  il  entraine  nécessairement 
des  grenailles  de  fonte  avec  elles,  mais  elles  sont 
bocardées  et  on  en  retire  de  6  à  44^  par  (^ra«« 
tion;  moyennement  ii^  de  fonte  en  grenaille. 
Après  avoir  enlevé  les  scories  qui  recouvraient  la 
surface  du  bain ,  il  jette  dans  le  fourneau  des  batn 
titures  du  marteau ,  et  les  scories  bocardées  lea 
plus  riches  provenant  du  travail  antérieur  du  ma^ 
zéage;  en  poids  on  en  met  environ  1,7  p.  0/0  de  la 
quantité  ae  fonte  chargée  :  ce  sont  alors  ces  sco- 
ries riches  qui  produisent  la  purification  de  la 
fonte  et  oxydent  la  plus  grande  partie  du  carbone 
et  des  matières  étrangères  telles  que  le  4|f|icium, 
le  phosphore  et  le  soufre,  en  réduisant  niàSi^uan-* 
tité  correspondante  de  fer.  On  aurait  pu'tfirHvek) 
au  même  résultat  avec  les  scories  qui  recouvraient 
d'abord  Ja  surface  du  bain,  mais  comme  elles 
étaient  moins  riches  l'opération  aarait  duré  plus 
longtemps.  •     .^ 

La^uxièrae  partie  de  l'opération  ^  on  le  mai' 
zéage  proprement  dit^  commence  quand  les  scd^ 
ries  riches  jetées  dans  le  four  à  rév;erbère  sont  Jbn- 
dues  et  recouvrent  toute  la  surface  du  \mv^\  on 
donne  alors  le  vent  par  les  deu^  petites  tuyères 
latérales,  on  ferme  la  porte  du  four  et  on  aban- 
donne à  peu  près  l'opération  à  elle-môme.  Au 
bout  d'un  certain  temps  ,  lorsque  l'ouvrier  jwge 
que  la  fonte  doit  être  sulFisammeut  puriBéè,  il 
prend  un  essai  en  coulaqt  de  la  fonte  dçiq;^  pii 
moule  en  fer ,  et  en  la  plongeant  ensuite  dans  feau 
de  manière  à  l'étonner  :  il  la  brise  avec  un  rtiar- 
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teau  et  il  voit  quelle  structure  intérieure  elle  pré- 
sente; pour  que  lopération  soit  termiuée  il  faut 
qu'elle  soit  blanche  un  peu  bronzée ,  qu  elle  ofire 
dans  sa  cassure  des  lamelles  radiées  et  divergentes. 
Quand  on  veut  obtenir  de  la  fonte  blanche  caver- 
neuse on  peut  très-bien  le  faire  en  prolongeant 
encore  Topération  ;  ainsi,  pendant  mon  séjour  k 
l'usine  on  en  a  obtenu  qui  ressemblait  absolument 
à  une  éponge  ;  mais  en  général  on  préfère  ne  pas 
pousser  si  loin  la  décarburation ,  parce  que  cette 
fonte  qui  est  ensuite  travaillée  dans  les  fojers  d'af- 
fiuerie  se  convertit  trop  vite  en  fer^  et  que  l'ouvrier 
na  pas  le  temps  de  pratiquer  convenablement 
l'ailinace;  on  se  contente  donc  d'obtenir  de  la 
fonte  blanche  radiée  un  peu  caverneuse. 

Pour  faire  la  coulée ,  l'ouvrier  débouche  avec 
son  ringard  le  petit  canal  de  percée,  la  fonte 
couleMinche  et  scintillante  sur  une  aire  formée 
de  plaques  de  fonte  ;  on  jette  de  Teau  dessus  pen- 
àanX  qu'elle  est  encore  rouge  y  puis  elle  est  cassée 
et.poitée  au  magasin. 

.'  I|a  durée  totale  d'une  opération  est  de  quatre 
heures.  On  fait  moyennement  i3o  q.  m.  par  se- 
maine ;  on  va  maintenant  à  Wasseralângen  agran- 
dir le  four  de  manière  à  obtenir  180  q.  met. 

Lé  tableau  suivant  donne  les  résultats  pour  plu- 
sieurs opérations  : 


Fonto  chargée. 

'  «    Battltures  et  scories 

Fonte  mazée  obtenue. 

4 

riches  i^outées. 

56,700  kil. 

Ukil. 

43,643  kiJ. 

.61^)00 

13,2 

57,247 

61,000 

8,8 

57,247 

Fonte  nuuée  très-caverneiue. 

61>000 

17,6 

48,527  kil. 

A  la  fonte  mazée  obtenue  il  faudrait  encore 
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ajouter  les  grenailles  qui  sont  retirées  par  le  bo«* 
cardage  des  scories  qu  on  enlève  de  la  surface  du 
bain  après  la  première  période  de  Topération  ;  j'ai 
dit  que  ce  nombre  est  assez  variable ,  et  j'ai  fait 
connaître  précédemment  entre  quelles  limites  il 
se  trouve  compris. 

On  voit  que  quand  on  veut  obtenir  de  la  fonte 
blanche  très-caverneuse  le  déchet  est  plus  grand , 
qu'il  faut  ajouter  plus  de  battitures  et  de  scories 
riches;  ennn  la  durée  de  lopération  est  aussi 
plus  longue.M oyennementy  quand  on  tient  compté 
des  grenailles  retirées  au  boccard , 

io3  fonte  donne  loo^-  fonte  mazée. 

Ce  déchet  est  bien  inférieuiF  à  celui  qu'on  ob-^ 
tient  dans  les  fineries  anglaises  dans  lesquelles  il 
est  au  moins  de  8  et  même  lo  p.o/o  :  ce  résultat 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'à  Wasseralfiù- 
gen  on  refond  beaucoup  de  Jets  et  de  brocailles  qui 
sont  naturellement  très-impurs.  Quant  à  la  fonte 
mazée  obtenue,  elle  est  d'une  qualité  tout  à  fait 
supérieure^  et  a  déjà  subi  une  grande  purification. 

Ce  n'est  pas  avec  moins  de  succès  qu'on  a  em-  Puddiagt. 
ployé  les  gaz  pour  le  puddiage ,  à  Maria-Zell  et  à  i>««cfipUon 
Wasseralfingen .  En  Sty  rie  et  dans  le  Wurtemberg, 
le  principe  est  toujours  le  même;  il  faut  comme 
pour  le  fourneau  de  mazéage  satisfaire  aux  trois 
conditions  desquelles  j'ai  déjà  parlé,  seulement 
les  dimensions  des  fours  à  puddler  sont  un  peu 
différentes,  ce  qui  prouve  qu'elles  n'ont  rien  dab^ 
solu. 

La  disposition  du  fourneau  de  Maria-Zell  est 
complètement  donnée  par  la  PL  XtlI^Jig.  3.  On 
-voit  que  les  gaz  arrivent  par  un  tuyau  cylindrique 
en  iQuxef\  ce  tuyau  est  enveloppé  par  un  autrey' 
qui  lui  est  concentrique  et  qui  amène  le  yent  chaudi , 
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Cette  disposition  n'est  du  reste  pas  aussi  bonne  que 
celle  employée  pour  le  fourneau  de  maséage  ;  car 
le  mélange  du  ga2  avec  l'air  atmosphérique  ne  s'o- 
père pas  aussi  bien  qu'avec  plnsieures  tuyères, 
ei  la  partie  du  jet  de  gaz  qw  est  intérieure  ne  peut 
pas  brûler  facilement.  Ce  double  tuyau  est  comme 
on  voit  taillé  en  luseau  sous  un  angle  de  lo*  de 
manière  à  ramener  les  gaz  vers  le  fond  du  four* 
neau ,  et  sa  lèvre  inférieure  se  trouve  à  63  centi* 
mètres  de  la  soledu  four  à  puddler. 
*  L'échaufiement  de  l'air  a  lieu  dans  le  système 
de  conduits  g  dans  lequel  il  se  rend  è  sa  sortie  de  la 
soufflerie;  ce  n'est  qu  après  avoir  parcouru  douze 
ibis  la  longueur  d'uft  des  tuyaux  qu  il  est  lancé  dans 
lefouràpuddler;  aussi  sa  température  est-elle  très- 
élevée  :  h  est  une  clef  qui  permet  de  régler  à  vo- 
lonté son  introduction.  Cet  appareil  pour  le  chauf- 
iage  de  l'air  est  bon ,  mais  celui  de  Wasseralfin- 
gen  .est  moins  dispendieux,  plus  simple,  et  par 
conséquent  préférable  ;  il  dispense  surtout  d'avoir 
une  cheminée  élevée ,  ce  qui  comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer  est  compfétement  inutile  pour  le 
travail  du  four  à  puddler*  Quant  aux  dimensions 
de  ce  four  ce  sont  absolument  les  mêmes  que  cel-^ 
les  des  fours  simples  employés  à  Neuberg  en  Styrie 
pour  le  puddiage  au  bois ,  et  elles  sont  d'ailleurs- 
données  sur  laj?^.  3. 

A  fVasseralfingen ,  le  fourneau  de  puddiage , 
qui  reçoit  son  gaz  du  haut-fourneau  n""  a  ,  est 
monté  absolument  de  la  même  manière  que  le 
fourneau  de  mazéage  ;  7  tuyères  lancent  l'air  dans 
le  fourneau  et  le  mélangent  avec  le  gaz;  l'air  s'é- 
chauffe d'ailleurs  dans  une  caisse  rectangulaire 
en  fonte  placée  dans  la  cheminée;  enfin  une  ou- 
verture pratiquée  dans  la  paroi  de  cette  dernière 
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penliet  de  porter  la  fonte  ati  rouae  blàoe  avant 
de  Tinlit^duiré  dans  le  four  à  pùddTer  i  les  dimen* 
àiops  prineipalea  du  four  soiii  données  par  le 
i^mù^fig.  lo. 

Je  ferai  une  seule  ofaserratiod,  c'est  que  4 
Mtnaie  le  mélange  d'air  et  de  gae^  est  lanoé  aved 
assez  de  force  dans  l'intérieur  du  Iburbeau ,  k  cause 
de  l'action  de  la  machine  soufflante  ^  il  sort  par 
la  petite  porte  de  travail  du  four  à  paddler  un  jet 
de  flamme  ayant  3oà  5o  centîmàtrës  de  longueur 
qui  empêcherait  l'ouvrier  puddiear  d'exécuter 
facilement  son  travail  déjà  si  pénible  ;  aqssi^  pour 
remédier  à  cet  inconvénient .  a-t-on  soin  de  faire 
arriver  un  filet  d'air  par  un  petit  tuyau  en  fonte 
qui  va  en  s'évasant  et  débouche  devant  la  porte 
de  travail  :  cela  suffit  pour  refouler  les.  gaz  dans 
l'intérieur  du  fourneau  et  permettre  à  Touvrier  de 
travailler  sans  élre  incommodé.  Pour  le  fourneau 
de  mazéage,  une  pareille  précaution  n'était  pas 
nécessaire,  parce  que  louvrier  n est  pas,  à  beaU'* 
coup  près,  toujours  occupé,  et  qu'il  peut,  aumojen 
d'un  long  ringard ,  exécuter  facilement  son  travail 
qui  consiste  principalement  à  brasser  la  matière* 

En  compai^nt  le  fourneau  de  puddlage  de  Ma*- 
ria-Zell  avec  celui  do  Vaaseralfîngen ,  I  avantage 
reste,  ce  me  semble,  de  beaucoup  à  ce  dernier  : 
j'ai  d^â  fait  remarquer  que  le  mélange  de  l'air 
avec  le  gaz  se  fait  mieux,  que  l'air  est  échauffé  à 
une  température  aussi  élevée;  on  peut  voir  de 
plus  que  la  hauteur  de  la  Toute  su-dessus  des  deux 
ponts  et  de  la  sdie  étant  plus  petite ,  il  doit  y  avoir 
une  plus  grande  concentration  de  chaleur  ;  enfin , 
l'ouverture  de  dégagement  près  du  deuxième  pont 
étant  petite ,  les  gaz  ne  peuvent  pas  sortir  trop 
vite  et  perdre  danswla  cheminée  une  grande  partie 
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de  la  chaleur  qu'ils  déyeloppent  par  leur  combus-^ 
tioD  1  comme  cela  doit  avoir  lieu  à  Maria-Zell. 
DMcr^tion  Quant  au  travail  même  du  four  à  puddler ,  il 
ne  présente  rien  d'extraordinaire  ;  après  avoir  laissé 
chauffer  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure 
les  morceaux  de  fonte  dans  la  cheminée ,  on  les 
charge  dans  le  fourneau  ;  en  une  fois  on  traite  en- 
viron i5o  kil.  auxquels  on  ajoute  i3  à  t8  kil.  de 
battitures  de  marteau  et  de  scories  riches  bocar- 
dées  retirées  de  dessus  la  sur£aK%  du  veiseisen  dans 
le  travail  du  mazéage  ;  moyennement  on  en  met 
Oy  I  du  pçids  de  la  fonte  chargée  ;  quelquefois  aussi 
on  ajoute  7  ou  |  p.  0/0  d'oxyde  de  manganèse  ^ 
ce  qui. facilite  l'opération  et  abrège  sa  durée;  on 
suit  également  cette  pratique  pour  le  mazéage 
quand  on  peut  se  procurer  du  peroxyde  de  man- 
ganèse à  bon  marché. 

Il  faut  2  heures  à  2  heures  ;  pour  puddler  de 
la  fonte  grise  ;  quand  on  travaille  de  la  fonte  ma- 
zée  1^ heure  à  2  heures  suffisent  généralement; 
dans  le  premier  cas ,  on  donne  à  la  voûte  une  hau- 
teur de  43  centimètres;  dans  le  second,  au  con- 
traire, on  a  reconnu  qu'il  est  bon  qu'elle  soit  un 
peu  moindre  et  seulement  de  34  centimètres. 

On  se  rendra  compte  de  cette  différence  en  ob- 
servant qu  il  est  nécessaire  pour  tout  affinage  que 
les  matières  restent  pendant  quelque  temps  sur  la 
sole  simplement  désagrégées  et  en  quelque  sorte 
*à  un  état  sableux  ;  or,  comme  la  fonte  grise  est 
plus  liquide  que  la  blanche ,  bien  qu'elle  soit  plus 
difficileiiient  fusible,  on  conçoit  qu'il  sera  bon  pour 
K>n  puddiage  d'augmenter  la  hauteur  de  la  voûte 
ou  ae  diminuer  la  température  sur  la  sole  ^  afin 
d'éviter  de  lamener  rapidepient  à  un  trop  grand 
état  4e  liquidité. 
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On  forme  ordinairement  6  loupes  qm  sont  bat- 
tues sous  le  marteau  de  cinglage ,  et  on  peut  fa- 
briquer ainsi  i3o  q.  m.  de  fer  puddlé  par  se» 
maine;  généralement  les  consommations  sont 
comme  il  suit  : 

104  fonte  rend  100  fer  puddlé. 

Ce  résultat  est  extrêmement  remarquable ,  si 
on  observe  que  la  fonte  puddlée  est  grise  ;  j'ai  même 
vu  pratiquer  des  opérations  dans  lesquelles  on  a 
retiré  autant  et  plus  de  fer  puddlé  qu  on  n'avait 
chargé  de  fonte ,  ce  qui  tient  à  ce  que  la  réduction 
des  scories  riches  ajoutées  pour  le  travail ,  et  celle 
des  scories  qui  formentlasole,  ont  compensé  la  perte 
qui  doit  nécessairement  avoir  lieu  quand  on  con- 
vertit la  fonte  en  fer  :  ce  résultat  a  été  observé 
du  reste  à  Maria*ZeIl  aussi  bien  qu'à  Wasseralfîn- 
gen  ;  on  voit  donc  qu'un  des  caractères  de  cette 
méthode  de  puddlage  avec  les  gaz  est  de  donner 
un  déchet  très -faible* 

A  Wasseralfîngen ,  les  lopins  qui  ont  été  obtenus    ^^*^"*^'^* 
par  le  travail  du  four  à  puddler  sont  envoyéa  dans  da^urnejm. 
un  four  à  réchauffer  qui  reçoit  son  gaz  du  haut- 
fourneau  n""  2y  puis  ils  sont  travaillés  sous  un  mar- 
teau ordinaire  et  ne  pesant  que  i!20  kil. 

Le  four  à  réchauffer  est  construit  absolument 
d'après  les  mêmes  principes  que  les  fours  précé- 
dents ,  et  la  Jîg".  1 1  donne  ses  dimensions  qui , 
comme  on  le  voit,  sont  beaucoup  plus  petites  que 
celles  des  fours  de  puddlage  etdemazéage,  afin 
qu'on  ait  une  grande  concentration  de  chaleur. 

Avec  ce  fourneau,   on   réchauffe   i65  q.  m. 
de  fer  par  semaine.  Les  (opins  sont  d'abord  placés    Description 
dans  le  fo^r  préparateur  pratiqué  dans  l'intérieur    «^u  trayau. 
de  la  chemiaéQ,  puis  portés  dans  le  four  à  réchauf* 
fer  lui-même  ;  ensuite  ils  9ontsaisis  avec  des  pinces 
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et  travaillés  an  màrtean*  On  conçoit  que  celte 
méthode  ett  défectiieme  et  qu'on  «lécfan  considé* 
rable  par  oijrdation  doit  avoir  lien  dansée  travail 
au  marteau  qui  se  prolonge  très^longtemps  parce 
que  le  marteau  employé  est  petit  :  aussi  jusqu'à 
présent  le  déchet  a  été  aU  moms  dé  i3  p.  loo  et 
moyennement: 

1  a  I  fer  puddlé  ont  donné  lOO  fer  en  barres. 

Le  fer  en  barres  obtenu  est  du  reste  de  bonne 

qualité  ;  c'est  un  fer  fort  et  dan 

m^'îrV^*"     ^  procédé  qui  a  été  suivi  jusqru'ii  présent  à 

^\  doîrLâin-  Wasseralfiogen  pour  la  fabrication  du  fer ,  n  a  été 

tenant  éire  con-  pour  siosi  dire  qu'uu  procédé  d'essai  que  le  manque 

î  f"î.  *  ""*  °**"  ae  force  motrice  a  forcé  de  pratiquer  comme  je 

l'ai  indiqué  ;  maintenant  que  l'expérience  a  pro» 
nonce  et  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfiiisants, 
on  doit,  ce  me  semble ,  construire  les  usines  k  fer 
d'après  un  sy^ème  entièrement  nouveau^  Les 
forges  dans  lesquelles  on  fabrique  et  on  ttavaiUe 
le  fer  dowent  être  réunies  aux  fonderies  dans 
lesquelles  on  obtient  la  fonte  ^  et  voici  à  peu  près 
quelle  disposition  générale  on  peut  adopter.  (Voir 

fig.  I ,  PL  xiy,) 

a  est  le  haut'^foumeau  ou  les  hauts*>foumeaut 
s'il  y  en  a  plusieurs. 

b  est  la  halle  de  fonderie  et  l'atelier  des  sa'^ 
bleurs. 

e  est  la  machine  soufflante  qui  donne  lèvent  pour 
les  hauts- fourneaux  et  les  fours  à  réverbère. 

d  sont  les  fours  à  puddler  alimentés  au  moyen 
du  gaz  des  hauts-fourneaux  dans  lesquels  on 
traite  les  jets,  les  brocailles,  les  pièces  de 
rebut  de  la  fonderie  ainsi  que  la  fonte  en 

Sueuse.  11  sera  convenable  «et  économique 
'employer  des  fours  b  puddler  doubles  tels 
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que  ceux  desquels  on  se  sert  dans  la  méthode 
champenoise, 

e  est  une  presse  ou  un  marteau  de  cinglage 
sous  lequel  sont  envoyées  les  loupes  k  leur 
sortie  des  fours  h  puddler. 

/  est  le  train  de  laminoirs  dégros^sseurs  dans 
lequel  on  fait  passer  la  loupe  après  en  avoir 
exprimé  les  laitiers. 

g  sont  les  cisailles  qui  servent  ii  couper  les  bar- 
reaux obtenus  dans  le  travail  précédent  ;  on 
les  réunit  en  trousses  et  on  les  passe  Mans  le 
four  à  réchauffer  h  alimenté  par  les  gaz  du 
haut-fourneau« 

i  est  le  train  de  laminoirs  fabricateurs  qui  sert 
à  obtenir  le  fer  en  barres  et  dans  lequel  sont 
passées  les  trousses  qui  sortent  du  four  à  ré- 
chauffer. 

Enfin  k  est  le  cours  d'eau  ou  la  machine  à  va- 
peur qui  doit  donner  le  mouvement  k  la  ma- 
chine  soufflante,  aux  trains  de  laminoirs,  etc. 

Quand  on  emploiera  une  machine  à  vapeur ,  il 
conviendra  de  la  chauffer  avec  les  gaz  pris  au 

{;ueulard  du  haut-fourneau  qu'on  appellera  sous 
a  chaudière  au  moyen  d'une  cheminée  de  tirage  ; 
il  en  résultera  une  grande  économie  de  combus- 
tible ,  sans  que  pour  cela  l'allure  du  haut-fourneau 
puisse  en  souffrir,  puisque  autrement  ces  gazse  per- 
draient en  brûlant  dans  l'atmosphère. 

Plusieurs  grandes  usines  sont  exécutées  en  ce 
moment  d'après  ce  nouveau  système  sur  lequel 
Wasseralfingen  lui*même  doit  être  reconstruit  ;  les 
/ig.  a ,  3,  4,  PL  Xlf^f  représentent  la  presse  qu'on 
veut  y  établir  pour  comprimer  les  loupes  à  leur 
«ortie  du  four  à  puddler  et  en  exprimer  complè- 
tement les  laitiers. 
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On  conçoit  qu'il  n'arrivera  pas  toujours  qu^oa 
aura  à  côté  des  hauts-fourneaux  un  cours  d'eau 
assez  puissant  pour  manœuvrer  tous  les  appareils 
précédents,  ^t  surtout  les  trains  de  laminoirs; 
d'ailleurs,  l'établissement  de  machines  à  vapeur 
est  souvent  très-dispendieux;  mais  en  tout  cas ,  on 
devra ,  à  côté  du  haut-fourneau ,  établir  une  presse 
ou  un  marteau  de  cînglage ,  et  livrer  le  fer  puddlé 
en  lopins  comme  produit  marchand  aux  usines 
qui  pe^uvent  disposer  d'une  grande  force  mo- 
trice. 

Si  le  cours  d'eau  était  trop  faible  pour  qu'il  pût 
servir  à  manœuvrer  le  marteau  ou  la  presse,  on 
devrait  alors  avoir  recours  à  une  machine  à  vapeur 
dont  on  pourrait  facilement  chaujBer  la  chaudière 
sans  dépense  de  combustible  au  moyen  des  flam-^ 
mes  qui  se  dégagent  de  la  partie  supérieure  du 
gueulard;  dans  tous  les  cas,  enfin,  on  pourra 
établir  à  côté  du  haut-fourneau  un  four  à  réver- 
bère de  mazéage  qui  livrera  pour  les  foyers  d'af- 
finerie  une  fonte  déjà  très-purifiée  et  dont  le 
travail  se  fera  avec  une  grande  économie  de 
charbon. 

On  est  naturellement  conduit  à  se  demander  si 
un  haut-4burneau  pourra  donner  les  gaz  néces- 
saires pour  puddler  toute  la  fonte  qu'il  produit  ; 
or,  comme  un  four  h  puddler  travaille  facilement 
18  q.  m.  de  fonte  grise  en  34  heures,  et  que 
la  production  d'un  haut-fourneau  tel  que  celui  de 
Wasseralfingen,  est  de  5o  q.  m.,  on  voit  qu'a- 
vec trois  fours  à  puddler,  mieux  encore  avec  un 
four  double  et  un  simple ,  on  pourra  très-aisément 
convertir  toute  la  fonte  en  fer  puddlé  ;  mais  serai- 
t-il possible  de  prendre  constamment  les  gaz  né* 
pessaires  pour  ces  fours ,  sans  déranger Tallure 
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du  fourneau  et  sans  augmenter  la  quantité  de 
charbon? 

Il  me  semble  que  les  expériences  faites  jusqu'à 
présent  autorisent  en  général  à  résoudre  la  ques- 
tion d'une  manière  affirmative;  car  à  WasSeral- 
fingen  on  a  pu  prendre  les  gaz  popr  deux  fours  à 
réverbère  sans  que  le  haut-fourneau  éprouvât  le 
moindre  dérangement  ;  indubitablement  il  en  eût 
été  de  même  si  on  eût  remplacé  l'un  des  fours  à 

{)uddler  simples  par  un  four  double,  parce  qu'à 
eur  sortie  du  four  à  réverbère  les  gaz  ne  sont  pas 
à  beaucoup  près  entièrement  brûlés ,  et  on  a  même 
^   le  projet  de  les  employer  au  chauflfage  d'une  ma- 
chine à  vapeur. 

Si  on  suppose  qu'il  s'agit  d*un  haut*fourneau  au 
charbon  de  bois  ayant  une  production  ordinaire, 
c'est-à-dire  de  3o  q,  m.,  un  four  à  puddler  dou- 
ble de  la  méthode  champenoise ,  permettra  de 
puddler  facilement  la  totalité  de  la  fonte  produite, 
et  lorsque  les  appareils  seront  bien  construits,  il 
ne  sera  pas  nécessaire  d'augmenter  la  quantité  du 
charbon.  Pour  se  rendre  compte  de  ce  résultat, 
il  faut  observer  que  si  la  chaleur  sensible  du  gaz 
sert  à  élever  la  température  du  charbon  et  du  mi- 
nerai ,  à  chasser  l'eau  combinée  à  l'oxyde  de  fer 
et  aux  gangues,  ce  ne  sont  pas  les  gaz  seuls  qui 
produisent  ces  effets;  car  réchauffement  des  char- 

r;es,  à  mesure  qu'elles  descendent,  a  lieu  aussi  par 
e  coniact  contre  les  parois  du  fourneau,  qui  sont 
même  à  la  température  rouge  près  de  la  prise  de 
gaz ,  et  enfin  par  le  contact  avec  les  charges  infé- 
rieures. 

Mais  la  quantité  de  gaz  qu'on  peut  prendre  à 
un  haut-fourneau  sans  changer  son  allure ,  a  évi- 
demment ses  limites ,  et  si  on  voulait  encore  ali- 
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menter  un  four  à  réchauffer  pour  convertir  en  fer 
les  lopins  de  fer  puddié ,  il  est  très-probable  qu*on 
serait  obligé,  en  général ,  d'augmenter  la  chaire 
en  charbon.  Je  pense  qu'il  sera  préférable,  ou 
bien  de  puddler,  soit  une  partie,  soit  la  totalité 
de  la  fonte  du  haut-*fourneau ,  et  de  livrer  le  fer 
puddié  comme  produit  marchand,  ou  bien  de 
puddier  seulement  une  paitie  de  la  fonte,  et  de 
travailler  ensuite  au  four  k  réchauffer;  cela  dé- 
pendra évidemment  des  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouvera  l'usine.  Toutefois,  je  ferai  re- 
marqi  er  que  dans  le  cas  où  on  voudrait  convertir 
en  fer  marchand  la  totalité  de  la  fonte  produite , 
la  quantité  de  charbon  qu'il  faudrait  ajouter  dans 
le  haut-fourneau  pour  qu'il  pût  donner  les  gaz 
nécessaires  à  tous  les  fours  h  réverbère,  ne  serait 
probablement  pas  très-considérable,  et  que  le  fer 
obtenu  par  le  procédé  du  gaz  reviendrait  encore  k 
un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  si  on  l'avait 
travaillé  dans  les  foyers  d'afliaerie. 
Fraif  de  fabrica-  On  peut  sc  proposcr  de  déterminer  quels  seront 
UoD  par  le  non-  les  frais  de  fabrication  du  fer  en  barres  par  le  nou- 
Teau  procédé,  y^.^^  procédé  dcs  gaz  :  pour  les  évaluer  approxi- 
mativement ,  j'observe  que  dans  tout  procédé 
d'affinage  de  la  fonte ,  les  Jrais  spéciaux  sont 
ceux  qui  résultent  de  la  dépense,  i*  de  combusti'' 
hle ,  3*  de  fonte ,  3*  de  main^d^ œuvre. 

i^  Je  m'occupe  d'abord  de  la  dépense  en  corri'- 
bustible ,'  dans  le  nouveau  procédé ,  elle  doit  être 
nulle  ou  presque  nulle ,  puisqu'on  affine  avec  du 
gaz  pris  dans  le  hant-foumeaù  ,  et  qu'il  n'est  gé- 
néralement pas  nécessaire  d'augmenter  la  quantité 
de  charbon  ;  j'observe ,  en  effet ,  que  sur  les  quatre 
hauts-fourneaux  desquels  j'ai  parlé ,  trois  ont  con- 
servé la  même  allure  malgré  la 'prise  de  gaz,  et 
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que  dans  ud  seul ,  celui  de  Neu*- Joachimsthal ,  il 
y  a  eu  ubc  augmentation  de  charbon  qui  a  été  au 
maximum  de  19  k.  par  quintal  de  fonte.  Cette 
différence  présentée  par  le  haut-fourneau  deNeuf 
Joacfaimsthal ,  n'a  d'ailleurs  rien  qui  doive  sur* 
prendre  y  et  on  s'en  rendra  compte  en  observant 
que  la  consommation  en  charbon  était  très-faible, 
et  en  quelque  sorte  une  consommation  limite, 
eu  égard  à  la  nature  et  à  la  richesse  des  minerais , 
puisque  pour  i  q.  m. 

de  fonte  il  fallait  :  .         o"S^o       119k.  charbon, 
tandisque  moyenne- 
ment pour  les  trois 

autres,  on  a:  i,oa         i53       charbon. 

En  outre,  la  production  est  assez  faible,  seule* 
ment  de  38  q.  m.  par  2^  heures,  tandisqu'à  Ma- 
ria-Zell  elle  est  de  36  q.  m. ,  et  à  Wasseralfingen 
de  5o;  comme  toutes  choses  égales,  la  quantité 
de  gaz  dégagée  est  proportionnelle  il  la  produc* 
tion  journalière ,  on  conçoit  très-bien  pourquoi  la 
prise  de  gaz  à  Neu-Joachimstbal  a  nécessité  une 
augmentation  de  charbon  ;  il  me  semble  que  cela 
devra  surtout  avoir  lieu  quand  on  appliquera  l'ap- 
pareil de  Wasseralfingen  à  des  hauts^lburneaux 
Srui  consomment  très-peu  de  charbon  et  ont  une 
aible  production. 
Pour  ne  pas  arriver  à  des  bénéfices  qui  paraî- 
traient pour  ainsi  dire  incroyables,  je  sgpposerai 
d*abord  le  cas  le  plus  défavorable ,  celui  où  la  con<^ 
sommation  en  charbon,  dans  le  haut^fourneau,  a 
augmenté  de  19  L  par  quintal  de  fonte,  par  suite 
de  l'établissemeqt  a  un  four  à  puddier  :  le  haut- 
fourneau  produisant  2S  q.  m.  par  d4  heures,  et 
le  four  k  puddier  environ  21  q.  19.,  il  ^n  ré^pl- 
tera  une  dépense  de  35  k.  de  çb^pbpn,  pf^f*  q,  ni^ 
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de  fer  puddlé  ;  en  admettant  en  outre  une  dé- 
pense égale  pour  le  four  k  réchauffer ,  i  quintal 
métrique  de  fer  en  barres  demanderait  par  le  pro- 
cédé du  gaz  5o  k.  de  charbon ,  donc  : 

Dépense  en  combustible , 

5o  kil.  charbon ,  à  7  fr.  5o  le  quintal  met.   3  fr.  75. 

â"")  Quant  à  la  consommation  en  fonte ,  on  a 
vu  qu'elle  est  très-faible  dans  le  puddlage;  dans 
le  réchauffage ,  au  contraire ,  elle  est  assez  consi- 
dérable ;  il  me  semble  toutefois  que  cela  tient  sur- 
tout à  l'imperfection  des  appareils  que  l'usine  de 
Wasseralfingen  avait  à  sa  disposition  pour  la  fabri- 
cation du  fer  ;  car,  à  leur  sortie  du  four  &  réchauf- 
fer, les  lopins  étaient  travaillés  sous  un  petit  mar« 
teau,  et,  l'opération  du  martelage  durant  long- 
temps, un  grand  déchet  devait  nécessairement 
avoir  lieu  par  oxydation  ;  mais  si  on  suppose  ce 
marteau  remplacé  par  des  laminoirs,  et  l'usine 
construite  sur  le  plan  que  j'ai  indiqué  précédem- 
ment, il  y  a  lieu  de  croire  que  lé  déchet  sur  le  travail 
du  fer  puddlé  devra  diminuer ,  car  on  sait  qu'il  est 
très-faible  dans  le  travail  même  des  cylindres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  je  n'ai  pas  encore  eu  loc- 
casion  de  le  vérifier  par  l'expérience,  j'adopte  le 
chiffre  du  déchet  qu'on  a  maintenant  à  Wasseralfin- 

Î[en,  et  je  trouve  qu'il  est  encore  bien  inférieur  à  ce- 
ui  de  la  plupart  des  méthodes  d'ai&nage  ;  puisque 
moyennement  126  fonte  rend  100  fer  en  barres. 

Par  conséquent  on  a  : 

Dépense  en  fonte , 

1^5  fonte,  k  ]5  fr.  le  quintal...  18  fr.  ^5. 

3*")  Enfin  il  reste  à  évaluer  les  frais  de  mainr 
dœuvrei  pr ,  en  supposant  le  travail  organisé  dans 
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l'usine  comme  je  Tai  indiqué,  les  ouvriers  occupés 
au  marteau  y  aux  cisailles,  aux  laminoirs  seront 
en  même  nombre  que  dans  une  usine  montée  k 
l'anglaise;  seulement  à  chacun  des  fours  à  puddler 
et  à  réchauffer ,  on  aura  le  chargeur  de  moins  ;  il 
résulte  de  là  qu*il  iaudra  environ  o^So  journée 
pour  1  q.  m.  de  fer  en  barres. 

Dépense  en  mainnl œui^re* 

o,5o  journée,  à  n  fr...»  i  fr. 

Réunissant  maintenant  les  trois  nombres  qui 
constituent  les  frais  spéciaux,  on  trouve,  après 
avoir  admis  les  circonstances  les  plus  défavorables  : 

Frais  spéciaux  pour  i  q.  m.  fer.  •  .      a3',5o. 

Quant  siuxjrais  généraux  pour  une  usine  or- 
ganisée d'après  le  nouveau  système ,  et  fabriquant 
le  fer  au  gaz ,  ils  seront  à  peu  près  les  mêmes  que 
pour  une  foi|;e  anglaise  travaillant  dans  les  mêmes 
circonstances  :  si  on  a  égard  aux  frais  de  premier 
établissement,  on  voit  qu'on  aura  l'avantage  de 
réunir  les  fours  à  réverbère  et  le  haut-fourneau 
sous  1^  même  bâtiment,  ce  qui  diminuera  de  beau* 
coup  les  frais  d'entretien ,  et  aussi  ceux  de  suiv 
veiliance  et  de  direction  :  il  faudra ,  il  est  vrai , 
augmenter  la  machine  soufflante  de  manière  à  ce 
quelle  puisse  donner  le  vent  pour  les  fours  de 
puddlage  et  de  r échauflEsige  ;  mais  si  on  admet 
qu'elle  est  k  cylindre  et  rend  0,60  d'effet  utile ,  il 
suffira  de  trois  chevaux-vapeur  de  force  motrice  par 
four,  et  par  conséquent  la  dépense  ne  compensera 
pas  k  beaucoup  près  les  avantages  que  je  viens  de 
siffnaler  pour  le  procédé  du  gaz  :  on  peut  donc 
admettre  que  jpour  ce  procédé  les  /rais  généraux 

• 
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seront  inféri&irs  ou  au  plus  égaux  k  ceox  d'une 
usine  à  1  anglaise  tcayaillant  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

Ab  moyaak  de  ce  qui  précède,  quand  oh  tou« 
dra  établir  dans  une  certaine  localité  une  usine 
fabriquant  le  fer  au  gaz,  il  sera  facile  de  calculer, 
à  Faide  des  prix  élémentaîres^  quel  seia  le  prix  de 
revient  du  quintal  métrique  de  fer  en  barres ,  en 
prenant  ensuite  la  différence  avec  le  prix  de  vente 
on  obtiendra  le  bénéfice  net. 

Les  avantages  qui  résultent  de  l'emploi  du  gaz 
des  hauts-fourneaux  pour  la  fabrication  du  fer  sont 
trojl  évidents  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister 
plus  longtemps  ;  on  voit  en  effet  qu'en  prenant  les 
circonstances  les  plus  défavorables ,  le  prix  de  re- 
vient du  fer  serait  enccnre  bien  inférieur  à  ce  qu'il 
eiMt  par  nue  méthode  quelconque  d'afi&nage.  Ce- 
pendant, pour  se  faire  une  juste  idée  des  avantage» 
que  présente  le  nouteau  précédé  du  gas ,  il  ne  me 
semble  pa^  inutile  de  le  rapprocher  des  princi- 
pales méthodes  que  nous  employons  en  France^ 
Comparaison        Je  prends  pour  exemple  la  méthode  ehampe^ 

* climp^ooiM^^ '^^^  '  1^  comparaison  sera  d'autat&t  pl^is  fecile 

qu'il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  les  deux 
proieédés;  fteuleikieDt^  dans  un  cas,  le  combustiMe. 
est  k  gai  du:  hauC-^fournean ,  daûs  l'autre  ^  au  c&tt* 
traire,  \t  eohibùstfible ^t  de  la  houille;  les  fraûa 
gjéoéraux  peuvent  daUleurBy  'ainsi  que  dans  une 
usine  à  fanglaiise  ^  élire  considérés  cpoxne  étant  h 
peu  près  les  mentes^  en  sorte  qu'il  suffit  de  con^ 
parer  les  frais  spéciaux. 

Or,  ixmr  une  forge  ehampenoîse ,  trsvaîllaat 
daas  dos  oîramstances  moyennes ,  les-  firais  spé^ 
ciftttx  peuveiit  s'évéhier  k  peu  pvè»  aomiMr  il 
suit: 
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Pour  1  quintal  met.  de  fer  en  barres  : 
1.  Houille.  \^^6e-  T7kU.|  ,3,^^,    ,    ^^     ^,, 

2*  Ponte 137        à  15        20,55 

3"  Main-d'œuvre 0,56 journée    à    2  1 ,12 

Frais  spéciaux  pour  otte  forge  champenoise.        28^57 

Si  on  rapproche  cette  somme  de  celle  qu'on 
obtient  par  le  procédé  des  ^z,  on  a  une  différence 
de.  5  fr.  7  G.  :  par  conséquent  on  voit  qu'en  sup^ 
posant  les  circonstances  les  plus  défavorables  que 
i expérience  ait  signalées  jusqu'ici ,  et  en  ne  tenant 
pas  compte  des  perfectionnements  qu'on  obtien- 
drait nécessairement  en  montant  l'usine  comme 
je  l'ai  indiqué  précédemment ,  le  prix  de  revient 
du  quintal  métrique  de  fer  en  barres  serait  en- 
core notablement  inférieur  au  prix  de  fabrication 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Champagne. 

Si  maintenant  on  admet  que  fallure  dii  hdut^ 
fournearu  n'ait  pas  été  dérangée  par  l'établisse*^ 
ment  des  fours  à  réverbère ,  comme  cela  a  eu  lieu 
dans  la  plupart  des  cas ,  on  a  enire  les  prix  de  re- 
vient une  différence  de  8  fr.  8:2  c.  :  par  conséquent 
on  voit  qu'on  peut  espérer  que ,  pour  une  usiq'e  au 
gaz  travaillant  dans  les  circonstances  que  j'ai  sup- 
posées ,  le  bénéfice  serait  supérieur  de 

8fr.  à  9fr. 

à  ceïui  qu'on  obtient  dans  des  forges  chaûipéd 
noises  qui  sont  dans  des  cireonstauees  iûoyeùti»i 

Ces  chiffres ,  qui  ne  sont  certainetnent  pas:  eXxr^ 
gérés ,  parlent  asse^  d'eux-mémé$ ,  et  montrent 
qnel  doit  Mre  Favéïirir  du  nouveau  pirôcédé. 
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ooiiipaiaison        Daprès  cc  qui  précède,  il  est   aisé   de   voir 
avec  les  foyers  ^QQ^bJen  le   pvocédi\  du   ffaz  est  supérieur  aux 

foyers  d'aJîiaerie  même  les  plus  perfectionnés;  car 
en  général,  à  moins  que  le  charbon  ne  soit  peu 
coûteux  ,  le  prix  de  revient  du  quintal  métrique  de 
fer  est  plus  élevé  que  dans  les  forges  où  on  travaille 
àla  bouille,  et  par  conséquent,  à.  plus  forte  raison, 
I  e  sera- 1 -il  pi  us  que  le  prix  de  revient  dufer  obtenu 
au  gaz.  L'économie  a  lieu  à  la  fois  sur  tous  les 
éléments  de  prix  de  fabrication  ;  si ,  par  exemple, 
oo  prend  la  méthode  comtoise^  l'une  des  plus  ré- 
})àodues  en  France ,  on  a  pour  consommations  : 

Charbon 140  kiî. 

Fonte 135 

Main-d'œuvre 0,84  journée. 

<k  chacun  de  ces  termes  qui  composent  les  frais 
spéciaux  a  diminué  ou  même  a  complètement  dis- 
paru  dans  la  méthode  d'affinage  au  moyen  du  gaz. 
Il  est  inutile,  ce  me  semble,  de  s'arrêter  plus 
longtemps  à  faire  ressortir  des  avantages  qui  sont 
ê*vidents  et  incontestables  lorsqu'on  songe  que  ces 
gaz  qu'on  peut  employer  maintenant  à  la  fabrica- 
tion du  fer,(étaient perdus  autrefois;  cette  méthode 
'  me  paraît  avoir  devant  elle  le  plus  bel  avenir ,  et 
lesjburs  à  puddler  au  ^azj  depenus  le  compté" 
ntent  indispensable  de  tous  les  hauts --Jour'- 
neaux ,  finiront  peu  à  peu  par  remplacer  les 
anciersjfojers  d'ajffineriey  la  révolution  sera  peut- 
^tre:lente,  de  même  que  toutes  celles  qui  se  font 
ea  industrie,  mais  elle  est  inévitable  et  doit  né- 
.cessairement  s'opérer. 

Généralinatiofi    '   ^^^  ^^^^  qu'on  avait  couçu  et  réalisé  l'idée  de  se 

du  principe  de  ggp  vir  dcs  gaz  dcs  hauts-foumcaux  ppur  la  fabri* 

emploi  du  gaz.  ^^^.^  jj  j^  fer,  en  la  généralisant,  on  était  naturel- 
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•  » 

lemem  coiiiduit  à  l'appliquer  aux  appareils  tnétaU 
lui^ique^  du  lÂétaie  genl^e;  c*èst  ce 'qui  a  été  tenté 
en  Angleterre  pour  les  cubilots ,  et  Texpérience 
a  été  couronnée  de  succès  :  on  a  reconnu 'qu'un 
cubilot  marchant  au  coke  peut  donner  assez  de 
gaz  pour  alimenter  un  fourneau  de  mazéa^e.  * 
A  Wasseralfingen, '  on  va  maintenant  faire  un 


yais  ici  en  donner  la  description. 

Le  cubilot  qui  a  aS8  cent,  de  haut  (PL  XI F, 
y?^.  5),  reçoit  le  vent  pat  un  ventilateur;  afin  d'em- 
pêcher que  les  gaz  combustibles  ne  se  dégagent  trop 
facilement  y  à  0,23  de  sa  hauteur  totale,  sa  largeur 
diminue,  et  il  présente  une  espèce  d'étranglement; 
en  outre,  avecle registre  d,  un  peut  féitnersob  guea- 
lard  et  forcer  les  gaz  à  se  rendre  dans  le  fourneau 
de  mazéage  qui  doit  être  alimenté  par  le  cubilot. 
Les  gaz. sont  pris  par  des  ouvertures  dont  le  centre  ' 
se  trouve  à  o,33  ;  c'efi^^à-dire  au  tiers  de  la  hau- 
teur totale;  ils  se  rendent  dans  un  canal  en  fonte tt;  * 
qui  règne  autour  du  cubilot,  et  de  là  ils  vont  dans 
•le  conduit  b  qui  les  amène  au  fourneau  de  nia- 
z^ge  :  c  est  d'ailleurs  un  registre  qui  permet  axi 
besoin  de  nettoyer  le  canal  a  :  le  croquis  Jig'.  S 
joint  à  cette  description  donne  les  dimension»  des 
diverses  parties  de  l'appareil ,  et  achève  de  faii^ 
voir  comment  il  est  disposé.  ^  '^ 

Il  est  évident  que  puisqu'on  est  parventi  à  trti^ 
liser  les  gaz  pour  le  puddiage  de  la  fonte ,  dans  lés 
hauts«>foumeaux  proprement  dits  et  les  cubilots , 

3ui  sont  les  deux  tenues  extrêmes  dans  la  séries 
es  appareils  métallurgiques  à  couràût  d'^r  forcé, 
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succès  jpQnr  tous  ]es  termes  interiiciédiaîres,  et  par 
qoi^équie»,t  pour  les  demi-haifiS'foumeaux ,  ]m 
piauq/e^,  Içs  stfickofeny  etc. 
.  £ofiu  les  g^^  perdjMs  d^us  lea  4eaii-hauts-fi>iir- 
neaux  qui  ^ryeut  ^u  travail  dju  o^vre  et  des  autres 
métaux  pourra^njt  probablement,  dans  un  grand 
nopa^e  de  cas,  être  employés  k  divers  usages 
ipétallargiques ,  tel^quelechauffîiffede  Fair  lancé 
ijansce^  fourneaux,  la  calcination  qe  ininerai,  etc. 
J  ai  eu  l'occasion  de  ypîr  quelques  applications  de 
ce  ^nre ,  pieo^a^  ffiQ<^  ypyage  en  Allemagne. 
U  iaut^ulement  ob^^rver  qu'gn  ne  pourrait  plus 
purifier  ou  affiner  lalbnte,  k  çsm^e  du  dégagement 
4e  yapfiurs  sulfureuses  ars^îcales  ou  plombifères 
qui  accompaguent  toujours  les  ga?;  en  quantité 
plus  pu  mpius  grande ,  et  même ,  dans  un  très^ 
grand  nombrp  de  oaSi  la  conobustion  de  œs  gaa 
serait  tout  à. fait  ipo possible. 
GénéraiiMtion     £)nfia ,  cu  généralisant  à  son  tour  le  procédé 

prè?  M^icUori *"*^*  P^"*"  I^  combustion  du  gaz  des  bauts-four- 
coBUrniu  les  Ujea^^i,  OQ  sera  conduit  à  substituer,  dans  un  grand 
ioun  à  rêver-  nppo^r^  j^  q^^  |p  combustiou  des  gaz  à  ceUe  des 

bert    alimentés      i .  i       .  i  a  * 

par  les  ^as.      soli^es;  çouveut  Cela  pourra  être  très-avantageux 

ç|:  permettra  d'utiliser  pour  la  fabrication  du.f<çr 
des  ^combustibles  qu'on  na  pu  jusqu'à  présent 
ei^ployer  pour  cet  usage»  soit  pance  qu  ils  sont  trop 
sçp^i  soit  parce  qi;e  leur  teneur  en  cendres  est 
trop  grande:  ainsi  on  pouirait  brûler  de  cette 
manière  les  anthracites,  les  houilles  sèches,  et 
^ussi  toutes  les  houilles  qui  renfennent  une 
grande  proportion  de  cendres,  les  lignites,  les 
taqrbes  de  mauvaise  qualité  et  mâme  le  firaisil 
prpv^^nt  du  dédbet  das  filles. 
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Depuis  phinears  mnëes  M;  Faberd^i  Faut 
s^oQOBpe  9vec  peiMévéranoe  de  meherohed  à  cet 
égard  :  il  est  parvseiiu  à  pmddlep  la  |bâ(^  a^req  èe 
la  Jiouille  ou  oe  la  tourbe  de  trèg-mauvaii^e  qiia- 
lité,  et  qu'il  était  inipoasible  d'employer  da«is  k» 
fours  ordinaires  ;  pour  oela  il  hit  am vei^  4e  la'  vb^ 

Eeur  d'eau  sur  ie  combustible  ibcpkndesoeDt ,  ecH 
raie  le  gaz  obtenu  par  un  courant  d'air  foreé  et 
ebaud.  U  parait  quon  doit  élaMir^de^  feur^ii 
puddler  d'après  ee  nouveau  ayalènie  dans  Tueitte 
de  Laura  Hâtie ,  U  plus  importante  de  toute  là 
Sil^ie,  qui  n'a  à  sa  disposîtioiirqu'uue  houille 
tfèa^fiàche  et  renienpaut  utte  éaoml^  «roportioa 
de  cendres:  jq  ne^cenuaispas  qvm  détail' la  dii^pô^ 
iiti«m  employée  par  M.  Faber  du  Paur ,  tnàiê  eA 
toul  cae  ou  pourrait  adopter  eelle  proposée  pat* 
M.  Ebelmen,  qui  a  entrepris  des  expérieuees*  éiit 
le  même  sujet  à  l'usine  d  Audincourt^  et  obtenu 
des  résultats  très^satisfaisants. 

Infatigable  dans  ses  recherches ,  M.  Faber  du 
Faur  va  encore  leur  donner  une  direction  nou~ 
yelle:  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  la  quantité 
d'air  lancée  dans  les  foyi^sJ  réverbère  de  mazéage, 
de  puddlage  et  de  réchaufl^ge ,  est  inférieure  à 
celle  nécessaire  pour  brûler  complètement  le  gaz 
qui,pendant  le  même  temps^arrive  duhaut-four- 
neau  ;  par  conséquent  à  sa  sortie  du  four  à  réver- 
bère, le  gaz  doit  contenir  encore  des  matières  com- 
bustibles, qu'il  faudrait  utiliser  pour  donner  au 
nouvel  appareil  toute  la  perfection  possible; 
M.  Faber  du  Faur  se  propose  de  faire  arriver  la 
flamme  immédiatemeùt  à  la  sortie  du  four  à  ré- 
verbère sous  la  chaudière  d'une  machine  à  vapeur, 
et  là  de  brûler  complètement  le  gaz  :  la  force  mo- 
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trice  de  cette  tn^cbiiie  k  vapeur  serait  d'ailleurs 
très-utile  à  Tusine  de  Wasseralfingen  >  qui  n'a  à  sa 
disposition  qu'un  faible  cours  d!eau. 

Four  des  fours  à  réverbère  ordinaires ,  l'expé- 
rience a  déjà  été  tentée  en  France  œr  MM.  Bi- 
neau ,  Eugène  Flacbat ,  Gavé ,  et  elle  a  été  cou- 
ronnée dun  plein  succès;  ainsi  aux  forges 
d'Abainville,  avec  la  chaleur  perdue  de  deux  fours, 
on  est  parvenu  à  produire  toute  la  vapeur  né- 
cessaire à  une  machine  de  loo  chevaux.  U  ne 
ine  semble  pas  douteux  que  pour  des  fours  à  ré- 
verbère au  gaz  y  on  n'obtienne  des  résultats  tout 
aussi  remarquables ,  en  employant  une  disposi-* 
tion  analogue  à  celle  qui  a  été  adoptée  dans  nos 
usines  de  France  ;  cette  opinion  a  aaiUeusspoiir 
elle  l'auUmté  et  la  haute  ei^p^ence  de  ML  faber 
du  Faur. 
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DESCRIPTION 

Du  traitement  du  cuivre  par  cémentation j  pra^ 
tiaué  à  t usine  de  Stadxberg ,  dans  la  frést-- 
pnalie ,- 

Par  M.  AaoïLLi  DELESSE ,  Élév^-Ingémeiir  àiu  mine». 


AU  temps  de  la  conquête  française ,  la  West- 
phalie  et  la  principauté  de  Waldeck  comptaient 

Ïlusieurs  usinée  à  cuivre  situées  aux  environs  de 
'rankenberg,  dans  lesquelles  on  traitait  par  voie 
sèche  ou  ^v fusion  des  minerais  très*pauvres.  Un 
bas  prix  pour  le  combustible  était  la  condition 
d'existence  de  ces  usines;  aussi,  lorsque  le  prix  du 
charbon  alla  successivement  en  augmentant  jus* 
cni'à  devenir ,  comme  il  Test  maintenant ,  qnaaru-* 
pie  environ  de  ce  quil  était  en  t8i5,  on  les  vit 
suspendre  peu  à  peu  leur  fabncation  et  enfin  dis» 

Krattre.  Depuis,  elles  ont  été  remplacées  à  Stadt« 
Tg  par  une  usine  très-remarquable  dans  laquelle 
on  évite  autant  que  possible  l'emploi  devenu» si 
dispendieux  du  combustible ,  en  traitant  lés  mêmes 
minerais  ou  d'autres  jencore  plus  pauvres  qu'au- 
trefois, par  voie  humide  ou- par  cémentation. 

La  bienveillance  avec  laquelle  j'ai  été  accueilli 
par  MM.  les  propriétaires  de  cette  usine ,  pendant 
que  je  parcourais  la  Westpbalie  pour  en  feire  la 
carte  niétallurgiquey  m'a  permis  d  étudier  ce  non- 
veau  picocédé  avec  quelques  détails ,  et  je  vais  es- 
sayer d'en  donner  une  description.  Pour  nous ,  en 
France,  cette  description  me  parait  avoir  d'autant 
plus  d'intérêt,  que  certains  minerais  de  cuivre 
asaez  pauvres  qu'il  a  fallu  renoncer  à  traiter  par 
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fusion  paraissent  pouvoir  être  traités  par  cémen- 
tation, et  que  les  essais  tentés  jusqu'à  présent  dans 
cette  vpÎ0  p^r  no3  iA4afitr}^]s  n'ont  pas  été  coii^ 
fQPpés  4.e  succès.  . 
PotiUon  gio'     Avant  de  faire  part  du  résultat  de  mes  obser- 
neM^^d^  sudt'  valions  sur  le  procédé  de  Stadtberg ,  je  crois  qu'il 
berg.  est  nécessaire  a  entrer  dans  quelques  détails  sur  la 

nature  et  sur  la  position  géologique  des  minerais. 
On  distingue  à  l'usine  trois  sortes  de  minerais  : 
i**  le  Kupjerschieferî  2^  le  Kuj^nfonderz  ; 
3°  le  minerai  dUi  Âieselschiefer  ; 
Je  vais  les  examiner  successivement. 
10  Kapfertchie-  i""  Le  Kupfersohiefer  appartient  à  la  fermatioa 
^^i**  qui  porte  son  nom  et  qu'on  appelle  aussi  Zech^ 
stein  y  calcaire  pénéen  ou  métallifère  :  cette  foiv» 
matîon ,  qui  dans  tout  le  reste  de  l'Allemagne  est 
si  bien  réglée  et  présente  surtout  pcHir  les  couckes 
inférieures  une  épaisseur  à  peu  pi^  constante  sop 
de  très-grandes  étendues ,  offre  à  Stadtbei^  un^ 
anomaUe  mmarquable.  La  eouohe  de  schiste  4îui» 
vn3UK,  qui  ordinairement  a  o^, 3 a- d'épaisseur,  09 
subdivise  «n  uM.  trentaine  de  petites  coucheti  qui 
sont  cépendui^s- iprégulièrement  dans  leZechstein^ 
et:dOiit  l'épaisseur  varie  de  0^,02^  à  o^^^od:  l'e»-» 
paee  occupé  par  ces  couefaes  a  d'ailleurs  au  plus 
i  mètres  de  ptiissance.  Le  séfatste'  est  très^peu  bitti^ 
mineux,  il  a  seulement  une  couleur  brune)  il  «st 
rempli  de  paillettes  de  mioa  d'un  éclat  argenté  | 
Les  minerais  de  cuivre  qu'il  raiiferme.  «ont  princi* 
paiement  le  oarbonate  vert  et  bleu ,  et*  souvent 
aussi  le  sulfure  ou  la  pyrite  disséminés  dans  sa 
masse  en  parUes  indiscernables. 

Le  Zechstein  a  environ  10  mètres  d'épaisseur  | 
perpendioulaireanent  à  la  divectâpn ,  il  est  traversa 
par  de  petits  filoos  dont  Fintérteuf  présente  des 
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flrusos  Uipimé^  de  chmx  p»i?bM»t^  lièfr-bien 
cristallisée  »  et  aua^i  de  divers  inHuémiw  de  ouivM 
tels  que  le  p^jrboM^te,  le  sulfure  noir  el  k  fr|mte«* 
Au-dessus  yieut  le  Stinkstein  ou  ciilcaîre  {Miant-; 
il  est  bituoiin/ftu^  et  Doirfttre  qaaod  00  le  soit  de 
la miu^ ; i»ais  par rexf^siûooà  1  aîr, il  ae déeonot» 
pose  et  devient  brun  soi^ge;  »»  mauvaise  odeur  ous 
se  développe  que  qu^od  il  eH.  frotté.  Ëofio  oo  a  la 
RauJçalh  ou  clploo^^e  péoéeon^  qui  est  de  haau^ 
oDup  la  Q9uobe  la  plus  coosidéraUe  de  la  fonn^r 
4ion  ;  elle  se  priéseote  avec  la  fomie  distiaaive  et 
cariée;  quelquefois  elle  est  colorée  en  noir  brun 
par  des  partiies  bitumioeuses,  quelquefins  eUe 
passe  à  une  espèce  de  marne*  Dans  certains  en« 
droits ,  on  troi^ve  une  brèche- formée  de  moroeaui( 
de  Raukalk  k  angles  très-aigus,  qui  ont  àià  rémiis 
par  un  ciment  poreux  qui  du  restt^.eat  tttfttét  caU 
caire »  tantôt  argileux,  A  la  partie  aupiéiebrade la 
formation  y  on  4t  du  gypse  imvekippé  dan^  des 
argiles  bleues  :  et  yiole(te&|.  qui  est  ^  en  iiua^lité 
assez  considérable  pour  âtre  eiploité. 

Les  fossiles  qubn  trouve  danscetpe .partie  dé  la 
formation  du  Kupforscbiefer  sont  le  productus 
aculeatuSf  plus  rarement  \e  productus  rugosus^ 
plus  rarement. enpor#  les  terebratuUtesyOa  rciH 
contre  un  gr^nd.  nombre  d*emprein,tea  de  plastea 
dans  lesquelles  la  matière  qui  eonapûsait  la  planta 
a  été  remplacée  par.  des  minerais  dé  cuisrref  quel* 

auefois  aussi  elle  a  été  oenvèrtte  en  anthncitoi 
in  voit,  depnèaeeqnifHréeède^qaril  erôlemie 
différence  assez  notable  entre  la  formation  da 
iSTii^r^Aîç/er  de  Stadtbei^  et  pelle  du  'noid  de 
rAuemagne  :  ainsi  la  coiiobe  des  oacAe  poàqque , 
la  brèdiede  Héuihmlk'VB  se.iraitve  pastpmolwsy 
la  Siiuksiem  ept  atutàe^aoufde  Iw  Maaàmki  a» 
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lieu  d'être  au-dessus,  et  le  minerai  de  cuivre,  au 
lîea  de  former  une  coacfae  réglée ,  est  disséminé 
en  une  multitude  de  petites  couches  répandues 
dans  le  Zechstein. 
a*  ftafiferaii-  Immédiatement  au-dessus  du  Kupferschiefer 
^•"'  vient  le  nouveau  grès  rouge  qui  se  montre  très- 
fréquemment  atix  environs  :  on  le  distingue  en 
deux  groupes;  l'un  inférieur  coloré  en  rouge  con- 
tient un  sable  à  petit  grain  ayant  beaucoup  de 
paillettes  de  mica;  l'autre  supérieur  forme  de 
grands  bancs  donnant  une  très-bonne  pierre  de 
taille.  C'est  dans  ce  grès  que  se  trouve  le  Kiipfer» 
sanderz  j  qui  est  un  carbonate  de  cuivre  vert  ou 
bleu  d'une  richesse  de  i  à  4  ~  >  et:  qui  est  aussi  un 
peu  argentifère  :  il  forme  des  couches  horizontales 
ayant  environ  o™^33  de  puissance  qui,  le  plus  ordi- 
nairement, setrouvent  à  une  petite  profondeur  au* 
dessus  de  la  sar&ce  du  sol;  mais  elles  sont  très- 
irrégulières  .et  manquent  en  plusieurs  endroits. 
3*  Minerai  du  Quant  à  la  troisième  espèce  de  minerai ,  elle  est 
lUeteUchiefer.  d'une  nature  toute  particulière  ;  près  de  Stadtberg, 
le  Zechstein  qui  offre,  comme  je  l'ai  dît,  le  Kup- 
ferschiefer répandu  en  couches  minces  et  nom- 
breuses, est  traversé  par  trois  filons  de  Kiesel- 
sdiiefer  qui  le  rejettent  toujours  plus  bas.  Deux  des 
fikms  qui  coupent  le  Zechstein  sont  parallèles  ;  le 
troisième  rencontre  les  deux  autres  :  Fexploitation 
se  fait  principalement  :dans  l'un  d'eux  qui  offre  du 
minerai  d'une  richesse  plus  grande  ;  elle  a  lieu 
par  un  ^stème  de  galeries  horizontales  percées  sui* 
vaut  la  direction  àes  filons.  (Voir/7^,  i ,  PL  XY.)\jè 
Kieselsehiefer  se  présente  sous  des  états  assezdiffé- 
rents  ;  le  plus  ordinairement  il  est  dur  et  résiste  au 
marteau ,  quoique  dans  un  sens  il  se  laisse  assez 
fecilement  diviser  en  plaquettes  ;  quelquefois  aussi 
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il  a  subi  comme  une  décomposition  et  il  s'appro- 
che d'une  matière  argileuse.  Le  minerai  de'cuivre 
qui  s  y  trouve  répandu  consiste  principalement  en 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu  d'une  richesse  de  i  à 
lo  p.  0/0  ;  on  y  rencontre  cependant  aussi  du  sul- 
fure^ de  la  pyrite  ou  même  du  silicate  de  cuivre. 

Telles  sont  les  diverses  espèces  de  minerai  qui 
se  trouvent  aux  environs  deStadtberg;  moyenne- 
ment on  peut  admettre  qu  il  coûte  1^,26  rendu  à 
Tusine. 

Le  personnel  de  l'usine  se  compose  d'un  direo 
teur^  d'un  sous-directeur,  d'un  surveillant,  de 
24  ouvriers ,  de  8  laveurs ,  et  de  6  eniants  pour 
casser  et  trier  le  minerai  :  il  y  a  en  outre  pour  les 
mines  un  steiger  et  68  mineurs. 

Quant  au  matériel ,  il  doit  être  tel  qu'on 
puisse  k  voloQlé  traiter  l^s  minerais  par  cémen* 
tation  ou  farjusiorij  la  disposition  générale  est 
représentée  par  le  croquis  ^g\  3,  PL  XY,  qu'on 
comprendra  facilement  à  l'aide  de  la  légende 
qui  suit  : 

yjppareils  et  matières  premières  servant  pour  le 
trai^ailpar  cémentation  oà  par  fusion. 

a  Minerais.  —  S  Local  pour  le  triage  de  ces  min^ 
rais.  —  y  Trommel  mu  par  la  roue  de  la  souf- 
flerie, dans  lequel  on  fait  le  lavage.  —  3  Roue 
motrice  et  machine  soufflante.  —  e  Halle  pour 
la  houille  9  le  coke  et  le  charbon.  — *  i;  Magasin 
pour  le  cuivre  et  le  sulfate  de  fer;  logement 
pour  quelques  ouvriers ,  bureaux ,  etc. 
1"  Appareils  pour  le  travail  par  cémentation* 

a  Cornues.  —  b  Chaudière  à  vapeur.  —  c  Cases 
d'attaque.  —  d  Pompes  en  plomb.  —  e  Caisse 
daqs  .laque^e  «e  repd  le  sul&te  de  cuivro  à  m 
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de  lutine. 


48:1         TRAITEM BUT  MS  KINBKAI»  DE  CDIYIUS 

sortie  de»  cases  c.-^  e^  Caisse  à  précipitatioii.^ — 
é^  C&isse  au-dessus  de  laquelle  on  laisse  égoutter 
le  cément.  —  y  Chaudières  d'évaporation.  — 
g  Caisses  de  cristallisation  pour  le  sulfate  de 
fer.  —  h  Tonneaux  pour  le  larage.  —  i  Caisses 
à  tombeau.  —  k  Caisse  de  réception  des  eaux 
de  lavage.  —  /  Réservoir.  —  m  Presse  pour  le 
cuivre  de  cément.  —  n  Fours  à  réverbère  pour 
refondre  le  enivre  de  cément. 
2°  Appareils  pour  le  travail  par  fusion, 
a  Fourneau  à  manche.  --*  p  Petit  foyer  ponr  le 
rafiinage  du  cuivre  noir  qui  sert  également 
pour  le  cuivre  de  cément. 
Trmiument  par     Je  vaîs  maintenant  faire  connaiti^e  avec  détail  le 
cémentation,   procédé  qui  cst  suivî  à  Stadtbei^  pour  le  traite- 
ment du  enivre  par  cémentation.  Il  consiste  à  faire 
arriver  sur  les  minerais  des  vapeurs  acides  qui 
décomposent  le  carbonate  de  cuivre  et  le  trans- 
forment en  sulfate  ;  le  sulfate  dissous  est  traité 
par  le  fer  qui  en  précipite  le  cuivre  ;  ce  cuivre  de 
cément  est  ensuite  fondu  dans  un  fourneau  à 
réverbère ,  puis  affiné  au  petit  foyer. 
CondUtont  aux-      Quoiquc  la  théorie  de  Topération  soit  fort  sim- 
queiie«  doîTeniple,  quand  il  faut  en  venir  à  l'exécution ,  on  ren- 
nerlu pour éTrc contre  de  trèsgraudes  difficultés  qui  toutes  ont 
traiiét  par  ce- été  admirablement  vaincues  à  Stadlberg.  La  pre- 
menuuon.       mière  question  dont  la  solution  se  présente  est 

celle-ci  :  quels  seront  les  minerais  qu'il  faudra 
soumettre  au  traitement  par  cémentation  ?  Tous 
ne  sont  évidemment  pas  propres  à  subir  ce  mode 
de  traitement,  et  ils  doivent  satisfaire  à  certaines 
conditions.  D'abord  il  faudra  que  le  minerai  soit 
du  cuivre  carbonate ,  par  conséquent  on  deVrâ 
trier  tous  les  morceaux  qui  contiendront  du  sul- 
f«r«  etde  Isr  pyrite  de  cuivre  :  cé  tHiag^  eât  elé- 
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cuté  à  Tusine  par  des  enfants  dans  le  corps  de  bâ- 
timent ë. 

Celte  première  condition  est  nécessaire,  mais 
elle  n'est  pas  suffisante  ,  car  si  on  prend  par 
exemple  le  Kupferschiefer  qui  renferme  princi- 
tmlementdu  carbonate  de  cuivre,  comme  d  après 
la  oatare  de  son  gisement  il  est  accompagné  de 
beaucoup  de  carbonate  de  cbaux ,  les  tapeurs  d'a- 
cide sulfurique  le  décomposeront  en  même  temps 
et  donneront  da  sulfate  de  cbaux  qui ,  se  mêlant 
au  sulfate  de  cuivre  et  entraînant  de  l'argile  avec 
lui  9  formera  une  sorte  de  boue  de  laquelle  il  sera 
très-difficile  de  précipiter  le  enivre  :  en  otitre ,  il 
serait  impossible  de  feire  cristalliser  le  sulfate  de 
fer  qui  se  trouve  dans  les  eaux*mères  et  dont  la 
préparation,  bien  qu'elle  ne  soit  qu'accessoire, 
forme  un  des  grands  avantages  du  procédé  :  ainsi 
le  Kupferschiefer  ne  peut  être  employé ,  et  en  gé- 
néral il  faut  que  le  minerai  ne  contienne  ni  cal^ 
caire  ni  argile,  ou  dti  moins  seùleïneùt  en  petite 
quantité. 

Le  Kupfersandei'z  ne  sera  pas  très-bon  non  plus, 
parce  que  le  ciment  qui  réunit  les  grains  de  sable 
est  souvent  calcaire  ou  marneux,  rarement  argi- 
leux ,  et  que  ses  grains  sont  d^ailleurs  peu  agglu- 
tinés. Il  reste  donc  lé  minerai  de  tilon  qui  se 
trouve  dans  le  Kieselscfaiefer,  et  lui,  il  satisfait  plei- 
iiement  à  toutes  les  conditions  qu'exige  un  mine- 
if^l  pour  être  triiitépar  cémentation;  il  a  en  outre 
f  avantage  de  se  laisset^  facilement  diviser  en  pla- 
ques minces  :  aussi  c'est  principalement  lui  qu'on 
stfuttiet  au  traitement  par  hs  vapeurs  d'acide  sulfu- 
rique;maispourcela  une  préparation  est  nécessaire. 

On    le  débourbe   (fabord  sur  le  lieu  de  la    Prépwitiwi 
Mm  y  et  dû  le  laissé  pendant  i^pidcfue  tetùps  éx-*   '"^*^^*'^** 
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posé  à  ractîon  de  Pair  et  de  la  pluie,  aHu  quil 
perde  une  partie  de  l'ari^ile  qui  racromjKii^oe. 
Après  que  des  eofuiiu  eu  out  séparé  le  sulfure  et  la 
pyrite  de  cuivre  en  le  cassant  à  la  uiaiu  avec  des 
marteaux,  on  distingue  le  minerai  eu  minerai 

{lauvre  et  en  minerai  riche  ^  le  temps  pendant 
equel  l'une  ou  Fautre  espèce  de  minerai  restera 
exposée  aux  vapeurs  d  acide  sulfurique  ne  devant 
pas  être  le  même. 

Prenant  alors  Tune  ou  Tautre  espèce  de  mine- 
rai,  il  faut  la  diviser  en  morceaux  d'égale  grosseur; 
sous  le  rapport  de  la  grosseur,  on  établit  4  divi- 
sions :  d'abord  les  gros  morceaux  (i)  au  plus  de  la 
grosseur  d'un  œuf  ou  d'un  diamètre  de  6  centi- 
mètres qui  sont  enlevés  à  la  main ,  puis  lavés. 

Quand  on  les  a  prélevés ,  ce  qui  reste  est  passé 
au  tamis  incliné ,  et  on  sépare  alors  les  morceaux 
de  lagrosseur(4)  qui  ont  au  plus  o^*,5  de  diamètre. 
La  portion  qui  n'a  pu  traverser  les  mailles  du  ta- 
mis est  mise  dans  un  cylindre  à  daire-voie  en  fer  y, 
dans  l'intérieur  duquel  règne  une  surface  hélicoï* 
dale  ;  il  reçoit  un  mouvement  de  rotation  de  la 
roue  principale ,  et  il  est  partagé  en  deux  parties  ; 
dans  la  preoiière,  les  barreaux  sont  distants  de 
2^,5  ;  dans  la  deuxième,  de  i  cent,  seulement  ;  le 
minerai  mis  à  un  bout  du  cylindre  le  traverse  tout 
entier  et  se  divise  eu  3  parties;  ce  qui  passe  à  tra- 
vers les  barreaux  donne  les  grosseurs  (2)  et  (3)  de 
2^',5  et  I  cent.;  ce  qui  n'a  pu  traverser  et  ressort 
à  l'extrémité  du  cylindre  est  réuni  aux  gros  mor- 
ceaux. Ainsi  le  minerai  est  débarrassé  parle  lavage 
de  l'argile  qu'il  pouvait  encore  retenir,  et  séparé 
en  4  grosseurs  différentes  (i),  (2),  (3)  et  (4)« 
DcioHpUon  4e%  U  laut  voir  maintenant  comment  on  produit 
apparaiUpour  le  j'ucî^jg  sulfuriquc ,  de  Quelle  manière  il  agit  sur  les 

traiUmeot    par     ♦•  ...*/,*  «  H  t_ 

céntnuiioii.     miuerais  amsi  prépares  pour  transiormer  le  carbo- 
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naCe  de  eaivre  en  sulfiite  y  et  comment  od  précipite 
le  CQÎy re  au  moyen  du  fer. 

Gomme  le  prix  de  Tacide  sulfurique  est  aasee 
élevé  f  il  était  beaucoup  plus  simple  de  le  produire 
dans  l'usine  aue  de  1  acheter;  cela  était  d'autant 
plus  facile  qu  on  avait  de  la  blende^  et  de  la  py«> 
rite  de  fer  à  sa  disposition ,  et  d'ailleurs  c'était 
conforme  à  ce  principe  de  métallurgie   qu'une 
usine  doit  toujours  autant  que  possible  fabriquer 
elle-même  tous  les  produits  qui  lui  sont  immé* 
diatement  nécessaires*  •  L'opération   s'exécute  ici 
au  moyen  des  cornues  en  maçonnerie  a  a  et  de 
la  chaudière  à  vapeur  b ,  y^.  i ,  3  eiZ  bis  :  ces 
cornues  demandent  à  être  construites  avec  le  plus 
grand  soin^  parce  que  les  vapeurs  de  soufre  qui 
sont  très-ténues  finissent  à  la  longue  par  traverser 
les  mors  les  plus  épais;  elles  sont  en  grauwadte  ci- 
mentée par  un  mortier  sableux  qui  ne  se  laisse 
pas  attaquer  par  les  acides  et  durcit  au  contraire 
par  suite  de  leur  action  :  à  leur  partie  supérieure 
est  un  couvercle  en  fonte  qu'on  peut  enlever  à  vo- 
lonté pour  opérer  leGliargement.11  n'y  a  jamais  que 
deux  de  ces  cornues  en  activité;  mais  cependant 
on  en  a  construit  quatre  afin  d'en  avoir  deux  de 
rechange.  —  La  chaudière  b  qui  donne  le  dégage- 
ment de  vapeur  d'eau  est  chauffée  à  la  houille  et 
garnie  de  substances  non  conductrices  telles  que  la 
mousse,  afin  qu'elle  perde  moins  de  chaleur  par  le 
contact  de  l'air  ambiant,  cccc  sont  4  cases  coih 
atruites  également  en  grauwacke  bien  cimentée , 
dans  lesquelles  le  minerai  porté  sur  des  grilles  de 
grauwacKe  est  soumis  à  l'action  des  vapeurs  sulfo- 
riques  :  ces  cases  sont  à  l'air  libre ,  parce  que  la 
pluie  ou  la  neige  qui  peuvent  tomber,  bien- loin 
de  nuire  au  succès  de  l'opération,  la  faeiliteut; 
Tome  /,   i84a.  3^ 
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comme  d  ailleuis  il  s'en  dégage  toojours  an  peu 
de  vapeurs  acides ,  les  ouniers  seraient  inconmio* 
dés  SX  les  cases  étaient  recouvertes  par  un  hangar. 

Il  faut  pouvoir  s'assurer  que  Topération  marche 
et  qu  il  se  produit  bien  de  Facide  sulfuriqne;  c'est 
cequ  un  ouvrier  iait  de  temps  en  temps  en  s  ap- 
prochant des  tuyaux  de  plomb  i  qui  sont  en  corn- 
•muuication  avec  le  dessous  des  cases  d'attaque,  et 
en  respirant  les  vapeurs  acides  qui  s'en  dégagent; 
pendant  le  travail ,  ces  tuyaux  restent  d'ailJears 
fermés  avec  des  bouchons  de  bois. 

Pour  enrichir  les  eaux  acides  chargées  de  sul* 
late  de  cuivre ,  il  est  nécessaire  de  les  fiaiire  passer 
«uccefiBivement  d'une  case  dans  l'autre  et  de  les 
fiépandre  sur  le  minerai  ;  c'est  ce  qu'on  exécute  au 
moyen  des  pompes  d  ^uii  sont  complètement  con- 
struites en  pioaiD  9  afinqu'elles  ne  puissent  pasêtre 
attaquées. 

Lesreaux  salines  sont-ensuite  en voyée»  dans  l'a- 
telier voisin  et  dans  la  caisse  e  formée  de  madriers 
de  chêne  de  7  centimètres  d'épaissetit  5  c'est  dans 
•cette  caisse  aue  se  fait  la  piécipitation. 

Les  diaudières  y*  sont  destinées  à  évaporer  les 
eaux-mères  qui  vont  cristalliser  et  déposer  le  sul- 
fate de  fer  dont  elles  sont  chargées  dans  les  9 
caisses  g  qui  sont  construites  absolument  de  la 
marne  manière  que€  :  horizontalement  elles  pré- 
'aentent  un  carré  de 3  mètres  de  côié  ;  leur  profon- 
-denr  est  environ  de  o^^iQû  ;  elles  résistent  parfaite- 
. ment  bien  k  l'action  du  sulfate;  et,  depuis  six  ans 
environ  que  l'usine  est  établie ,  on  n'a  pas  été  obligé 
-de  les  réparer. 

kh  sont  des  tonneaux  dans  lesquels  se  lave  le 
cuivre  de  cément  ;  i  i  sont  des  caisses  à  tombeau 
destinées  au  même  objet;  enfin  k  est  une  fosse 


4aos  laqpciie  tt  Modest  les  eaus  «pn  Mit  ê&m  ihi 
lavage. 

Tels«9nt  l^^ppareHs  qui  aoM:  empl<yfés  pour    DewrîpUon 
\e  tmtement  par  cémentatioil  :•  jef aM^eatrermaiii*    ^^  trtTaii. 
tenant «âans  quelques  détails  snr  la  ^eodoitetnéme 
des  opérations. 

La  productioa  de  facide  sulfunque  est  <€|Qdée  p  odnetiond* 
sur  le  principe  suivant  de  chioHe  :  a  Quand  on  (ak  **^',  * 
•rriit^er  dans  un  i>alIon  dn  bi-^ox^fde  d 'ascXe  sur  un 
tnéfonge  d'aoide  sulfureux  ,d'oa:ygèi)eetde  vapeur 
d'eau,  il  se  dépose  des  cristaux  ^iri  sont  cempoeés 
^d'aoidesulfurique,^  d'acide  aeoteoïretd'eau  ;  -eniijou  - 
tant  une  plus  grande  quantité  d'eau,  les  erislai^x  se 
^triNsent ,  V'eau  qui  reste  au  fond  du  llra^loâ  «est 
chargée  d'aoide  sumirique;  Tacide  asEOl^eut  sedé^ 
•composant  se  transforme  en  i>i^xyde  d*aitoieet  en 
.acide ïij'po-aKOtique  qui,  étant  traité  comme  précé- 
demment, reproduiront  une  nouvelle  quanti  tédV 
«fîdè  sulfunque,  et  dinsi  de  suite.  «On  voit,  d'après 
t^ela,  qu'il  sonit  de  fiiireiapriver  en*préseDce  de  Taci^ 
«uMureux,  de 4' oxygène, du bt^xyde-d aaole, etde 
la  <«apeup  d'eav  ;  or^i)  est*  faiciie  de  réaliser  .toutes 
•oes  condiftions  nu  imoyen  àes  appareils  qui  ont  ét^ 
^éorita  f^ioééemmcM  ;>oar  «b  yillunt  dis  ia'bkrnde 
«eu  4e'ki  pyrite  de  fer  dans  les  -cornues  a ,  on  aura 
de  l'aoîde  suftfureux^anaat  oaname  il  ne  pei/t  pas  y 


«HNMr  ée  tîruge ,  pu4s<ju'il  n'extste  pasr  d^  .cotnmu- 
nication  entre  l'intérieur  des  coirnuès  et  t*air  exté- 
rieur, il  faut  que  l'air  nécessaire  à  la  combustion 
aoit  donné  par  la  machine  soufflante;  il  est  lahbé 
par  le  conduit  (^ ,  et  il  force  ainsi  l'acide  sulfureux 
produit  à  se  répandre  dans  les  cases.  On  remar- 

auera  de  plus ,  que  l'air  fourni  par  la  macliine  souf- 
aAte  n'arrive  pas  ^ar-dessous  la  grille ,  mais  au 
-HODtiaiieà  uae«ertaine distance  au-dessus;  decette 


I.  '1 
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manière ,  «a  coœbpstioQ  ne  sera  pan  oônnjdète ,  et 
r  conséquent  on  aura  déjà  l'acide  sulfureux  et  de 
oxygène  :  le  bi-oxyde  d*azoCe  sera  produit  par  la 
décomposition  de  i)iti?ate  de  potasse  qu'on  mettra 
avec  la  blende  ou  avec  la  pyrite  dans  Tintéiieur  des 
cornues  a  ;  quant  à  la  vapeur  d'eau ,  elle  sera  dout-^ 
néeipar  la  cnaudière  à  vapeur  b  sous  laquelle  on 
entretient  du  feu.  Les  dessins  ^.  3  et  3  6û 
montrent  bien  comment  tous  ces  corps  vont  se 
trouver  en  présence ,  et  comment  Facide  sulfurique 
formé  pourra  attaquer  les  minerais. 

Deux  ouvriers  suffisent  pour  les  deux  cornues  a 
et  la  chaudière  b  ;  ils  travaillent  1 2  heures,  puis  ils 
sont  remplacés  par  deux  autres.  Ils  veillent  à  ce 

aue  la  combustion  soit  entretenue  dans  l'intérieur 
es  pprnuesi  et  aussi  à  ce  qu'elle  ne  soit  pas  trop 
vive;  oar  surtout  lorsqu'on  emploie  la  blende, 
bien  qu  elle  soit  par  elle-même  infusible,  il  se 
forme  des  oxysulhires  fusibles  qui  empâtent  les 
morceaux  et  rendent  ensuite  le  grillage  très-diffi- 
cile :  la  température  est  du  reste  trop  élevée  pour 
qu'il  puisse  se  former  du  sul£aite  de  sine  (  i).  Dans 
le  cas  où  la  chaleur  dégagée  est  trop  grande ,  les 
ouvrier$  diminuent  la  quantité  d'air  atmosphéri- 


■*■■■•"«•**— ■■••^••■•■^i^"^i—»**iMi"«»».»««»^p^»*«»«*i 


(1)  Ainsi  que  M.  DesGloweanziBe  fa  &it  venuvquei), 
on  trouvée  d«nf  les  fcayités  de  la  blende  griUée  de  petits 
cristaux  d'oxyde  de  zinc. 

Ces  cristaux  ont  7  à  5  millimètres  de  longueur;  leur  cou- 
leur est  le  brun  noirâtre  ou  le  vert  sale  :  ils  sont  translu- 
cides. On  retnanque  quelquefois  soi  vaut  leur  axe  de  la 
blende  imparfaiteinent  grillée  :  aussi ,  quand  on  les  dis- 
sout dans  un  acide  et  qu'on  traite  la  aissolution  par  le 
chlorui^é  de  barium^  on  reconnaît  qu'elle  contient  du 
soufre. 
/'  La  forme  des  cristaux  »  qui  est  représentée  fig,  7,  est  un 

pri90ie  hexaèdre  régulier  terminé  par  un  riiomboèdre 
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que  lancée ,  ou  même  retirent  de  la  cornue  les 
morceaux  trop  embrasés;  quand  ils  voient  que  les 
morceaux  s'agglutinent,  ils  les  brisent  et  les  sépa- 
rent au  moyen  d'un  ringard  en  fer  qu*ils  passent 
par  une  petite  ouverture  o  pratiquée  au  couvercle 
de  la  cornue  de  fonte  :  de  temps  en  temps  ils  ôtent 
ce  couvercle  pour  pouvoir  bien  retourner  les  ma- 
tières, La  machine  soufflante  donne  5"*-,5  à  6""**-,7 
d'air  par  minute  dans  chacune  de  ces  cornues;  sa 
pression  est  celle  de  Tair  atmosphérique.  On  fait  un 
chai^ement  toutes  les  6  heures,  ou  pour  une  des 
cornues  toutes  les  1 2  heures  :  pour  cela  on  arrête 
le  vent  et  on  ferme  par  Tine  plaque  de  fonte  cl  le 
tuyau  de  conduite  afin  d'empêcher  que  les  vapeurs 
sulfuriques  répandues  dans  les  cases  ne  reviennent 
dans  l'intérieur  de  la  cornue  :  l'un  des  ouvriers  se 
mettant  alors  sous  le  nez  un  linge  mouillé ,  ouvre 
la  porte  p  qui  avait  été  lutée  avec  de  Fargile ,  et 

obtus  ;  ils  se  clivent  facilement  perpendiculairement  à 
Taxe  du  prisme.  La  mesure  des  angles  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

r— r=120%    p  — r  =  121-30',    ;?— p=  116* Si/, 

Au  moyen  des  deux  premiers  angles  on  peut  déterminer 
le  troisième  par  le  calcul ,  et  ou  le  trouve  de  117**.  Gomme 
les  faces /?  ne  sont  pas  nettes,  il  n'est  pas  possible  de  ré- 
pondre d'une  erreur  de  30^  dans  l'observation ,  et  il  est 
préférable  d'adopter  ce  dernier  nombre. 

L'examen  de  a*istaux  d'oxyde  de  zinc  obtenus  dans  les 
usines  de  la  Yieille-Montagne  avait  conduit  M.  Levy  à 
admettre  pour  forme  primitive  le  prisme  hexagonal  régu- 
lier ;  mais  il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  peut  prendre 
pour  la  forme  primitive  de  l'oxyde  de  ziiic  un  rhomboèdre 
d'un  angle  de  HT.  Le  cristal  fif:.  7  s'obtiendrait  aiors 
en  plaçant  le  rhomboèdre  suivant  son  axe,  et  en  tronquant 
par  des  plans  également  inclinés  les  six  arêtes  qui  n'abou* 
tissent  pas  aux  deux  sommets  :  par  conséquent  le  signe 
repi^«^tif  senut  (/»)  z'.  ^  ^ 


fe 
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retire  avec  un  crochet  ce  qui  a  passé  entre  les  bar* 
reaux  de  la  grille  ;  Tautre  ouvrier  enlève  le  cou- 
vercle Oj  saisit  avec  une  pince  en  fer  les  morceaux 
qui  lui  paraissent  déjà  complètement  grillés ,  et 
aussi  ceux  qui  sont  agglutinés  :  ces  derniers  sont 
mis  de^côiéy  cassés  et  repassés  dans  le  four  jusqu'à 
ce  que  leur  grillage  soit  complet.  Quand  la  porle 

t>  est  de  nouveau  fermée  et  lutée,  on  jette  dans 
e  four  un  peu  de  bois,  puis  5  q.  m.  blende ,  ou 
seulement  ^  q.  m.  pyrite  de  fer  et  o>°'^,o3  de  me- 
nue houille ,  enfin  par-dessus  le  tout  i  kil.denitre. 
Quelquefois  on  remplace  le  nitre  par  un  mélange 
de  sel  marin  et  de  nitre  »^iiaîs  cela  n'ofire  pas  d'à- 
vanlage  économique  parce  qu'on  est  obligé  d'en 
mettre  beaucoup  plus  y  environ  tf^-^v^i.  On  a  es- 
sayé pendant  quelque  temps  de  jeter  du  sel  marin 
seulement,  et  l'opération  marchait  aussi  bien  qu'a- 
vant; comme  l'acide  muriatique  qui  pouvait  se 
dégager  n'était  pas  à  beaucoup  près  en  quantité 
suffisante  pour  décomposer  les  carbonates  qui  se 
trouvaient  dans  les  4  cases ,  il  est  évident  que 
la  continuation  de  Faction  ne  devait  être  attribuée 

3u'à  la  présence  dubi-oxy de  d'azote  dans  les  con- 
uits  et  sous  les  cases,  la  théorie  indiquant  qu'une 
quantité  déterminée  de  ce  dernier  sumt  pour  con- 
rertir  en  acide  sulfurique  une  quantité  indéfinie 
d'acide  sulfureux  :  conformément  à  ce  principe 
théorique,  et  d'après  les  résultats  de  l'expérience 
faite  avec  du  sel  marin  seulement,  il  me  semble 
qu^on  pourrait  se  dispenser  d'ajouter  aussi  fré- 
qiyïmment  du  nitre. 
Trantrormatioii     L'acide  sulfuriquc,  à  mesure  qu'il  est  formé 

^BiwOTwi&ut^^^^  Tintérieur  des  cases  c ,  se  dépose  comme  une 

rosée  sur  les  minerais  ;  en  même  temps ,  la  vapeur 
d'eau,  après  avoir  traversé  lesgrillesde  gmuwacke, 
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se  condense  sur  le  minerai ,  s'unit  à  Tadde  suIt 
furique  qui  humecte  et  imbibe  tous  les  mort 
ceaux ,  attaque  le  carbonate  de  cuivre  et  le  trans* 
forme  en  suuate  y  lequel  se  dissout  et  coule  au  fond 
de  la  case.  Pour  que  cetie  attaque  ait  lieu  faciler 
ment,  il  faut  que  les  vapeurs  acides  puissent  lir 
brement  circuler  entre  les  minerais  ^  sans  toutefois 
s'échapper  par  la  partie  supérieure  ;  c'est  ce  à  quoi 
l'on  est  parvenu  d'une  manière  très-simple  en 
mettant  les  couches  de  minerai  dans  Tordre  de 
leurs  grosseurs  (i)  y  (a),  (3)  et  (4);  d'abord  les 
gros  morceaux ,  puis  les  moyens  ;  à  la  partie  supé- 
rieure au  contraire,  les  plus  petits;  ces  derniers 
forment  une  couche  qui ,  bien  qu'elle  soit  encore 
attaquée  elle^^méme,  ne  permet  pas  d'une  ma- 
nière sensible  aux  vapeurs  acides  de  se  dégager. 
Dans  une  case  d'attaque  c  on  charge  environ 
6oo  q,  m.  minerai ,  et  le  volume  qu'ils  occupent 
est  à  peu  près  de  55  m.  c.  Pendant  que  le  cnai^ 
gement  s  exécute,  on  bouche  l'ouverture  par  la- 
quelle les  vapeurs  acides  se  répandent  ordijiaire<- 
ment  dans  cette  case ,  alia  d'empêcher  que  l'acide 
sulfuriqueneseperdemutilement.  Le  minerai  riche 
reste  huit  semaines  au  plus  dans  une  case  avant 
de  passer  dans  la  voisine  y  et  quand  il  a  été  dans 
trois  cases  y  l'expérience  apprend  qu'il  ne  retient 
plusque  des  quantités  insigniâantes  de  minerai  non 
altéré,  en  sorte  qu'il  faut  vingt-quatre  semaines  pour 
qu'une  opération  soit  terminée  complètement; 

auandlemineraiest  pauvre,  la  moitié  du  temps suf- 
t  :  au  reste ,  généralement  on  laisse  le  minerai 
pendant  un  temps  beaucoup  moins  long  dans  lés 
cases  y  et  ces  limites  peuvent  être  considérées 
comme  deamaxima. 

Les  minerais  qu'on  traite  de  cette  manière  ont 
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une  ricbesse  qui  varie  de  i  à  lo  i;  les  (rais  de 
transport  ne  permettent  pas  d'opérer  sar  des  mi- 
nerais d'unerichesse  inférienreà  i  p.o/o,  maison  se 
propose  d'ériter  ces  firais  et  de  tirer  partie  de  ces 
minerais  en  les  traitant  sur  le  lieu  même  de  la 
mine  :  pour  cela  on  emploiera ,  non  pas  de  1  a- 
cide  sulfurique ,  mais  de  i  acide  muriatique  qu'on 
peut  se  procurera  bas  prix  dans  le  commerce; 
après  avoir  disposé  le  minerai  pauvre  dans  des  ca* 
ses  y  il  suffira  de  l'arroser  avec  l'acide ,  de  manière 
il  djssoudre  le  carbonate  de  cuivre ,  et  on  recom- 
mencera l'opération  jusqu'à  ce  qu'on  soit  sûr  que 
tout  a  été  attaqué. 

Il  parait  que  ce  procédé  est  pratiqué  avec  avan- 
tage à  l'usine  de  Linz ,  sur  les  bords  du  Rhin , 
pour  des  minerais  qui  contiennent  moins  de  un 
demi  p.  o/o  de  cuivre. 

A  mesure  que  le  sulfate  de  cuivre  est  formé  par 
le  procédé  deStadtberg,  il  est  dissous  par  la  vapeur 
d'eau  qui  se  condense  et  le  fait  couler  au  fond  des 
cases;  de  plus,  on  a  soin,  au  moyen  de  pompes 
de  plomb,  de  faire  passer  le  sulfate  successive- 
ment  dans  les  cases  i ,  !2 ,  3 ,  en  le  répandant  sur 
toute  la  surface  de  chaque  case  ;  alors  ce  sul&te 
qui  est  nécessairement  très-acide  dissout  toutes  les 
portions  des  carbonates  qui  n'auraient  pas  été  at* 
teintes  directement  par  1  acide  sulfurique. 
PrédpiiiUoo  do  Quaud  l'eau  chargée  de  sulfate  de  cuivre  mar- 
cDîTrepariefer.q^^  ^4  à  3o*  deBcaumé,  on  la  laisse  couler  par 

les  robinets  de  bois  r  ou  /  qui  sont  au  niveau  du 

Slancber  des  cases ,  et  des  ricoles  de  bois  l'amènent 
ans  une  cuve  e  placée  à  1  extrémité  de  l'atelier 
de  cémentation. 

A  l'aide  d'une  pompe  et  d'un  système  de  con« 
duits  en  bois  qu'on  pent  enlever  k  volonté ,  il  est 
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fiidle  de  l'envoyer  dans  la  caisse  d  dans  laquelle 
se  fait  la  précîpitatîoD  par  le  fer  :  on  s'arrange 
de  manière  à  ce  que  cette  opération  ait  lieu  avant 
le  refroidissement  de  la  liqueur,  et  à  peu  près  à 
la  température  de  aS  ou  60"*  Réaumur.  On  em* 
ploie,  pour  faire  la  précipitation,  des  rognures  de 
tôle  venant  des  fabriques  d'Iserlohn  et  Altena , 
et  n'ayant  que  quelques  millimètres  d'épaisseur; 
cette  tôle  coûte ,  rendue  à  l'usine ,  1 3  fr.  88  c. 
le  q.  m.  :  en  poids,  il  faut  un  peu  moins  de  200 fer 
pour  100  cuivre  :  on  sait  que  généralement 
dans  les  usines  où  on  traite  le  cuivre  par  cé- 
mentation ,  à  Anglesey  et  dans  la  Hongrie ,  il  faut 
une  plus  grande  proportion  de  fer  et  surtout  de 
fonte.  La  quantité  de  fer  dissoute  dépend,  du  reste, 
beaucoup  du  degré  d'acidité  de  la  liqueur,  et  on 
la  retrouve  tout  entière  dans  le  vitriol  qu'on  fait 
cristalliser  dans  le  procédé  de  Stadtberg  ;  en  poids 
elle  est  de  aS  p.  0/0  du  vitriol  ou  du  suliate  de  fer 
produit. 

On  considère  l'opération  comme  terminée 
quand  une  plaque  de  fer  polie  étant  plongée  dans 
la  liqueur  ne  rougit  plus  ;  alors  on  enlève  avec  un 
siphon  de  plomb  le  sulfate  de  fer  formé  ;  il  coule 
dans  le  canal  /  où  une  pompe  le  prend  et  l'envoie 
se  concentrer  dans  les  chaudières  d'évaporationy  ; 
là ,  il  est  chauffé  à  une  température  de  80®  Réau- 
mur;  puis,  quand  on  juge  qu'il  est  assez  rappro- 
ché et  qu'il  marque  89  à  4^^  Beaumé ,  avec  une 
pompe  et  un  système  de  conduits  en  bois,  on  le 
distribue  dans  les  cases  g  de  cristallisation  (  Foir 
fig.  5  )  :  par  le  refroidissement ,  les  cristaux  se  dé- 
posent sur  des  bâtons  verticaux  de  a  centimètres 
de  diamètre  qui  plongent  dans  la  liqueur  chargée 
de  sulfate  de  fer  ;  ces  bâtons  sopt  fixés  à  des  per- 
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ches  horizontales  en  bois  dont  les  extrémités  repo« 
sent  sur  les  rebords  dfi  la  case. 

L'eau  mère ,  quand  même  elle  refuse  de  cristal* 
liser,  ne  se  jette  jamais  y  on  la  renyoie  constam- 
ment dans  les  chaudières  d'évaporation  pour  la 
rapprocher  :  on  ne  s'en  débarrasse  que  quand 
elfe  devient  trop  impure,  et  qu'elle  retient  assez 
d'argile  et  de  substance  étrangère  pour  nuire 
à  la  cristallisation;  mais  cela  arrive  au  plus  deux 
fois  par  an.  On  produit  annuellement  de  cette 
manière  3,700  q.  m.  de  sulfate  de  fer  de  bonne 
qualité,  ne  retenant  qu'une  très-petite  quantité  de 
sulfate  de  cuivre ,  et  qui  est  très-rechercné  dans  le 
commerce. 
UvagedncuîTre  Daus  la  caissee'  où  on  a  fait  la  précipitation ,  il 
*  ^  *"*  '  reste  le  cuivre  de  cément  et  le  fer  qui  n'a  pas  été 
attaqué,  contre  lequel  il  adhère;  on  les  retire  et 
on  les  met  dans  des  paniers  d^osier,  puis  après  les 
avoir  laissés  goutter  pendant  quelque  temps  au- 
dessus  de  la  caisse  é' ,  on  les  donne  à  des  ouvriers 
laveurs.  Ces  derniers  les  lavent  d'abord  dans  des 
tonneaux  h  :  pour  cela ,  ils  les  mettent  dans  un 
tamis  à  fond  de  cuivre  qu'ils  plongent  dans  Tean 
du  tonneau  à  plusieurs  reprises ,  et  en  lui  don- 
nant des  mouvements  successivement  dans  le  sens 
horizontal ,  et  dans  le  sens  vertical  ;  le  cément  qui 
est  pulvérulent  traverse  les  trous  du  tamis  et  tombe 
au  fond  du  tonneau ,  entraînant  avec  lui  quelques 
parcelles  de  fer.  L'ouvrier  enlève  ensuite  avec  un 
couteau  les  lamelles  de  cuivre  qui  sont  collées  con- 
tre les  rognures  de  tôle ,  puis  il  rejette  ce  qui  reste 
de  ces  dernières  dans  la  case  e'  où  se  fait  la  préci-* 
pitation  pour  qu'elles  servent  à  l'opération  soi- 
vante. 

Le  cément  pulvérulent  aussi  Uen  que  le  eé' 
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ment  en  hmelles ,  sont  ensuite  larés  àmuA  Am 
caisses  à  tombeau  i\  ce  nouveau  lavage  a  pour 
but  de  séparer  le  cuivre  des  portions  feireuses  qui 
sont  mêlées  avec  lui ,  et  surtout  de  le  débarrasser 
du  sul&ite  de  fer.  Les  caisses  sont  légèrement  in- 
clinées, elles  reçoivent  de  Teau  par  des  fobineta 
placés  à  leur  tête  9  et  cette  eau  s'écoule  par  de» 
trooa  en  diagonale  pratiqués  à  leur  extrémité  j  et 

Ïu'on  peut  ouvrir  ou  boucher  à  voknaté.  Comme 
y  a  nécessairement  un  peu  de  cément  en^ 
traîné  avec  l'eau  de  lavage ,  à  sa  sortie  des  caisses 
à  tombeau ,  elles  se  rend  dans  une  fosse  it  ;  là ,  ob 
la  laisse  repoeer,  le  cément  tenu  en  suspension 
gagne  le  fond ,  et  on  le  recueille  ensuite  :  le  li-« 
quide  surnageant,  qui  contient  d'ailleurs  un  peu  de 
anl&tedefer,  est  employé préfërablemen ta  Teau 
pure  pour  arroser  les  minerais  cbns  lee  cases  d'at- 
taque. 

Quand  le  cuivre  de  cément  a  été  bien  lavé  par  Foote  du  caviv 
le  procédé  que  je  viens  d'indiquer ,  il  faut  le^o/i-  ***  c^«»*- 
drei'çfivkt  eela, après  l'avoir  laissé  ëgoutter,  (m 
le  met  dans  un  sac  de  toile  et  on  le  comprime 
aussi  ibrlemeiit  que  possible  entre  les  mâchoires 
d'une  presse  •  en  bois  mancsiivrée  par  deux  ou-> 
vriers  :  quoiqu'on  ne  puisse  ainsi  lui  laire  perdre 
toute  Veau  qu'il  contient  y  on  le  porte  au  sortir  de 
la  presse  sur  la  sole  d'un  fourneau  à  réveH)ère. 

Contrairement  it  ce  qui  a  lieu  dans  les  fbtirneaux  Fonmetu  à  ré- 

de  cegenre ,  la  combustion  ne  se  fait  pas  par  un  ti-^  chândTci  \  cou- 
rage provenant  de  la  cheminée,  mais  par  un  couvrant  dtir forcé. 
rant  d'air  forcé  qui  est  fourni  par  la  machine  sou^ 
fiante  :  on  a  eu  recours  à  cet  artifice  parée  que  la 
cuivre,  et  surtout  le  cuivre  décernent,  a  besoin, 
pour  fondre,  d'une  température  très-élevée,  et 
aussi  afin  de  pouvoir  brûler  du  coke  d<nit  le  quintal 
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métrique  rendu  à  Tuflûie  ne  coûte  que  5  fr.  5o  c. , 
tandis  que  le  quintal  mélrique  de  houille  coûte  3  fr. 

Le  croquis ,  fig.  5 ,  montre  quelle  est  à  peu  près 
la  disposition  du  four  à  réverbère  ;  il  faut  seule- 
m^it  concevoir  qu'il  y  en  a  un  deuxième  placé 
d'une  manière  par&itement  symétrique ,  et  qui  a 
sa  cheminée  commune  avec  lui. 

Le  chargement  de  coke  ou  de  houille  s'exécute 
par  la  porte  a  qu'on  refenne  aussitôt  :  lair  né- 
cessaire à  la  combustion  est  amené  par  le  conduit  h\ 
il  est  envoyé  par  la  machine  soufflante  à  5  mètres 
au-dessus  du  plan  dans  lequel  se  trouve  la  porte 
de  chargement;  il  circule  et  s'échauffe  dans  un 
conduit  en  tôle  qui  enveloppe  en  hélice  la  chemi* 
née  c  ;  ce  conduit  prend  un  plus  grand  dévelop- 
ment  d  dans  le  demi-cylindre  qui  sert  de  base 
à  la  cheminée  »  et  se  partage  en  deux  autres  con- 
duits tels  que  h  par  lesquels  l'air  échauffé  est 
amené  sous  la  grille  :  e  est  un  tampon  qui  sert  à 
empêcher  que  Pair,  venant  de  la  machine  souf«- 
fiante,  ne  s'échappe  inutilement  quand  le  four  à 
réverbère  ne  marche  pas;  enfin ,  /est  le  cendrier 
dont  la  porte  est  lutée  avec  de  l'argile ,  afin  que 
l'air  lancé  ne  puisse  pas  se  perdre;  cet  air  a  du  reste 
une  pression  qui  est  peu  supérieure  à  celle  de  ïair 
atmosphérique.  Quant  aux  autres  parties  du  four- 
neau ,  ce  sont  celles  des  fours  à  réverbère ,  et  le 
croquis  indique  leurs  dimensions  dans  ce  cas  spé- 
cial :  je  ferai  seulement  remarquer  que  ces  di- 
mensions ont  été  choisies  de  manière  à  obtenir 
sur  la  sole  la  concentration  de  chaleur  la  plus 
grande  possible. 

On  lance  environ  8  mètres  cubes  par  i',  la 
température  de  cet  air  est  peu  élevée ,  et  ne  doit 
pas  être  supérieure  à  8o^  ;  cela  tient  à  la  mauvaise 


disposition  de  l'appareil  pour  «chauffer  Faîr  ;  quoi-* 

3u'il  soit  assex  compliqué  et  dispendieux ,  il  ne 
oit  cepeudant  produire  qu'une  ti^faible  écono* 
mie  sur  le  combustible  :  on  pourrait  évidenunent 
lui  substituer  arec  beaucoup  d'avantage  l'appa-* 
reil  que  M.  Faber  du  Faur  emploie  dans  les  toute 
à  réverbère,  à  courant  d'air  forcée  et  duquel  j'ai 
donné  la  description  dans  un  mémoire  sur  la  &- 
bricatîon  du  fer  au  moven  du  &a  de»  hauts-four* 
neaux.  Quand  on  met  à  feu ,  u  est  nécessaire  de 
chauffer  d'abord  le  fourneau  pendant  deux  jouiv 
avant  de  faire  le  premier  chargement;  daps  une., 
i^ration  on  met  loo  kilogrammes  de  cuivre,  de- 
cémeat ,  et  cette  opération  n'est  terminée  qu'au 
boutd^  5  heures  ;  on  fait  alors  la  peroéei  et  on  laisse 
couler  le  cuivre  fondu  dans  le  nassin;  puis  on  le 
lève  en  plaquettes  comme  à  Tordinaire ,  en  rq- 
-froîdissant  sa  surface  avec  de  l'eau.  Dans  le  travail 
précédent,  OB  ebtient  des  scories  qui  retiennent 
souvent  •jusqu'à  :20p*  o/o  de  cuivre ,  et  qui  sont 
toujours    repassées  au .  fourneau  à  mandie  ;  1^ 

^ns  sont  du  reste  les  suivantes  : 


Ciiirre  noir.  ComlrasUblc  CaWréde  cém«iit«- 

100  kU.    demandent  j  J^ïï"^'  *  ]l^'\     105  à  200 

Le  rendement  dn  cuivre  de  cément  en  cuivre 
noir  varie,  comme  on  voit,  de  95  à  5o  p«  0/0  ;  -ces 
limiteis  très-^éiendues  tiennent  à  ce  que  la  richesse 
du  cuivre  de  cément  est  très** variable ,  suivant 
qu'il  est  en  petites  plaques  ou  en  boue ,  laquelle 
est  toujours  mélangée  d'une  quantité  notable  de 
fer  à  fétat  de  sons-rsulfate,  d'oxyde  »  ou  même  à 
Fétat  métallique  ;  mais  on  peut  adbiettre  pour 
la  richesse  mo^nne  du  cuivre  de  dément  76.  il 
80  p.  o/o,  ...... 


c     *' 
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Riffinaf;».  .  Le  cuivre  noîr  obtenu  dans  ]e  travail  préoëdeoti 
quoique  très^pur,  a  besoin  eepeiMlant  aétre  eoo- 
nm  comme  à  f ordinaire  à  un  raffinage:  je  n'en-* 
Ireraî  dans  aucun  détail  sur  l'c^ération  qui  s'exë* 
cute  an  petit  fo jer  sur  45  k  5o  kî^ogrannBe^ ,  élit 
dure  au  plus  éiax  iKures^  et  k  perte  sar  le  euwre 
noir  pour  obtenir  le  cuwre  rosette ,  -n'est  janaais 
que  de  â  à  3  p.  o)fb. 

La  production  annuelle  du  cuivre  par  voie  de 
tséitieutation  à  St»dtberg  eist  de  35o  qurnt.  a»é» 
irîquea  de  cuivt«  rosette. 

Traitement  par  ^^  '^^  ^"^  ^^^  Moupé  juaqu'à  présent  ^ue  des 
foston  à  sudt-  ttiinersiis  qui  pouvaient  être  traités  par  ^cénwrU»- 
^^*  tionf  fhaife  le  kupferschielfer  et  souvent  leàcipfei»- 

aandei^ ,  le  ^ftire  «et  4a  pyrite  de  euvvre  op'-on  a 
séparés  des  mineraisda  kieselsoiiiefer  par  le  triav^, 
les  seories  pravenatit  «de  la  fenfte  dn  caivre  tie 
cément  dans  3e  linAtieaii  à  néveH^èna,  uic,  lAoi- 
^^ent  étt^  sMmis  k  nn  tiuiiement  fw  fusion  ;  un 
les  passe  pour  cela  datie  un  feuroeau  à  imancdie 
"avec  4u  coKe ,  et  âe  prodoit  de  cette  fonte  «st  du 
cuivre  noir  en  u»ei»atte  ooivnease;  la  ^napoiaion 
AU  laqiuMwtité  de  cuivxv^Boir  et  de  matte  q^i'oa  ob- 
tient d^end  tOftt  À  fait  de  >la  composition  des  mi- 
nerais et  des  produits  métallurgiques  qu'on  a  foo- 
>d»s;  par  conséquent  gW  oécessuirenaent  trës- 
icaciabie. 

>(|ua]id  onia  <de  la  maete,  «Ut  est  grâllée^roîs  ou 
(quatre  fokside  canite dams  des eases  rectangulaires, 
pnÎB  «n  la  .^passant  de  >nonveau  au  ébirniean  à 
luaiioheeHe  donne  ducaivrenoir*  Lefcmmeaufie 
•  présente^  daneste^triepd'eKtraievvdinaîve:  on  avuit 
â'^aboiid  «caaaiféid^étafalir  aindessos  un  appareil  à 
^  aircbaud.«fiDJDl  Qtîliser  les^gaefMsdns;  aaaîaioovnBae 
on  fond  au  coke  qui  ne  donne  que  ^ès-pett<de 


PAB  CÉlIBIfTATIOV.  499 

flamme ,  Fair  n'était  presque  paschaaië,  et  il  n'en 
résultait  pea  d'économie  notable  sur  le  Gombua- 
tible« 

Dans  une  fonte,  pour  loo  de  mina^i  il  &ut 
moyeiniem^aL3o  de  ooke.  Le  raffinage' du  cuitne 
noir  ae  lait  dans  le  même  foyer  que  pour  le  cuivre 
de  cécnent;  seulement  quoiqu'on  opère  sur  la 
mémç  quantité,  une  opération  dure  de  :2  a  3  beur- 
res y  et  on  raffine  deux  fois  avant  de  lever  les  ro- 
aettes  de  euivte  rouge. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  ce  traitemeot 
par  fuaion  qui  ne  présente  du  reste  rien  d'extraoïv 
dinaire;  j'observerai  seulement  qu'il  donne  envi- 
ron 200  q.  m«  de  enivre;  par  conséquent  la  pro*- 
ductioD  tant  par  cémentation  que  par  fusion  est 
d»  55o  'q.  m.  decuivre  rosette. 

Qnoique.«onBtiuke  depuis  eix  une ,  Fusine  de  ^ 
SladlbergBi'esigiièM«eii  ooroplète-aelivité^ue  de- 
puis trois  asnéeâ;.sDaiB.«nooaragéa  pavlesbeu» 
Mni^  vésukait»  qu'ils- «oivl*  obtenus,' *)es  proprié- 
tsdi«8v.attxi|uek«ppaiilicistauési  l'établissement  du 
-même  «use  ;  à  LHiB^avrlt  AfaiD)  ont  le  projet  de^ 
Ti^grancDF  et  d'acemitre  le  chiffre  de  la  production 
aBBiiell^«  *     .    • 

'  >  &i'OD  réaapîAule  tout- ce  qni  a  été  dit  sur  cette  GonâdénUotu 
iifiiae,>  on  voit  qu'elle  offre  surtout  deux  choses     s^^^^^^^*- 
trèe-remarquaUe»  :  i*  nn  procédé  de  fabiicatioti 
pour  l'aoîde  sulfurique  avec  la  blende  ou  la  pjrite; 
a*  un  traitement  du  enivre  par  cémeutalioti^   »   r 

Par  les  usages  nombreux  et  variés  qu'il  a  dans  Fabrication  d« 
les  arts,  Facide  sulforigue  est  un  corps  dont. le *'*^*'*   •«ifarî- 
besom  et  la  consoaimatiOQ  croissent  avec  1  indus»  de  ou  u  pyriu. 
trie  d'un  pays.,  et  oa  peut  même  dire  avec  sacir 
- vîUsadon  :  .autant  qne  peestble  ^  un.  état  doit  donc 
tAcher  de  le  poduine^ver  sea  propres  ricliesaes 
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minérales  et  éviter  de  se  rendre  tributaire  des  états 
voisins  :  ce  n'est  cependant  pas  ce  qui  a  lieu  en 
France,  où  le  plus  ordinairement  on  fabrique  Ta* 
cide  sulfuriqueaii  moyen  de  soufre  qu'on  fait  venir 
d'Italie  :  on*  grille  ce  soufre ,  et  l'acide  sulfureux 
produit:  de  ce  grillage  arrivant  en  présence  de 
oi-ox jde  d'azote  d'axygèneetde  vapeur  d'eau ,  l'a^^* 
^de  sulfurique  se  forme  et  se  dispose  dans  de 
grandes  cbàmbres  de  {rfomb. 

Un  procédé  tel  que  celui  de  Stadtberg ,  dans 
•lequel  on  fabrique  1  adde  sulfurique  avec  des  sul- 
fures métalliques,  qui  sont  toujours  très-abondants 
dans  la  nature,  me  semble  d'après  cela  avoir 
quelque  importance  :  on  voit  en  eflfet  qu'on  peut 
très-bien  substituer  la  pyrite  de  fer  ou  la  blende 
au  soufre ,  et  en  les  gnllant  on  obtient  l'acide 
sulfureux  qu'on  fomie  ainsi  d'une  manière  moins 
coûteuse.  Quoiqu'on  emploie  k  Stadtbei^  nne  nut- 
cbine  soufflante  pour  <loiuier  le  vent  qui  doit 
griller  la  pyrite  et  fournir  l'oxygène ,  il  serait 
peutr-étre  possible  de  s'en-  dispenser  et  d'^siéeuter 
ce  grillage  à  peu  prés  cbmaiese  fait  oehn  du  s6av 
fre  ;  •  seulement  comme  »  le  sonfine  est  :  ici  engagé 
dans  une  combinaison,  il  conviendrait  de  cbaudU- 
fer  jusqu'au  rou^e  avec  du  bois,  du  lignite  ou  de 
la  mauvaise  bouille,  la  sole  sur  laquelleaurait  lien 
le  grillage;  des  expériences  restent  encore  à  faire 
il  cet  égard.  En  tout  cas  on  pourrait  adopter  le 
procédé  tel  qu'il  est  exécuté  à  Stadtberg ,  et  dispo* 
ser  seulement  des  chambres  de  plomb  dans  les^ 
quelles  l'acide  sulfurique  serait  recueilli.  Il  con* 
viendrait  alors  de  faire  de  la  fiibrication  de  lacide 
sulfurique  un  objet  accessoire^  ■  afin  d'éviter  les 
lirais  qui  résultentlde  la  con^ructioti  d'une  ma- 
'dÛM soufflante^  on  établirait  l'appareil  dama  des 
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usiiies  à  fer^  à  plomb  ou  à  cuivre,  à  proximité 
desquelles  se  trouvent  ordinairement  de  la  pyrite 
de  fer  ou  de  la  blende  :  on  aurait  par  là  le  grand 
avantage  d'utiliser  d'une  manière  très-heureuse  des 
minéraux  que  la  nature  offre  avec  abondance,  et  qui 
le  plus  souvent  sont  reietés  parce  qu'on  nesaità  quel 
usage  les  employer.  De  plus,  après  avoir  grillé  la 
blende,  on  pourrait  s'en  servir  pour  la  fabrication 
du  zinc;  c'est  ce  qu'on  veut  tentera  Stadtberg, 
quoique  la  bouille  y  soit  à  un  prix  assez  élevé  :  de 
nombreux  essais  ont  déjà  été  faits  à  cet  égard  en 
Angleterre  et  sur  divers  points  de  l'Europe  ;  des 
expériences  exécutées  récemment  dans  la  Silésie 
et  dans  la  Gallicie  autrichienne  montrent  qu'on 
peut  facilement  retirer  ai  à  a5  p.  o/o  de  métal;  eu- 
fin  en  France,  àPoullapuen,on  s'occupe  d'un  trai- 
tement analogue.  Depuis  quelques  années,  le  zinc 
a  été  employé  pour  des  usages  si  nombreux  et  a 
acquis  un  prix  si  élevé  dans  le  commerce  qu'il  est 
inutile  d'insister  sur  l'importance  de  cette  applica- 
tion de  la  blende. 

Quant  au  traitement  du  cuivre  par  cémentation  ^"j^«n'ï»\  p-i» 
qui  est  pratiqué  à  Stadtberg ,  il  est  par  lui-même    ""•"'**»«"• 
très-remarquable;  l'acide  sulfurique  attaque  par- 
faitement les  minerais  qui  ne  retiennent  plus  que 
des  traces  de  cuivre,  et  dont  on  ne  peut  recohnat- 
tre  la  présence  que  par  l'emploi  des  réactifs  cni- 
miques  ;  l'opération  même  de  la  cémentation  est 
faite  avec  beaucoup  de  soin ,  car  si  on  la  compare 
aveclesopérationsanalogues,  on  trouve  qu'elle  leur 
est  infiniment  supérieure  :  ainsi  à  Anglesey ,  d'à* 
près  Karsten,  les  schlamms  ne  contieunent  au 
plus  que  5o  p.  o/o  de  cuivre,  et  la  richesse  moyenne  « 
est  de  1 5  p.  o/o.  Les  seules  usines  dans  lesquelles  les 
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résultats  s'approchent  de  ceux  que  j'ai  cités  dans 
ce  inénioirey  quoique  le  mode  de  traitement  soit 
tout  différent,  sont,  d'après  M.  Leplay,  celle  de 
Rio-Peritoprès  delà  Sierra  Morena  en  Espagne, 
et  celle  de  âmosnitz  en  Hongrie,  dans  lesquelles 
on  retire  70  p.  0/0  du  cuivre  de  cément;  mais  Fen* 
tente  et  la  disposition  d'ensemble  qu'on  peut  dire 
admirable,  de  l'usine  de  Stadtberg,  doivent  la 
faire  considérer  comme  modèle  pour  tous  les  éta- 
blissements du  même  genre. 
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RAPPORT 


Sur  F  analyse  chimique  des  sables  de  mer, de  la 
baie  du  M  ont-Saint- Michel} 

Par  M.  L.  MA.RCHAL ,  Ingénieur  des  ponU  et  chaussées 


Chargé  par  Fadministration  des  ponts  et  chaus- 
sées, au  mois  de  décembre  1840^  de  coutiouer 
les  études  du  dessèchement  dans  la  baie  du  Mont- 
Saint-Michel  ,  commencées  depuis  près  d'un  siècle, 
je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  trouver  de  la  part  des 
populations  une  vive  opposition  à  tout  projet  de 
conquête.  Cette  résistance  m'étonnait  d'autant 
plus,  qu'elles  devaient  être  les  premières  à  en 

J)rofiter  :  je  ne  tardai  cependant  pas  à  reconnaître 
a  cause  de  cette  hostilité  dans  la  crainte  qu'é- 
prouvent les  cultivateurs  des  trois  départements 
de'la  Manche,  du  Calvados  et  de  l'Ille-et-Vilaine, 
que  la  mise  à  exécution  des  travaux  de  dessèche- 
ment ne  vienne  à  les  priver  du  sable  de  mer,  qu'ils 
emploient  comme  engrais  et  amendement  sur  les 
terres  à  dix  lieues  à  la  ronde,  et  dont  l'exploita- 
tion s'élève  annuellement  à  plus  de  i3o.ooo  mètres 
cubes  dans  la  seule  baie  du  Mont-Saint-Michel. 

Tous  les  cultivateurs  que  j'interrogeai  sur  l'ac- 
tion qu'ils  attribuaient  à  ce  sable  sur  leurs  terres , 
me  répondirent  qu'elle  tenait  au  sel  qui  y  est  con- 
tenu. Cette  opinion  était  même  partagée  par  la 
plupart  des  membres  de  la  Société  d'agriculture, 
bi  en  effet  faction  fertilisante  de  ce  corjps,  qui 
reçoit  dans  le  pays  le  nom  de  tangue ,  eût  dé- 
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pendu  de  ia  présence  du  sel  marin ,  il  devenait 
évident  que  les  craintes  des  cultivateurs  étaient 
fondées  y  car  il  est  impossible  de  conquérir  sans 
endiguer,  et  tout  endigage,  en  empêchant  la 
mer  d'arroser  le  sable ,  le  privait  de  sa  principale 
richesse.  S'assurer  de  ce  fait  devenait  donc  un  point 
capital  pour  l'avenir  des  projets  de  dessèchement. 
Tel  fut  le  premier  motif  qui  me  porta  à  entre- 
prendre l'analyse  de  cette  substance  ;  mais  lorsque 
par  suite  de  conversations  avec  M.  l'ingénieur  en 
chef  directeur  Dan  de  ia  Yauterie,  et  par  une 
étude  plus  approfondie  de  la  question ,  j'appris 
toutes  les  dithcuités  que  présentaient  les  con- 
quêtes sur  la  nier,  tous  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  leur  conservation,  toutes  les  conditions 
qui  devaient  être  remplies  avant  de  les  entre- 
prendre; lorsque  j'acquis  la  conviction  que  le  seul 
moyen  d'arriver  à  des  résultats  utiles  était  de 
favoriser  les  atterrissements ,  je  reconnus  l'indis- 
pensable nécessité  de  rechercher  quelle  est  la  na- 
ture de  ce  sable ,  comment  s'en  forme  le  dépôt ,.  et 
pourquoi  il  jouit  à  un  si  haut  degré  de  la  puis- 
sance fertilisante. 

Toutes  ces  questions  ne  pouvaient  être  résolues 
que  par  l'analyse  chimique  d'un  grand  nombre  de 
tangues  recueillies  en  divers  points  de  la  baie  ; 
j'entrepris  ce  travail. 

Je  ne  m'étendrai,  pas  sur  les  difiiculti'^s  de  tout 
genre  qu'il  m'a  présentées  :  difficulté  d'explora- 
tion par  le  risque  d'être  englouti  dans  les  sables 
mouvants ,  ou  surpris  par  la  marée  montante  sur 
une  plage  presque  horizonlLale  que  le  flux  envahit 
avec  la  vitesse  a  un  cheval  au  galop*  ;  difficulté  sur- 
tout dans  l'analyse.  Comme  la  plupart  dermes 
camarades,  j'avais  y  depuis  ma  sortie  de  l'École 
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Polytechnique,  négligé  la  chimie  :  il  fallut  m'y 
remettre ,  dans  une  petite  ville  à  cent  lieues  de  la 
capitale ,  privé  de  toute  espèce  de"  ressource ,  ne 
trouvant  pas  même  chez  les  pharmaciens  un  acide 
pur  y  pas  une  cornue  ou  un  ballon  chez  les  mar- 
chanas  de  verrerie ,  obligé  de  tout  tirer  de  Paris, 
et  d'interrompre  quinze  jours  une  opération  com- 
mencée, lorsqu'un  réactif  venait  h  manquer.  J'au- 
rais vingt  fois  été  tenté  d'abandonner  ce  travail , 
si  je  n'eusse  acquis  préalablement  la  conviction 
de  son  importance;  conviction  que  les  résultats 
ont  pleinement  confirmée,  comme  la  suite  le  fera 
voir.  Enfin ,  après  une  année  entière  d'un  travail 
assidu  ,  je  suis  arrivé  au  résultat. 

J'eus  cependant  le  bonheur  inespéré  .de  trouver 
parmi  les  habitants  de  la  ville  une  personne  qui, 
s'étant  longtemps  occupée  avec  succès  de  chimie , 
voulut  bien  s'associer  à  moi  pour  cette  étude. 
Nous  nous  partageâmes  le  travail  :  mon  collabo- 
rateur entreprit  de  résoudre  la  question  d'utilité 
pratique  de  la  tangue  en  agriculture.  Il  analysa  , 
à  cet  effet,  un  échantillon  de  cette  substance  jus- 
que dans  ses  moindres  particules ,  et  lia  les  résul- 
tats de  son  creuset  à  une  théorie  fort  ingénieuse 
de  la  végétation.  Quant  à  moi ,  je  cherchai  à  signa- 
ler les  diflférences  qui  pouvaient  servir  à  caracté- 
riser les  diverses  espèces  de  tangues ,  suivant  les 
lieux  où  elles  sont  recueillies ,  Dornant  mes  re- 
cherches aux  substances  constituantes  dont  la  pro- 
portion dépassait  les  dix  millièmes  ;  puis  j'en  ai 
déduit  une  théorie  de  la  formation  des  alluvions 
dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel ,  théorie  qui 
doit  servir  de  base  au  système  de  dessèchement 
que  je  compte  avoir  l'honneur  de  proposer  un  peu 
plus  tard. 
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Je  n^entreprendrai  pas  de  rendre  compte  de  la 
partie  du  traTail  qui  ne  m^appartient  pas  ;  mais  les 
conclusions  <]pe  1  on  peut  tirer  immédiatement 
des  résultats  de  mes  recherches  propres  suffiront, 
Je  pense,  pour  répondre  à  toutes  les  questions  que 

()Ourra  faire  naître ,  au  sujet  du  dessèchement , 
'intérêt  de  Tagriculture. 

Les  principaux  points  d'exploitation  de  la  tan- 
gue sont  indiqués  sur  la  carte  (  voyez  PL  XVI  ) 
>ar  les  lettres  A,  B,  C,  D.  Ss sont  connus  dans 
e  pa  js  sous  les  dénominations  suivantes  :  le  Pont- 
Gilbert,  le  Pontaubault ,  Tanse  de  Courtils ,  Fanse 
de  Moiarcy. 

Il  y  a  deux  manières  de  recueillir  cette  sub- 
stance,  soit  en  Tenlevant  sur  toute  l'épaisseur  d'un 
fer  de  bêche,  comme  cela  se  pratique  aux  points  A, 
B  et  D;  soit  en  ràdant  la  surface  à  la  manière  des 
sauniers,  opération  que  l'on  appelle  Aa^^e/er ,  et 

aui  se  pratique  plus  particulièrement  au  point  C* 
disons 9  toutefois,  que  dans  plusieurs  points  de 
la  vallée  de  la  Sée ,  suivant  la  ligne  AM ,  ou  ra- 
masse aussi  la  tangue  de  cette  manière.  La  tangue 
havelée ,  qui ,  comme  on  le  comprend  facilement, 
contient  beaucoup  plus  de  sel  marin  que  l'autre , 
est  généralement  préférée  par  les  cultivateurs 
qui  doivent  Femployer  à  de  grandes  distances  du 
littoral;  ceux»  au  contraire,  qui  la  répandent  sur 
des  terrains  constamment  lécnés  par  le  vent  de 
mer  préfèrent  la  tangue  bêchée. 

Cette  différence  entre  les  quantités  de  sel  ma- 
rin contenues  dans  les  tangues ,  suivant  la  manière 
dont  elles  sont  recueillies ,  est  loin* d'être  la  seule: 
deux  échantillons  de  cette  substance ,  pris  à  quel- 

3ues  pas  de  distance ,  à  des  Jours  et  à  des  heures 
iverses ,  présentent  des  différences  sensibles  et 
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quelquefois  considérables.  Je  me  suis  borné   h 

analyser  d'abord  celles  qui  proviennent  des  prin- 
cipaux points  d'exploitation  ;  puis  la  recherche 
de  la  loi  de  formation  de  lailuvion  m'a  conduit 
à  faire  l'analyse  des  sables  pris  aux  points  mar«- 

Îués  sur  la  carte  ci-jointe  par  les  lettres  E,  B,  C , 
,  6,  H;  c'est-à-dire  à  une  lieue  en  amont  du 
Pontaubault ,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  la  Se** 
lune,auPontaubault|  à  Boche«Torin,  point  situé 
à  mi-chemin  du  Pontaubault,  au  mont  Saint* 
Michel  j  à  sept  kilomètres  en  aval  de  ce  mont,  sur 
le  bord  du  ruisseau  du  Vivier,  à  mi-^^hemin  du 
mont  Saint-Michel  à  la  pointe  de  Gancale ,  enfin 
à  l'embouchure  de  la  Rance. 

J'ai  réuni  les  résultats  dans  le  tableau  synopti^ 
que  ci-joint. 
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On  voit  que  la  quantité  de  chlorure  de  sodium    !>•  la  ua^nt 
Y  sel  marin  ),  loin  d'être  la  substance  dominante  ^^*^^^i 
aansla  tangue,  comme  le  croient  la  plupart  des  on  «a^aii. 
cultivateurs ,  ne  s'y  trouve  qu'en  très-petite  quan-  % 

tité.  Tous  les  seissolubles  aans  Veau,  et  j'aicom-  * 
pris  dans  ce  nombre  le  sulfate  de  chaux,  quoique 
sa  solubilité  soit  très-peu  considérable ,  sont  en 
Faible  proportion;  des  quatre  tangues  utilisées  en 
agriculture,  et  sur  lesquelles  j'ai  expérimenté , 
savoir  :  celles  du  Pontauoault,  du  Pont-Gilbert,  de 
Gourtils  et  de  Moidrey ,  celle  qui  contient  le  plus 
de  sels  solubles  est  celle  havelée  de  Roche-Torin , 
qui  en  renferme  5,765  p.  0/0.  Elle  a  été  prise  sur  les 
mondrins  (1)  des  sapniers.  Puis  viennent  celle  de 
Moidrey ,  qui  en  contient  0,78  ;  celle  du  Pont- 
Gilbert,  0,291  ;  enfin  celle  du  Pontaubault ,  o,ai. 
Le  chlorure  de  sodium  (sel  marin  )  entre  généra- 
lement pour  las  sept  dixièmes  dans  la  quantité 
totale  des  sels  solubles. 

Ce  résultat  ne  tend-il  qu'à  détruire  l'opinion 
si  généralement  accréditée  que  la  tangue  est  surtout 
utile  parce  qu  elle  est  salée? 

A  l'inverse  des  sels  solubles  dans  l'eau,  ceux 
qui  se  dissolvent  dans  les  acides  sont  très-abon- 
dants.  La  tangue  qui  en  contient  le  plus  est  celle 
du  Pont-Gilbert;  la  proportion  est  de  4S»90«  Puis 
viennent  celle  du  Pontaubault,  449^7)  ^^^l^  ^^ 
Rocbe-Torin  ou  Courtils,  37,5a;  celle  de  Moi- 
drey, 34,3 'i.  La  substance  qui  y  domine  est  le 


(1  )  On  appelle  mandrins  les  monticules  de  tangoe  havelée 

Îpe  les  sauniers  amassent  pour  en  extraire  le  sel  par  le 
avage. 
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carbonate  de  chaux ,  qui  en.  forme  les  88  oen- 
tièmes;  les  autres  sont  du  carbonate  de  ma« 
gnésie ,  du  phosphate  de  chaux  et  de  Toxyde  de 

Enfin  les  substances  insolubles  dans  Teau  et  dans 
les  acides  sont  les  plus  abondantes.  Elles  se  com- 
posent de  silice ,  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer.  La 
silice  est  en  partie  à  l'état  pur  sous  forme  de  grains, 
en  partie  combinée  à  l'alumine  et  au  fer,  avecles- 
quels  elle  forme  du  mica  et  de  l'argile.  Aucun  de 
ces  corps  n'étant  parfaitement  défini ,  il  nous  a  été 
impossible  de  les  reconstituer;  nous  dirons  seule- 
ment que  la  tangue  la  plus  chaînée  d'alumine  est 
la  plus  argileuse.  Celles  dans  lesquelles  les  propor- 
tions d'alumine  et  de  fer  se  rapprochent  le  plus  sont 
les  plud  abondantes  en  mica.  Ainsi  la  tangue  de 
Moidrey  est  la  plus  argileuse;  celle  du  Pont-Gîl- 
.  bert  est  la  plus  micacée.  D'après  la  composition 
moyenne  des  argiles ,  la  silice  et  l'alumine  étant 
dans  la  proportion  de  a^g  à  j ,  si  nous  admettioiu 
qye  toute  l'alumine  provint  de  l'argile,  ce  qui 
n'est  ms  parfaitement  exact,  la  proportion  de 
celle  dernière  substance  serait  pour  la  tangue  de 
Moidrey  de  ^5  p.  o/o;  pour  celle  du  Pontaubault 
de  23  ;  pour  celle  du  Pont-Gilbert  de  23 ,  et  celle 
d^  Roche-Torin  de  a  i  • 

La  détermination  au  moins  approximative  de  la 
quantité  d'argile  estindiflërentey  sans  doute,  pour 
1  agriculture  ;  mais  elle  a  une  grande  importance 
par  les  propriétés  hydrauliques  qu'elle  communi- 
que aux  matières  calcaires  avec  lesquelles  elle  est 
unie ,  et  nous  verrons  plus  loin  le  parti  que  l'on 
peut  tirer  de  la  tangue  sous  ce  rapport. 
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La  rechcffche  de  la  loi  suivant  IdijuaUe^^e  forme  Becherehe  ^^  ^^ 
la  tangue  est  de  la  plus  haute  importance;  cotte  j^j^^^J^^""***^** 
loi  y  je  lai  déjà  dit  plus  haut  »  doit  être  ]a  base  du 
système  de  dessèchement.  Favoriser  lapport  de  là 
tangue ,  tel  doit  être  l'objet  des  ei&rts  constants 
de  tous  ceux  qui  voudront  opérer  des  cpnqoétes 
dans  la  baie  du  Mont-Saint^Michel  sans  troubler 
les  intérêts  existants.  Pour  établir  la  théorie  de  la 
formation  de  la  tangue,  la  chimie  proprement 
dite  ne  suffit  plus;  il  devient   nécessaire  d'ap* 

{)e]er  à  notre  aide  quelques  considérations  géo- 
ogiques. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  et  cela  résulte  de 
l'inspection  du  tableau  ci^joint ,  que  les  substan- 
ces aominantes  dans  la  tangue  étaient  là  silice  et 
le  carbonate  de  chaux.  Si  nous  l'examinons  de  près, 
mit  à  l'œil  nu ,  soit  à  la  loupe,  après  en  avoir  ex* 
trait  tous  les  selssolubles  dans  les  acides,  nous 
remarquerons  de  suite  que  le  résidu  est  composé 
en  grande  partie  de  grains  infiniment  petits  de 
quartz ,  au  milieu  desquels  nous  distinguons  de 
nombreux  points  brillants  :  ce  sont  les  paillettes 
de  mica.  Voilà  donc  deux  des  éléments  du  granité, 
le  quartz  et  le  mica.  Le  troisième ,  le  feldspath , 
étant  un  silicate  de  potasse  que  l'eau ,  par  une 
action  prolongée ,  a  la  propriété  de  dissoudre ,  a 
dû  nous  échapper  et  concourir  à  la  formation  du 
sulfate  de  potasse,  dont  nous  retrouvons,  en  effet, 
de  nombreuses  traces.  Quant  aux  carbonates  de 
chaux,  de  magnésie,  et  au  phosphate  de  chaux,  il 
est  aisé  de  se  rendre  compte  de  leur  présence, 
car  ce  sont  les  éléments  constitutifs  des  coquilles 
et  des  arêtes  de  poisson.  Nous  en  trouvons  la 
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preuve  évidente  dans  la  substance  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  mare  de  la  Ronce,  et  qui  nest 
autre  chose  que  de  la  tangue  à  son  état  primitif, 
alors  que  les  coquilles  n'ont  poînt  encore  subi  le 
ballottage  qui  les  pulvérise  et  qui  leur  enlève  toute 
espèce  de  forme.  11  est  d'ailleurs  impossible  de  se 
rendre  compte  autrement  de  la  pi-ésence  d'une 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  dans  la 
tangue ,  attendu  qu'aucune  des  rivières  qui  dé- 
bouchent dans  la  baie  ne  coule  sur  un  terrain 
calcaire. 

Ainsi ,  à  paît  la  petite  quantité  d'aigle  à  la- 
quelle correspond  en  partie  l'alumine ,  et  dont  une 
portion  peut  avoir  été  apportée  par  les  rivières , 
nous  voyons  que  les  substances  constitutives  de  la 
tangue,  insolubles  dans  les  acides ,  sont  des  détri- 
tus granitiques ,  et  les  sels  solubles  dans  les  acides, 
des  débris  ae  coquillages.  Quant  aux  sels  solubles 
dans  l'eau ,  ce  sont  tous  des  corps  que  l'eau  de  mer 
tient  ordinairement  en  dissolution ,  et  qu'en  s'éva- 
porant  elle  a  évidemment  laissés.  Or,  si  nous  étu* 
dions  la  constitution  géologique  du  littoral  de  la 
baie ,  et  des  vallées  traversées  par  les  cours  d'eau 
qui  y  débouchent,  nous  les  voyons  exclusivement 
composés  de  schiste  depuis  Grandville  jusqu'à 
Gancale;  depuis  le  Pont-Gilbert  jusqu'à  Sourdeval  ; 
depuis  le  Pontaubault  jusqu'à  Saint-Hilaire  ;  de- 
puis Pontorson  jusqu'à  Antrain. 

La  partie  supérieure  des  coteaux  est  seule  en 
granité.  Au  miheu  de  cet  immense  bassin  de  schiste 
surgissent  presque  comme  des  accidents  les  lies  de 
Chausey^  le  mont  Dol ,  le  mont  Saint-Michel  et 
Tomblaine ,  tous  rochers  granitiques ,  dont  le  pre- 
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mier,  Gbausey,  est  incessamment  battu  par  les 
vagues  y  continuellement  miné  par  elles.  N'est*il 
pas  évident  alors  que  tous  les  éléments  de  la  tan- 
gue y  à  l'exception  toujours  d'une  portion  de  Tar- 
gile  qu'elle  renferme ,  sont  exclusivement  appor- 
tés par  la  mer?  Cependant  6n  ne  trouve  de  tangue 
que  dans  les  anses  où  débouchent  les  rivières.  Sur 
tout  le  littoral  de  la  Manche  on  en  trouve  à  toutes 
les  embouchures ,  même  des  plus  petits  ruisseaux, 
et  dans  l'enceinte  même  de  la  baie.  Dès  que  l'on 
s'éloigne  à  quelques  kilomètres  de  la  Sée,  de  la 
Sel  une  y  du  Gouesnon  ou  du  Vivier,  la  tangue 
disparait  complètement  et  fait  place  à  un  sable 
grossier  dont  j  ai  présenté  Fanalyse  sous  le  n*"  6  du 
tableau.  Comment  donc  expliquer  cette  anomalie 
apparente  entre  l'observation  directe  et  l'étude  du 
laboratoire?  C'est  ici  le  point  délicat  et  important 
delà  question^  celui  sur  lequel  je  crois  qu'il  est 
nécessaire  d'insister  un  peu. 

La  mer,  chargée  de  détritus  granitiques  et  co- 
quilles qu'elle  a  violemment  arrachés  aux  rochers 
situés  sur  son  passage,  fait  irruption  dans  la  baie 
avec  la  vitesse  que  nous  avons  signalée  plus  haut. 
Les  matières  dont  elle  est  chargée  sont  à  des  états 
de  grosseur  fort  différents  :  leur  densité  n'est  pas 
non  plus  la  même;  or,  suivant  les  lois^les  plus 
simples  de  la  physique,  elle  doit  déposer  les 
matières  les  plus  grossières  et  les  plus  denses  les 
premières,  et  emporter  avec  elle  toutes  les  autres. 
Elle  entre  donc  dans  le  lit  des  rivières  chargée 
d'une  grande  quantité  de  substances  très*fines  ou 
légèVes;  là  elle  choque  une  masse  fluide  animée 
d'une  vitesse  en  sens  contraire  de  la  sienne;  de  ce 
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choc  naît  une  diminution  de  vitesse ,  et  conséquem- 
ment  un  dépôt  d'une  partie  des  matières.  En  outre, 
Teau  de  mer,  qui  a  une  densité  moyenne  de  i  ,o:x86, 

S  eut  tenir  en  suspension  des  substances  qu'avec  une 
ensité  un  peu  moindre  elle  serait  forcée  de  dépo* 
ser  :  c'est  ce  qui  a  Keu  lors  de  son  mélange  avec 
Feau  douce. 

Si  celte  théorie  est  vraie ,  la  tangue  doit  être 
d'autant  plus  fine  et  d'autant  plus  chargée  de  ma* 
tière  calcaire  »  qu'elle  sera  déposée  plus  naut  sur  le 
bord  des  rivières.  En  outre,  dès  que  l'on  s'éloi- 

§nera  de  leur  cours^  ou  dès  que  la  masse  d'eau 
ouce  ne  sera  plus  dans  un  rapport  un  peu  consi- 
dérable avec  celle  d'eau  de  mer  qui  y  pénètre ,  le 
dépôt  ne  devra  plus  être  de  la  tangue,  mais  bien 
du  sable  plus  ou  moins  grossier ,  et  d'autant  moins 
calcaire  que  l'éloignement  sera  plus  grand,  ou  les 
masses  d  eau  moins  comparables. 

Eh  bien  !  il  est  impossible ,  je  crois  ,  de  trouver 
à  la  théorie  précédente  une  confirmation  plus 
complète  que  celle  qui  ressort  de  l'inspection  du 
tableau  et  de  l'observation  directe  des  faits.  Si  nous 
suivons  dans  la  baie  une  ligne  droite  de  l'est  à 
l'ouest,  nous  trouvons  la  tangue  duPontaubauU 
plus  calcaire  que  celle  de  Roche-Torin  ;  celle-ci 
plus  que  le  sable  pris  à  sept  kilomètres  en  aval  du 
mont  Saiftt^Michel  ;  ce  dernier  plus  que  la  tangue 
du  Vivier,  et  enfin  celle-ci  plus  que  la  mare  prise 
à  l'embouchure  de  la  Rance,  qui  se  forme  en 
quelque  sorte  dans  la  mer. 

L'aspect  physique  nous  présente  i|ne  semblable 
confirmation.  La  tangue  du  Pontadbault  est  plus 
fine  que  celle  de  Roche«*TDim  ;  celle-<ci  plusque  le 
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sable  pris  à  sept  kilomètres  du  mont  Saint-Michel  ; 
mais  la  tangue  du  Vivier  est  plus  fine  que  lui  et 
plus  fine  aussi  que  la  mare  de  la  Rance ,  ce  qui  se 
conçoit,  car  la  tangue  du  Vivier  dépose  très-près 
de  la  mer,  mais  sous  Tinfluence  d'un  cours  d*eaa 
qui  la  tamise  sans  pouvoir  cependant  déterminei' 
un  dépôt  abondant  du  calcaire,  qui  par  sa  moin^ 
dre  densité  est  emporté  avec  le  flot. 

La  tangue  que  nous  avons  désignée  sous  le  n""  i^ 
et  que  nous  avons  prise  à  une  lieue  en  amont  du 
Pontaubault,  semblerait  seule  en  opposition  avec  la 
loi  que  nous  avons  développée.  En  effet,  elle  est 
déposée  plus  haut  que  celle  du  Pontaubault  ;  elle 
devrait  donc  être  plus  calcaire ,  tandis  qu  effective- 
ment elle  ne  contient  que  29,47  de  carbonate  de 
chaux ,  tandis  que  Tautre  en  a  38,37.  Mais  re- 
marquons aussi  que  cette  tangue  contient  plus 
d'alumine ,  et  conséquemment  plus  d'argile  qui 
est  l'élément  dont  les  rivières  apportent  une  par- 
tie,* cest  que  la  mer,  arrivée  là,  réagit  sur  les  ri- 
vières comme  les  rivières  réagissent  sur  elle ,  et 
qu'il  en  résulte  un  dépôt  des  substances  que  cha- 
cune d'elles  tient  en  suspension  :  ici  la  rivière  est 
{dus  riche  et  la  mer  plus  pauvre.  Si  l'on  analysait 
a  tangue  formée  plus  haut ,  on  trouverait  néces* 
âairement  encore  plus  de  dépôtfluviatile,moins  de 
dépôt  marin ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  mer  cessant 
de  se  faire  sentir  autrement  que  par  un  simple  re- 
mous ,  il  n'y  ait  plus  de  dépôt  de  taague  :  c  est  ce 
qui  a  lieu  à  Ducey. 

Ainsi  )  quoique  parmi  toutes  les  substances 
constituantes  de  la  tangue ,  aucune  de  celles  qui 
sont  utiles  à  l'agriculture  ne  soit  apportée  par  les 
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rivières  y  cependant  ces  dernières  sont  nécessaires 
pour  la  détermination  du  dépôt.  Rejeter  les  ri- 
yières  hors  de  la  baie ,  serait  donc ,  selon  nous , 
compromettre  Fapport  de  nouvelles  substances , 
et  conséquemment  l'exhaussement  du  soi.  Cepen- 
dant, hÂtons-nous  de  le  dire,  toutes  les  rivières, 
tous  les  ruisseaux  qui  sillonnent  la  baie  pourraient 
être  aujourd'hui  rejetés  au  loin  y  sans  que  les  agri- 
culteurs dussent  éprouver  la  moindre  inquiétude , 
attendu  qu  il  existe  en  ce  moment ,  dans  les  val- 
lées de  la  Sée,  de  la  Selune  et  du  Couesnon ,  une 
quantité  de  tangue  plus  que  suffisante  pour  les 
besoins  de  l'agriculture  pendant  plusieurs  milliers 
d'années;  mais  il  est  nécessaire  pour  la  ccnquête 
que  le  sol  continue  à  s'exhausser  jusqu'au  point  de 
se  couvrir  par  lui-même  d'herbe. 

De  la  ungvc     Enfin  je  pense  qu'il  est  de  la  plus  haute  impor- 
eooflîdérée  com-  taucc  de  signaler  une  propriété  de  la  tangue  jus- 
*'***' qu'alors  restée  inconnue,  et  qui  peut  ajouter  à 
cette  substance  un  nouveau  degré  d'utilité. 

La  proportion  considérable  de  carbonate  de 
chaux  contenue  dans  quelques  échantillons  de 
tangue  soumis  à  l'analyse,  m'a  porté  à  recher^ 
cher  si  ce  corps  ne  pouvait  pas  être  traité  comme 
matière  calcaire  et  utilisé  dans  les  constructions. 
Déjà  mon  prédécesseur  avait  eu  l'idée  de  l'em- 
ployer à  l'état  cru  ,  comme  sable  ;  mais  ses  essais 
n'avaient  point  réussi. 

J'ai  fait  cuire  une  certaine  quantité  de  tangue 
dans  un  fourneau  à  réverbère,  pour  convertir  le 
carbonate  de  chaux  en  chaux  pure.  J'ai  obtenu 
une  substance  faisant  pâte  avec  1  eau  et  durcissant 
il  l'air,  à  la  manière  des  mortiers;   seulement, 


me 
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après  le  durcissement  y  la  matière  s'égrène  facile- 
ment entreles  doigts;  ce  qui  tient  à  ce  que  U  chaux 
n  avait  pas  subi  une  cuisson  complète;  car  si  nous 
prenons  la  tangue  la  plus  calcaire ,  celle  du  Pont- 
Gilbert  ,  nous  voyons  qu'elle  contient  4 1  >44  P*  ^1^ 
de  carbonate  de  chaux.  Elle  se  trouve  réduite  après 
la  cuisson  à  n'avoir  plus  que  23  parties  de  chaux 
sur  8i  parties;  ce  sont  exactement  la  proportion 
de  la  chaux  et  celle  du  sable  dans  les  bons  mortiers. 
La  tangue  calcinée ,  mise  dans  Teau  sous  forme 
de  cube,  a  éprouvé  au  bout  de  quinze  jours  un 
endurcissement  égal  à  celui  du  savon  ordinaire. 
Au  bout  d'un  mois,  elle  avait  fait  une  prise 
complète. 

J'ai  mélangé  de  la  tangue  avec  delà  pierre  cal- 
caire de  Coutances,  pulvérisée  dans  des  propor- 
tions diverses  ;  j'ai  fait  cuire  chaque  mélange  dans 
un  fourneau  à  réverbère,  et  toujours  simultané- 
ment de  la  chaux  grasse,  de  G>utances  et  de  la 
chaux  hydraulique  de  l'Epinay-Tesson ,  départe- 
ment du  Calvados ,  afin  de  pouvoir  établir  la  com- 
paraison. Voici  les  résultats  de  ces  expériences  : 
tous  les  mélanges  de  tangue  et  de  chaux  grasse 
dans  lesquels  la  proportion  de  chaux  a  égalé  celle 
de  tangue,  ont  produit  un  mortier  durcissant  par- 
faitement à  l'air,  et  résistant  à  toutes  les  influences 
atmosphériques.  De  tous  les  mélanges ,  celui  qui  a 
obtenu  sous  l'eau  le  plus  prompt  durcissement  a 
été  celui  de  4^  parties  de  tangue  pour  loo  de 
chaux.  Sa  prise  a  été  opérée  en  dix  jours  ;  c'est 
huit  jours  plus  tôt  qu'avec  la  chaux  hydraudiqne 
de  l'Épinay-Tesson. 

Je  compte 9  dans  le  courant  de  Tannée,  reconi- 
Tomel,  i84a.  34 
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mencer  les  expériences  déjà  faites  en  les  multi- 
liant.  Il  serait  de  la  plus  haute  importance  pour 
es  arrondissements  d'Avranches  et  de  Mortain , 
et  pour  la  plus  grande  partie  du  département 
d^IIle-et-Vilaine,  de  trouver  dans  la  baie  du  Mont- 
Saint-Michel  une  source  de  calcaire ,  et  surtout 
de  calcaire  hydraulique  dont  ces  contrées  sont 
totalement  privées* 

En6n  j'oserai,  en  terminant  ce  rapport,  faire 
une  observation  qui  ne  me  parait  pas  sans  impor- 
tance. Après  de  nombreux  tâtonnements ,  après 
beaucoup  d'essais  infructueux ,  grâce  au  génie  et  & 
la  persévérance  d'un  illustre  ingénieur,  M.  Yicat, 
la  théorie  de  la  formation  des  mortiers  hydrauli- 
ques et  des  pouzzolanes  a  reçu  ses  premiers  fon- 
dements ;  mais  cette  théorie  est  encore  loin  d'être 
complète ,  et  la  pratique  de  son  côté  réclame  vive- 
ment l'étude  des  propriétés  spéciales  aux  maté- 
riaux des  carrières  de  chaque  département*  Les 
travaux  statistiques  entrepris  et  poursuivis  avec 
ardeur  par  M.  Yicat  peuvent  bien  servir  de  point 
de  repère  dans  cette  recherche;  mais  il  est  impos- 
sible qu'obligé  de  parcourir  cinq  ou  six  départe- 
ments chaque  année ,  cet  habile  ingénieur  puisse 
explorer  toutes  les  carrières ,  et  prendre  les  échan- 
tillons de  chacun  des  bancs  qui  les  composent. 
J'en  citerai  un  exemple  assez  sensible  :  pendant 
dix-huit  mois  que  je  passai  dans  le  département  de 
Saône^€t-Loire ,  chargé  du  service  de  l'arrondis- 
sement de  Louhans,  je  m'occupai  des  études  d'a- 
mélioration de  la  navigation  de  la  Seîlle.  Frappé 
des  prix  élevés  du  ciment  de  Pouiliy  etde  la  chaux 
hydraulique  de  Chagny,  les  seuls  dont  on  fît  usage 
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dans  cette  localité ,  j'eus  l'idée  d'expérimenter  les 
pierres  calcaires  des  bords  de  la  Saône  y  et  notam- 
ment celles  des  carrières  de  Prety,  situées  sur  la 
rive  gauche.  Je  trouvai ,  en  effet,  plusieurs  bancs 
qui  contenaient  jusqu'à  i8  p.  o/o  d'argile,  et  qui 
fournissaient,  par  la  cuisson,  un  calcaire  durcis- 
sant bien  sous  l'eau.  Cependant  quelques  mois 
après  parut ,  dans  les  Annales ,  la  statistique  de 
M.  Vicat ,  relative  au  département  de  Saône-et- 
Loire,  où  je  vis  avec  étonnement  un  ana  thème 
prononcé  contre  les  carrières  des  bords  de  la  Saône. 
Certes  si  j'eusse  connu  cette  statistique  avant  d'en- 
treprendre les  expériences ,  je  n'eusse  pas  osé  les 
faire ,  et  cependant  ces  essais ,  plusieurs  fois  répé- 
tés, m'ont  toujours  conduit  au  même  résultat.  Je 
me  suis  fort  bien  expliqué  la  raison  de  cette  di- 
vergence ,  lorsque  je  sus  que  M.  Vicat ,  en  passant 
à  Tournus ,  n'avait  pris  que  des  échantillons  de  la 
rive  droite. 

Il  me  semble  donc  qu'il  serait  fort  important  de 
créer  dans  chaque  département  un  laboratoire  de 
chimie ,  composé  uniquement  de  ce  qui  serait  né- 
cessaire k  l'analyse  des  pierres  calcaires  et  des 
mortiers,  c'est-à-dire  quelques  acides,  un  peu 
d'ammoniaque  et  de  potasse ,  et  un  petit  nombre 
d'ustensiles  dont  la  dépense  ne  dépasserait  pas  la 
somme  modique  de  5oo  fr.  Le  plus  jeune  cfes  in- 
génieurs ,  comme  ayant  les  considérations  chimi- 
ques plus  présentes  à  l'esprit  et  plus  d'habitude  des 
manipulations,  serait  généralement  chargé  d'ana- 
lyser les  échantillons  que  ses  collègues  et  lui-même 
recueilleraient  dans  les  environs. 

Je  ne  doute  pas  que  de  cette  façon  on  ne  par- 
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vienne  à  connaître  en  très-peu  d'années  et  très- 
exactement  tout  le  parti  qu'il  est  possible  de  tirer, 
pour  l'art  des  constructions ,  de  la  constitution  du 
sol  de  la  France. 


5^1  =?=?■ 


RESULTATS  PRIHCIPAmC 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Mézières ,  pendant  tannée  1 84 1  ; 

Par  M.  SAUVAGE,  Inj^énienr  det  mlnef. 


I.   Essai  des  tourbes  de  Sécheval.  —  Il  existe 
dans  les  arrondissements  de  Rocroy  et  de  Méziè- 
res des  dépôts  considérables  de  tourbe  exploitée 
pour  les  usages  domestiques.  La  plus  grande  partie 
de  ces  dépôts  se  trouve  à  des  niveaux  élevés ,  sur 
les  plateaux  de  l'Ardenue;  les  autres  se  rencon- 
trent à  la  source  de  presque  tous  les  ruisseaux  et 
dans  les  vallées  un  peu  spacieuses.  Ces  tourbes  sont 
moulées  pour  la  plupart.  La  tourbe  de  Sécheval 
passe  pour  être  de  la  meilleure  qualité;  on  s'en 
sert  pour  le  chauffage  des  brasseries  et  pour  celui 
d'une  chaudière  de  machine  à  vapeur,  à  Rendez. 
Cette  tourbe  est  brune ,  assez  compacte  ;  elle  pèse, 
après  qu'elle  a  été  desséchée  à  Fair,    3oo  kil.  le 
stère.  Elle  laisse  après  la  combustion  o,o83  de 
cendres  qui  sont  entièrement  argileuses.  Par  cal- 
cination  brusque,  elle  donne  o,3o3  de  charbon 
(y  compris  les' cendres).  Desséchée  &   loo**  dans 
une  étuve  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  perde  plus  rien  de 
son  poids,  elle  abandonne  o,3o5  d'eau  qui  n'em- 
portent qu'une  trace  de  matières  organiques.  La 
tourbe  de  Sécheval  est  donc  composée  de  : 

Eau 0,305 

Matières  volatiles  combostibles .  0, 392 

Charbon 0,220 

Cendres 0,083 

1,000 
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Elle  diHine  1 2  de  plomb  avec  la  litharge,  et 
équivaut  par  conséquent  à  o,i5  de  charbon. 

II.  Analyse  des  cendres  de  tourbe  de  la  i^aUée 
de  la  Bar.  —  Nous  avons  donné ,  Annales  des 
Mines  ^  t.  XIII,  p.  52,  l'analyse  des  tourbes  de 
la  vallée  de  la  Bar.  Les  cendres  que  laissent  ces 
tourbes  après  la  combustion^  et  qui  forment  le  7'- 
de  la  matière  brute ,  sont  de  couleur  rose  ;  elles 
sont  très-lésères  et  très*h  jgrométriques.  L'échan- 
tillon sur  lequel  nous  avons  opéré  avait  repris 
beaucoup  d'eau ,  il  a  perdu  0|i  12  de  ce  liquide  à 
la  chaleur  de  loo"*.  Ca  chaux  que  la  cendre  ren<- 
ferme  est  partie  à  Vétat  de  carbonate,  partie  à 
l'état  caustique  y  partie  combinée  avec  la  silice. 
Pour  faire  l'analyse ,  on  a  fait  rougir  légèrement 
la  matière  avec  au  carbonate  d'ammoniaque  pour 
carbonater  la  chaux  libre.  On  a  traité  les  cendres 
ainsi  préparées ,  successivement  par  l'eau ,  l'acide 
acétique,  l'acide  hydrochlorique  et  la  lessive  de 
potasse.  La  dissolution  hjdrochlorique  contenait 
de  l'alumine ,  de  la  chaux ,  de  l'oxyde  de  fer,  de  la 
magnésie  et  des  alcalis.  Une  forte  proportion  de 
silice  gélatineuse  a  été  mise  à  nu.  La  calcina tion, 
sous  1  influence  de  la  chaux  et  de  Foxjde  de  fer,  a 
donc  rendu  une  portion  de  l'argile  attaquable  par 
les  acides.  On  y  a  trouvé  : 

Carbonate  de  chaui 0,1955 

Argile 0,2120 

Silice 0,1550 

Alumine 0,0950 

Oxyde  de  fer 0,1115 

Chaux 0,0650 

Magnésie  et  alcalis 0,0260 

Sulfate  de  chaux 0,1325 

0,9925 
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Ces  cendres  renferment  une  trop  forte  propor- 
tion de  sulfate  de  chaux  pour  qu'il  soit  possible 
d'enoplojer  la  tourbe  à  la  fusion  des  minerais  de 
fer.  Elles  seraient  d'un  excellent  emploi  dans  Ta- 
griculture. 

III.  Analyse  de  cinq  terres  végétales  des  enn^ 
rons  de  Fumay.  —  Toute  la  partie  du  départe- 
ment des  Ardennes,  située  au  nord  de Charleville, 
est  formée  par  les  divers  étages  du  terrain  ardoi- 
sier.  C'est  un  pays  montagneux  entièrement  boisé^ 
dont  le  niveau  s'élève  à  J\oo  mètres  au-dessus  de  • 
l'Océan.  Les  terres  arables  y  sont  rares,  et  l'on  n'a  . 
de  récolte  que  dans  quelques  parties  basses  des 
vallées.  Une  pratique  fort  ancienne,  par  laquelle 
on  peut  obtenir  une  ou  deux  récoltes  après  chaque 
coupe ,  est  usitée  dans  les  Ardennes.  C  est  Vessar^ 
tage  ou  sartage.  L'opération  consiste  à  brûler  sur 
les  coupes  quon  vient  d'exploiter  les  branches, 
broussailles ,  feuilles,  brindilles,  genêts , bruyères 
et  autres  arbustes  laissés  sur  leparterredela  coupe. 
On  peut  faire,  après  cette  combustion,  une  pu 
deux  récoltes,  après  quoi  la  coupe  se  repeuple 
comme  à  l'ordinaire.  Il  y  a  deux  manières  aessar- 
teri  l'une  est  Vessartage  à  feu  courant^  qui  con 
siste  à  embraser  les  débris  qui  se  trouvent  sur  le 
sol  par  un  temps  sec  et  un ventconvenable;  Tautre 
est  Yessartage  à  Jeu  coui^ert  que  l'on  pratique  en 
levant  avec  le  hoyau  une  couche  de  terre  destinée 
à  former  quantité  de  fourneaux  isolés  auxquels  on 
met  le  feu.  Quaîid  la  terre  est  réduite  en  cendres, 
onl'étendsurlesol.  Ces  deux  modes  ont  chacun 
leurs  avantages  et  leurs  inconvénients.   Depuis 
longues  années ,  les  communes  et  l'administration 
forestière  sont  en  lutte  permanente  au  sujet  de 
Yessartage  ;  les  unes  cherchent  à  conserver  un 
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firoil  qu'elles  tiennent  des  anciens  seigneurs  et  en 
vertu  auquel  elles  peuvent  forcer  leur  sol  ingrat 
à  produire  quelques  grains;  elles  en  abusent  sou* 
vent;  Vautre  s  élève  contre  ces  abas;  elle  attri- 
buera tort  ou  à  raison,  le  dépérissement  incontes- 
table de  nos  forêts  aux  pratiques  du  sariage;  et 
elle  voudrait ,  en  supprimant  ces  pratiques,  livrer 
à  une  culture  régulière  une  certaine  étendue  du 
pajs  boisé.  Il  nous  paraît  difficile  qu'on  parvienne 
à  ce  résultat,  et  nous  ne  sommes  pas  d'ailleurs 
convaincu  que  lesartage^  exécuté  avec  soin  et  sous 
la  surveillance  de  Tadministration  forestière,  soit 
la  cause  principale  du  dépérissement  des  forêts  (i). 
Nous  avons  analysé  cinq  terres  végétales  des 
environs  de  Fumay  ;  elles  se  trouvent  sur  des  pla- 
teaux élevés  i  4^^  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  environ  33o  mètres  au-dessus  du  lit  de  la 
Meuse.  Ces  terres  sont  : 

A.  Une  terre  cierge  ou  du  moins  non  sartée 
depuis  plus  de  quatre  siècles,  provenant  de  la  forêt 
domaniale  de  la  Houssière ,  rive  droite  de  la  Meuse. 

B.  Une  terre  sartée  à  feu  courant ,  dans  le 
mois  d'août  iSSg.  Elle  a  été  recueillie  pour  l'ana- 
lyse en  avril  1840. 

G.  Une  terre  sartée  à  feu  courant ,  il  y  a  s  2  ans. 

D.  Une  terre  sartée  à  feu  couvert  en  août 
1839,  recueillie  en  avril  1840. 

E.  Une  terre  sartée  à  feu  couvert ,  il  y  a  2:2  ans. 
Ces  terres  sèches  sont  d'un  gris  clair  ou  d'un 

blond  sale.  Elles  sont  composées  de^ros  fragments 
de  schiste  et  dé  quartz  du  terrain  ardoisier  et  de 
débris  de  végétaux  que  l'on  peut  trier  à  la  main  ; 

(1)  Voyex  l'article  tSorto^tf  dans  le  Dictionnaire  générai  des 
eaux  et  forets ,  par  M.  Baudrillard ,  tome  II ,  Paris,  1825. 
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(le  fragments  plus  petits  qui  restent  sur  le  tamis 
de  crin,  quand  on  tamise  la  terre,  opération  qui 
se  fait  facilement;  de  parties  plus  ténues  encore 
qui  restent  sur  le  tamis  de  soie,  et  de  parties  fines 
que  Ton  peut  séparer  en  deux  lots  en  délayant  la 
terre  dans  Teau  et  lavant  par  décantation.  Une 
partie  très-divisée  et  assez  abondante  reste  en  sus- 
pension dans  le  liquide. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  obte- 
nus par  ces  opérations  successives. 


1,000.  A  = 
I  ,ooo.  B  = 
1,000.  C  = 
1,000.  D  = 
1,000.  E  = 


PRAQMBHTS 

de  la  grossenr 

d'une  noix 

et  au-dessous 

triés  à  ]a  main. 

Débris 
de  végétaux. 


o,:26i5 
0,0980 
0,1 85o 
0,1691 
o,i835 


PRAOMBIITS 

qui  restent 
sur  le  tamis 


de  crin. 


0,1905 
o,3ao5 
o,i55o 
o,a45i 

0,l5!21 


de  soie. 


0,0348 
0,0390 
0,0200 
0,0016 
0,0019 


S4BIJI  PIN. 


ParUe 

tenue  en 

sutpenûon 

dans  l'ean. 


Partie 

lourde 

obtenue  par 

décantation. 


o,tïa74 
o,a54i 
0,39110 
o,3|o68 
0,3335 


o,!i858 
0,3984 
0,^480 
0,3774 
o,33oo 


Les  terres,  après  avoir  été  séchées  à  l'air,  ont 
été  saturées  d'eau  sur  un  filtre,  puis  desséchées  de 
nouveau. 

A  a  absorbé  0,457  d'eau  :  la  terre  saturée  en  contient  donc  0,313 
B  0,600  0,375 

G  0,630  0,386 

D  0,670  0,400 

£  0,743  0,427 

La  proportion  d'eau  que  ces  terres  absorbent  est 
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très-considérable^  car  le  sable  pur  absorbe  o^a^  de 
son  poids  d'eau ,  et  Targile  plastique  d'Andenne 
(  Belgique  )  0,697.  Nos  terres  ont  donc  un  pouvoir 
absorbant  comparable  à  celui  des  argiles. 

Les  terres  sartées  sont  plus  hygrométriques 
que  la  terre  vierge ,  ce  qui  tient  uniquement  à  ce 
que  les  particules  de  cette  dernière  sont  plus  gros- 
sières. 

Nous  avons  exposé  les  terres  saturées  d'eau  à 
une  dessiccation  spontanée  à  l'air  libre.  La  tempé- 
rature de  la  chambre  était  de  1 5"*  C.  Le  temps 
était  sec.  La  dessiccation  des  cinq  terres  a  été  com- 

Slète  au  bout  de  cinq  jours.  En  suivant  les  phases 
e  cette  dessiccation  ^  on  reconnaît  que  la  vitesse 
d'évaporation  est  proportionnelle  au  pouvoir  ab- 
sorbant, de  façon  y  par  exemple ,  qu'au  bout  de 
trois  jours ,  chacune  des  terres  avait  perdu  les  ^  de 
l'eau  qu'elle  contenait. 

L'analyse  du  sable  fin  a  donné  : 

A        B        G       D       E 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  0,094  0,1 3o  0,172  0,094  0,124 
Matières  solubles  dans  l'acide 

acétique.  • o,oi6    o,oi6    0,012    0,026    0,024 

Matières  solubles   dans    Taclde 

liydrochlorlque.  •  ......    0,0/^6    0,043    o,o52    o,o5o    o,ô5o 

Résidu  blanc  insoluble  dans  les 

acides. 0,844    ^^i^^^    0,764    o,83o   0,802 

1,000    1,000    1,000    1,000    1,000 

La  partie  soluble  dans  l'adde  acétique  ren- 
ferme : 

Chaux.   . 0,<8« 

Oxyde  de  fer 0,500 

Oxyde  de  manganèse  et  alcalis.      0,312 

1,000 

L'oxyde  de  fer  que  dissout  l'acide  acétique  parait 
être  dans  la  terre  à  l'état  deprotoxjde.  Il  provient 


s. 
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probablement  de  peroxyde  en  partie  réduit  par  les 
matières  organiques. 

La  partie  soluble  dans  Tacide  bydrochlorique  se 
compose  de  : 

Alumine 0,565 

Protoxyde  de  fer 0,435 

Traces  de  chaux  et  de  magnésie.      

1,000 

Le  reste ,  inattaquable  par  les  acides^  contient  : 

Silice  (qui  était  combinée  avec  les  bases  de  la 

dissolution  hydrochlorique) 0,0650 

Silice  et  quartz 0,8032 

Alumine Ô,H09 

Chaux 0,0049 

Magnésie 0,0049 

Alcalis  etpeite •  .  .  .  •  0,0121 

1,0000 
Le  silicate  attaquable  par  Tacide  hydrochlorique 
forme  le  dixième  du  poidn  total.  Sa  composition 
est  la  suivante  : 

Silice 0,54 

Alumine 0,26 

Protoxyde.de  fer 0,20 

Chaux ,  magnésie  et  alcalis.  traces. 

1,00 

Ces  terres  sont  le  résultat  de  Faltération  et  de  la 
désagrégation  des  schistes  ardoisiers  qui  sont  des 
silicates  d'alumine,  de  fer,  etc. ,  dont  une  partie  se 
laisse  attaquer  par  Facide  muriatique. 

La  terre  vierge  A ,  fondue  avec  cinq  parties  de 
litharge,  a  produit  0,8:2  de  plomb,  équivalant  à 
0,0241  de  charbon,  ce  qui  représente  environ, 
matières  organiques 0,060 

La  terre  B,  sartée  à  feu  courant  en  août  iSSo, 
produit   1,19  de  plomb  ^  équivalant  à  Oy035  de 
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charbon,  ce  qui  représente  environ,  matières  or- 
ganiques      0,087 

La  terre  C,  sartée  à  feu  courant  il  y  a  22  ans  , 
produit  1,64  de  plomb,  équivalant  è  0,048  de 
charbon ,  ce  qui  représente ,  matières  organi* 
ques .     0,120 

La  terre  D,  sartée  à  feu  couvert  en  août  1839, 
produit  1,00  de  plomb,  équivalant  à  o,o3o  de 
charbon  ;  ce  qui  représente  ^  matières  organi- 
ques  0,75 

La  terre  C,  sartée  à  feu  couvert  il  y  a  22  ans , 
produit  i,3odeplomb9  équivalant  à  o,o38  de 
charbon ,  ce  qui  représente  environ ,  matières  or- 
ganiques..       0,095 

Les  terres  végétales  des  plateaux  de  FArdenne 
n'offrent  donc  que  de  bien  faibles  différences  de 
composition ,  soit  qu'on  les  prenne  à  Tétat  vierge, 
soit  qu'on  les  prenne  huit  mois  après  l'essartage  , 
ou  22  ans  après  cette  opération.  Il  ne  se  produit 
qu'une  très-petite  quantité  de  terreau  pendant 
cette  période  de  22  ans.  HJessartage  n  apporte 
pas  d'ailleurs  de  grandes  différences  dans  la  nature 
chimique  de  la  terre;  il  ne  peut  avoir  pour  effet 
que  de  diviser  la  terre  végétale ,  de  la  rendre  moins 
compacte  et  de  produire  des  cendres  de  végétaux 
dont  les  éléments  alcalins  sont  promptement  ab- 
sorbés pendant  l'acte  de  la  végétation. 

IV.  Analjrse  de  la  terre  à  briques  de  Balawes. 
—  Les  fentes  et  crevasses  de  la  grande  oolithe 
recèlent,  dans  les  Ardennes,  outre  les  argiles  de 
diverses  couleurs  et  le  minerai  de  fer,  du  sable 
blanc  siliceux  sans  la  moindre  trace  d'argile ,  du 
sable  blanc  mêlé  d'un  peu  de  glaise  et  plus  gras, 
et  de  Farcie  blanche  employée  pour  la  fabrication 
des  potenes. 
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On  eicploite  le  sable  blanc  légèrement  argileux, 

f^our  la  fabrication  des  briques  réfractaires,  à  Ba- 
aives  et  à  Barbancroc. 

Le  sable  de  Balaives  lavé  par  décantation,  laisse 
0,738  de  sable  fin  parfaitement  blanc  et  entière- 
ment quartzeux.  La  matière  légère  tenue  en 
suspension  est  de  l'ai^ile  presque  pure  ;  elle  est 
composée  de 

Eau 0,025 

Argile 0,239 

Oxyde  de  fer 0,004 

Carbonate  de  chaux 0,004 

0,272 
Les  briques  réfractaires  de  Balaives  sont  regar- 
dées comme  les  meilleures  du  département  ;  ce- 
pendant il  est  rare  qu'elles  résistent  à  la  double 
action  de  la  chaleur  et  des  matières  corrosives. 
Elles  sont  en  effet  trop  siliceuses  et  par  suite  trop 
facilement  attaquables  par  les  substances  basi- 
ques. Le  département  des  Ardennes  ne  renfermant 
aucune  argile  pure  parfaitement  réfractaire,  les 
maîtres  de  forges  auront  avantage  à  fabriquer  les 
briques  qu'ils  emploieront  au  moyen  des  argiles 
d'Andenne  (Belgique) ,  qui  ne  reviennent  pas  a 
un  prix  très-élevé.  Ils  obtiendront  le  sable  néces- 
saire à  cette  fabrication,  soit  en  broyant  les 
cailloux  blancs  quartzeux  qu'il  est  facile  de  se 
procurer  dans  le  pays,  soit  en  prenant  les  sables 
exempts  d'oxyde  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux 
qui  forment  des  amas  à  laffleuremenl  des  calcaires 
blancs  de  la  grande  oolitJie. 

V.  Analyse  de  la  marne  dite  cendre  tf  i?- 
nelles.  Parmi  les  argiles  de  la  période  diluvienne, 
qui  remplissent  les  fentes  et  les  crevasses  de  la 
grande  oolithe ,  il  en  est  une  remarquable  qu'on 
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emploie  pour  ramendeinent  des  prairies  artifi- 
cielles. On  la  rencontre  dans  les  bois  d'Enelles, 
arrondissement  de*  Mézières,  près  des  gîtes  de 
minerai  de  fer;  elle  remplit^  dans  le  calcaire  blanc, 
plusieurs  cavités  étroites  qui  ont  jusqu'à  i8  mè- 
tres de  profondeur.  Cette  argile  est  noire ,  parfois 
d'un  brun  très-foncé,  bitumineuse  et  sulfureuse. 
Elle  repose  sur  une  marne  Jaune  ou  rose  et  sous  3 
à  4  mètres  de  terrain  détritique,  composé  de  blocs 
calcaires ,  d'drgile  et  de  sable  ;  elle  renferme  quel- 
ques fossiles  provenant,  selon  toute  apparence  du 
terrain  qui  encaisse  ïargile. 

La  cendre  d'Enelles  est  composée  de 

Eaa  et  matière»  organiques 0,206 

Acide  sulfurique  libre 0,001 

Sulfate  de  chaux 0,021 

—      de  fer  et  d'alumine 0,0H 

Carbonate  de  chaux 0,010 

Hydrate  d'oxyde  de  fer 0,006 

Argile  (avec  0,01  à  0,02  au  plus  de  pyrites).  0,742 

1,000 

Elle  difière  des  argiles  du  lias  et  de  celles  des 
grès  verts  (i),  employées  comme  amendement , 
par  la  forte  proportion  de  matières  organiques 
u'elle  contient  ;  sous  ce  rapport,  elle  se  rapproche 
e  certaines  argiles  tertiaires  dont  nous  avons 
donné  l'analyse  dans  le  compte  rendu  des  tra* 
vaux  en  i84o« 

VI.  jinaljse  de  la  marne  brute  de  Flize. — 
Nous  avons  donné,  Annales  des  Mines,  t.  XVIII, 
p.  5 17,  l'analyse  de  la  marne  sulfureuse  de  Flize, 


I 


(1)  L'analyse  de  ces  dernières  a  été  donnée ,  Annalet , 
t.XYIlI,p.516. 
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calcinée  h  Fair  libre  y  en  faisant  connaître  le  gise^ 
ment  de  Femploi  de  cette  marne. 

La  terre  brute  a  été  analysée  en  la  iraitant  suc- 
cessivement par  Feau,  par  lacide  acétique,  par 
l'acide  hydrochlorique  et  par  Teau  régale;  elle 
est  composée  de  la  manière  suivante  : 

Eau  et  matièi*es  bitumineuses.  .  0,176 

Sulfate  de  chaux 0,034 

-^      de  magnésie traces. 

Carbonate  de  chaux.   .  «  .  .  .  0,236 

—        de  magnésie.    .    .  •  0,048 

Peroxyde  de  fer 0,038 

Alumme  (à  Tétat  d'hydrate).  .  0,038 

Argile 0,370 

Pyrites  de  fer 0,060 

1,000 

Cette  terre ,  ainsi  qu'on  l'avait  soupçonné  d'a- 
près les  résultats  de  l'analyse  de  la  marne  brûlée, 
renferme  une  assez  forte  proportion  d'hydrate  d'a- 
lumine. On  remarquera  aussi  que  les  proportions 
relatives  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux  dif- 
fèrent de  celles  qui  existent  dans  la  marne  brûlée. 
Il  est  possible  qu'une  portion  des  pyritqs  ait ,  par 
le  grillage  à  une  basse  température  ,  el  en  réagis- 
sant sur  le  carbonate ,  donné  naissance  à  une 
partie  du  sulfate  de  chaux.  La  combustion  lente 
à  laquelle  on  soumet  la  terre  de  Flize  n*aurait 
point  alors  seulement  pour  effet  de  produire 
une  matière  légère  très  -  divisée  et  très  -  hy- 
grométriq'ue  ,  elle  augmenterait  la  proportion  de 
chaux  sulfatée  qui  est  la  substance  énergique. 

VII.  Analyse  de  la  marne  de  Signy-tAbbaje. 
—  La  partie  inférieure  de  la  formation  de  Vox^ 
ford'cîay  renferme,  dans  les  Ardeuoes,  de  nom- 
breuses couches  de  marne.  Cette  marna  est  plus 
ou  nuÂns  chargée  de  sulfate  de  .^ux.  On  la 
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répand,  à  forte  dose,  sur  les  terres  trop  calerai  res 
et  trop  poreuses.  Quand  la  proportion  de  sulfate 
de  chaux  est  considérable,  la  marne  agit  de  deux 
manières  :  mécaniquement  en  rendant  le  sol  plus 
compacte,  moins  perméable  à  Teau;  chimique- 
ment par  le  plâtre  qu  elle  contient.  Les  parties 
inférieures  paraissent  être  les  plus  riches  en  sul- 
fate de  chaux. 

La  marne  de  Signy-F  Abbaye,  desséchée  à  ioo% 
perd  o,oi6  d'eau  hygrométrique.  Elle  en  aban- 
donne encore  0,028  à  la  chaleur  rouge.  Elle  se 
laisse  pétrir  à  la  manière  de  Taille,  mais  elle 
tombe  en  poussière  par  la  dessiccation. Elle  ne  laisse 
presque  rien  à  la  lévigation.  Traitée  successive- 
mentpar  l'eau,  les  acides  acétique,  hydrochlorique 
Teau  régale  et  la  lessive  de  potasse,  elle  a  donné  - 

Eau  hygrométrique 0,016 

Eau  combinée ' 0,028 

Sulfate  de  chaux 0,006 

Carbonate  de  chaux. 0,128 

-~       de  magnésie.   . 0,010 

SUice 0,094 

Alumine: 0.024 

Protoxydede  fer. 0,014 

Magnésie * 0,016 

Pyrites  de  fer 0,034 

Sable  quartzeux  très-fin  et  trè»*peu  argileux.  0,618 

1,000 
Elle  ne  renferme  qu'une  très-petite  proportion 

de  sulfate  de  chaux  et  de  pyrites  de  fer  ;  par  con- 
séquent elle  ne  peut  guère  agir  que  mécanique- 
ment. Il  est  même  probable  que ,  dans  les  temps 
secs,  Faction  qu'elle  exerce  est  très-peu  énergique; 
car  elle  ne  renfernie  que  peu  d'argile,  et  le  sable 
qui  en  constitue  la  plus  grande  partie,  très-hy- 
ffrométrique  en  raison  de  la  finesse  des  grains  , 
doit  perdre  promptement  l'eau  qu'il  a  absoriiée. 


D£    MÉZffiRSS.  533 

VIIL  Analyse  des  nodules  calcaires  de  la 
partie  supérieure  de  toxford^^clay,  —  On  ïcn- 
conUe  j  au  milieu  de  la  couche  de  mina^ai  de 
fer  (i),  .qui  occupe  la  partie  supérieure  de  Tox- 
ford--clay,  des  nodules  d  un  calcaire  gris  compiicte* 
Ces  nodules  ayant  une  densité  considérable,  nous 
y  avons  soupçonné  la  présence  du  carbonate  de 
fer.  L  analyse,  en  effet,  nous  a  donné  : 

Eau 0,060 

Carbonate  de  chaui, 0,5S0 

—         de  proloxyde  de  fer.  0,290 

Argile 0,120 

1,000 
Le  carbonate  double  de  fer  et  de  chaux ,  qui 
constitue  ce  minéral,  est  composé  de  deux  atomes 
de  carbonate  de  chaux  et  d'un  atome  de  carbonate 
de  fer.  La  formule  minéralogique  estF  C'  +Ca  C' . 
Cette  substance  équivaudrait ,  dans  le  haulr- 
fourneau ,  aux  o,46  de  son  poids  de  carbonate  de 
chaux  pur,  et,  à  raison  de  la  quantité  notable  de 
fer  qu'elle  contient,  elle  pourrait  être  employée  à 
la  fois  comme  castine  et  comme  minerai  de  ler. 

IX.  /analyse  dun  dépôt  Jormé  dans  une 
tuyère  à  eau.  —  On  fabrique,  dans  quelques  nai- 
nes, des  tuyères  à  eau  en  coulant  la  fonte»  qui  doit 
former  la  buse  autour  d'un  canon  de  ter  convena- 
blement recourbé.  Ce  mode  est  d'une  exécution 
facile  et  très -économique.  Par  malheur,  des 
concrétions  qui  finissent  par  arrêter  le  oouraait 
d'eau  se  forment  facilement  dans  l'intérieur  du 
tube  de  fer.  Nous  avons  examiné  l'une  de  ces 
concrétions  provenant  des  tuyères  de  Dammaric; 

(1)  Nous  avons  donné  l'analyse  des  minerais  de  ce  gi- 
sèment.  Annales f  t.  XX,  p.  212. 

Tome  I,  i84a.  35 
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Booft  afODi  VU  qu  elle  consistait  en  carbonate  de 
ehaus'  bresqqe  pur  qui  s  est  déposé  par  couches 
mcceauvea. 

'  Nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  prévenir  la 
formation  de  ces  dépôts.  Peut-être  parviendrait- 
'tm  k  lesdissoudre  à  Faided'un  courant  d'acide  mu- 
rîatique  étendu.  Il  ne  faudrait  point  attendre, 
pour  le  tenter  9  que  le  tube  fut  complètement 
obstrué.  . , 

X.  /fnatjrse  du  minerai  de  fer  ttEneUès.  — 
Ce  minerai  se  rencontre  dans  les  cavités  de  la 
grande  ^olittie.  H  appartient  à  la  période  dilu- 
vienne. Xie  gtte  qui  le  recèle  consiste  en  plusieurs 
àmaSy  qui  remplissent  à  une  profondeur  d'envi- 
ron 60  les  boyaux  creusés  dans  les  calcaires  blancs. 
Le  minerai  affecte  diverses  formes.  TL  est  en 
stalactites  ou  en  stalagmites ^  en  fragments  in- 
IbrmeSy  6u  eq  gros  grams  luisants  assez  irrégu- 
liers, lié  minerai  staïactiforme  est  le  plus  pur.  Il 
se  trquve  généralement  le  long  des  parois  de  la 
'cavité  I  il  est  brun  foncé,  à  cassure  mate  et  unie. 
Le  minerai  en  grains,  qui  occupe  la  partie  cen- 
trale des  amas ,  est  d'une  couleur  plus  jaune,  la 
CMsuM  en  48t  plus  raboteuse. 

Les  minerais  qui  existent  en  amas  dans  les  fen* 
Ms  et  les  dépressions  de  Tétase  jurassique  inférieur 
sont  les  seuls  qui  donnent  du  fer  de  bonne  qua- 
lité. Malheureusement  le  dépôt  en  est  fort  irrégu- 
Keret  la  découverte  en  est  difficile  et  coûteuse. 
On  ne  peut  donc  l'employer  qu'en  petites  propor- 
tions, en  le  mélangeant  avec  les  minerais  pnos<* 
phoreux  des  autres  formations  géologiques. 

L^échantiUon  que  nous  avons  analysé  e$t  de  la 
variété  staïactiforme.  Il  ps^  composé  de  : 
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Peroxyde  de  fer 0,750 

A     1    A  -lOA   (Silice 0,089 

ArgJe  0,iaO,  ^i^^^^  0,031 

Oxyde  de  manganèse 0,003 

Eau 0,127 

|1,000 

Il  n'y  a  point  de  traces  d'acide  phosphorique. 

Ce  minerai  est  donc  un  mélange  ahjdrate  de 
peroxyde  de  fer  et  d'argile.  Les  0,127  d'eau  se 
divisent  en  deux  parties  ;  l'une  o^  1 10  est  combinée 
avec  les  0,760  de  peroxyde  de  fer  et  donne  le  fer  hy- 
draté 2  Fe'  0'  +  Aq'  connu  en  minéralogie;  l'autre 
0,017  est  combinée  avec  les  0,1  ao  d'argile  et 
donne  l'aide  simple  dont  la  formule  est  AS^ 
+  Aq. 

XI.  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Gespun-- 
sart.  —  Plusieurs  amas  couchés  de  minerai  de 
fer  sont  compris  entre  les  schistes  de  Fétage  ar« 
doisier  supérieur.  Le  minerai  qu'on  en  extrait  est 
en  général  pauvre ,  mélangé  de  quartz  et  de  schiste 
et  souvent  très-pyriteux.  On  ne  l'a  jamais  em- 
ployé qu'en  très  ^petite  proportion ,  et  l'on  a  bien- 
tôt renoncé  à  ces  exploitations  coûteuses  et  peu 
productives. 

La  seule  minière  de  ce  genre  qui  donne  encore 

Îuelques  produits,  est  située  dans  le  bois  des 
[azeiles  (Gespunsart),  Le  minerai  qu'on  en  ex- 
trait ,  quand  il  n  est  pas  mélangé  de  quartz  et  de 
schiste ,  est  riche  et  de  qualité  moyenne,  Deux 

{>uits  très-rapprochés  et  destinés ,  l'un  à  l'aérage, 
'autre  à  la  descente  des  ouvriers  et  k  l'extraction 
du  minerai ,  atteignent  à  la  profondeur  de  20  à 
25  mètres  le  gîte  qui  est  l'objet  de  l'exploitation. 
Celui«ci  consiste  en  plusieurs  veines  de  fer  oxydé 
hydraté,   accompagné  d'argile  noire  et  d'aigile 
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ferrugineuse,  et  intercalé  dans  les  feuillets  du 
schiste  argileux  qui  constitue  le  terrain  voisin. 

Du  fond  du  puits  d'extraction ,  une  petite  gale- 
rie taillée  en  escalier  descend  suivant  la  pente  des 
feuillets  de  schiste  jusqu'à  une  profondeur  de  20  k 
25  mètres.  C'est  dans  cette  direction  que  les  veines 
de  minerai  présentent  le  plus  de  régularité  et  d'é- 
paisseur. La  plus  puissante  a  de  10  à  i5  centimè- 
tres d'épaisseur  ;  les  autres,  au  nombre  de  cinq  ou 
six  9  se  réduisent  souvent  à  des  nœuds  ferrugineux 
disposés  par  lits ,  de  i  à  4  centimètres ,  et  dispa- 
raissent quelquefois  entièrement.  D^  petites  fouil-' 
les  latérales  ont  fait  voir  que  de  part  et  d'autre  de 
la  galerie  principale,  les  veines  de  minerai  s'a- 
mincissent et  ne  présentent  plus  que  des  ramifi- 
cations de  peu  d'étendue.  Le  minerai  est  donc  peu 
abondant.  Pour  l'extraire,  on  est  obligé  de  creuser 
une  galerie  où  la  substance  exploitée  n'occupe  que 
la  moindre  partie  de  la  hauteur  fouillée,  de  séparer, 
par  un  triage  à  la  main,  les  morceaux  déminerai  des 
matières  stériles  qui  les  accompagnent,  et  d'élever 
au  jour ,  en  pure  perte,  une  grande  quantité  de  dé- 
blais. Deux  mineurs  sont  employés  aux  travaux, 
et  reçoivent  chacun  3  fr.  à  3  ir.  5o  par  jour.  Par 
suite  des  difficultés  de  l'exploitation  et  du  prix 
élevé  de  la  main-d'œuvre,  les  1000  kilog.  de  mi- 
nerai reviennent  environ  à  14  fr. ,  y  compris  le 
prix  du  transport  aux  foires,  lequel  entre  pour  6  fr. 
dans  le  prix  total. 

Nous  avons  analysé  ce  minerai  qui  est  com- 
posé de  : 


J3E    MÉZIÈRES.  53^ 

Peroxyde  de  fer 0,634 

Protoiyde  de  fer 0,012 

Otyde  de  maDganèse.  ....  0,006 

Magnésie 0,004 

Acide  phosphorique 0,009 

Silice.  . 0,032 

Alumine 0,0i6 

Quartz 0,IT7 

Eau 0,110 

1,000 
IJ  est  très-phosphoreux  et  ne  peut  donner  qu  un 
fer  de  qualité  médiocre.  H  renierme  0,4^  de  fer 
métallique. 

XII.  Analyse  du  minerai  du  Tremblais.  —  Le 
minerai  du  l'remblois  est  en  très-petits  grains  rou- 
ges, disséminés  dans  une  argile  ocreuse.  Il  appar- 
tient à  un  dépôt  superficiel  qui  se  trouve  exacte- 
ment sur  la  limite  uu  terrain  ardoisier  et  du  cal- 
caire sableux  du  lias,  et  en  partie  sur  ce  dernier. 
Il  remplit  les  cavités  et  les  dépressions  du  terrain 
inférieur.  On  y  rencontre  quelques  fragments  de 
diverses  grosseurs,  peu  volumineux.  On  n'y  trouve 
point  de  fossiles.  Le  dépôt  suit  toutes  les  irrégula- 
rités du  sol,  et  a  tous  les  caractères  d'un  gîte  su- 
perficiel. Certainescavitésont  jusqu'à  3  et  4  mètres 
de  profondeur,  et  le  minerai  n'est  point  recouvert. 
On  l'enlève  à  la  bêche  sans  aucun  déblai.  Il  est 
composé  de  : 

Peroxyde  de  fer 0,584 

Oxyde  de  manganèse 0,004 

Acide  phosphorique.    ....  0,007 

Argile 0,235 

Eau 0,170 

Traces  d'oxyde  de  chrome.  . 

1,000 
Il  renferme  0,40  de  fer  métallique. 
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^  ^  Fondu  fiieu] ,  ce  minerai  ne  produirait  qu'une 
fonte  de  qualité  médiocre  à  raison  de  tacide  phos- 
phorique  qu'il  recèle.  On  ne  l'emploie  qu'en  mé- 
lange avec  d^autres  minerais,  principalement  dans 
la  tabrication  de  la  fonte  de  moulage.  La  tonne 
de  minerai  lavé  coûte  sur  place  environ  8  fr.  5o  c. 

XIII.  Jnaljrse  du  minerai  dHÉcurer  (Meuse). 
—  Le  minerai  d'Écurey  que  l'on  emploie  dans  le 
haut-fourneau  de  Dammarie  k  la  fabrication  de  la 
fonte  de  moulage  est  en  petits  fragments  géodi- 

3ues  d'hydrate  de  peroxyde.  Il  se  trouve  en  amas 
ans  la  partie  inféneure  du  terrain  néocomien.  La 
poussière  est  d'un  brun  rouge.  Il  est  très-faible- 
ment magnétique. 

n  est  composé  des  éléments  suivants  : 

Peroxyde  de  fer 0,582 

Oxyde  de  manganèse 0,008 

Alumine 0,0ô0 

Silioe  nelatineose 0,030 

Protoxyde  de  fer 0,012 

Magnésie 0,006 

Argile 0,156 

Chaut '.  .  .  0,008 

Eau  et  acide  oarbonique.  .  .  0,148 

1,000 

Le  minerai  a  été  traité  directement  par  la  les- 
sive de  potasse,  à  la  chaleur  de  l'ébullition;  il  a 
abandonné  o,o4  d'alumine ,  laquelle  se  trouve  à 
l'état  d'hydrate.  La  silice  qualifiée  de  silice  géla^ 
tineuse ,  a  été  enlevée  par  la  dissolution  dépotasse 
après  l'attaque  par  1  acide  hydrochlorique ,  et 
comme  la  dissolution  acide  contenait  plus  d'alu- 
mine que  n'en  a. donné  le  traitement  direct  par 
Talcali  y  il  en  résulte  qu'il  existe  dans  le  minerai 


une  faible  proportio))  de  silicate  de  pmtOÊjûè  de 
fer  et  d'alumine  composé  à  peu  près  de  i 

SUioe O.OSO  ou  Silice.  ......  0^18 

Alumine 0,010          Alumine^ 0,t73 

Protoxyde  de  fer.  0,012  Protoxyde  de  fer.  0,20$ 

Magnésie 0,006  Magnésie»    ....  0,103 


.*A«* 


0,058  U9W 

D'après  Fanalyse  précédente,  le  minerai  d'Écurey 
renferme  o,4 1 5  dé  fer  métallique.  Il  est  très-a lumi- 
neux, et  si  onlefondait  seul,  il  faudraityajouter  o,  1 5 
à  o,ao  de  quartz,  et  o,3o  à  o,35  de  carbonate  de 
chaux  pour  obtenir  .un  laitier  bien  fusible.  Nous 
n'y  avons  point  reobenshé  Fadde  pho«phoïiqiié* 

Les  boues  qui  sortent  du  bocard  d'Ecurey  lors 
de  la  préparation  mécanique  du  minerai  sont  con- 
duites successivement  dans  plusieurs  bassins  dM* 
puration.  Les  premiers  dépôts  paraissent  encore 
riches  en  oxyde  de  fer;  nous  les  avons  examinés  afin 
de  voir  s'il  n  y  aurait  point  avantage  à  les  utiliser» 

Le  dépôt  du  premier  bassin  contient  : 

Eau.   •• 0,176 

Argile 0,304 

Peroxyde  de  fer 0,520 


•  •.»<! 


1,000 

Il  produirait  encore  environ  o,35  de  fer.  Pour 
l'employer  dans  le  haut-fourneau,  il  faudrait  façon- 
ner des  briques ,  et  pour  cela ,  gâcher  la  matière 
avec  o,io  environ  de  son  poids  de  chaux  vive,  en 
préparant  Ix  l'avance  un  lait  de  chaux. 

Le  dépôt  du  second  bassin  contient  : 

Eau 0,1U 

Argile 0,526 

Peroxyde  de  fer 0.360 

1,000 
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Et  par  suite,  il  ne  donnerait  que  o,25  de  fer 
métallique.  Il  doit  être  rejeté. 

^Y.  Analrse  dun  laitier  de  Dammarie 
{Meuse). — On  obtient  souvent  à  Dammarie, 
dans  les  coulées  en  bonne  fonte  grise ,  un  laitier 

Erfaitement    buUeuz,  extrêmement  poreux  et 
jer.  Nous  y  avons  trouvé  : 

Silice.    .   ......  0,4567 

Alumine 0,1900 

Chaux 0,3466 

Magnésie 0,0066 

.     0,9999 

Cest  à  très-peu  près  le  silicate  simple  B  S. 

XV.  Analyse  de  deux  échantillons  détain 
allié.  —  On  commence  à  faire  un  grand  usage 
d'ustensiles  en  fonte  étamée,  que  certains  indus- 
triels réussissent  à  fabriquer  avec  une  grande  per- 
fection. L*étamage  se  fait  facilement  ;  il  convient 
d'employer  une  bonne  fonte  grise ,  douce ,  facile  à 
limer  et  à  tourner;  on  la  décape  avec  l'acide  ni- 
trique étendu ,  et  on  applique  l'alliage  par  la  mé- 
thode ordinaire. 

Nous  avons  analysé  deux  de  ces  alliages  qui  sont 
composés  de  : 

Étain 0,742  0,870 

Antimoine 0,090  0,100 

Nickel 0^050  0,030 

Fer 0,110  » 

Plomb.  ...  »  traces 

1,000  1,000 


RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
Dijon  y  pendant  tannée    1841; 

Par  M.  GUILLEBOT  DE  NERVTLLE,  A«piranUlngéniear  dei  minet. 


!•  Essai  de  T anthracite  de  Sincejr  (Côte- 
d'Or  ).  —  Le  combustible  exploité  à  la  Charmée , 
commuDe  de  Sincey,  se  présente  avec  tous  les 
caractères  de  Tanthracite ,  au  milieu  de  coucbes 
de  schistes  et  de  grès  qui  paraissent  devoir  être 
rapportées  au  terrain  houilier  proprement  dit. 

Il  est  d'un  noir  métalloïde;  sa  structure  est 
tourmentée,  et  le  moindre  choc  le  divise  en  pe-* 
tits  fragments  lenticulaires  à  surfaces  lisses.  Il 
manque  de  cohésion  et  se  pulvérise  facilement 
entre  les  doigts  en  y  laissant  une  légère  empreinte 
noire. 

Il  brûle  sans  donner  de  flamme  ni  d'odeur  sen- 
sible,  et  le  plus  souvent  sans  décrépiter;  la  calci- 
nation  en  vase  clos  ne  change  pas  sa  forme  et  ne 
lui  fait  perdre  que  8,6  p.  0/0  de  son  poids. 

Plusieurs  échantillons  squmis  aux  divers  essais 
destinés  à  en  faire  connaître  la  composition  et  le 

f mouvoir  calorifique  ont  donné  des  résultats  dont 
es  différences  n  ont  jamais  excédé  quelques  cen- 
tièmes et  dont  les  nombres  suivants  représentent 
la  moyenne  : 

Charbon 0,826 

Gendres 0,088 

Matières  volatiles.  .  .      0,086 

1,000 
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Plomb  arec  la  iitharge»  nQ^^S^i  cTou,  pou- 
voir calorifique,  0,84. 

Led  Cendres  étaient  argileuses  ^  sans  mélange 
de  calcaire  I  et  d'une  couleur  légèrement  blonde 
qui  n*accusait  que  des  traces  de  peroxyde  de  fer. 

Le  gtte  d'anthracite  de  Sincey  est  depuis  six  ans 
le  théâtre  des  travaux  de  recherches  de  deux  so- 
ciétés rivales.  Plusieui*s  veines  de  combustible  ont 
été  reconnues  ;  mais  une  seule,  la  couche  princi- 

f)ale ,  d  une  épaisseur  moyenne  d'un  mètre ,  est 
e  siège  de  travaux  d'exploitation.  L'allure  géné- 
rale de  cette  couche  est  en  rapport  avec  la  struc- 
ture tourmentée  que  présentent  tous  les  blocs 
d'anthracite  extraits  de  la  mine;  c'est  une  succes- 
sion d'amas  lenticulaires  entrelacés  de  schistes 
dont. les  faces  de  contact  portent  de  nombreuses 
stries  de  glissement.  Il  semblerait  donc  qu'à  l'é- 
poque du  relèvement  des  couches,  toute  la  masse 
de  combustible  aurait  subi  une  trituration  exercée 
par  les  parois  du  gîte. 

L'anthracite  de  Sincey  n'est  encore  employée 
que  dans  un  rayon  de  peu  d'étendue  au  chaumge 
domestique  et  à  la  cuisson  des  briques  et  de  la 
chaux.  Sa  nature  permettrait  sans  doute  à  l'in- 
dustrie du  fer  d'en  tirer  un  bon  parti,  et  le  voisi- 
nage de  ce  gîte  pourrait  être  d'une  véritable  uti- 
lité pour  les  usines  de  l'arrondissement  de  Semur, 
si  les  travaux  de  recherches  y  faisaient  découvrir 
des  ressources  certaines. 

2°  Analyse  dune  argile  réfractaire  de  Brazer 
(Côte-d'Or).  —  Cette  argile  forme  une  couche  de 
o'^tgo  de  puissance  dans  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur des  environs  de  Brazey  ;  elle  est  d'une  con- 
stitution homogène,  douce  au  toucher,  et  de 
couleur  blanchâtre;  fortement  calcinée ,  elle  n'é- 
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prouve  que  très-: peu  de  retrait  et  ne  se  fen- 
dille pas» 

On  a  songé  à  utiliser  cette  argile  pour  construire 
la  chemise  d'un  des  hauts- fourneaux  de  Brazey, 
et  ranalvse  que  j*en  ai  faite  a  confirmé  les  pré?)- 
sions  qu  on  avait  conçues  sur  son  infusibilité. 

Cette  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silice 0,841 

Alumine 0^111 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  traces 

Eau 0,045 


0,997 

La  chemise  formée  de  cette  terre  fortement 
battue  n'a  effectivement  éprouvé  aucune  dégra- 
dation pendant  toute  la  durée  du  dernier  fohdage. 

3<*  uinaljrse  et  essai  de  deux  minerais  de  fer 
delà  Maison^Rouge,  près  de  Dôle  (Jura). — 
Minerai n""  i.  Ce  minerai,  d*u ne  structure  très- 
remarquable,  est  formé  de  la  réunion  d'oolites 
miliaires  de  fer  hjdroxydé ,  agglomérées  sans  in- 
terposition d'aucune  gangue  argileuse  ou  calcaire. 
Ces  grains  oolidques  se  désagrègent  facilement  ; 
ils  ont  une  grosseur  uniforme  ;  tous  sont  légère- 
ment aplatis;  leur  surface  est  luisante  et  leur  cou- 
leur est  d'un  brun  jaunâtre. 

On  ne  m'a  communiqué  aucune  notion  précise 
sur  la  nature  du  terrain  Œfi  renferme  ce  mmerai , 
mais  la  présence  de  quelques  pointes  d'oursins  et 
de  petits  fragments  de  crinoides  qui  s'y  trouvaient 
empâtés  m'a  fait  supposer  qu'il  appartenait  au 
deuxième  étage  jurassique. 

L'analyse  de  ce  minerai  a  donné  les  résultats 
suivants  : 
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Peroxyde  de  fer 0,461 

Acide  phosphorique trace 

Argile 0,110 

Carbonate  de  chaux 0,241 

Alamine  soluble 0,088 

Eau 0,08f 

0,99 

Sa  teneur  en  fer  métallique  est  aonc  de 
32,6  p.  o/o. 

L'essai  par  voie  sèche  a  confirmé  les  résultats 
de  cette  analyse  : 

10  gr.  minerai  cru  =  minerai  calciné.    SS^^OO 
Fondant  fixe ,  argileux 2    ,75 

Total  des  matières  fixes 108T-,75 

Ont  donné  : 

ISS:  :  :  ;  :  '.;??!'■»'-•  •  •  »•« 

Oxygène.     1,30 
La  fonte  était  blanche ,  à  grains  fins  ;  elle  résis- 
tait sous  le  marteau  avant  de  se  rompre.  La  scorie 
était  grisâtre,  bien  fondue  et  un  peu  buUeuse. 

Minerai  n*  2.  Ce  second  minerai ,  qui  forme 
une  couche  supérieure  à  celle  du  minerai  n"*  i 
dont  je  viens  de  donner  la  composition,  présente 
des  caractères  extérieurs  tous  diflférents  ;  ce  n  est 
plus  qu'une  roche  ferrugineuse  assez  compacte 
dans  laquelle  sont  disséminés  accidentellement 
quelques  grains  oolithiques.  , 

L'analyse  a  donné  pour  sa  composition  : 

Peroxyde  de  fer.f 0,347 

Acide  phosphorique trace 

;  Ai^le 0,210 

^  Alumine  soluble 0,115 

Carbonate  de  chaux 0,200 

Perte  au  feu 0,128 

1,000 
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Ce  minerai ,  d'après  sa  teneur  en  peroxyde  de 

fer,  ne  renferme  donc  que  a4>^^  P*  ^f^  ^^  ^^^ 
métallique. 

Les  deux  minerais  dont  je  viens  de  donner  l'a- 
nalyse n'ont  pas  encore  été  traités  en  grand  ;  on 
se  proposait  aen  faire  l'essai  dans  les  hauls-four- 
neaux  de  Brazey  ;  ils  auraient  ^  sans  aucun  doute , 
facilité  la  fusion  de  quelques  minerais  en  grains 
très-siliceux  qu'on  traite  dans  ces  fourneaux  ;  mais, 
comme  les  fontes  de  Brazey  sont  destinées  pres- 
que en  totalité  à  la  production  des  meilleurs  fers 
de  Comté,  il  était  à  craindre  que  l'introduction  de 
ces  nouveaux  minerais  dans  le  lit  de  fusion  ne  de^ 
vint  nuisible  à  la  qualité  des  produit^  par  la  petite 
quantité  d'acide  pnosphorique  qu'ils  contiennent , 
et  l'on  n'a  pas  donné  suite  k  ce  projet.  Ces  mine- 
rais pourraient  être  mélangés  avec  avantage  à  cer- 
taines mines  de  Comté  pour  la  production  des 
fontes  de  moulage. 

4*  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Magnj" 
Saint'Médard.  —  Ce  minerai  alimente  en  partie 
les  hauts-fourneaux  de  Brazey.  Son  gisement  se 
rattache  à  celui  de  tous  les  minerais  de  fer  pisi- 
formes  de  la  Franche-Comté.  Ses  grains  sont  ar- 
rondis, et  leur  grosseur  ne  dépasse  jamais  celle 
d'un  pois.  Sa  poussière  est  d'un  jaune  brun  sans 
mélange  de  parties  magnétiques.  L'acide  muria- 
tique  1  attaque  avec  dégagement  de  chlore;  lors- 
qu'on le  traite  par  le  nitre ,  k  coloration  du  chro- 
mate  de  potasse  se  manifeste  d'une  manière  très- 
sensible. 

L'analyse  de  ce  minerai  a  donné  les  résultats 
suivants  : 
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Peroxyde  de  fer 0,401 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  •  •  0,030 

0>yde  de  chrome trace 

Argile 0,366 

Alumine  soluble 0,032 

Garbonata  de  chaux 0,040 

San 0,124 

0,993 

La  proportion  de  peroxyde  de  fer  contenue  dans 
ce  minerai  correspond  k  une  teneur  en  fer  métal*- 
lique  de  28,4^  P-  0/0 ,  et  le  rendement  en  grand 
est  effectivement  d'environ  27  p.  0/0  de  fonte. 

5'  Analfse  et  essai  d'un  minerai  de  fer  de 
Mirebeau  (  Côte^d'Or  ).  —  Le  minerai  de  Mire- 
beau  appartient  aussi  à  la  période  tertiaire  supé- 
rieure par  son  origine  première ,  mais  son  gise- 
ment actuel  est  le  résultat  d'un  remaniement,  d'un 
transport ,  dont  l'effet  a  été  de  lui  enlever  la  pres- 
que totalité  de  aes  parties  calcaires  et  de  le  mélanr 
ger  intimement  avec  un  terrain  de  galets  siliceax 
qu'on  retrouvé  encore  en  lambeaux  isolés  dans 
quelques  pointa  du  département. 

Ce  minerai  se  présente  en  grains  par&itement 
ronds ,  dont  le  diamètre  excède  rarement  7  à  8  mil- 
limètres. Il  ne  renferme  pas  notablement  de  par- 
ties magnétiques.  Sa  poussière ,  d'un  jaune  brun , 
est  facilement  attaquée  par  l'acide  muriatique  avec 
dégagement  de  cbJore.  L'essai  par  le  nitre  y  dé- 
note la  présence  du  chrome. 

U  renferme.: 

Peroxyde  de  fer 0,473 

Oxyde  rougç  de  manganèse,  •  0,025 

Oxyde  de  chrome trace 

Argile  et  sable 0,374 

Atumine  soluble 0»0i0 

Carbonate  de  chaux trace 

Perte  au  feu 0,110 

0,992 
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Essai  par  voie  sèche% 
Le  mélange  suivant  : 


«r- 


10  gi\  minerai  cro  =  minerai  calcioé.     8^90 
FondaQtfixe  :  chaux 1,42 

Total  des  matières  fixes 10,32 

a  donné  : 

Fofate ^R^-^aolm^.  ,  J.Q- 

Scorie 5  »Tptal 8,97 

Oxygène.   .    1,34 

Matières  insolubles 3)74  ) 

Fondant  ajouté 1,42  [5,68 

Matières  solubles  vitjnfiablts.    •    0,52 } 

La  fonte  était  grise  et  très  -  tenace ,  la  scorie 
était  bien  vitrifiée  et  d'une  nuance  un  peu  vio- 
lacée. 

Le  minerai  de  Mirebeau  n  est  pas  enœre  ex- 
ploité; il  pourrait  cependant  être  mélangé  très* 
avantageusement  avec  des  minerais  alumineuz  et 
calcaires. 

6*  Analyse  et  essai  (ïun  minerai  de  fer  des 
environs  de  Ci7eflajp(G6te-d'Or).— Ce  minerai  se 
trouva  à  la  superficie  du  sol ,  aux  envirozvs  dç  Ci- 
teaux  ;  il  recouvre  le  terrain  tertiaire  d'eau  douce, 
mais  ses  caractères  doivent  le  faire  con^dérer 
comme  le  produit  d'une  alluvion  très-mpderne.  U 
ae  compose  de  fragments  anguleux  quiparaiÎMent 
résulter  du  détritus  de  géodes  de  fer  bydroxydé 
et  dont  quelques-uns  ressemblent  à  des  concrétions 
formées  sur  dea  végétaux.  Sa  poussière  est  d*un 
jttune  bran  ^  sans  mâapge  de  parties  m^g^tiqw^  9 
traitée  par  Vacide  muriatique ,  elle  doqne  U^P,^ 
un  faible  dégagement  de  chlore.  Ce  minerai  '  ne 
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contient  ni  soufre  ni  phosphore;  son  analyse  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Peroxyde  de  fer 0,400 

Otyde  rouge  de  manganèse.  .      0,011 

Argile  et  sable 0,420 

Alumine  soluble 0,020 

Perte  au  feu i  .   .  .      0,140 


0,991 
Fer  métallique 0»277 

Essai  par  voie  sèche* 
On  a  mêlé  : 

10  gr.  minerai  cru  ss  minerai  calciné.    8,60 
9,85  carbonate  de  chaux  =  chaui.     1,60 

Total  des  matièi^s  fixes 10,20 

Les  résultats  de  Fessai  ont  été  : 

J»"*!- I1t\m 

Scorie 0,17)    * 


Oxygène 1,17 

Matières  insolubles      ^920) 

Fondant  fixe  ajouté 1,60[647 

Matières  solubles  vitrifiables.  .    0,37  ) 

La  fonte  était  truitée  et  paraissait  de  bonne  qua- 
lité ;  eHe  résistait  au  choc  du  marteau  aVant  de  se 
rompre.  La  scorie  était  bien  fondue ,  transhicide 
et  de  couleur  gris  de  fomée. 

On  se  propose  de  traiter  le  minerai  de  Citeaux 
dans  le  haut-fourneau  de  Fauvernay.  Quoique  ce 
minerai  ne  soit  pas  très-riche  en  for  métallique, 
sa  nature  siliceuse  le  rend  précieux  pour  ce  haut- 
foùmeau  qui  s'alimente  presque  exclusivement 
aujourd'hui  de  minerais  alumineux  et  calcaires. 

7*  Analyse  et  essai  dun  minerai  de  fer  de 
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parois  (  Côte-d*Or  ).  — •  Ce  minerai ,  formé  d^un 
mélange  de  grains  irrég;uliers  de  grosseur  très^ 
variable  et  de  petits  grains  arrondis  à  couches  con- 
centriques, parait  provenir  du  remaniement  de 
eertains  gîtes  de  minerai  de  fer  pisifarme.  Sa 
poussière  est  brune  ;  Tacide  muriatique  Tattaque 
avec  dégagement  de  chlore  ;  elle  donne  avec  le 
nitre  la  réaction  du  chrome  ;  elle  ne  contient  ni 
soufre  ni  phosphore. 

Ce  minerai  est  composé  de  : 

Peroryde  de  fer 0,346 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,010 

Oxyde  de  chrome traces 

Ai^Le  et  sable 0»506 

Alumine  soluble 0,011 

Ean  et  oxygène 0,127 

1,000 
Fer  métallique 0,240 

■ 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  de 
l'essai  par  voie  sèche  de  ce  minerai  : 

10  gr«  ntiiienii  cm  m  mioenâ  calcÎBé.  .       %7^ 
3,40  carbonate  de  chaux  =  chaux.  .  .       1,91 

Total  des  matières  fixes 10»64 

Fonte 2,44)m^.^i  ^  «_ 

Scorie 7,23  r""^*' ^'^^ 

Oxygène.  .  .       0,97 

Matières  insolnbtes 5,06) 

Fondant  fixe  ajouté 1,91  [7,23 

Matières  solubles  vitrifiables.  .   .  0,26) 

La  fonte  était  grise  et  très-douce;  la  scorie  était 
bien  fondue  et  vitreuse^ 

Le  minerai  de  Varois  n'est  pas  encore  expldité; 
il  se  trouve  cependant  à  portée  des  hauts-fourneaux 
Tome  /,   1842.  36 
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des  vallées  de  rignon  et  de  la  Tille  «  dans  lesquels 
on  pourrait  l'employer  utilement  en  le  mélangeant 
avec  les  mines  calcaires  de  Villecomte  et  les  mi- 
nerais alumineux  de  Beire. 

&*  Analyse  de  deux  minerais  de  fer  des  en- 
çirons  de  Pandenesse  (  Gôte-d'Or  ).  Ces  minerais 
devaient  être  tfaités  dans  le  haut-fourneau  de 
Vanvey;  les  résultats  de  leur  analyse  sont  présen- 
tés dans  le  tableau  suivant  : 


Peroxyde  de  fer .  % 

Oxyde  ronge  de  mangenete.  .  •  . 

Argile  et  sable 

Alumine  solnble.  ...» 

Chaux  earboaatée 

Perte  au  fev. 

Fer  métallique i 


(1) 

(a) 

o,3g6 
0,007 
o,4aS 
0,010 
trace. 
o,i56 

o,4as 

o,oi3 
OysSa 
0,078 
0,018 
0.164 

«>.997 

0,993 

0,374 

o,338 

(1)  Ce  minerai  se  présente  en  grains  irrégu- 
liers à  cassure  jaune  et  compacte  ;  il  renferme 
quelques  grains  magnétiques.  Il  donne  à  fessai 
une  ronte  blanche  à  grains  fins. 

Son  gisement  présente  tous  les  caractères  d'une 
origine  diluvienne  ;  tous  les  fragments  qui  le  com- 
posent ont  l'apparence  de  galets  aplatis  et  ils  sont 
intimement  mélangés  de  détritus  des  roches  d'ar- 
kose  du  voisinage  de  Yandenesse. 

( j'  Ce  .minerai ,  qui  appartient  aussi  à  la  pé- 
riode diluvienne ,  est  en  grains  moins  irréguliers 
et  de  couleur  plus  foncée  que  le  précédent  ;  il  est 
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heaucoup  moins  mélangé  de  débris  de  grès  et 
contient  moins  de  parties  magnétiques.  Il  se  rap« 

{proche  de  la  nature  de  certains  minerais  pisi* 
ormes. 

L'analyse  de  ces  deux  minerais  montre  qu'ils 
sont  tout  à  fait  de  nature  à  être  mélangés  et  à  être 
traités  simultanément  avec  addition  d'un  fondant 
calcaire. 

9<»  Afkdjrse  de  plusieurs  cloches.  —  Ces  ana- 
lyses ont  eu  pour  Dut  :  i""  de  déterminer  la  valeur 
du  métal  de  diverses  cloches  anciennes  qui  de-* 
vaient  être  refondues;  a*  de  constater  si  les  pro* 
portions  de  l'alliage  des  nouvelles  «cloches  étaient 
conformes  aux  prescriptions  des  devis ,  et  de  re- 
connaître la  présence  des  métaux  étrangers  qui 
auraient  pu  être  introduits  dans  la  refonte.  Elles 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


CoiTre 
Plomb 


(I) 


0,7542 
o,!i358 


1,0000 


(a) 


0,763a 
o,aao5 
0,0 163 


1,0000 


(3) 


0,7595 
o,a3ii 
o,oo9i 


1,0000 


(4) 


■•^ 


0,79916 
0,1965 
0,0109 


1,0000 


(5) 


0.7537 
o,34o5 
OI0068 


1,0000 


(6) 


0,769a 
o,aio6 
o,03oa 


1,0000 


Çuirre 
BUin. 
Plomb 


(7) 


0,7651 
o,a349 


(8) 


0,783a 
o,ai68 


1,0000 


1,0000 


(9) 


0,7730 
o,aa8o 


(10) 


1,0000 


0,7956 
o,ao44 


1,0000 


(II) 


0,7838 
o,QOia 
0,0  i5o 


(rt) 


0,7800 

0,3300 


1,0000  1,0000 
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dnirre 

Etâin. 

Plomb 


(i3) 


0,7672 
o,aSaa 
0,0006 


1.0000 


(i4)* 


0.7640 

o,aa64 
0,0006 


1,0000 


aaa 


(i5)i 


o,75i4 
0,2486 


(16) 


(17) 


0,7750 
o,Qa5o 
traces. 


i.oooo  1,0000 


0,764a 
o,!i358 


(18) 


0,7668 

o,aS4^ 


1 ,0000  1,0000 

1 


Caîyre 
EUiB. 
Plomb 


(19) 


0,7509 
0,2437 
0,0054 


1,0000 


(ao) 


0,7696 

o,a4o5 

trace*. 


(ai) 


0,7601 

o,a399 

tracée. 


(aay 


0,7619 
o,!i38i 


1,0000  1,0009 


1,0000 


(i)  Ancienne  cloche  de  Chemin  d!Aisey. 

(2)  Id.  de  Pemand.  —  Le  métal 
de  cette  cloche  renferme  des  traces  de  fer.  Sa  den- 
sité, prise  à  la  température  de  i5  degrés  centi- 
grades, a  été  trouvée  de  S^gSs. 

(3)  Ancienne  cloche  de  Lamotte^Temant. 

(4)  Id.  de  Saint'Remjr. 

(5)  Id.  de  Mdlain. 

(6)  Id.  deSaintSeine-en-Bdche. 
— I  Le  métal  de  cette  cloche  était  à  grains  très- 
fins. 

(7)  ancienne  cloche  de  f^ernois-les-Fèvres. 
(B)  Id.    .  de  Poiseuil'lesSaulx. 

(9)  Id.  de  yHlers-'la^Fafe. 

(10)  Id.  dAthée. 

(11)  Id.  de  FïeuX'Chdteau. 

(  1 2)  Id.  deSaint'Seine*rAbbajre. 
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(i3^  NûW^elle  cloche  de  SaintSeine-t  Ahhaje. 

(14)  Id.  d  Athée. 

(  1 5)  Id .  de  Poiseuil'les^Saulx* 

(16)  Id.  de  Gurgj-la'FUle. 

(17)  Id-  deBdlot. 
(i8)            Id.             de  Pan^ejr.  • 

(19)  ancienne  cloche  de  Chailly.  —  Sa  den- 
sité est  de  8,877. 

(ao)  Nouvelle  cloche  deSaint^Seine-en-Bâche. 

()  1  )  Id.  de  Saint^Aubin. 

(aa)  Id.  de  ChaUljr. 

Les  trois  cloches  (20) ,  (ai),  (aa),  d'un  poids 
total  d'environ  a. 000  kilogrammes,  ont  été  fon- 
dues d'un  même  jet  ;  les  résultats  des  analyses  d« 
ces  cloches ,  qui  sont  presque  identiques ,  démon  - 
trent  l'uniformité  de  composition  de  l'alliage 
obtenu  dans  une  même  opération.  Cependant  il 
est  à  remarquer  que  si  l'alliage  contient  une  pro- 
portion notable  de  plomb ,  ce  métal  se  concentre 
dans  la  pince  (  partie  inférieure  )  de  la  cloche. 

Tous  les  devis  des  cloches  destinées  aux  com- 
munes prescrivent  au  fondeur  d'employer  un 
alliage  composé  de  3/4  de  cuivre  et  ae  1/4  d'é- 
tain.  Cette  proportion  des  deux  métaux  donne 
le  bronze  le  plus  sonore ,  mais  non  pas  le  plus 
résistant.  L'alliage  formé  de  4/5  de  cuivre  et 
de  i/5d'étain,  qu'on  employait  encore  il  y  a  peu 
d'années,  offre  beaucoup  plus  de  solidité ,  mais  ses 
vibrations  produisent  des  son^  moins  harmonieux. 
Il  existe  des  règles  géométriques  fort  simples  pour 
mouler  plusieurs  cloches  de  poids  très-différents 
destinées  à  donner  des  sons  en  accord  parfait  ;  mais 
ces  règles  supposentimplicitement  que  la  composi- 
tion du  bronze  ne  varie  pas  d'une  cloche  à  l'autre, 
et  l'expérience  prouve  qu'elles  ne  produisent  plus 


I 

1 

t 
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le  résultat  qu*OD  en  attendait ,  dès  qu'il  survient 
une  très-petite  différence  dans  les  proportions  des 
éléments  de  ralliage. 

La  présence  d'une  petite  quantité  de  zinc  dans 
l'alliage  augmente ,  dit*on ,  la  qualité  des  sons 
de  la  cloche ,  mais  elle  la  rend  tr&-fragile. 

I  o«  jinaljse  de  diverses  médailles  apparie^ 
nant  à  la  commission  (T antiquités  de  la  Côte-' 
dOr.  —  Médailles  gauloises.  Trois  médailles 
gauloises  trouvées  sur  le  mont  Auxois,  dans  l'en- 
ceinte qu'occupait  anciennement  le  célèbre  camp 
retranché  d'Alise ,  ont  été  remises  au  laboratoire 
de  Dijon  par  M.  de  Ghambure ,  président  de  la 
commission  d'antiquités  de  la  Côte-d'Or ,  à  l'effet 
d'en  déterminer  la  composition.  L'analyse  a  mon- 
tré qu'elles  ne  renfermaient  que  deux  métaux ,  de 
l'étain  et  du  cuivre. 

Une  seule  de  ces  médailles ,  du  poids  de  S'-^SaS, 
était  formée  d'un  alliage  homogène.  Sa  surface 
était  d'une  teinte  grisâtre  et  luisante  comme  de  la 
cire  ;  sa  cassure  d'un  blanc  éclatant  et  légèrement 
rosé.  L'analyse  de  i  gramme  de  cet  alliage  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

ÉtaiD 0,1881 

Cuivre 0,8056 


0,9937 

Cette  médaille  présentait  sur  l'une  de  ses  faces 
une  tète  de  guerrier  barbare ,  et  sur  l'autre  trois 
poissons  disposés  symétriquement  suivant  trois 
rayons  formant  entre  eux  des  angles  égaux.  On  y 
voyait  encore  une  petite  portion  du  jet  correspon- 
dant à  l'orifice  du  moule  dans  lequel  elle  avait  été 
fondue. 

Jjes  deux  autres  médailles ,  du  poids  de  5S'ya73 
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etde4g-»20i,  avaient 9  à  peu  de  chose  près,  une 
même  configuration  ;  elles  portaient  d'un  côté  une 
tète  de  barbare  assez  imparfaitement  conservée , 
et  de  lautre  un  animal  symbolique.  Les  métaux 

aui  les  composaient  avaient  éprouvé ,  au  moment 
e  la  solidincation  y  une  séparation  en  deux  allia- 
ges dont  l'un  n'était  presque  plus  que  du  cuivre 
pur.  Ce  défaut  d'homogénéité  se  reconnaissait 
extérieurement  par  la  présence  d'une  couche  de 
vert-antique  qui  recouvrait  plusieurs  points  de  la 
surface  de  ces  médailles,  ceux  où  le  cuivre  do* 
minait. 

Ces  médailles  ont  été  décapées  dans  l'acide  sul- 
furique  étendu,  et  analysées  par  l'acide  nitrique; 
les  résultats  des  deux  analyses  ramenés  à  l'unité 
ont  été  , 

Pour  la  première  médaille  : 

Étain 0,1336 

Cuivre 0,8664 

1,0000 

Pour  la  deuxième  médaille  : 

Étain. 0,1002 

Cuivre 0,8998 

1,0000 

Les  deux  alliages  qui  formaient  des  zones  dis-« 
tinctes  dans  ces  médailles  ont  été  séparés  mécani-* 
auement,  et  ont  fait  Fobjet d'analyses  partielles; 
1  un  de  ces  alliages  contenait  environ  30  p.  o/o 
d'étain,  l'autre  i  p.t>/o. 

Médailles  des  és^êques  de  Besançon»  —  Ces 
médailles,  qui  paraissent  avoir  été  frappées  au 
dixième  siècle,  ont  été  trouvées  au  nombre  de 
mille  à  douze  cents  dans  un  vase  d'argile  dont  on 
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doit  la  découverte  à  des  travaux  de  terrafisemeiit 
exécutés  aux  environs  d'Auxonne. 

Elles  sont  de  cteux  espèces,  les  unes  circulaires, 
les  autres  octogonales  ;  elles  portent  d'un  côté  une 
main  de  prélat  dans  l'attitude  de  la  bénédiction 
(tous  les  doigts,  à  l'exception  de  l'index  et  du 
médium ,  sont  fermés  ) ,  avec  cette  légende  : 
PTUOMARTYR  ;  ct  de  l'autre  côté  une  croix  de  Bour- 
gogne avec  cette  légende  :  bisuntium. 

Les  médailles  circulaires  pèsent  moyennement 
o'*,835  et  ont  1 7  millimètres  de  diamètre  ;  leur 
analyse  a  donné  les-  résultats  suivants  : 

Or 0,0025 

Argent 0,3135 

Cuivre 0,6810 

1,0000 

Les  médailles  octogonales  ont  un  diamètre  un 
peu  moins  grand ,  mais  une  plus  forte  épaisseur  ; 
leur  poids  moyen  est  de  l'^jOao.  Leur  composi-» 
tion  a  été  trouvée  de  : 

Or 0,0010 

Argent 0,3030 

Cuivre 0,6960 

1,0000 

Plusieurs  de  ces  médailles  ont  été  paseées  &  la 
^coupelle  5  et  leur  titre  n'a  pas  varié  d'une  manière 
sensible. 


m 
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PERSPECTIVE 

PRATIQUE 

POUR  DESSINER  D'APRÈ$  NATUHE 

mis  è  la  portée  de  toutes  les  IntelligeDces . 

PAR  J.  P.  THÉNOTp 

PelBtM.  «t  profaMenr  de  penp«cilTe,  nommé  premier  eudldal 
poor  la  «haJrê  de  proresMor  de  perapeotlfe  à  l*Eooie  royale  des  Beau-Arta. 
A  aeclipaaenniUtnt: 

Ïi  proramenr  à  PAilitaM  roTal  fie  Parte,  pptaar  4e  iuiunontngm  anr  le  demlo, 

U  peialare,  ra  perspectif  e  el  lea  J)eaiix-arla. 

2  0iJ4TRI£Af  E  SDITiON 

•  illustrée 

^  9B  Vn«T*HOIT  PLANCHBt  «KAViKS  PAE  BIBOM . 


La  perqMctke  ert  le  (Imon  de  la  peloloie. 
Elle  rend  aoUnt  de  servleee  au  pelatie  ane 


iS  LfL  feveur  nvep  laiiwlle  eut  été  «ceufiiaies  ra  S^ranee  et  à 

rétfanger  les  trois  premières  éditions  du  Traité  bb  9nl^ 

PECTIVB    PRATIQUE  POUR   DESSINER    D' APRÈS  NATURB ,  par 

M.  Thénot,  le  succès  populaire  qu'ont  obtenu  en  Angleterre 
et  en  Amérique  les  traductions  dont  il  a  eu  les  honneurs,  voilà 
le  plus  bel  éloge  à  faire ,  les  preuves  les  plus  évidentes  à  donner 
du  mérite  reconnu  et  de  l'atilité  de  cet  ouvrage.  Il  serait  donc 
«aperflu  de  rappeler  ici  de  combien  d'^oges  le  TraUé  de  Pen^ 
pective  pratique  a  été  l'objet. 

Bornons-nous,  en  annonçant  la  publication  de  cette  qua^ 
triême  édition ,  à  dire  que  l'auteur,  encouragé  par  le  prompt 
débit  des  trois  premières ,  n'a  rien  négligé  pour  rendre  son 
travail  plus  digne  encore  de  la  faveur  du  public  ;  qu'il  a  revu 
le  texte  entier  de  son  ouvrage ,  en  y  introduisant  beaucoup 


d'additions  et  d'améliorations  ;  qu'il  a  de  funweau  dessiné  toutes 
les  planches  avec  soin ,  et  qu'il  en  a  confié  la  gravure  à  M.  Hi- 
bon  y  notre  premier  artiste  en  ce  genre.  —  Il  présente  donc 
cette  quairiéme  éiUion  comme  bien  supérieure  aux  précéden- 
tes, sous  le  rapport  de  l'étendue,  de  la  correction  et  de 
l'exécution. 

Le  Traité  de  Perepective pratique  étant  un  livre  indispensable 
à  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  du  dessin  et  de 
la  peinture,  il  était  nécessaire  que,  tout  en  l'éditant  avec  luxe^ 
on  le  maintint  à  un  prix  modique.  Nous  croyons  être  en  droit 
de  dire  que  de  tous  les  ouvrages  publiés  sur  cette  matière ,  il 
n'en  existe  pas  qui ,  comme  celui-ci ,  se  recommande  à  la  fois 
par  la  modicité  de  son  prix  et  une  parfaite  exécution.  Tel  qu'il 
paraît  aujourd'hui ,  le  Traité  db  Perspective  pratique  est 
un  Iwre  de  luxe  et  à  bon  marché ,  digne  de  figurer  dans  la 
bibliothèque  de  tous  les  artistes;  il  est  également  pour  l'auteur 
l'occasion  d'un  nouveau  succès. 

€mMiime  it  la  00U0criptt0it. 

La  quatrième  édition  du  Traiié  de  PenpeeHve  pratique  formera  un 
volume  grand  in-S»  de  200  pages,  imprimé  avec  luxe  sur  papier  vélin  sa- 
tiné, illustré  de  28  belles  planches,  toutes  dessinées  de  nouveau  et  gra- 
vées avec  le  plus  grand  soin. 

EUe  sera  publiée  en  dix  livraisons,  qui  paraîtront  le  i*'  et  le  15  de  cha- 
que mois,  à  partir  du  15  septembre.  Prix  de  chaque  livraison  :  i  fr.  pour 
Paris,  1  fr.  iO  c.  franco  pour  les  départements,  et  1  fr.  20  c.  pour  Fétran- 
ger.  (jéffiranehir.) 

On  souscrit  ches  €arilian-Gœuri  et  V«^  Dalmont,  éditeun,  quai  des 
Augustins  ,  39 ,  à  Paris ,  et  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  Té- 
tranger. 


AVIS  iMPoiTART.  Les  éditeufs  se  mettant  en  mesure  de  terminer  de  suite 
l'Impression  (teite  et  pUnche8)de  l'ouvrage,  ceux  de  HM.  les  souscrip- 
tevrs  qal  leur  adresseront  flraneo  un  mandat  de  1 1  fr.  sur  la  poste  on  sar 
une  maison  de  Paris,  recevront,  franc  de  port,  quel  que  sott  le  lien  de  leur 
dondciieen  France,  l'ouvrage  complet,  broché,  dans  le  délai  de  quelques 
tours. 

InpriOMrie  de  HmxvTiA  el  Tttjnn^  rut  Lemtrcier,  24. 

Batignollei. 
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FRANCE. 

MAI  —  aiilN. 


CoLOMÈs  DE  JuiLi^AH.  Grandes  voies  de  communication 
entre  la  Garonne  et  TÈbre.  A  Tant  projet  détaillé  de 
Fartère  principale,  et  aperçus  sur  ses  ramifications. 
Tome  1  ;  in-4*  de  21  feuilles  »  plus  3  cartes.  Imprime- 
rie d'Hennuyer ,  aux  Batignolles- Monceaux.  A  Paris , 
chez  Carilian-Gœury  et  Dalmont,  quai  des  Augustins, 
n'»  39  et  41. 

Bfi  Gaeidbl.  Tabks  des  poussées  des  voûtes  en  plein  cipi- 
tre.  Deuxième  partie ,  relative  au  glissement  des  vous- 
soirs  y  etc.  In -4*  de  5  feuilles  1/2,  plus  2  tableaux. 
Imp.  de  Bachdier,  à  Paris.  —  À  Paris,  chez  Carilian- 
Gœury  et  Dalmont^  quai  des  Augustins ,  n%  39  et  41. 
Prix.  2fr.  60  c. 

A.  DcMONT.  Essai  sur  rencaissement  et  la  canalisation  du 
Rhône ,  considérés  sous  le  double  rapport  de  la  défense 
des  propriétés  riveraines  et  des  besoins  de  Tindustrie. 
In-8o  de  Q  feuilles  1/2,  plus  une  pi.  Imprim.  de  Fain  et 
Thunot,  à  Paris.  -—A  Paris,  chez  Cariiian-Gœufy  et 
Dalmont,  quai  des  Augustins,  u*"*  39  et  41.  Prix.  .  2fr. 

Desëtakgs  (  Stanislas  ).  Mémoire  sur  les  bois  employés  dans 
les  charpentes  des  anciens  édifices  et  sur  les  caractères 
distinctiïs  des  bois  de  chêne  et  de  châtaignier.  In-S^ 
d'une  feuille  1/2.  Imp.  de  Payn,  à  Troycs.— ATrbyes, 
chez  Laloy  ;  à  Paris ,  chez  Roret.  Prix 60  c. 

Jalabbrt  Yciitujol  et  YALLAuai.  Nouveau  Système'  de 
chemins  de  fer  suspendus  an  moyen  de  cordes  métalli- 
ques ou  de  rails  en  fer ,  pour  eiécuter  Fenlèvermelit  et 
le  transport  des  matériaux,  etc.  In-4'*de  3  feuilles  1/2, 
plus  une  pl.  Imp.  de  Rallivet^  à  Nîmes. 

Classipicatioii  des  pbunlcs  phanérogames ,  d'après  la  mé- 
thode naturelle  de  Jussieu ,  modinée  par  Loiseleur-Des- 
longchamps,  et  adoptée  par  Merat .  I  n-pianod'iuie  feuille. 
Imp.  de  MeUinet ,  à  Nantes.  —  A  Nantes ,  ches  Sebire  ; 
â  Paris ,  chez.Hadiette,  rue  Picrre-Sarraziai  n°  12. 

Tome  /,  1842.  *** 


i 


Lesnard.  Nayîgation  à  la  yapeur.  Description  d'un  nou- 
Teau  système  de  rames  yerûcales  pour  rem|^oer  les 
roues  à  aubes  des  bâtiments  à  vapeur,  etc.  In-4''  de 
3  feuilles,  plus  une  pi.  Imp.  de  Guiraudet ,  à  Paris. — 
A  Paris,  chez  Matnias (Augustin),  quai  Malaquais, 
nM5. 

DuciiEMiN  (  M.  le  colonel  )•  Recherches  expérimentales 
sur  les  lois  de  la  résistance  des  fluides.  In-S"*  de22f.  3/8, 
plus  ô  pi.  Imp.  de  Bachelier,  à  Paris.  -—  A  Paris,  chez 
bachelier,  quai  des  Augustins ,  u?  55.  Prix.  .      6  fr. 

C.  Jacob.  Application  de  l'algèbre  à  la  géoHkètrie ,  «aivie 
de  la  discussioù  des  courbes  d'un  degré  svpérieur  an  se- 
cond. In^*  de  44  feuilles»  phu  13  pL  Imp*  de  Oem- 
hour,  à  Metz.  -«-  A  Paris ,  chez  Hacbett6 ,  me  Pkrre- 
Sarrazin ,  n*  12  ;  à  Metz ,  chez  M"«  ThieL  Prix.     9  fr. 

J.-G.  MrcouT  et  G. -H.  BBnoEar.  Cours  de  "tagUip^fg  ^ 
Tusage  des  officiers  d'artillerie ,  des  ingénieurs  et  des 
praticiens.  In-8*  de  37  feuilles  1/2,  plus  6  pi.  Imp.  de 
Verronnais,  à  Metz.  —A  Me«z,  akttst  Terronnas;  à 
Paris ,  chez  Gaukier-Laguionie ,  rue  et  feauig^  Dau- 
phine ,  n°  36.  Prix 5  fr. 

F.-X.-P.  Gauniêr.  Régime  des  eaux,  ou  Traité  des  eaux 
de  la  mer ,  des  fleuves ,  rivières  navigables  et  flottables, 
et  autres  eaux  de  toute  espèce.  3*  édition  ;  tome  m.  In-S"" 
de  27  failles  1/8.  Imp.  de  I^llet  aîné, *à  Paris.  —A 
Paris ,  chez  l'auteur ,  rue  de  lX>déon ,  n*  36.  Prfat.  6  fr. 

Aosst«8io:î  (Jules).  Traité  de  chimie  organique  applitpiée 
aux  arts,  à  l'agriculture  et  à  là  médecine,  l***  partie  : 
Chimie  végétale.  Tome  i  ;  in-l8  de 6  feuilles,  plus  1  pi. 
Imp.  de  madame  Delacooibe ,  à  Paris.  —  A  Paris  »  rue 
de  Bussy,  n*  l5« 

BostlGVOB  (Jules).  Traité  de  chimieoKganique.  Deuxième 

Crtie  s  Chimie  végéule.  Tome  3;in-S»de  7Ceiiil]es. 
p«  de  P^oquemm ,  à  Paris. — AParis ,  rue  de  Busiy, 

£.  D0  Brbuil*  Art  du  nivelleitiettt  et  appUcalions  de  cet 
art  à  la  constniotieD  des  ffoutcs^  .chemins  de  fer  et  de 

fittde  oemaonication^  eic.  l*^*  et  ^  partie.  In-S*  de 
feiiîiles  l/% ,  phM  16  caries.  Imp.  de  Crapdet ,  à 
Pteis.  -^  A  Paris,  ches  Mathias  (Auguetin),  miai  Ma- 
làqMÔSt  n*  tft.  Prix 4  fr. 


J.  DupciT.  Gonsidérationa  mr  les  frais  d'entretien  des 
routes.  In-8o  de  6  feuilles  1/4.  Imp.  de  Fain  et  Thunot, 
à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Garilian-Oœury  et  Dalmont , 
quaidesAugustins,  n<^3&et4l.  Prix 2  fr, 

C.-A.  Tremtsuk.  Instructiongénérale  pour  les  chefs  d'é- 
tablissement, conducteurs  ou  chauffeurs  d'appareils  à 
vapeur.  In-S*"  de  6  feuilles  1/4 ,  plus  4  pi.  et  3  tableaux. 
Imp.  de  Laiargoe»  à  Bordeaux.  —  A  jBordeaux^  ^Hez 
Laiargne. 

BLA.TIBB  •  Etudes  géologiques  sur  le  dëpartenaent  de  l'Orne. 
In-S*"  de  6  feuUies  1/2,  plus  4  plimches  et  uoe  carte. 
Imp.  de  Poulet-Malassis,  à  AJençoD.  —  A  Paris ,  dàtz 
GheiCarilian-GœnryetDalmoht,  quai  des  Angnslins, 
n«' 39  et  il. 


Xl^  ANNONCES» 

AN6LETE&RE. 

!•'   SEMESTRE    DE  ^1842. 


HiGGiNS  (W.-M.).  Book  of  Geoloçy  :  beîng  an  elementary 
treatise  in  that  science  ;  to  Which  is  added  an  account 
of  the  geology  of  English  watering  places.  (  Traité  élé- 
mentaire de  géologie ,  augmenté  a'une  notice  sur  la 
géologie  des  points  où  se  trouvent  des  bains  d'eau  miné- 
rale. 8  Tol.,  avec  planches  coloriées.  A  Londres ,  chez 
R.  Tyas ,  Pater  nostér  row.  Prix 7  s.  6  d. 

Watt  (Giiarles  and  John).  The  Ghemist.  (Le  Chimiste.) 
Chez  R.  Hastings,  13  Carey  Street,  en  8  vol.  Prix.    7  s, 

Agassiz  (L.).  Recherches  sur  les  poissons  fossiles.  4  vol. , 
avec  planches,  in  folio.  Prix 1  1.  10  d. 

HoBLYN  (Richard  D.).  A  Manual  of  the  steam-engin.  (Ma- 
nuel sur  les  machines  à  vapeur.  )  Londres ,  chez  Cott , 
Welst  et  Ceary.  Prix.  , 6  s. 

Castlb  (Henry-James).  A  Treatise  on  land  surveying  and 
levelling.  (Traité  sur  Tarpentage  et  le  lever  d^ plans.) 
En  8  vol.  Chez  Simpking,  Marshall  et  oomp.  Prix.  14  s. 

ALll£r  (Hugh).  The  old  red  sandstone.  (Le  vieux  grès 
rouge.).  Seconde  édition ,  avec  une  planche  supplémen- 
taire. Edimbourg,  chez  John  Johnstone  :  Lonares,  chez 
R.  Groombudge.  Prix.  •  .  .  • 7  s.  6  d. 
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ler  SEMESTRE  DE  1849. 


Encyclopëdie  générale  des  sciences  et  des  arts ,  publiée 
par  orare  alphabétique;  par Ersch  efGAUBBR.  Ouvrage 
accompagne  de  planches  et  de  cartes.  Grand  in-4,  car- 
tonné, papier  ordinaire.  . 3' 5/6  th. 

Vélifi.  ......  5  th. 

Bibliographie  générale  dérAllémagne ,  Journal  de  chimie 
pratique,  publiée  par  Q.-L.  Erdmanit  et  R.-P.  Mar-^ 
ciiAND.  lT>ixies  25  kVt\  9* année.  Grand  in-8.  Leipzig, 
chez  Barth. 8  th. 

Maschinrùkbnde ,  etc;; ..  L'art  et  le  dessin  des  machines, 
13' livrais^,  grand  in-(blib;  par  S.  Haihlo.  Planches 
22  à  3S ,  Utbographies  en  partie  coloriées.  Texte  de  la 
page  135  à  234.  Grand  in  4..  Munich 3  th. 

Encyclopédie  générale  des  ikiachines.  Tome  !•'  (  A-BEU) , 
publiée  avec  la  colloboration  de  6.  Altmuetter ,  de 
JBurg ,  etc.  ;  par  le  docteur  S.-A.  Hukse ,  directeur  de 
récoie  industrielle  de  Cheninitz.  Accompagnée  d*un 
'  atlas  de  61  planches.  6?" livraison ,  grand  in-8.  Leipzig, 
Voy.  Broché. 1  th. 

Joûmaïdes  mines  et  usines,  renfermant  des  articles  spé- 
ciaux pour  la  géologie  et  la  minéralogie ,  rédacteur  (Garl 
Hartmann).  52  numéros,  accompagnés  de  planches, 
ffordfaausen,  chez  Schmidt 4  th. 

LïTiyB  (Edouard ,  docteur).  Instructiofi  sur  renseignement 
de  l'analyse  chimique  qualitative.  2*  édition ,  augmentée 
d'une  instruction  sur  la  pratique  de  l'analyse  chimi- 
que. Grand  in-^  de  154  pages.  Berlin ,  chez  Wittlei*. 

25  ngr. 

Atchives  pour  la  Minéralogie,  la  Géomiosle,  l'exploitation 

des  Mines  et  la  Métallurgie;  par  les  docteurs  C.-J.-B. 

'KARSTEEf  et  H.  VA3I  DBCHBif.  15*Yolume^  2*  livraison. 

Grand  în-8  de  28  feuilles ,  accompagné  de  9  plans  ou 

cartes.  BerKn,  chez  Brinner 4  ih. 


Gmeliii  (  Léopold,  professeur  à  HeideUbei^,  etc.  ).  Traité 
de  chimie  théorique ,  4*  édition ,  corrigée  et  notable- 
ment augmentée.  Tome  l^',  V  ttrrftison  (pages  129 — 

.  240),  avec  2  planches  lithographiées.  Heidelberg,  ches 
Winter ••...... 15  Dgr. 

KuPFER  (  A. -T.  ]  j  membre  de  l'académie  de  Saint-Péters- 


bourg. Tables  psycrométôiiues  et  météorologiques  y  à 
l'usage  des  observatoires  de  l'empire  de  Russie.  1841. 
la-^  de  256  pages.  Leipzig ,  chez  Yoy.  ...      20  ngr.. 

Leohhaev  (IL-G.  Ton},  professeur  à  Heîdelberg.  La  Géo- 
logie ou  les  Béyolutions  du  globe ,  mises  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  22*  livraison ,  accompagnée  de  4  plan- 
dies  (Tome  lY,  pages  38i  à  4M).  Stuttgard  ,  chez 
Schweizerbart.  Broché 20  ngr. 

Travaux  de  la  commission  pour  fixer  les  poids  et  les  me- 
sures de  l'empire  de  Russie  y  iréifigés  par  A.-T«  Xopfek, 
2  vol.  Leipzig,  chez  Voy.       5,th-  10 1^. 

Annales  du  mineur  et  du  métallurgiste,  ppiir  Tanné» 
1842 ,  publiées  par  l'Académie  royale  des  uiines  à  Frey- 
berg.  Grand  in*S  de  214  pages ,  avec  une  tabie  et  2  plan- 
ches. Freibergy  chez  Craz  et  Gerla(^.   .  •  >      20  ogr. 

Schubert  (  Johaun^Andrien)^  proiesseur  de  sciences  ma- 
thématiques, à  Dresde.  Traité  élémentaire  de  machines. 
tr«  partie,  traitant  du  matériel  des  macliines  et  de  sa 
oonstruction ,  c'est-à-dire  des  bois,  de^  métaux^  des 
formes ,  de  la  fonte  et  du  mouhge,  de  rétamage ,  etc., 
avec  22  planches.  Lith.  Grand  in  8  de  469  pases.  Leip- 
zig, chez  Arnold.  ............       7  th,  l5ngr. 

LiBBiG  (docteur  Justus),  professeur  à  Glessen. . Chiniie 
organique  de ,  etc.  4''  livraison.  Ueidelberg ,  chez  Win- 
ter. Broché «  .  ^  .  .  •  .  *.      25  ogr- 

Résultat  des  observations  de  la  société  lOMpiétiqiie,  en. 
l'an  1840,  publié  par  Charles-Frédéric  GIuss  et  Wil- 
Lelm  W^BEB/-;  avec  6  {Janches  ,  grand  m-A.  Leipzig , 
chez  Weidnaana  Cattamie 2  tu. 

SowBnEV  (James).  Conchyliologie  minérale  de  la  Grande- 
Bretagne  y  ou  Dessins  et  descriptions  des  coquilles  qul- 
se  trouvent  à  des  profondeuis  différei^tes^  et  dans  des 
formations  diverses  du  globe  ;  tmduit  de  l'anglais  par 
£d«  Desor,  reyu,  rectifié  et  augipenté  de  remarques  ^ 
par  le  docteur  L.  Agassiz.  8*iiviaison|  gra4Ml  ii|-4  (plan- 


dMl  138  à  157,  pages  257— 286p.  Bnmsvrig,  diez  Lei- 
brodL.  Broché. 3  tli. 

HiimiCK  (docteur  F.-X.) ,  professeur ,  etc. ,  à  Grfttz.  Exa- 
men de  la  chimie  organique  du  docteur  J.  Liebig^  dans 
Mtt  application  à  fagriculture  et  à  la  pliysioloçie.  In-8 
de  72  pag.  Gr&tz ,  chez  Damian  et  Serge.     27  Lu.  5  ugr. 

Annuaire  astronomique  de  Berlin,  pour  l'an  1841  ;  publié 
par  I.-F.  EiicKE ,  directeur  de  l'observatoire  de  Berlin. 
Beflin ,  chez  Dummler 3  th.  5  ngr. 

Bulletin  scientifique ,  publié  par  rAcadëmie  impériale  des 

sciences  deSaînt-Pétersbourg ,  tome  IX.  1841.  Leipzig, 
diezYoy .  •  .        1  tli.  15  ngr. 

IKeiionnaire  arclinologique  ou  Manuel  dts  arts  indjis- 
triels  y  fait  d'après  le  Dictionnaire  des  arfs ,  des  mines  et 
manufactures ,  du  docteur  Andrew  Ure  \  par  CU.  Rae» 
lUJisGU  et  Fréd.  Heeuen  :  avec  plus  de  l^^OÔ  figures 
intercalées  dans  le  texte*  &•«  livraison.  Prague ,  chez 
Haase  fils.  Broché. ,      25  ngr. 

Amch  (O*'.  Philos,)*  Planches  explicativjes  des  phénomènes 
géologiques  obsery^au  Vésuve  etàVEtnaem  1833  et  1 834 

J 4  feuilles  (texte  allemand  et  français)  et  10  planches)^. 
SrauDSchwicg ,  chez  Wieweg.  Broché',        2.  20  (2, 15) 

Ai.Ob  servations  géologiques  sur  les  phénomènes  et 
formations  volcaniques  dans  l'Italie  centrale  et  méri- 
dionale. 1*'  vol. ,  !'•  livraison,  avec  le  titre  :  Sur  la 
nature  et  les  rapports  des  formations  volcaniques.  Avec 
3  cartes  et  2  planches  lithogr.  1841 ,  id.      2. 20  (2. 16) 

Coloriées.      6. 

Berzelius.  Rapport  sur  les  progrès  des  sciences  physiqiieè, 

Srésenté  a Tacadémîe  suédoise,  le  31  mars  1841.  Tra- 
uit  en  allemand  parWohler.  Tùbing,  chez  Laupp. 

1.71/41.6 

Angles  de  chimie  et  de  pharmacie  (9*  et  \0  année  ,  à  12 
cahiers);  publiées  par  Friedr.  VTohler  et  Just.  Liebïg, 
avec  collaboration  de  MM.  Dumas,  à  Paris,  et  Graham, 
a  Londres.  Heidelberg^  chez  Winter.  Chaque  année.  7th. 

Dictionnaire  de  chimie  pure  et  appliquée  ;  publié  par  !• 
LiEBiG,  PoGGESBORF  et  vVOflLER,  profcss.  aux  université* 
de  Giessen,  Berlin  et  Gottingen.  Èraunschwicg,  Wieweg. 

20.       16 


XVlij  AKirOKCCS. 

Agassiz  (Louis).  Monc^praphies  d'Echinodennes  fossile»  et 
▼ivanU;  ^,  4*  liFrais. ,  III  :  les  Galérîteset  lesDisast»; 
par  E.  Dbsor.  IV,  rAoatomie  da  genre  Echinus;  par 
YALEarTis.  125  pa^es^  avec  26  planches  lithogr.  et  ea 
partie  coloriées.  Àeuchâtel  en  Suisse.  Soleure,  cbez 
Tent  et  Gasmann,  en  coounissîon 14  tii. 

(  A  paraître  prochainement.  ) 

Agassiz  (Louis).  Nomenclatura  zoologîca,  contineiis Do- 
mina sYStematica  generum  aniinalium  tam  Tireatiu|n 
quam  fossilium ,  secundum  ordinem  alphabeticom  dis- 
posita,  adjectls  auctoribus,  libris  in  quibus  reperiuntur, 
anno  editîonis ,  etymologîa  et  famîHîs  ad  quas  pertinent 
in  variis  classibus.  In  4  d'à  peu  près  80  feuilles.  Soleure^ 
diez  Jeat  et  Gussmann 14  th. 

Eytelurin  (J.-A).  Traité  de  la  Mécanique  des  solides  et 
hydraidique.  Application  principale  aux  constructions. 
3*  édit.,  corrigée  et  augmentée;  par  Fortsna.  Arec 5 pi. 
et  60  gravures  sur  bois.  8**.  Leipzig,  chez  Fleischer. 

Stûder  (Bernhard).  Eléments  de  géographie  physique  et 
de  Géologie ,  en  3  parties ,  avec  beaucoup  de  fig.  dans  le 
texte.  Grand  in -8.  Berne,  chez  Dalp. 

FoGGBKDoaF.  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  pobliées 
à  Berlin.  Vol.  LV  à  LVII ,  avec  lithographies,  ôr.  in-8 
(!'•  livraison).  Lt^ipztg,  chez  Barth.       9,  10.  (9,8). 

IlEnBERGER  (£.}.  Traité  de  physique  d'après  le  précis 
élémentaire  de  Soubeiran.  Mainz ,  chez  Kùnz. 

Gbdithuisen  ,  docteur  et  professeur  d'astronomie ,  à  Mu- 
nich. Nouvelle  et  simple  méthode  trigonométriqne , 
pour  la  mesure  des  hauteurs  ,  au  moyen  de  la  connais- 
sance de  la  réfraction  terrestre  vraie.  Grand  in-8  (18  fig. 
avec  3  planches).  Munich ,  chez  Palm. 

Fresccnius  (G.-R  ).  Introduction  à  l'analyse  chimique 

aualitative,  ou  Théorie  des  o))érations,  des  réactiiS)  et 
e  la  manière  de  se  comporter  des  corps  avec  les  réactÛs  ; 
préparations  des  composés  les  plus  communs  de  la  phar- 
macie ,  des  arts  et  de  ^industrie.  (  Pour  commençants.  ) 
Braunschwicg,  chez  Wicweg. 

LiEiiiti  (J.)«  Chimie  organique  appliquée  à  la  physiologie 
et  à  la  pathologie.  Braunschwicg,  chez  Wiewegetfib. 

Lyell  (  Charles).  Principes  de  Géolocie ,  ou ,  etc.  ;  traduit 
en  allemand  sur  la  6*  édition  originale  ;  par  C.  Hart- 


ANNONCES.  Xix 

mann.  Aussi  ayec  le  titre  :  Les  nouveaux  channements 
du  monde  organiaue ,  etc. ,  avec  6  planches  litliogr. 
In-8.  A  Weimar,  chez  Voigt.  3  vol.  .  •       7  tli.  12  ngr. 

MuiSKEA  (P.-T.),  professeur.  Nouveau  système  de  chimie, 
pour  servir  de  guide  à  une  étude  suivie  de  cette  science, 
avec  un  appendice  contenant  un  répertoire  alphabétique 
des  nouvelles  découvertes  et  progrès  de  la  chimie.  3  vol. 
Nouvelle édit.  Yieime,  chez  BraumuUer  et  Seidel.  8  th. 

Rammelsdbrg  (C-F.  ) ,  prof,  de  philos. ,  à  Berlin.  Traité 
de  Stœchiométrie  et  de  chimie  générale  théorique. 
Grand  in-8.  Berlin , .chez  Leideritz 2  th. 

(xOBBL  (  R.  )  9  profess.  de  chimie  à  Dorpat.  Résultats  des 
recherches  chimiques  faites  sur  des  antiquités  métalli- 
ques, etc.  Erlangen,  chez  Encke.   ...         7  1/2  th. 

KoxiNCK  (L.-R.)  9  prof,  à  Liège.  Description  des  animaux 
fossiles  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  houiller  et  dans 
le  système  supérieur  du  terrain  anthraxifère  de  la  Bel- 
gique. Livr.  l — 3,  brochées 10  tli. 

LiTP%ow  (C.-L.),  D'  phil.  à  Vienne.  Notes  du  cou»  d'as- 
ti*onomie.  Tienne ,  1830,  chezGerold. 

RusiGGER  (Joseph),  conseiller  des  mines,  etc.  Voyages  en 
Asie ,  Afrique  et  Europe ,  faits  dans  les  années  1 835— 
1841,  avec  attention  particulière  à  l'histoire  naturelle 
de  ces  pays.  Avec  un  atlas  coniprcnant  des  cartes  géo- 
graphiques et  géologiques ,  etc.  Stuttgart,  chez  Sehwei- 
zerbart.  !'•  et  2*  livr 2  th.  16  ngr. 


\ 


XX  IVHOSCBS. 


ITAUE. 


Eleheiiti  m  STATicA  archhetotnica ,  det  dottor  G.-A. 
Borgnis,  prof,  ordinario  di  matematica  appKcaU  neU'I. 
R.  università  di  Pavia,  meinfan)  délia  R.  aoeademia  délie 
scienze  di  Torino  e  di  altre  scientificbe  società.  M îlano , 
da  Gaspare  Truffi ,  1842.  Fasc.  II.  Ia-8 ,  di  pag.  32  e 
tavola 11.  30 

Lb  Maccbutb  a  tapor  descritte  e  sptegate  ai  non  iatelU- 
genti  di  meccanica  e  di  fîsica  dal  ragioniere  agrimeosor. 
Francesco  Villa  impiegato  presso  il.  R.  <K)otabilità  cen- 
trale lomlMirda ,  maestro  privato  di  ragiooeria  ed  agra- 
ria.  CoU'  aggiunta  di  aicuoi cenni  suii'  aria  e  suii' elettro- 
magnetico  applicato  al  moTÎmento  délie  maochiDe. 
Opéra  corredata  di  tavole.  Milano,  presso  Ângelo 
MoDti,  libraio-editore.  1842.  Id-8,  di  pag.  368  ed  at> 
lante  di  undici  tavole  litogi*dGcIie 6  1.  40 

NvoYo  sisTEMA  DI  TETTOBB  atto  ad  ogtû  génère  di  tra- 
&poiti  sulle  strade  oi-dinarie,  e  di  un  nuovo  appareccliio 
di  sala  per  facilitare  il  moto  dei  wagons  salle  curve  délie 
strade  ièrra te.  Di  Pie iro  Ta verna.  Torino,  stabilimeoto 
tipografico  di  Fontana.  1842,  In-8,  di  pag.  84  e  tavola 
litografica 21. 

Opuscoli  matematici,  nei  quali  si  tratta  :  i**  di  alcaniper- 
fèzionamenti  del  telescopio  neutoniano  ;  2*  délie  formule 
cbe  determinano  rigorosamente  l'ardamento  dei  raggi 
luminosi  a  traverso  di  un  sistema  quaJunque  di  ienti  ; 
3^  d'una  macchina  per  guidare  le  figure  piaue.  Di  Tito 
GonDella,  prof,  di  matematiche  neil'l.  R.  accademia  delk 
belle  arti  di  Firenze.  —  Firenze,  tipografia  Mazioui, 
i8i2.  In-4.  Gon  tavole 11 1.  20 

RicBBCHE  iNTOBNO  ail'  appUcazîone  délie  machine  locomo- 
tive ai  piani  inclînati  délie  strade  di  ferro  ;  memoria 
deir  ingegnere  Giovanni  Arcari.  Yenezia ,  tip.  Geochint 
ecomp.y  1841.  In-4,  di  pag.  44  e  tavola  litografica. 
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Mbmoeib  délia  reale  Accademia  délie  scienze  di  Torino.  — 
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Série  seconda.  Torino,  stamperia  reale.  1841.  Tomo 
III.  In-4,  di  pag.  lxxiv- 344-308. 
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EXTRAIT 

D^un  mémoire  (i)  sur  les  travaux  de  recherche 
et  d aménagement  des  eaux  thermales  de 
Bagnères^'Luchon,  exécutés  de  1 828  a  184 1  • 

Par  M.  Juut  FRANÇOIS ,  Ingénieur  Jei  mi  net . 


L'établissement  thermal  de  Luchon  est  situé  sovreet 
à  un  kilomètre  au  sud-ouest  de  la  ville,  au  pied  de  ««««nnei, 
la  montagne  de  Superbagnères.  Les  eaux  qui  l'ont 
alimenté  jusqu'en  i836,  étaient  {PL  XF1I\  soit 
au  bas  du  talus  des  Bains,  comme  les  sources  infé- 
rieures, dites  :  Ferras  (S'^ — 33**)  (a),  la  Grotte  In- 
férieure (S^— 56^),et  Richard  (S'— 44*»),  soit  dans 
une  tranchée  à  ciel  ouvert ,  anciennement  exca- 
vée  à  Tangle  sud-ouest  des  bains ,  et  connue  sous 
le  nom  d'enceinte,  telles  sont  les  sources  supérieu- 
res, dites  :  la  Froide  (S*— 1 9**),  la  Blanche(S'— a  1°), 
la  Source-aux-Yeux  (S'— 45"),  la  Reine  (S^— 47''), 
et  la  Grotte  supérieure  (S^— Sq'').  Les  premières 
surgissent  par  filets  ascensionnels  {griffons  )  avec 
dégagement  de  gaz  ;  les  autres  participaient  de 
récoulenoient  ordinaire.  Ces  eaux  sont  classées 
parmi  les  sulfureuses  naturelles ,  à  l'exception  de 
Ferras  et  d'une  portion  de  la  Froide,  qui,  d'après 

(1)  Ce  mémoire  fait  partie  d'un  travail  collectif  de 
MAI.  Fontan  et  François ,  présenté  à  Tlnstitut  par  M.  le 
ministre  du  commerce.  Il  fut  examiné  par  une  commission 
composée  de  MM.  Thénard ,  Dumas ,  Pelouze  et  EUe  de 
Beaumont,  rapporteur,  et  reçut  l'approbation  de  TAca- 
demie  dans  la  séance  du  20  septembre  1841. 

(2)  Les  degrés  sont  centigrades. 

ToJM  l,   i84a.  37 
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rexamen  de  M.  le  docteur  À.  Fontan,  sont  salines 

(  sulfureuses  dégénérées  ). 
Cause,  de  dé-     ^vant  i836,   aucuD  travail  d'art  n'avait  été 

peritsement  de»  ,  ,  '        ,  _  i     « 

eaox  miaéraies.  tente  pour  leur  aménagement:  Le  groupe  de  1  en- 
ceinte, compris  dans  une  dépression  du  sol^  était 
soumis  à  l'action  des  eaux  de  pluie  et  de  fonte  des 
neiges,  au  point ,  qu'au  mois  de  juin  i635,  la 
Reine  débitait  une  masse  d'eau,  dont  la  tempéra- 
ture ne  dépassait  pas  20**. 

La  gradation  progressive  de  la  température ,  en 
allant  de  la  Froide  à  la  Grotte,  le  mode  d'altération 
pat*  les  pluies  indiquaient  suffisamment  que  les 
sources  supérieures  avaient  entre  elles  des  rela- 
tions intimes  ;  qu'elles  dérivaient  d'eaux  sulfureu- 
'  ses  plus  Ou  moins  chargées  de  Froide,  et  divisées 
pai*  des  circonstances  du  terrain  ;  et  que  cette  der* 
nière  n'était  elle-même  qu'un  mélange  d'eau  àt^ 
dlnaire  et  de  SuKVireuse  dégéhérée. 

En  dehors  de  l'action  des  infiltratiorts,  quelques 
obsiËrvations,  assez  vagties  d^aîUeurs,  ultérieure- 
ment confirmées  par  les  recherches  (voir  PL  Xll, 
jig.  5),  indiquèrent  un  mouvement  de  dépression 
dans  le  niveau  des  points  d'émergence  du  groupe 
supérieur.  Elles  n'avaient  donné  lieu  à  aucune 
mesure  de  conservation,  quand,  en  i83i,  Tatten- 
tîon  de  l'autorité  municipale  fut  éveillée  par  le 
percement  des  deux  puits  r*  et  P*,  fait  par  la  so- 
ciété Soulérat,  au  voisinage  des  Bains.  On  crut  re- 
marquer des  pertes ,  et  plusieurs  moyens  furent 
indiqués  pour  l'aménagement  des  sources.  En 
1834,  MM.  Fontan  et  N.  Boubée  proposèrent  la 
recherche  de  la  roche  en  place  par  des  travaux  sou- 
terrains (i).  Des  fonds  furent  affectés  en  i835à 
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^(1)  ÉQho  du  Monde  samnt,  81  janvier  et  19  Jtiin  1SS6. 
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des    recherches  dont  Texécution  fut  confiée  i 
M.  Âzémar,  maire  de  Luchon. 

Le  mode  adopté  par  ce  dernier  consiste  dan^  Travaux  de  i836. 
plusieurs  perceioents  perpendiculaires   au.  mur 
de  soutènement  du  talus  des  Bains.  Il  se  diri- 
^ea,  dans  le  choix  des  points  d  attaque,  d'après 
a  position  relative  des  sources  reconnues  d^  S'  4 
P%  sur  les  points  de  plus  facile  accès  et  de  plus      , 
haute  température,  indiqués  par  la  fonte  des  neiges. 
Quatre  galeries  horizontales  (  PL  Xf^ll\  furent 
successivement  approfondies  à  différents  niveaux 
au  travers  d'atterrissements  composés  de  terre  argi-  . . 
leuseet  dedéhrisdepogmatite ,  d  eurite  et  de  schis- 
tes modifiés,  dont  se  compose  la  montagne.  Aucun  * 
despercementsn  atteignit  la  roche  ea  place.  La  ga-  \ 
lerien''  i,  ne  donna  que  des  suintements  (S^J  au 
front  ;  elle  fut  suspendue  à  la  suite  d'une  dimi- 
nution observée  sur  leMébit  de  la  grotte.  Les  per^  > 
céments  inférieurs^  n""  3  et  4»  donnèrent  des  grii^ 
fons  au  sol  et  des  suintements  abondants  (  S'""  et 
S'O  aux  ptroisy  an  front  et  au  toit.  La  plus  grande 
partie  de  ces  suintements  disparut,  quand  le  per- 
cement n*  a,  dit  de  la  Reine ^  bien, ou ii  l'^j  70 
au-dessus  du  n"*  3»  découvrît  au  froût,  dans  des  at- 
ierrissements  modifiés  par  les  eaux  sulfureuses,  un 
griffon  volumineux{S^,dontla  mise  à  jour  futmar- 
quée  par  la  disparition  de  la  Reine  ancienne  (S^).    - 

Cette  cifcon^nce,  mal  appréciée ,  le  charrie- 
ment  de  fer  sulfuré  noir,  firent  suspendre  ces  , 
recherches.  Les  eaux  découvertes  furent  recueillies 
au  sol  des  percements  au  moyen  de  barrages  de 
retenue,  et  par  là  mises  fort  imprudemment  en 
diaige  sur  des  terrains  perméables. 

Far  suite  de  ces  travaux  la  Blancheet  la  Source- 
aux*Yeux  disparurent  à  la  suitedela  Reîfie;  lagrotte 
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épronTBUDediiniiiQtïon  notable.  Quantaox  sources 
înférieares, elles  subirent uneaugmentation détaxa- 
pénitore  et  une  diminution  de  volume.  La  Froide, 
au  contraire,  isolée  deS  eaux  chaudes  ,  perdit  de 
sa  température.  On  peut  observer  de  la  part  des 
eaux  thermales  une  tendance  marquée  à  se  fixer  vere 
ie  nord,  loin  de  la  Froide. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  indications  re* 
cueillies  avant  et  après  ces  travaux: 


IKMUnSR 

de* 

en  a4  heure 

— 

«Tint 

%^: 

Il  «t. 

Boct. 

-1^ 

i836. 

1636. 

i836 

.837- 

Ils 

IH. 

Ut. 

hi. 

Crolta  (Dp^rienrE. 

Sg-.S* 

43'.  6o 

9.669 

9669 

Ù 

fe» 

Bonroe^as-Ynu. 
BUochc 

6,46 

31,  ao 

6,  Té 

Froide 

'â'.  te 

17.  '5 

6,30 

GrolU  inKrùtur.. 

57,00 

i^ 

at'540 

S4o 

0.91 

AncieDDtHicbard. 

41,  «. 

5S.  80 

6.134 

6 

T34 

39.    00 

35,  10 

17.380 

55 

aSo 

53,  00 

.oi.634 

gSi 

s' 33 

1?:.^ 

34-873 

Î6 

ii6 

3,6a 

{. 

■>Î9t 

3,00 

• 

• 

iiS.ooo 

301. 139 

180805 

• 

vicedMiranm  Le  fait  le  plus  saillant  qâe  présente  ce  taUean, 
da  1*36.  g'ggj  Ijj  diminution  progressive  du  volume  des  nou- 
velles sources ,  qui ,  dans  l'espace  de  quelques 
mois,  s'éleva  à  20,334  litres  par  24  heures.  Ve- 
nait-elle de  la  mise  en  charge  des  eaux  dans  les 
galeries?  tenait-elle  à  ce  queles  naissants  n'étaient 
ps  sutiisamment  fixés  dans  les  atterrissements? 


Quelle  qn'en  fût  la  cause ,  le  &it  inspira  de  viveB 
alarmes  ;  ce  fut  alors  (  1837)  que  M.  François  fut 
invité  par  la  ville  de  Lucnon  à  porter  remède  à 
cet  état  de  choses. 

L'examen  auquel  se  livra  cet  ingénieur  le  çon-»T««^*"/*<"^* 
duisit  aux  observations  qui  suivent  :  Eumên 

i*"  Le  talus  d'atterrissement  au  pied  duquel  se  s^logiqii«. 
trouvent  les  bains  se  compose  de  débris  de  schistes 
et  de  micaschistes  empâtant  des  fragment»  de  cal- 
caires, de  grauwackes,  de  pegmatites  et  d'eurites 
dont  se  compose  le  versant  de  Superbagnères.  Le 
recouvrement  complet  du  talus  ne  permettait  pas 
d'observer  la  nature  et  la  position  de  la  roche  en 
place;  mais,  en  étudiant  le  voisinage,  on  peut 
s'assurer  que  les  thermes  marquent  la  limite  d;une 
zone  d'ilôts  y  ou  dicks,  de  eranite,  de  pegmatite 
et  d'eurite  bordant  le  massif  primordial  du  bassin 
de  Luchon.  Ces  ilôts  sont  compris  dans  une  for- 
mation puissante  de  schistes  micacés,  plus  ou 
moins  siliceux,  compactes,  rubanés,  qui  s'ap- 

Îmie  sur  le  granité  de  Montauban.  Ces  roches  af- 
éctent  les  formes  les  plus  irrégulières  au  voisinage 
des  roches  primitives.  Elles  se  présentent  en  feuil- 
lets tourmentés ,  empâtant  des  blocs  lenticulaires 
de  granité  et  de  pegmatite  (PI  .XFII^Jig.  4)»  En  se 
rapprochant  des  Ilots ,  on  passe  successivement  au  x 
schistes  madifères  avec  calcschistes  modifiés ,  gre- 
natifères ,  aux  schistes  phylladiens  compactes ,  aux 
schistes  siliceux;  puis  viennent  les  niicaschistes 
feldspathiques  passant  souvent  à  la  pegmatite  par 
rhyalomicte  granitoïde.  Toutes  ces  variétés  se  pré- 
sentent chargées  de  pyrites  de  fer ,  de  tourmahne^ 
de  grenat  almandin,  et  quelquefois  d'amphibole. 
Il  en  est  de  même  des  roches  de  granité,  d'eurite 
et  de  pegmatite ,  qui  souvent  poussent  9U  travers 
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des  Strates  des  schistes ,  des  filons  qoartzifères.  Ces 
caractères ,  antërieurement  observés  par  M.  Fran- 
çois au  voisinage  des  points  d'émergence  des  eaax 
sulfureuses  d*Àx,  de  Mèrens,  d'Âston  (Ariéee), 
des  Escaldes  (Gerdagne  ),  et  de  Lez  (  vallée  aÀr- 
ran  ") ,  le  conduisirent  directement  à  la  redierche 
de  la  roehe  en  place. 
*  obterratioiu       ^^  D*un  autre  coté ,  Fobservation  de  la  nature 
mr  le  régime  et  du  relief  du  versant  de  Superbagnères  indiquait 
€ê  eaax.         ^^^  tendance  marquée  des  infiltrations  à  se  réu- 
nir à  Famont  du  groupe  des  sources  supérieures 
de  l'enceinte. 

3^  En  examinant  le  régime  des  eaux  thermales 
au  sol  et  aux  parois  des  percements  n^'  2 ,  3  et  4  » 
.  on  remarquait,  qu'en  s  avançant  dans  la  monta- 
gne,  les  griffons  se  présentaient  plus  nombreux , 
plus  chauds,  mieux  nourris  et  plus  invariables, 
tandis  que  les  suintements  diminuaient  progressif 
vement.  LesgrifFonsofiraient,  toutes  circonstances 
égales  d'ailleurs ,  plus  de  fixité  que  les  sources  pro- 
prement dites.  En  effet,  dans  le  même  temps,  on 
vit  le  grifibn  de  la  Reine  nouvelle  (S^)  ne  perdre 
que  1/18  de  son  volume,  tandis  que  les  suinte- 
ments de  Richard  nouvelle  (S")  diminuèrent 
de  f/3, 

4^  L'étude  des  teirains  altérés  par  le  passage  des 
eaux  sulfureuses  qui  y  déposent  du  fer  sulfuré 
noir ,  offrait  aussi  des  indications  utiles  qui  per* 
mirent  de  reconnaître  la  tendance  marquée  de  ces 
eaux  à  se  fixer  par  filets  ascensionnels  sur  tous  les 
points  de  moindre  résistance,  et  notamment  au 
voisinage  des  blocs  empâtés  (  PL  Xf^II,  Jîg.  5  ) 
dans  les  atterrissements. 

Dirigé  par  l'ensemble  de  ces  observations,  que 
corroboraient  les  études  physiques  et  diiniiques 
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£ût#o  dès  1 839  par  M.  FoDtan»  M*  François  mor 
mit  k  la  commisgion  scieptifique  4^  eaux  miné- 
rale3  de  la  Haute-Garonne  (i)  un  prqjet  de  t^ 
chiQl^eetd'améuagemaQt,  motivé  sur  la  tendance 
de^  ^aui^  thermalea  it  ^Q  porter  au  nord  de  TeDr- 
oemte  et  k  se  iU^r  par  griflbna  sur  les  pointa  de 
moindre  résistance  »  surtout  au  vojsÎDage  du  gra« 
nit^f  ainsi  qu^  sur  le  régime  des  infiltrationa  à 
f  amont  de  l'enceinte. 

A  cet  effet ,  des  explorations  préalables  furent  Bxpï«Mti«M 
établies  (a)  au  niveau  des  sources  supérieures,     pwrtWf 
afin  d'étudier  la  nature  et  les  limites  des  atterrisr 
sements  et  de  la  roche  en  place ,  et  d'observer  le 
réeime  des  eaux ,  sans  y  causer  de  perturbation. 
Elles  se  composent  de  travaux  de  reopupement 
vers  l'enceinte,  et  d'allongement  de  la  roche  en 
place  (PL  XFIII)  au  sud  et  au  nord  de  cette  enr 
ceinte.  On  put  s'assurer  :  i  **  que  1  e  groupe  supérieur    ïndîcitîon» 
sortait  à  la  limite  d'un  Uot  de  pegmatite  compris    '*^°"  **** 

(1]  Cette  commission  permanente ,  nommée  pa^  arré|é 
du  29  novembre  1837,  se  compose  de  < 

MM,   Yiguerie,  cbirpr|;içq  ^n   q\x%S  de»  hospices  d^ 
Toulouse,  président  j 
p.  Leroy,  sous-préfet  de  Safnt-Gauden^  ; 
J.  François,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  ; 
4..  Fontao ,  doctenv-midetin } 
Abadie,  ingénieur  hydraulicien  ; 
4rtigala,  ^rchitectpj 

êzémar,  maire  de  Luchonj 
arrié ,  médecin-inspecteur  des  eaux  de  LuçboQ. 
(i)  Ces  travaux  Airent  entrepris  avee  l'autorisation  et 
d'après  le  désir,  çiprimé  sur  les  lieux  par  M.  Legrand , 
sou&-secré taire  d'Etat  des  travaux  publics ,  auquel  Ta  ville 
de  Lucbon  doit  d'importantes  améliorations ,  et  notam^ 
loent  la  i*ectification  de  la  route  royale  de  Saint-fiaudena 
à  Lujsbon  •  ainsi  que  le  projet  d'une  chaussée  a  ia  Mao- 
Adam  sur  la  belle  avenue  d'Étigny. 
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entre  des  schistes  micacés  et  siliceux  plus  oa 
moins  altérés  ;  a""  que  la  Froide  était  une  source 
proprement  dite,  qui  arrivait  au  travers  des 
schistes  au  sud-ouest  de  l'enceinte;  3*  que  les  filets 
ascensionnels  d'eaux  sulfureuses  se  plaçaient  de 

S  référence  soit  à  la  limite  du  granité ,  soit  à  celle 
e  la  roche  en  place ,  soit  aussi  sur  la  ligne  divi- 
soire  de  la  roche  solide  et  de  celle  altérée  par  les 
eaux  minérales.  En  outre,  on  vit  qu'à  la  limite  de 
la  roche  en  place,  les  eaux  sulfureuses  avaient 
z«fte  iflipefmét-  formé  dans  les  terrains  d'atterrissement  une  zone 
Mmento'mod^^^^^®»  bréchiformc,  trèfr-dure  et  imperméable, 
^-  due  à  la  fois  à  l'action  des  sels  et  surtout  du  sili- 

cate de  soude,  et  à  celle  du  sulfure  de  fer.  Ce 
dernier  possède  des  propriétés  de  plasticité  et 
d'agrégation  ;  les  sels  de  soude  développent  des 
phénomènes  énergiques  d'hydraulicité  par  la  for- 
mation incessante  de  silicate  multiple  (i).  Cette 
zone  est  indiquée  ce  auxP/.  XP7II  et  Xyil{fig.  5 
et  8  )•  Elle  est  d'autant  plus  développée  en  lar- 
geur que  les  eaux  y  sont  plus  sulfureuses  et  plus 
chaudes.  Sa  position  le  long  de  la  roche  en  place , 
et  son  imperméabilité  expliquent  suffisamment 
pourquoi  les  eaux  minérales,  forcées  sur  leurs 
points  d'émission,  se  déviaient,  et  apparaissaient, 
après  avoir  longé  la  zone  imperméaole ,  à  l'en- 
ceinte. 

On  voit  dès  lors  que  la  marche  à  suivre  dans 
l'aménagement  était  tracée.  On  avait  à  isoler  l'eau 
froide,  à  la  contenir  dans  les  schistes  en  dehors 

(1)  C'est  ainsi  qu'en  broyant  les  terrains  noirs  modi- 
fiés, et  les  associant  à  8  ou  10  parties  p.  0/0  de  chaux 
vive,  on  obtient  un  ciment  très-énerf[ique.  Attaqués  par 
'     un  adde,  ces  terrains  donnent  un  résidu  abondant  de  si- 
lice gélatineuse. 
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des  points  occupés  par  les  eaux  chaudes ,  et  mar- 

aués  par  la  limite  du  granité  ;  enfin  à  mettre  à 
écouvert ,  le  long  de  la  roche  en  place ,  tous  les 
points  de  moindre  résistance,  soit  qu'ils  fussent  à 
la  limite  de  cette  roche ,  soit  qu'ils  se  rencontra»- 
aent  sur  la  ligne  divisoire  de  la  roche  pourrie ,  et 
du  terrain  non  altéré.  L'ensemble  des  travaux  fut 
établi  sur  un  même  plan  de  niveau ,  à  3°^,90  au- 
dessus  du  parvis  des  oains.  Cette  limite  inférieure 
fut  indiquée  par  les  besoins  du  service  des  dou«- 
ches.  A  la  vérité,  vu  la  possibilité  de  les  admi- 
nistrer sous  des  pressions  quelconques  au  moyen 
d'un  appareil  à  piston  plein  et  de  poids  variable , 
et  vu  surtout  l'opportunité  de  descendre  les  points 
d'émei^ence  des  griffons ,  afin  d'en  diminuer  la 
charge,  et  surtout  d'en  augmenter  les  chances  de 
conservation ,  le  plan  des  travaux  eût  été  établi  à 
a  mètres  dû  parvis  des  bains,  sans  des  obstacles  et 
des  résistances  indépendants  de  la  volonté  de  l'in- 
génieur et  de  ses  moyens  d'exécution. 

Pour  opérer  l'isolement  de  la  Froide,  une  gale-  ,  'ï*^'?, 
ne  tut  approiondie  sur  I  enceinte  ;  puis ,  en  s  éloi-         — 
gnant  du  granité,  on  poussa  un  recoupement      ^i^^*^?. 
perpendiculaire  aux  strates  des  schistes,  indiqué    *  * 
sous  le  nom  de  galerie  étanche  des  eaux  froides. 
Mais  y  au  voisinage  de  cette  enceinte,  la  peg- 
matite  et  les  schistes  se  présentaient  confusément 
associés  y  altérés  par  les  eaux  et  fendillés.  La  mise 
à  nu  et  l'isolement  des  points  de  moindre  résis-  i 

tance  y  étaient  impraticables  ;  ton  t  le  sol  présentait 
une  infinité  de  petits  filets  sulfureux  ascensionnels, 
difiiciles  à  réunir  et  à  séparer  de  la  Froide.  Pour 
arriver  à  ce  but,  M.  François  eut  recours  au  pro- Emploi defprM. 
cédé  nouveau  des  pressions  hydrostatiques  réci-^®"^**^^^****' 
proques  qu'il  a  récemment  appliqué  sur  une  très-  ^m.       ^ 
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large  ëcbelle  dans  ms  traTam  cFaménagMMat  des 
eaux  d'Uflsat  (Améga).  A  cet  effist,  un  recoupa*- 
ment  courbe  fut  ouvert  de  manière  b  former ,  en 
se  tenant  à  cheval  sur  la  limite  du  granité,  deux 
piliers  de  captage  oo  (PL  XFIII);  puis  le  sol  de 
tous  les  percements  voisins  de  l'enceinte,  rencainte 
elle-même ,  et  une  partie  du  chemin  de  ronde 
furent  recouverts  de  béton  hydraulique  sur  une 
profondeur  d'un  mètre  au-aessous  du  plan  des 
travaux.  On  eut  ainsi  h  la  fois  un  barrage  souteiw 
rain  continu,  isolant  entièrement  la  Froide  des 
eaux  chaudes,  et  deux  piliers  de  captage  oo, 
compris  au  milieu  d'un  terrain  recouvert  de  bé- 
ton ,  et  présentant  seuls,  entre  les  limites  de  leur 
périmètre ,  des  points  de  moindre  résistance  aux 
filets  ascensionnels  qui  s'y  réunirent  et  donnèrent 
CaptAçe  de  les  sourccs  de  nouvelle  Ferras  (  S^  )  et  de  la  nou- 
î^rnT/nouTeîr.^^''®  Blanchc  (S*).  Ces  sources  donnaient  par 
'  ^4  heures ,  la  première  38.784  litres ,  et  la  se- 
conde 32.400  litres  à  a9^ 

Toutefois  ces  dispositions  n'étaient  pas  saffi- 
santés,  des  filets  ascensionnels  de  sulrareose  se 
mêlaient  encore  à  la  Froide  dont  la  température 
s'élevaitde  i4*à  i8'',4o.  Pour  combattre  ces  pertes» 
une  vannette  h  seuil  tut  établie  sur  la  rigole  de  la 
Froide  que  l'on  mit  en  communication  directe 
avec  un  puits  de  pression  P ,  foncé  au  centre  de 
l'enc^nte.  On  put  ainsi  relever  à  vidonté  le  niveau 
des  eaux  froides.  Il  en  résulta  une  pression  qui 
refoula  les  filets  ascensionnels  sur  tout  Fespace 
noyé  par  la  Froide ,  et  les  rejeta  vers  les  points  de 
moindre  résistance,  daps  le  périmètre  des  pi- 
lieiis  00.  En  rélevant  insensiblement  le  niveau  de 
la  Froide  ,  on  augmenta  progresstvenient  le  vo« 
lume  at  ta  température  ae  la  Blanche  et  de  Per<* 
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ra8  ;  maii  quand  ce  niveati  fut  à  o^^ad  aopdûisiiB  daa 
points  d'émergance  de  ces  deux  sources ,  le  résul» 
tat  fut  un  maximum.  La  Blanche  débitait  56.073  li^ 
très  à  38""  et  Ferras  46.6117  litres  à  36°.  Au  delà  la 
volume  augmentait,  mais  avec  perte  notable  de 
température  par  suite  du  mélange  de  )a  Froide. 
Dans  l'état  actuel  des  travaux  ^  ces  mesures  de  ooqi* 
servation  ne  sont  praticables  qu'à  Tépoque  criti- 
que des  sources  anciennes ,  celle  de  la  fonte  des 
neiges  et  des  pluies,  quand  la  Froide  est  abon^ 
dan  te.  M«  François  se  propose ,  pour  rendre  cea 
résultats  permanents,  lors  de  la  construction  dee 
thermes  projetés,  de  noyer  artificiellement  les^ 
parages  occupés  par  la  Froide  au  moyen  d'une 
simple  dérivation  des  sources  du  pré  Ferras. 

Cela  posé,  pour  opérer  lecaptage  et  la  sépara*».     Galerie 
tîon  des  eaux  sulfureuses,  chacun  des  percements ***^***"s*''"®"** 
n""*  I ,  !2 ,  3  et  4  fut,  suivant  le  niveau  adopté,  ap« 
profond!  jusqu'à  la  roche  en  place  solide  ;  puis  une    Becherche  et 
galerie  d^llongement  fht  poussée  au  nord  et  au*^*P^s«*'®*»°"'" 
sud  de  l'enceinte.  Cette  galerie  fut  établie  à  che-  no^d!^  *°  ^    " 
val  sur  les  points  de  moindre  résistance ,  tantôt  à 
la  limite  de  la  roche  en  place ,  tantôt  sur  la  ligne 
divisoire  de  la  roche  pourrie ,  et  de  la  roche  so« 
lide,  ainsi  que  le  montre  la  PL  XVII  {fig-  6  et  7). 
Une  rigole  de  recette  fut  établie  au  pied  de  cette 
roche,  de  manière  à  réunir  les  filets  ascensionnels 
de  même  température  9  et  partant  de  même  suU 
furation.  Il  est  remarquable  que  ces  filets  se  main-* 
tinrent  de  préférence  au  voisinage  de  trois  filons 
depegmatitequartgtifère,  indiqués  à  la  PL  XVIII^ 
et  qui  se  relient  au  granité,  ainsi  que  l'indiquent  les 
recherches  et  l'état  pyriteux,  compacte  et  feldspa^r 
thique  des  schistes  traversés. 

Tant  que  le  percement  fut  assis  dans  la  roche 
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en  place,  comme rindiqnelay^.  6,  PL  XFII,\e 
sol  en  fut  incliné  vers  la  rigole  de  recette  pour  y  dé- 
verser les  filets  qui  s'élevaient  au  travers  de  la  roche 
altérée;  Mais ,  sur  les  points  occupés  par  les  eaux 
moins  sulfureuses ,  quand  la  roche  se  présenta  com- 
pacte ,  le  percement  fut  établi  à  cheval  sur  sa  U-* 
mite,  et,  pour  éviter  les-pertes,  nn  barrage  en  béton 
(/%"•  7)9  approfondi  sur  la  roche ,  servit  de  fonda- 
tion au  mur  de  la  ealerie.  Tous  les  percements 
furent  d'ailleurs  solidement  maçonnés  et  voûtés  à 
boisage  perdu  et  en  maçonnerie  hydraulique;  Fen- 
ceinte  reçut  une  voûte  hémisphérique  de  9  mètres 
de  diamètre,  recouverte  d'une  forte  chappe  en 
béton.  Les  galeries  ont  dans  œuvre  i"^y6o  de  lar- 

Seur  sur  ^™,20  de  hauteur.  Ces  dispositions  et  ces 
imensions ,  les  plus  grandes  qu'ait  économique- 
ment permises  l'état  ébouleux  des  terrains,  ont 
été  données ,  sur  la  demande  de  M.  Fontan , 
afin  de  pouvoir  utihser  un  jour  les  travaux 
souterrains  pour  étuve.  On  sait  que,  suivant  la 
position ,  et  suivant  le  tirage  des  cheminées  d'aé- 
rage  des  galeries  et  de  l'enceinte ,  la  température 
varie  de  :i6^  à  38^.  Enfin  la  rigole  de  recette  fut 
recouverte  d'un  dallage,  relié  avec  ciment  hydrau- 
lique ,  puis  d*argile  brasquée ,  et  munie ,  de  mètre 
en  mètre ,  de  regards  hermétiques ,  afin  d'éviter 
toute  altération  au  principe  sulfureux  (hydrosul- 
fate de  sulfure  de  sodium,  suivant  M.  Fontan) 
par  le  contact  de  l'air. 

Par  ces  dispositions ,  on  put  s'assurer ,  suivant 
l'étendue  de  la  galerie  d'allongement,  d'eaux  sa- 
lines et  sulfureuses  à  différents  degrés,  dont  la 
température  s'élève  de  25  à  ôô'^ySo.  I^ar  un  hasard 
heureux ,  la  température  et  la  sulfuration  s'élè* 
vent  graduellement  de  l'extrémité  sud  au  point  X, 
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qui  se  trouve  sur  l'axe  des  thermes  projetés.  A 
partir  de  ce  point  jusqu'à  l'extrémité  nord ,  on 
observe  également  diminution  graduelle  et  simul- 
tanée de  sulfuration  et  de  température.  En  réu-» 
nissant  les  filets  de  même  degré ,  on  a  obtenu  : 

1^  La  source  saline  (S*)  de  la  branche  nord, 
à  24*^,70,  l'ancienne  Ferras  relevée; 

3«  La  Grotte  (S^)  à  56%9o; 

3®  La  source  Bayeu  (  S^  )  à  66®,3o  ;  la  plus  suU 
foreuse  peut-être  des  Pyrénées  ; 

4  LaReine(S7)à59%5o; 

5^  le  Chauftoîr  (S«)  à  53^4o; 

6«  Les  nouvelles  Richard  (S»)  de  43»  à  3o«. 

Cela  posé,  avant  d'indiquer  le  mode  adopté  SéptraUondct 
pour  conduire  les  eaux  sulfureuses  de  la  rigole  de  !■"  «Jnnifôref, 
recette  au  réservoir,  il  convient  d indiquer  ici titrioLqaM, 
l'une  des  principales  difficultés  qu'eut  à  vaincre 
M.  François.  On  voit  {PL  XVIIl)  qu'au  delà  du 
percement  n^  :2,  la  galerie  d'allongement ,  branche 
nord,  s'éloigne  du  granité,  se  retourne  brusque* 
ment  à  l'ouest ,  toujours  sur  des  schistes  micacés 
siliceux ,  pyritifères ,  et  vient  heurter  le  lit  d'un 
ancien  ravin ,  aujourd'hui  recouvert  d'atterrisse* 
ments.  L'existence  de  ce  ravin  souterrain,  la  di-^ 
rection  générale  des  schistes  (N  87^  O  vrai),  lent 
inclinaison ,  souvent  verticale ,  l'état  fissuré  et  fen- 
dillé des  strates ,  y  provoquent  facile  accès  aux 
eaux  'de  pluie  et  de  fonte  des  neiges.  On  sait  que» 
sous  l'action  de  ces  eaux ,  les  schistes  pyriteux  s'al* 
tèrent  rapidement,  et  donnent  un  sulfate  de  fer 
qui ,  au  contact  de  l'air ,  se  décompose  en  un  sous- 
sel  de  l'altération  duquel  résulte  du  fer  hydroxydé. 
On  conçoit  combien  la  haute  température  déve* 
loppe  ces  réactions  au  voisinage  des  sources  ther- 
males. De  là  ces  suintements  ferrugineux  et  vilrio* 
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liqu68,  et  ces  stalactites  de  fer  sulfaté  qui 
tapissent  les  schistes  à  Fintérieur  des  travaux.  Il 
importait  d'écarter  tout  mélange  de  ces  suiate- 
ments  avec  les  eaux  sulfureuses  y  afin  d  éviter  nou« 
seulement  leur  altération ,  mais  aussi ,  et  surtout| 
la  précipitation  de  sulfure  de  fer  noir,  qui  en 
compromettrait  la  nature  et  la  limpidité. 

D  un  autre  côté ,  la  réaction  des  vapeurs  char- 
gées de  gaa  sulfhydriqu^ ,  sur  l'oxygène  de  l'air, 
donne  naissance  à  de  l'acide  suuurique,  dont 
M.  Fontan  a  constaté  la  présence ,  à  l'état  libre , 
dans  les  gouttelettes  d'eau  suspendues  aux  voûtes, 
et  provenant  de  la  condensation  des  vapeurs 
aqueuses^  Cet  acide  »  aidé  de  la  température  et  de 
l'action  de  ces  vapeurs ,  agit  avec  autant  de  rapi* 
dite  que  d'énergie  sur  les  éléments  des  roches  schis- 
teuses, et  forme  un  sulfate  double  de  fer  et  d'alu-> 
mine  (alun  de  plume)  qui  cristallise  en  plumules 
bacillaires  à  la  surface  de  ces  roches,  surtout  aux 
bords  des  fissures  voisines  des  points  d'émergence 
des  eaux  sulfureuses.  Bientôt  ce  sel ,  dissous  par 
les  vapeurs  condensées  à  la  surface  des  roches ,  se 
mêle  aux  eaux  sulfureuses,  et  donne,  comme 
dans  le  cas  précédent ,  un  précipité  npir  de  £er  su!- 
furé(i). 

L'influence  funeste  de  ce  phénomène,  qui 
d'ailleurs  délite  avec  rapidité  les  roches  schisteu- 
ses, fut  détournée  par  le  muraillement  complet 
des  galeries  en  maçonnerie  hydraulique*  Mais  il 
restait  k  écarter  les  infiltrations  vitrioliques  et  les 
suintements  ferrugineux  qui  pénètrent  au  pied  de 
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(1)  L'ensemble  de  ces  réactious ,  ëtudiées  par  A.  Pon- 
tan  ,  explique  Buffisammeut  le  noircisseiiient  des  terreim 
par  Is  puMgt,  soit  deseaiu,  soitdai  vapeurs  snlfuremai. 
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la  roche  dans  la  rigole  de  recette.  Oa  y  parviat 
complètement  y  du  moins  8ur  tout  l'eSpaee  occupé, 
par  la  Blanche  |  la  Grotte  et  la  Reine ,  en  recou** 
vrânt  d'une  couche  de  ciment  hydraulique  la  nr- 
face  de  la  roche^  et  donnant  issue  aux  intiltratioo» 
au  moyen decarneaux a^a^a^^é^ PL  Xf^IIfJig,.^ 
et  7  )  pratiqués  à  différentes  hauteurs  dans  l'épais^ 
seur  au  mur.  Mais,  âur  leê  points  occupés  par  le 
dbguffoif  (S^)  et  par  les  nouvelles  Richard  (S9)i  pe$ 
dispositions  se  trouvèrent  insuffisaiites*  M.  f'raii- 
cois  dut  recourir  aux  moyens  qui  suîventi  dana 
l'emploi  desquels  il  met  à  la  fois  enjeu  le  moUve^ 
ment  ascensionnel  des  eaux  thermales ,  et  la  peiw 
méabilité  des  schistes  fissurés. 

Sur  le  prolongement  de  la  galerie  n^  3  ^  et  prèd 
des  points  d'émergence  des  sources  (S^  et  S^  )  qui 
coulaient  noires^  il  pratiqua  un  percement  de  4'")2o  ' 
de  longueur(P/v  XFIIl^iPLX^n,Jig,«)fxn^, 
duquel  fut  établi  un  harraffé  en  hétOb  de  0^70  de» 
profondeur,  de  barrage  tut  disposé  de  maiiièr^^ 
à  retenir  quelques  filets  ascensîoonels^  et  à  IbuT: 
imprimer,  un  retour  forcé  au  travers  des  schistes $» 
vers  la  partie  mn  de  la  galerie  d'allongement,  où 
la  rigolle  de  recette  fut  approfondie  à  cet  effet* 
Par  ce  mouvement  itiverse  et  cétix>grade ,  ces  filets 
sulfureux  balayent ,  refoulent ,  ou  entralneat  les 
infiltrations  vitrioliquesv  Ces  dispositions,  a^ssi 
simples  que  neuves  «  ont  été  suivies  d'un  pleid 
suocèsv  Les  filets  sulfureux  9  chaînés  de  fer  sulfuré^ 
sont  dirigés  dans  la  galerie  a^  4  »  filtrés  (i^  <rt; 

P 

*  (1)  Le  sulfure  noir  de  fer  adhère  fortement  à  la  surface 
des  roches,  et  surtout  à  la  surface  riigaeuse  des  galets 
de  granité.  Aussi  M.  François  a-t-il  employé  de  préférence 
ces  derniers  dans  là  composition  du  lit  des  fUtres« 
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ramenés  au  réservoir  R*  des  nouvelles  Richard, 
tandis  que  les  eaux  ferrugineuses  et  vitrioliques 
sont  filtrées  et  conduites  à  une  buvette  spéciale. 
n  restait  à  éviter  une  des  causes  d'altération  des 
eaux  sulfureuses ,  le  contact  de  l'air ,  et  à  les  dé- 
barrasser des  matières  étrangères  entraînées.  On 
conaniu     ^  ^^  comment  la  rigole  de  recette  et  le  sol  des 
dei  MU.     galeries  ont  été  mis  à  l'abri  de  l'air  extérieur.  Afin 
de  conduire  les  eaux  sans  altération  de  la  rigole  au 
réservoir ,  et  au  delà ,  en  tête  de  cette  rigole ,  et 
c^i^  4t  dépôt.  P^^r  chaque  source ,  une  caisse  quadrangulaire  en 
'  marbre  pq{  PL  Xf^III^Jîg.  8  ),  recevant  un  cou- 
vercle hermétique ,  présente  deux  compartiments 
8éparés.par  une  paroi  en  marbre,  sur  le  nord  supé- 
rieur de  laquelle  l'eau  coule  suivant  une  très-faible 
épaisseur.  Cette  eau  entre  d'ailleurs  dans  la  caisse 
en  s'épandant  en  nappe  sur  le  bord  de  la  par(H 
d'amont  9  de  telle  sorte  que,  dans  le  premier  com- 
partiment, le  liquide  n'est  en  mouvement  que  sur 
une  faible  épaisseur  à  la  surface ,  ce  qui  permet 
le  dépôt  des  corps  entraînés.  Puis ,  dans  le  second 
compartiment ,  un  conduit  coudé,  faisant  siphofli 
reçoit  les  eaux  sans  entraînement  d'air  à  la  sur- 
face. Les  conduits  sont  tous-en  porcelaine  vernissée 
qui  est  sensiblement  inaltérable  par  les  eaux  de 
Luchon  (i). 
^j^^  Afin  de  s'assurer  de  la  limpidité  des  sources 

d^épuraUoii.  S^  et  S^ ,  leurs  conduits  sont  recoupés  par  une  caisse 
d'épuration  P  Q  en  marbre  à  trois  compartiments. 
Le  premier  d'entre  eux  fait  filtre  par  ascension, 
au  travers  d'un  cailloutis  granitique;  le  second  et 
le  troisième  font  caisse  de  dépôt  comme  ci-dessus. 
Afin  d'éviter  toute  altération  ultérieure,  \^^^ 

(1  ]  L'emploi  de  la  porcelaine  avait  çté  bdiqué;  dès  1837, 
par  M.  Fontan. 
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dégorge  dans  le  réservoir  dans  une  cuvette  en  BéttrToir» 
marbre  dont  les  bords  supérieurs  sont  k  o"*|35  du 
fond.  Elle  ne  peut  d'ailleurs  se  rendre  &  la  soupape 
de  service  qu*en  franchissant  des  languettes  de 
calme  en  marbre,  également  placées,  ainsi  aue  la 
soupape,  à  o™'35  du  fond.  Ces  languettes  facili- 
tent le  dépôt  des  corps  entraînés  (sable  et  sulfure 
de  fer),  et  s'opposent  à  tout  entraîuement  ulté- 
rieur, et  à  toute  agitation  du  dépôt.  D'un  autre 
côté,  les  voûtes  des  réservoirs  sont  hermétiques  ; 
elles  n'ont  que  o",o8  de  flèche.  En  outre  le  trop 
plein  général  xy  reçoit  les  eaux  surabondantes  au 
moyen  d'un  tujau  en  porcelaine  descendant  au 
ibnd  du  réservoir,  vrai  siphon  qui  prend  les  eaux 
en  excès  dans  la  cuvette  d'admission  k  o™'3o  du 
fond.  Les  résultats  obtenus  par  l'ensemble  des  dis- 
positions qui  précèdent,  sont  indiqués  au  tableau 
ci^contre. 

Aux  faits  que  signale  ce  tableau  nous  ajoute* 
rons  que ,  depuis  l'exécution  des  travaux ,  l'action 
des  infiltrations  pluviales  ne  s'est  pas  fait  sentir, 
et  que  le  seul  changement  observé  dans  l'état  des 
eaux  sulfureuses  a  été  une  légère  augmentation  de 
température  résultant  sans  doute  oe  l'assiette  du 
r^ime  nouvellement  établi. 

I4es  sources  inférieures,  la  Grotte  et  Richard, 
mieux  captées,  ont  augmenté  de  volume  et  de 
température. 

lÂ  viHe  de  Luchon  s'étant  mise  en  mesure  d'u- 
tiliser avantageusement  les  ressources  actuelles  en 
eaux  thermales,  par  la  fondation  de  thermes  nou- 
▼eaia,  M.  François,  dans  des  vues  d'exécution 
facile  et  économique ,  a  ajourné  à  l'époqne  de  leur 
construction  faménagement  des  eaux  inférieures. 
Une  galerie  projetée  suivant  l'axe  ABC  (  PL 
JCf7//),  doitservirà  recueillir  et  à  capter  ces  eaux 
dêÊÊJmim  k  rfÎManter  ém  yîaciDea  et  ém  b«ps> 
Tome  I,  iSi%.  38 
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Sw  les  richesses  de  lu-  Bohême  en  combustibiei 
fossiles ,  et  sur  le  baêsin  houîUer  de  RadnitÀ 
en  particulier  ^ 

Par  M.  Mkctu  CHEVAUtB ,  IngtiÙMir  ëa  cb^f  de*  aofiiicfl* 


La  Bohême  a  reçu  de  la  nature  une  dotation     variétés 
remarquable  en  combustibles  minéraux.  EUepoS'^^  combustible 
sède  une  étendue  considérable  de  terrain  houifier.*  ^\^  Bohém/^ 
Elle  y  joint,  en  immense  quantité,  un  fort  beatt,"<>"'"^'  lignite, 
lignite.  Elle  présente  aussi  à  lobservateur»  sinon  à   *"toarbe!* 
Tindustriel, un  autre  combustible  fossile,  lanthra- 
cite.  Enfin  la  Bohème  a  des  dépôtsde  tourbe  dignes 
d'intérêt*  Cette  tonrbe  est  »  sur  plusieurs  points , 
d'une  pureté  telle  qu'on  a  pu  la  carboniser  et  la 
charger  ensuite  dans  les  hauts-fourneaux  pour  fon<^ 
dre  le  mineraide  fer.  C'est  ce  qui  se  passe  aux  forges 
de  Mayer  Œfen ,  près  de  Marienbad ,  qui  appar» 
tiennent  à  M.  le  comte  Kollowrat.  II  résulte  des 
renseignements  positifs  qui  m'ont  été  eommuni* 
quésy  que  cette  tourbe  carbonisée  a  été  substituée 
avec  avantage  au  charbon  de  bois^  dans  la  propor- 
tion d'un  tiers.  On  m'a  certifié  qu'à  Schlacken- 
werth,  dans  le  nord-ouest  de  la  Bohème,  la  tourbe 
recevait  la  même  destination.  Il  existe  aussi  de  la 
tourbe  dans  les  environs  de  Budv^eis  et  plus  en- 
core dans  le  Bœfamer-Waldi  chaîne  qui  sépare 
la  Bohême  de  la  Bavière* 

Comme  s'il  fallait  aue  la  Bohème  eût  le  car- ,  piombagint « 
bone  sous  toutes  les  tonnes  i  on  y  trouve  de  la 
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plombagine ,  qui  s'exploite  avec  avantage  sur  nue 
grande  échelle.  Dans  les  domaines  du  prince  de 
Sdbwartzenberg ,  à  Schwartzbach  ,  seigneurie  de 
Krummau ,  au  midi  de  Budweis ,  la  plombagine 
forme  dans  le  gneiss,  non  loin  du  granité,  une 
couche  de  a  à  4  mètres  d'épaisseur,  qui  quelque- 
fois va  à  6  mètres.  On  assure  que  Ton  en  retire 
annuellement  18,000  quintaux  autrichiens  (un 
million  dekilc^ammes)  deplomba^ne,  qui  s'em- 
barquent à  Budweis  sur  la  M oldau  et  descendent 
ainsi  jusqu'à  Hambourg ,  d'où  ils  se  rendent  en 
Angleterre. 

Je  vais  exposer  rapidement  les  circonstances 

géologiques  et  topographiques  qui  concernent  ces 
ivers  combustibles  minéraux ,   en   m'occupant 
surtout  de  la  houille.     . 

IfoiUlle. 

tîncteftdeterraîô     On  peut  distinguer  dans  la  Bohême ,  et  parti- 
hoBilier.  culièrement  dans  la  Bohême  du  nord ,  à  l'égard 

du  terrain  houiller  et  généralement  des  terrains 
secondaires,  deux  zones  qui  difièrent  par  leurs 
caractères  généraux.  Elles  occupent  Tune  l'est, 
l'autre  l'ouest  de  cette  partie  septentrionale  du 
royaume.  La  séparation  est  formée  par  le  schiste 
micacé  et  par  le  schiste  de  transition  ;  elle  est  assez 
bien  indiquée  par  la  ligne  dirigée  du  midi  au 
nord  que  suivent  la  Moldau  et  l'Elbe  à  partir  de 
Prague.  Cette  barrière  parait  d'ailleurs  établir  une 
complète  solution  de  continuité  eutre  les  deux 
zones. 

^  u  B*3îSi7  ^     !?«»•  la  division  orientale ,  la  houille  réside  au 

orientale.       milieu  du  grès  rouge,  connu  depuis  des  siècles 

par  les  mineurs  allemands  sous  le  nom  de  rotke 

todte  Uegende*  Ce  grès  rouge  et  les  formations 
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pi  as  récentes  qui  le  recouvrentparaissènt  constituer 
dans  la  zone  orientale  de  la  Bohême  du  nord,  un 
'grand  ensemble  continu.  A  Touest,  au  contraire, 
la  houille  est  constamment  située  dans  un  terrain 
qui  offre  tous  les  caractères  extérieurs  de  la  forma- 
tion houillère  proprement  dite.  Jl  est  vrai  que  les 
géologues  n'assignent  positivement  aucune  diffiS-* 
rence  d'âge  entre  le  rothe  todte  liegende  et  le 
terrain  houiller  ainsi  spécialement  dénommié.  A 
Touest,  d'ailleurs,  le  terrain  qui  recèle  la  houille, 
au  lieu  d'être  toujours,  comme  dans  Test,  en 
vastes  massifs  soudés  les  uns  aux  autres,  selon- 
toute  apparence ,  et  déposés  en  un  seul  bloc,  forme 
des  bassins  parfaitement  isolés  qui  fréquemment 
n'ont  qu'une  très-petite  étendue. 

Le  grès  rouge  existe  particulièrement  au  nord-  PormaUcn^ar^ 
est  delà  Bohime,  dans  les  cercles  de  Kœniggratz ^""*^  p  '^• 
et  deBidschow,  au  pied  de  la  chaîne  des  GéuxÈBded9ui%hèmtl 
(Riesen  Gebirge)^  et  plus  à  l'est,  dans  les  mon-  i"  Umbeau. 
tagncs  de  Rachod  et  de  Braunau ,  en  passant  par 
Liebstadtl,  Arnau  etXrautenau.Delà,  continuant 
il  s'étendre  àVest,  il  passe  en  Silcsie  et  devient 
une  partie  intégrante  de  la  chaîne  des  Sudètes. 
Dans  cette  région  l'on  trouve  comme  couches  sub- 
ordonnées au  grès  rouge  proprement  dit  et  au 
conglomérat  qui  Taccompagoe  : 

i"*  Un  grès  micacé  et  feuilleté,  appelé  pierre  du  Nacarc  decro* 
soleil  (Sonnenstein)  :  ""^^  ^»*  <^5^"p^ 

-^T  !•  ./i^jT»  «ol   c«tle  for* 

0!^  Un  calcaire  compacte  (près  de  Braunau , maUen. 
Oltendorf ,  Ruppersdorf ,  puis  près  de  Pctzka , 
Crikwaska ,  Tatobit,  Hollenitz  )  ; 

3*  De  t'arkose  ou  grès  ressemblant  au  granité^ 

3ui  fournit  de  bonnes  pierres  à  bâtir.  La  bande 
e  terrain  allant  de  Nachod  à  Schatzlar,  offre  des 
massif  composés  de  cette  roche.  L'arkose  domine 
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êBUB le  dMtriot  àt  CUmrlz,  StrascUuwmtB,  Mi^ 
kansob  «  Qualifoh  «t  Pelevdorf ;  tm  Vy  MDOonUe 
ea  iimomfcfables  blocs  au  pied  cbs  coteMJx.  11  «k 
aiBOoté  à  un  oon^omérat «paaitseox  à  gi06  graÎBS, 
toyét  sfllîck,  tantôt  frisBle,  et  alore  de  ooulcor 
grise*  li'arkose  et  le  «oogioraérat  qui  lui  ett  «ai 
représeaieiit  lee  awiten  Bm^rictire»  dé  la  fbrauitiaa 
de  grès  MHige ,  quoiqu  ils  altemeait  qnelquefitHA 
aivec  les  aistses  iofiàrieures.  C'est  entre  Tarkose  al 
le  grès  rouge  proprement  dit  que  Ton  reucomre, 
lovsqii'elles  eaisteat,  tes  couchm  de  houille  qu'es* 
ttorte  alors,  eu  les  recouvrant,  un  sehiste  noÎFàtre , 
pfa»  ou  moins  bitumineux  et  rieke  eu  empreintes 
végétales,  ^ur  plusieurs  points  la  houiUe  naanqoe 
complètement  entre  le  grès  rouge  proprement  dit 
et  Tarkose.  A.  sa  place  on  aperçoit  un  .sdiiste  de 
conleur  moins  fbnoée  qua  celui  qui  suit  habituel-- 
lement  la  houille,  et ,  a^eo  aa  adiiste ,  du  bois  pé* 
Irifié  en  couches  bien  car^ctériâées.  Ce  bois  pétri- 
fié ,  qui  se  montre  lii  où  la  houille  neuaie  pas, 
n'a  pas  été  signalé  là  où  la  houille  est  reconnue* 
H  semble  que  la  houille  et  le  bois  pétrifié  s'ex- 
cluent mutuellement,  et  que,  selon  des  circoo** 
Stances  donc  la  science  n^a  point  découvert  le  se- 
cret, la  végétation  des  temps  primitifs  ait  été 
convertie  tout  entière  tantôt  en  combustible 
piécienv  pour  l'homme ,  tantôt  en  une  pierre 
qui  n'a  plus  conservé  de  l'essence  végétale  que 
l'apparence  extérieure. 
letendae  et  La  région  houiilère  que  nous  avons  particulier 
ressources  de  rcment  en  vue  en  ce  moment,  est  attenante ii  la 
«e  am  eau.      frontière  prussieunc.  Elle  u  une  laideur,  de  l'est  à 

l'ouest,  de  ôoà  loo  kilomètres,  et  une  hauteur 
du  nord  au  midi ,  de  ao  à  35.  On  y  exploite  la 
houille  dans  la  seigoeuiie  de  Nachod ,  et ,  sur  la 
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libère  nord,  dans  la  seigneurie  de  Sobatzlar.  Quoi- 

3u*elle  ait  été  recapnue  aussi  dans  ia  seigneurie 
'Adersbach,  elle  ny  a  donné  Heu  k  aucunli'a-' 
n^il.  A  Schatzlar  et  à  Nachod  rexploitâtion  a  lieu 
sur  une  couche  de  2  mètres  de  puissance.  Fi  us  à 
Touest^  dans  cette  même  région  houillère,  la 
houille  ne  se  montre  qu^eu  couches  très-ipeu  épaisses 
mêlées  de  schiste ,  brouillées ,  retournées  et  con- 
fondues par  les  porphyres,  les  amygdaloïdes  et  les 
basaltes  qui ,  du  sein  du  globe ,  se  faisant  jour 
jusqu  à  la  surface ,  ont  bouleversé  le  bassin  sur 
plu»eurs  points.  Ces  couches  minces  et  impures 
ne  sont  bonnes  qu'à  être  brûlées  pour  fournir  un 

Fuissant  amendement  à  Tagriculture.  Du  côté  de 
est  f  au  Gontcaire  »  dans  la  Silésie  prussienne ,  la 
même  zone  carbonifère  offre  les  riches  gîtes  de 
Nenrod  et  de  Waldenburg. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  com- 
muniqués par  un  savant*  professeur  de  l'Institut 
polytechnique  de  Prague,  M.  Zippe,  il  Tobligeanee 
duquel  je  suis  redevable  d'une  nonne  partie  des 
données  consignées  dans  cette  notice,  la  couche  de 
houille  de  2  mètres  de  puissance,  que  j'ai  signalée 
tout  il  l'heure ,  serait  la  seule  exploitable  qu'offre 
cette  zone  carbonifère.  C'est  d'ailleurs  de  la  houille 
propre  à  être  convertie  en  coke.  Une  analyse  faite 
par  M.  le  professeur  Balling,  de  l'Institut  poly- 
technique de  Prague,  indique  qu'on  en  retire  78,8 
p.  0/0  de  coke,  mais  que  ce  coke  contient  20,3 
p.  0/0  de  cendres,  ce  qui  supposerait  un  combus- 
tible fort  médiocre ,  si  tel  était  le  résultat  moyen, 
ce  dont  il  est  permis  de  douter. 

La  formation  carbonifère  est  recouverte  dans   Terrains  qui  !c 
toute  sa  hauteur,  du  nord  au  midi,  un  peu  ^(^^^^901^^^ 
Touest  de  Braunau,  par  une  zone  appartenant  à  la 
formation  de  craie,  qui  est  composée  de  deux  ro« 
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analogue  cbes,  appelées  dans  le  pays  Tune  auadersasid&teUi^ 

-»u  grèf  Ycri.  et  Vautre  plânerkatkstein  (calcaire  correspoadant 

à  la  craie  chloritée  ).  La  mêatÊ  formation  la  borde 

dans  son  ensemble  au  midi  et  à  Touest. 

Auirr»  um-        A  5o  kilom.  au  sud-ouest  de  ce  bassin,  autour  de 

^.^^^l'j*^^^^  de  Kaurzîm,  on  trouve  un  autre  périmètre  oo- 

^•m  :  faible  im-  cupé  pRf  Ic  terrain  de  grès  rouge.  Ce  second  lam- 

frvn'r"  *''"*'"'  ^"  8*unit  peut-être,  probablement  mcme,  au 

bassin  précédent  par-dessous  la  formation  de  craie 
qui  le  recouvre  au  côté  du  nord ,  en  suivant  le 
pied  de  User  Gebirge  et  du  Riesen  Gebirge.  Sa 
figure  est  à  peu  près  celle  d*un  quadrilatère  ayant 
du  nord  au  midi  i5  kilomètres,  et  de  Test  à 
l'ouest  lo.  Il  est  formé  de  même  de  grès  et  de 
conglomérat.  Près  de  Scbwartz  Kosteletz  on  y  dis- 
tingue l'affleurement  d'une  coucbe  de  houille; 
mais  cette  couche  est  inclinée  d'au  moins  39*;  elle 
est  de  peu  d'épaisseur  et  peu  digne  d'être  expfoî- 
tée  ;  à  cause  de  son  inclinaison  rapide  elle  n'offri- 
rait qu'un  champ  rétréci  à  l'industrie  humaine. 
OîïuidaLand.  A.U  sud-est  du  bassin  de  Nachod,  Braunau  , 
^ws^conunîp  dcTrautenau,  etc.,  on  trouve,  au-dessus  et  au-des- 
^uiiie.  SOUS  de  Landskron ,  une  bande  allongée  de  terrain 

de  grès  rouge  qui  suit  la  frontière.  La  roche  qui 
y  domine  est  le  conglomérat.  Celte  zone ,  dirigée 
ilu  nord  au  midi,  est  bordée  des  deux  côtés,  dans  le 
•sens  de  sa  longueur,  par  le  massif  élevé  des  for- 
mations phis  récentes.  Il  n'est  pas  impossible  que, 
plongeant  en  dessous  de  celte  muraille,  le  terrain 
de  grès  rouge  s'étende  au  loin ,  et  même  qu'il 
aille,  sans  s'interrompre,  se  lier  au  bassin  de  Na- 
chod  et  de  Braunau  ou  à  celui  deKaurzim.  Ce  qui 
rend  cette  h^'pothèse  plausible,  c'est  que  dans  la 
vallée  du  Slilt  Adler,  qui  est  déj5  à  une  certaine 
distance  de  Landskron ,  on  retrouve  des  traces  de 
terrain  de  grès  rouge ,  à  l'ouest  de  Wîldenschwert 
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et  snr  d'autres  points.  Au  surplus  on  n*a  pas  re- 
connu de  couche  de  houille  dans  le  terrain  théo- 
riquement carbonifère  de  Landskron. 

Ainsi  la  formation  de  grès  rouge ,  quoique  oc- 
cupant un  vasfe  espace  dans  la  Bonéme  orientale^ 
y  offre  jusqu'à  présent  très-peu  de  ressources  en 
combustible,  excepté  dans  les  environs  de  Nachod 
et  de  Schatzlar  y  c  est-^*dire  à  Fangle  uord«est  de 
la  Bohême. 

La  Bohème  occidentale  présente  de  plus  grandes  Terrain  bonaier 
richesses  houillères.  JàtuiAuT^  ^ 

Dans  la  Bohême  occidentale  on  trouve  le  ter«-Sa  compoùtioa. 
rain  houiller  proprement  dit ,  que  Ton  peut  con* 
sidérer,  avons^nous  dit ,  comme  représentant  dans 
la  série  des  formations  géognostiques ,  un  étage 

Earallèle  au  grès  rouge  où  est  enfermé  le  corn- 
ustible  dans  la  Bohême  orientale.  Ces  deux  ter- 
rains diffèrent  cependant  par  leurs  caractères  exté^ 
rieurs.  Leur  aspect  est  tout  autre.  Le  conglomérat 
à  pâte  argileuse  rouge ,  empâtant  des  fragments 
de  roches  primitives,  qui,  dans  la  Bohême  orien- 
tale, joue  un  grand  rôle  dans  le  terrain  carboni- 
fère, disparait  quand  on  passe  à  Fouest.  Là,  en 
fait  de  conglomérat,  on  trouve  une  roche  de  cou- 
leur grise  dans  laquelle  il  n  y  a  d'empâtés  que  des 
débris  de  roches  de  transition.  Les  autres  éléments 
constitutifs  du  terrain  houiller  de  la  Bohême  occi« 
dentale  sont  ; 

!•  Un  grès  à  grain  fin,  argileux,  de  couleur 
ronce,  quon  remarque  particulièrement  dans  le 
cercle  de  Rakonilz,  autour  de  Rakonilz,  Krus- 
chowitz,  Horoseld  et  Mutiegowitz  ; 

2*  Plus  fréquemment  un  grès  gris  ou  blanchâtre 
h  gros  grain,  facile  à  désagréger,  ferrugineux  par 
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place;  cTautres  fois  blanchi  par  tme  pAte  delosH 
im  disséminée  dans  sa  masse  ; 

3*"  Un  arkose  ayant  des  rapports  avec  le  grès 
pDéoédeoi  et  alternant  avec  lui,  nmtt»  mens  iré- 
qiiefi^i|oe  lui; 

4*  Un  fidbiste  arfçîleax ,  tmtôc  jaunAtre ,  ta&tftt 
gns  y  tantôt  plus  fomeé  et  asses  ricbe  en  empranles 
Téç^les. 

5*"  Ce  terrain  houiller  repose  habitoellemettt 
sur  le  terrain  de  transition,  il  le  reoattvre  à  strati- 
fication discordante.  Il  n'est  pas  sans  exeinj^  ce- 
pendant de  lui  voir  border  le  graxiiie  primitif; 
ainsi 9  nrès  de  Czistay,  Koch  Libin  et  Postwoi'OW 
(à  la  limite  occidentale  du  cercle  de  Bakonits),  le 
terrain  bouiller  se  termine  en  pointe  entre  le  gca- 
nite  et  le  terrain  de  transition.  Dans  le  cercle  de 
Pilsen ,  du  côté  <ie  Stab  et  de  Merklin  y  il  est  res- 
serré de  même  entre  les  montagnes  granitiques. 
Trois  bassin»     go  Qn  distingue  dans  la  Bobême  occidentale 
k  Bohême  ocd- ^^oîs  bassius  houiUers  principaux ,  bien  distiflots 
denuic.  les  uus  des  autres  y  sans  parler  des  moindres  bsfr- 

sms.  Ce  sont ,  en  descendant  du  nord  au  midi  : 
Bassin        jo  celui  du  ccrcle  de  Bakonitz;  a*  celui  de  Bad- 
mil  y  i  celui  de  Pilsen. 

Le  bassin  du  cercle  de  Rakonitz  est  vaste.  U  f^ 
de  Test  à  Touest  65  kilomètres ,  et  du  midi  au 
nord  1 5  à  2o  kilomètres.  11  y  a  lieu  de  penser  ^u 
se  prolonge  au  sud-est,  du  côté  de  Prague,  et  au 
nord  vers  L'Erz  Gebirge,  puisque  sur  le  quart 
environ  de  sa  largeur  au  midi  et  sur  toute  son 
étendue  au  nord  il  plonge  sous  le  grès  et  le  cal* 
caire,  qui  représentent  en  Bohême  la  formation 
crayeuse  (quadersandstein  et  plauerkalkstein)  »  et 
sons  lesquels  tout  porte  à  croire  qu'il  s'étend  a 
distance.  Sur  la  superficie  détemrinée  par  la  Ion* 
gueur  et  la  largeur  indiquées  tout  à  l'heure,  u 


de  Bakonitz. 
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w^taet  fm  partout  h  jcmr.  Dtven  landaesuz  de  qoa- 
dsnamdâtem  9t  de  ptàneikalkste»!  occupait  la 
iHffaee  du  soi  çà  et  là  ;  mais  ii  «at  iodubitaUe 
que  le  tenrain  houîller  exiate  en  dessous,  car  lea 
Talléea  proioadémest  oreuaéea  dans  lea  couelies  de 
œ  qaaderaaiiditeinoa  dn  plânerkalkatein  rnootreot 
fréquemment  y  à  levr  point  le  plus  bas,  la  lorma- 
timà  iiouiUèfe*  A  Muthauaen ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Moldau ,  on  distingue  ainsi  très^lairement 
l'un  auKlassous  de  lautra ,  les  divers  étages  des 
fermatioDs  secondaires. 

Voici ,  d'après  un  mémoire  du  professeur  Rie-     Coupe»    do 
pela ,  la  séné  des  couches  qu'a  traversées,  de  haut  ^*™*^^*' J^i**] 
en  bas ,  un  puits  creusé  dans  ce  bassin ,  avec  Té* 
paisseur  de  chaque  oouche  : 


atttrichImMMs. 


toisM,  pieds. 


I 
O 

I 

O  i/a 


Grè^  tantôt  à  gros  çraîn  ,  (anlôl  fin ,  an  moins.     36 

Houille O 

SchUte  argileux  gri«.  ...  »..•..  i 

Houille  avec  une  laie  d'argile  de  2  p® x 

Schtale  argileux  noir o 

Schiste  argileux  blanc 

Houille 

Alternance  de  schistes  argileux,  blanc  et  gris,  et 

de  sdttsle  dur 6    o 

Terrain  de  transition,  schiste  quartzeux.  .   •  .| 

Sur  uD  autre  point  on  trouve  la  succession  suivante  : 

Grès  (  indéterminé) 

Seliirte  gris  s&lide i     o 

HouiUe. .•...  o     1 

Schiste    noir O     o 

Houille o     I 

Sehiste   blauohalrc ••••  o    o 

Houille. o     1 

Scbiste  blanchâtre o    o 

Houille.  •...••,• o     1 

Schiste   noir.    .• o     i 

Houille •••..  o    a 

Schiste  blanchâtre o    o 

Bonitle o     5 

Schiste  gris  ou  blanchâtre  (  indéterminé).  .  .   . 
Schiste  qnartzeux  de  transition 


ftaaçalMi. 

■net. 
6S,3x 

o.3a 

o,i6 

» 


II  «39 


1/4 

i/a 
1/6 

i/a 
i/a 


^>90 

0,32 

0,08 
o,3a 
o,iS 
0,3» 
o,o5 
o,aa 

l'Ps 

0.16 
»*74 
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Ce  bassin  houiller  a  été  percé  par  le  basalte  sur 
quelques  points ,  et  notamment  à  Schian  et  à 
Winarzitz*  Cependant,  en  masse ,  malgré  les  dés* 
ordres  quy  ont  occasionnés  ces  trouées,  il  est 
régulier  dans  ses  allures.  Les  assises  y  sont  peu  ou 
^  médiocrement  inclinées ,  et  par  conséquent  ne  se 

perdent  pas  dans  la  profondeur. 
Expioititiont       C'est  dans  les  environs  de  Buscbtiehrad ,  entre 
de  Biuchtiehrad  Buschtiebrad  et  Schian ,  que  ce  bassin  houiller  est 
et  de  SchiiD.    \^  mieux  OU  le  moins  mal  exploré.  Là  Teiploita- 

tion  remonte  à  une  date  assez  ancienne.  On  y 
travaille  sur  deux  couches  qui  ont  chacune  3  mè- 
tres d'épaisseur  moyenne  et  qui  sont  séparées  par 
l'^ySo  environ  de  schiste.  La  couche  intérieure  est 
la  meilleure,  si  non  la  seule  bonne,  pour  &ire  du 
coke.  L'extraction  est  déjà  assez  considérable. 
Elle  a  pour  objet  la  consommation  de  Prague  et 
celle  des  fabriques  qui  avoisinent  les  mines.  De- 
puis peu  Ton  s  est  mis  à  fouiller  le  terrain  et  à 
étudier  les  aJSleurements,  et  la  houille  y  a  été 
reconnue  sur  un  grand  nombre  de  points  en  gîtes 
exploitables. 

Ainsi  en  marchant  de  Piirglitz  ou  deLuloa 

Couches   re-  yers  le  nord,  on  a  constaté  Texistcnce  d'au  moins 

pùrgmxT'^*^*  *six  couches;  la  plus  épaisse  a  5  pieds  (i",58);  les 

autres  de  2  à  3  pieds  (o^^ôS  à  o^jgS).  Peut-êût 

dans  la  profondeur  acquièrent-elles  plus  de  puis* 

sance.  Déjà  ,  près  de  Lubna ,  il  y  a  une  expioi- 

^  talion  régulière.   Elle  a  pour  objet  une  seok 

couche.  A  Piirglitz  on  trouve  dans  quelques  frag* 
ments  de  houille ,  des  taches  de  plomb  anUmoioé 
sulfuré,  semblables  à  celles  qui ,  dans  la  plupart 
des  houilles,  sont  formées  de  pyrite  de  fer-  Cette 
circonstance  na  aucun  intérêt  industriel,  109^^ 
cest  uoe  rareté  minéralogique. 
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Au  nord  de  Petrowitz ,  près  de  Senomat ,  on  coochei    re- 
if  €8t  assuré  aussi  de  l'existence  de  couches  de  a  à  p*^?°""  ^^  j* 
5  pieds  (o™,63  à  i"*,58).  De  même  à  Mutiegowitz,  MoUg!^ii  * 
qui  est  à  la  limite  septentrionale  du  bassin ,  on 
travaille  sur  des  couches  d^une  puissance  sem- 
blable ,  mais  Fezploitation  y  est  limitée  et  gros* 
sière  (i). 

D'ici  à  peu  de  temps ^  au  surplus,  Texploitation 
de  la  houille  prendra  sur  une  partie  de  ce  vaste 
l>assin  un  tout  autre  caractère.  Les  forêts ,  amoin- 
dries par  les  défrichements,  ne  suffisent  plus  h  la 
fabrication  du  fer ,  et  le  prince  de  Fiirstemberg , 
propriétaire  de  la  vaste  seigneurie  de  Piirglitz, 
s'occupe  d'organiser  des  travaux  étendus  et  systé- 
matiques. 

M.  le  professeur  BtiUing  a  trouvé  que  la  houille    Oaautîtés  d« 
de  Buscfatiehrad  donnait  en  petit  80  p.  0/0  de  coke  ^dre/ fo1ira1« 
et  7,6  p.  0/0  de  cendres.  par  u  houitiede 

Au  midi  de  ce  vaste  bassin  de  Rakonitz  est  le      |^^^„ 
bassin  exigu  de  Radnitz,  resserré  entre  des  col-    âth^ànuz. 
lines  assez  hautes  de  schiste ,  de  quartz  granulaire ,   ^^t^ndùT^ 
de  siénite  et  de  porphyre.  Il  est  formé  de  deux 
mamelons  enclavés  dans  le  terrain  de  transition , 
séparés  par  un  vallota  où  le  terrain  de  transition 
est  k  découvert,  mais  soudés  pourtant  fun  à  l'autre 
par  une  étroite  lisière  carbonifère.  L'un  des  deux 
massifs,  celui  qui  est  à  l'orient  de  Radnitz  et  où 
Ion  distingue  les  villages  de  Swina,  Lochowitz  et 
Wegwonovr,  a  6  kilomètres  de  long  sur  4  de  large; 
Tautre^  placé  à  l'ouest  de  Radnitz  et  où  sont  situés 

(1)  Les  mineurs ,  qui  sont  les  concessionnaires ,  habi^* 
tent  dans  la  mine  elle-même,  à  la  façon  des  anciens  tro- 
glodytes. 
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WrafiowkE  y  Wraoowka  ,  Hdlî^ni  -  Kretfte  , 
Lhotka,  est  no  peu  plos  resCreiat  eneoie»  Sa  )m* 
guetir  BiaBÎmuiB  ^  du  andi  «t  nord^  est  de  7  kiick 
mètres  ;  se  looguear  moyenne  de  5  ;  sa  laigea» 
«ojenne^  de  Test  à  Fouest,  est  d«  4^^^  mètres. 
A  ce  oompCe,  la  soperficie  totale  du  Immbîq  aenit 
de  45  1/3  kilomètres  carrés  ou  de  4955a  kee* 
lares. 
Bdle  couche  oui  Mais  ce  petit  bassin  recèle,  pcoportioBodlemeikC 
j  ett  cipioitée.  ^  g^Q  éteodue ,  des  richesses  considérables.  Oa  y 

trouve  une  couche  de  i  o  mètres  de  puissance,  sen* 
siblement  horizontale ,  dont  le  gisement  est  d'une 
régularité  remarquable,  et  qui  est  très-Catcile  à 
exploiter^  grâce  à  la   consistance  du  charbon. 
Quelquefois  cette  couche  se  sépare  en  deux.  Dans 
les  exploitations  qui  sont  aujourd'hui  les  princi- 
pales, elle  forme  une  seule  masse,  interrompue 
seulement  par  quelques  laies  de  grès  ou  de  schiste 
blanchâtre  d*un  décimètre  environ.  Cest  de  la 
houille  pure ,  aisée  à  embraser,  brûlant  avec  one 
longue  flamme ,  sans  exhaler  cette  odeur  fétîiil» 
qui  appartient  à  trop  de  houilles,  &  phisietirs 
charbons  de  Saint-Etienne,  par  ejkemple.  Elle  est 
très -peu  pyriteuse.  On  ny  distingue  pas  h  Tœit 
nu  de  taches  de  pyrite.  Ses  cendres  sont  de  coa** 
leur  blanche  et  n  adhèrent  point  à  la  grille.  CesC 
en  un  mot  une  houille  supérieure  pour  la  grille^ 
mais  elle  est  impropre  à  fournir  du  coke.  M.  le 
professeur  Balling  a  trouvé  qu'elle  perdait  à  la 
carbonisation  en  petit  40  p.  0/0  de  gaz ,  de  bitume 
et  d'eau,  et  qu'elle  ne  laissais  que  1,^4  p.  o/a  de 
cendres.  Elle  serait  ainsi  beaucoup  plus  pure  que 
celle  de  la  Bohême  orientale ,  d'après  ce  qui  a  été 
dit  tout  à  Tbeufe  de  celle«<»;  supérieure  en.  pu- 
reté à  celle  du  cercle  de  Rakonitz ,  et ,  ainsi  qat^^ 
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le  wrra  toul  &•  Pheure  »  aux  avive»  honAei.  dr 
la  Bohème  eo^entale*  EUe  s'abat  enliax^|îè^ 
ces«  ce  qui  k  fait  lechavcbec  poitv  le  trwnpsat 
attloÎD. 

lious  reviendrom  tout  k  l'heure  sar  les  rea--' 
sourees  qoe  ce  bassin  oflk^e  k  Findastrie. 

A  l'ouest  dn  petit ,  mais  riche  bassin  de  Radnitz  Banin  4c 
es^  le  grand  bassin  de  E^lsen.  Du  côté  de  l'est  ce 
basmr  est  Hmlté  en  masse  par  le  cours  de  la  Rad* 
bdza  ;  cependant  au  midi  de  Fflsen,  if  occupe,  snr 
la  rr?e  orientale,  une  lanière  presque  toujours  îhtt 
étroite,  et,  au  contraire,  au  nord  de  cette  vîWe  il- 
n'atteint  pas  tout  à  fait  la  rirrère,  H  a  sa  limite 
septentrionale  auprès  de  P!ass,  Lomau ,  Biela^ 
Httbenau.  Il  pousse  môme  une  pointe  jjusqu'h  une 
faible  distance  de  Kralowitz.  Au  midi  il  s'étend' 

I'usqu'à  Stab  et  Dorbzan  et  même  jusqu^à  Mer- 
Jin ,  car  cette  dernière  localité  prâente  des  in- 
dices de  hoQÎTle.  A  peu  près  de  toutes  parCs,  il  est 
bordé  par  le  terrain  de  transition ,  principalement 
par  le  schiste  quartzeux  (Jciesel  scniefer).  Cspen- 
aant,  vers  son  esrtrémité  sud ,  il  s'appuie  à  droite 
et  à  gauche  sur  des  montagnes  granitiques. 

De  sa  pointe  méridionale  voisine  de  Merklin,  à  ^^  ^^-^wc* 
sa  pointe  septentrionale  qui  est  un  peu.  en  deçà  de 
Kralowitz,  il  y  a  5o  kilomètres.  Sa  plus  grande 
largeur^  qu'il  atteint  au  nord  de  IRlsen,  est  de 
17  Kilomètres.  Ses  dimensions  moyennes  sont  de 
3oet  de  i5  kilomètres,  c'est-à-dire  qu'il  occupe 
un  espace  environ  décuple  du  précédent. 

Diverses  couches  de  houille  y  ont  été  reconnues    Conchesqnî  y 
et  j  sont  même  exploitées.  Il  y  a  plusieurs  années  '*"*  ««pioiié** 
que  1  on  extraiH  du  cnarJxai  des  environs  de  Lit- 
titz  ^  sur  la.  riye  droite  de*  la  Radbuza,  Là  un  des 


on  reconnaet • 
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tribataires  de  cette  rivière  «  s^élai^ssant  tout  à 
coup  proche  de  son  confluent,  forme  un  lac ,  sur 
chacune  des  rives  duquel  il  existe  deux  couches- 
au  moins.  Les  couches  de  la  rive  droite  ont  :  Tune 
4  pieds  (i*ya7),  l'autre  6  pieds  (l'^.go).  Celles  de 
là  rive  eauche ,  6  pieds  (i*,9o)  et  3  pieds  (o*,63}. 
D'après  les  renseignements  qui  m*ont  été  com-- 
munîqués,  c'est  de  bon  charbon  propre  à  faire  du 
coke.  Le  coke  que  Ton  en  a  obtenu  a  été  essayé 
avec  succès  dans  le  haut-fourneau  de  Siathlau ,  et 
si ,  jusqu'à  ce  jour ,  on  a  différé  de  s'en  servir  cou- 
ramment dans  ce  fourneau ,  c  est  qu'il  faut  préa- 
lablement non-seulement  le  reconstruire ,  mais  exi 
refaire  la  soufflerie.  Le  charbon  est  aussi  reconnu 
et  exploité  à  Weiss  Tuskau,  à  Wscherau^  à  Wil- 
Idschen ,  à  Reschnitz ,  à  Ghotikau ,  à  Ledetz ,  et 
$ur  beaucoup  d'autres  points.  En  ces  diverses 
localités  il  existe  en  couches  de  6  pieds  (^i^^go) 
au  plus,  quelquefois  de  a  pieds  (o%6i),  et,  le 
plus  souvent ,  il  est  propre  à  la  fabrication  du 
coke.  La  principale  couche  de  Wilkischen ,  qui  a 
6  pieds  (i~,9o)  de  puissance  »  a  fourni  du  coke 
aux  forges  de  Plan ,  situées  assez  près  de  la  limite 
occidentale  du  cercle  de  Pilsen. 
Proportion d«  Le  charbou  de  Beschnitz  (ou  Dneschitz)  a 
ejkeet  decen- j^^„n^  jj  |^  jç  piofesscur  Balling  65  p.  o/o  d'un 

beau  coke,  et  4^70  p.  0/0  de  cendres. 

Le  charbon  de  l'une  des  coudies  de  Wilkischen 
a  rendu  à  M.  Balling ,  dans  trois  essais  successifs , 
63,10—60,09 — 5496  p.  o/od*un  coke  mal  agglu- 
tiné, et  les  proportions  suivantes  des  cendres, 
qui  sont  bien  fortes,  i5 — 1 5 — 1 3,5o  p.  0/0. 

Nulle  part,  dans  le  grand  bassin  de  Pilsen,  lé 
terrain  bouiller  n*est  recouvert  par  les  roches  qui 
représentent  en  Bohème  la  formation  craveu^e. 
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£a  outre  de  ces  trois  bassins  principaux,  la    peius  Uiùm 
Bdiême  ooeidentale  en  possède  plusieurs  autres^*  .^  itohême 
plus  petits  et  plus  pauvres.  Nous  allons  signaler  les*^^ 
plus  remarquables. 

i""  Bassin  de  Przilep.  On  y  avait  découvert  une 
coucbe  de  6  pieds  (l'^^go).  Elle  est  épuisée  actuel* 
lement. 

2*  Bassin  de  Hiscow  et  Stradonitz.  On  y  trouve^ 
ik  Hiscow,  une  couche  qui  fournit  de  la  houille  de 
iionne  qualité,  mais  qui  est  médiocrement  épaisse. 
L'afiluence  des  eaux  a  obligé  d'y  suspendre  Tex- 

{Joitation.  Ce  petit  bassin  est  coupé  en  deux  par 
a  Berauu.  Hiscow  est  sur  la  rive  gauche.  Sur  la 
rive  droite,  à  Lisek ,  on  avait  trouvé  aussi  du  char- 
bon ;  mais  la  couche  est  épuisée  aujourd'hui. 
3°  Bassin  de  Zebrak ,  épuisé  pareillement. 
4''  Bassin  de  Dobzin ,  près  de  nokitzau.  Jusqu'à- 
présent  on  n'y  a  pas  découvert  de  houille.  Il  est 
composé  de  grès  houiller  et  d'arkose  qui  donnent 
d'excellents  matériaux  pour  la  construction  des 

i>ortions  des  haut»-fourneaux ,  désignés  en  métal» 
urgie  sous  le  nom  d* étalages  et  di  ouvra ge. 

La  houille  d'aucun  de  ces  petits  bassins  n'est 
collante.  En  Bohême  cette  qualité  précieuse  est 
un  privilège  réservé  aux  grands  bassins,  à  l'exclu- 
sHoii  même  de  celui  de  Radnitz. 

Des  indices  de  houille  ou  de  terrain  houiller 
existent  encore  ailleurs. 

Passons  aux  autres  combustibles  minéraux  que 
recèle  la  Bohême ,  c  est-à*dire  à  l'anthracite  et  au 
lignite. 

Anthracite. 

Un  peu  au  nord-est  deBudweis,  il  existe  dans    ru.A.^n  ^ 
le  gneiss  un  lambeau  de  iormation  de  transport  cite  Àt  thotîtm 
Tome  I,  1S43.  89 
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que  Ton  peut  regarder  comme  analogue  à  cette 
vapîété  du  terrain  de  transition  que  les  gëologaes 
anglais  quaKfient  de  vieux  grès  rouge  (  old  red 
sandstone  ) ,  et  qui  diffère  complètement  du  grès 
rouge  des  Allemands  (  rothe  toate  liegende)  pré- 
cédemment cité.  A  Lhotitz,  dans  cette  formation^ 
on  a  reconnu  récemment  des  indices  de  combos* 
tible  minéral  qui  ont  excité  une  certaine  sensa- 
tion ,  parce  qu'on  avait  supposé  que  c'était  de  la 
houille ,  et  qu'une  houillère  aurait  le  plus  grand 
.prix  il  Budweis.  C'est  de  l'anthracite  bien  caracté- 
risé. J'ai  visité  ce  gite  et  j'ai  obtenu  communica-* 
tion  des  faits  recueillis  par  d'autres  observateurs, 
fl  en  résulte  que  c'est  simplement  une  curiosité 
géologique.  Rien  ne  peut  faire  présumer  qu'il  y  ait 
là  un  gite  de  combustible  dont  l'industrie  puisse 
tirer  parti. 
N  offre  aucun     (j^  lambeau  d'o/rf  red  sandstone  est  intercalé 

inlerél  commer-  ««  '       ^      ^       *n      ^*  t  -r  f 

ciai.  dans  le  gneiss  a  stratification  concordante.  Lax^ 

thraeite  forme  une  couche  dans  Xold  red  sand^ 
stone.  Il  est  accompagné  d'un  schiste  grisfoncé, 
empâtant  des  rognons  gros  comme  le  poing  tout 
au  plus,  qui  sont  composés  de  la  substance  da 
schiste  lui-même,  imprégnée  de  pyrite.  La  couche 
d'anthracite  s'est  montrée  sur  quelques  points  avec 
-5 pieds  (i ",58)  de  puissance^  mais  les  trois  cin- 
quièmes de  cette  épaisseur  sont  formés  d'un  mé- 
lange de  schiste  et  d'anthracite  sans  valenr.  Dans 
les  puits  de  recherche  que  j'ai  visités  la  couche  est 
plus  pauvre  encore.  Elle  dépasse  &  peine  i  mètre 
de  puissanoe.  Sar  cette  épaisseur  Tanthracrte  par 
n'occupe  que  20  centimètres  ;  le  reste  est  bon  tant 
au  plus  à  brûler,  avec  da  bois,  dans  les  poêles 
des  paysanr ,  et  $e  consume  difficilement,  Peut^ 
«être  soAt-ce  des  couches  drstmcles.  'Bans  tons  les 


çatê  Ymâmuium  rapide  des  Uts  (  4^^  estinOQ  )  et 
la  fuelÂte  éiepdue  4lu  tertaialâmitenf;  extrèoieraent 
les  avantages  ^uo6fricait  vue  couobe  régi^ère 
1A  firnsmi^^y  w  wpposaol;  4|ue  Ton  en  déco^ 
viic  une. 

Lignite. 

Si  le  gîte  d'anthracite  a  peja  d'intérêt  ^  il  en  &t  vastes  dépôu 
$out  autrement  de  ceux  dje  Jjgaite.  ^^  Hgmie. 

Le  lignite  de  la  Bohêcne  réside  à  Ja  base  du 
terrain  tertiaire.  On  sait  que^  presque  partout ,  les 
argiles  qui  s^arent  leierrain  tertiaire  de  la  cr^ie^ 
et  que  les  géologues  désignent  par  le  terme  géoé-- 
nque  d'argile  pjaatique ,  contiennent  du  combus- 
tible,  ici  en  couches  exploitables,  là  en  simplesiUets 
indiquant  que  la  présence  du  lignite  dans  cet  étage 
géologique  doit  être  attribuée  à  une  cause  générale 
qui|  nulle  part,  n'est  restée  absolument  inactive. 

Les  dépots  de  lignite  se  trouvent  en  Bohême 
au  nord  des  terrains  houillers,  au  pied  des  mon-  situation  géo- 
tagnes  auxquelles  les  richesses  métalliques  qu'elles  dépoti?"is**!o^nt 
contiennent  ont  fait  donner  le  nom  d'Erz  Gebirge.  beaucoup  piu» 
Ils  occupent  une  longue  zone  parallèle  à  la  fron- ^„^|°^^ J^"  ^^^;; 
ti^re  septentrionale  du  royaume,  entre  l'Ërz  Ge- les  dépôts  houij- 
hiTseet  la  asone  des  terrains  contenant  de  la  houille,  î?"  **  particu- 

O  ,  .,  ,  1/1    .'l'ccment      que 

et  par  conséquent  ils  sont  beaucoup  plus  éloi-ceiuiâ  Raduitz, 
gnes  du  Danube  que  quelques-uns  des  gites  houil- 
lers.  Le  lisnite  est  situé  principalement  à  gauche 
de  l*Elbe,  aansla  Bohême  occidentale.  Il  est  beau- 
coup plus  rare  dans  la  Bohême  orientale,  dans 
fiidle  m  la  ibomatioii  cacbooifèFe  est  repvésentée 
par  le  grès  rouge. 

Les  plus  beaux  dépôts  de  lignite  sont  k  Kaaden,    puissance  ex- 
Saatz,  Priesen ,  Komotau ,  Biûx,Bilin,  Possal- *'^»«r?''!**"  f.« 

1  T  rri'*  à        '      /    *  i_j    cet  dépôts  de  h« 

oerg,  Laun,  Xœputz,  Aussig(rive  gauche  degniie. 


5^2  GOMBCISTIBLBS  FOSSILES 

TElbe  )k  On  en  rencontre  d*iniportant8  anssi  près 
d'Eger  et  de  Carlsbad.  L'épaisseur  des  couches 
est  nréquemment  de  plus  de  6  mètres.  Elle  va  à 
30  mètres,  à  25  mètres  et  même  à  3o  mètres 
Cest  un  lignite  où  la  substance  Tégétale  a  été 
complètement  transformée  en  une  pâte  bitumi- 
neuse, n  se  boursoufle  au  feu.  U  contient  asses 
peu  de  cendres.  Sa  cassure  est  conchoïde.  On  le 

f ^rendrait  pour  de  la  houille  parfaite ,  à  sa  cou- 
eur  était  a  un  noir  bien  caractérisé ,  au  lieu  d^être 
d'un  brun  foncé.  C'est  cette  couleur  qui  lui  a  vala 
le  nom  sous  lequel  on  le  désigne  (braunkokle). 
L'abondance  de  ce  lignite  est  telle  que ,  là  surtout 
où  il  contient  une  plus  forte  proportion  de  matières 
terreuses ,  on  le  brûle  pour  en  obtenir  des  cendres 
qui  constituent  un  engrais  actif. 

Comme  l'espace  occupé  par  la  formation  qui 
recèle  le  lignite  est  vaste,  puisqu'un  seul  bas- 
,    sin,  celui  de  Komotau,  Briix  etjTœplitz,  a  une 
longueur  de  65  kilomètres  et  une  largeur  de 
10  à  3o ,  moyennement  de  20 ,  les  ressources  de 
la  Bohême  septentrionale  en  lignite  peuvent  être 
regardées  comme  indéfinies. 
fiopoiiionsde     ]y|^  Jg  professcur  Balling  a  trouvé,  dans  celui 
loi/''  *'     *d'Elbogen,  6,66  pour  cent  de  cendres.  Il  en  a  re- 
tiré, à  la  distillation,  37,18  pour  cent  seulement 
d'une  espèce  de  coke  boursouflé.  Tout  le  reste 
s'en  ?a  en  gaz,  en  goudron  ou  en  liquide  empj- 
reumatique. 

Voici  quelques  exemples  de  la  succession  des 
couches  dans  le  terrain  à  lignite  : 
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1*  A  IMimUz ,  prè$  JCElbogm. 


Terre  Teg^lale  et  terre  franche 

Hamet  prîtes ,  bleoâtres  ou  jaunes.  •  .  . 
Marnes  ocreases  on  gris  bleuâtre*  .  •  • 

Lignite  analogue  à  la  tonrbe 

Marnes  ayec  des  pyrites  (  Eisenkies  )•  •  > 
Schiste  iniceptible  de  combustion  {Brat^ 

tehiefer  ) • 

Lignite 

Onarts  compacte  (indéterminé) 

2*  ji'Reusiy  prés  de  Brûx. 

Terre  Tégétale  et  terre  franche 

Marnes •...«. 

Sable 

Schiste  argileux ,  mêlé  de  parties  char^ 

bonneuses • 

fjgnile  désagrégé  (^Losche) 

Ugnite , 

Argile  à  potier. •  . 

Lignite  désagrégé  (£of<rAe) 

Marnes  blanches 

Charbon ••••.••.. 

Argile  pyritense • 

Gbise 

Lignite  désagrégé  {Lotche) •  . 

Argile  pyritense •  .  .  • 

Lignite  d'une  épaisseur  inconnue,  exploité 

seulement  sur* .  •  . 


Z^  A  KuUerschutx^  pris  de  BUin. 

Terre  argileuse. '• 

Caitlooz  et  graviers 

Marne  bleue.  ..•• 

Sable 

Marnes  pénétrées  de  combustible.  .  .  . 

Argile  bleue 

Lignite   mêlé  de  marne.  .•...«. 

Marne. 

Lignite  mêlé  de   bois   bitumineux   a 

partie    supérieure 

Lignite  avec  marnes 

Lignite  dont  on  n*a  pas  atteint  le  fond , 

quoiqu'on  l'ait  traversé  sur.  •  t  .  .  . 


sa 


ds  Bohéms. 


aeéss  (1). 

I  i/a 
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i/a 


i/a 


l^ttBtalMS. 


Coupes  de  ter- 
rain à  lignite. 


•fSo 
8,5a 

IfK9 

o,5ûà    1,19 
a,38à   a,97 

3,56 

7,»3  à  w,69 


«#2^ 
3.56 

i>i9 


3,56 


3,80 

3,80 

lOiOO 

6,65 
5,70 

1.90  ' 
0,95 

i>9o 

3,80 
1,90 

aa,8o 


(1)  Une  aune  de  Bohême  vaut  c^,5g\% 


t 
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Du  bassin  de  Radnitz. 

AtV^w^.  Dans  TexploitatioD  de  Saint- Joseph  »  à  Wp»- 
nowka,  la  couche  se  présente  à  la  profondeur  de  aS 
à  45  mètres.  Elle  est  d'une  solidité  et  d'une  régu- 
larité remarquables.  Les  galeries  y  ont  4  mètres 
au  moins 9  et  souvent  6  mètres  de  large  et  aueant 
de  haut.  Sur  quelques  points  il  y  a  des  carrefours 
de  i:<  mètres  de  large,  et  malgré  ces  dimensions 
inusitées,  doubles  au  moins,  quadruples  même 
pour  la  largeur,  de  celles  qoe  Von  rencontre  ordi- 
nairement dans  les  houillères,  nulle  part  il  n  y  » 
de  bois  de  soutènement.  Jai  remarqué,  près  d'un 
large  carrefour,  un  pilier  qui  n  avait  à  son  extré* 
mité  que  o'",65  d'épaisseur  et  qui  résistait.  Il  n  est 
d'ailleurs  aussi  mince  que  par  Teflet  de  Finatten* 
tion  et  de  l'imprévoyance  du  maître  mineur.  Je 
'  ne  connais  pas  de  mines  de  charbon  qui  présente 
h  beaucoup  près  une  pareille  économie  de  bois, 
ou  qui  même  approche,  sous  ce  rapport,  de  celle 
dont  il  s  agit  ici. 
iNiissance         La  puissance  habituelle  de  la  couche  est  de  9 

de  la  couche,  à  lo  mètres.  Sur  cette  puissance  totale  on  ne  ren- 
contre que  3  à  4  Blets  de  grès  a  grain  fin ,  d'un 
décimètre  seulement;  et  faciles  à  séparer  du  char- 
bon, à  caube  de  leur  teinte  blanchâtre. 
Toit  solide.  Le  toit  qui  est  immédiatement  au-dessus  du 
charlion ,  est  un  grès  à  grain  fin ,  solide  ;  et  c'est 
la  première  cause  de  la  facilité  que  Ton  trouve  à 
donner  aux  galeries  des  dimensions  extraordi'- 
naires. 
Eau  â  épuiser.      L'eau  cst  médiocrement  abondante   dans  la 

mine  ;  malgré  la  grande  étendue  des  galeries  qui 
y  soQi  établies,  il  n*y  a,  par  jour,  que  5on  bennes, 
de  7  pieds  cubes  chacune  (331  litres)*  De  là  un 
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travail  de  cinq  heures  chaque  nuit.  Avec  une 
pompe ,  répuisemenl  serait  tout  à  fait  simplifié. 

Le  charbon  est  d*uQ  beau  noir,  brillaot,  exempt       Aspc^ct 
de  pyrites  visibles.  U  est  formé  de  feuillets  distincts   *"  charbon. 
à  Toeil,  mais  qui ,  dans  la  mine ,  n  ont  pas  de  ten- 
dance à  se  séparer.  C'est  seulement  à  la  longue  y 
lorsque  la  charbon  a  été  longtemps  exposé  à  iair,  ^ 

que  cette  sorte  de  clivage  devient  sensible  eique  les 
lames  tendent  à  se  partager  sur  leur  pourtour  en 
blocs  d'un  à  trois  centimètres  d'épaisseur.  J'ai  vu  à 
Budweis  du  charbon  gros  de  Radnitz  qui  avait  subi 
dans  des  charrettes  le  long  trajet  des  mines  à  cette 
vil\e  et  qui  était  demeuré  plusieurs  mois  à  l'air  ; 
il  avait  gardé  son  bon  aspect;  les  blocs  restaient 
intacts,  seulement  il  était  facile  de  les  briser  sur 
leurs  bords. 

Nous  avons  dit  plus  haut  quelles  étaient  les 
qualités  de  ce  charbon. 

Dans  la  mine  il  s  abat  en  beaux  blocs.  On  estime  ^'^''^^^ij^"*^* 
à  Wranowka  qu'une  toise  cube  (fa"%83)  donne  et  de  menu. 
6.600  livres  fi)  (3.696  kilog  )  de  gros ,  5. 1 60  li- 
vres (2.890  kilog.) ,  de  dimension  moyenne ,  sem- 
blable k  ce  qu'à  M ons  on  appr lie  gaillette  et  gaU- 
letteriej  et  5.o4o  livres  (2.9^2  tilog.)  de  menq. 
Ce  dernier  produit  reste  sans  utililé,  comme  dans 
les  mines  anglaises.  On  le  laisse  en  tas  près  des 

£uits,  et,  aprèi  quelques  mois,  il  s'échaune,  s'em- 
rase  et  se  consume  lentement.  On  se  propose 
d'en  tirer  parti  pour  la  chaufournerie  et  la  ori- 
queterie  autant  que  possible.  La  quantité  de  char- 
bon marchand  que  l'on  extrait  ainsi  par  mètre 
cobe.  maasif  est  de  964  kilog« 

(1)  Une  livre  d'Autriche  représente  0'»''',56. 
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fvîx  Jje  prix  d'extraction  est ,  tous  frais  compris  (  1  ), 

Mraction.  j^  g  kreutzer  (2)  par  unité  de  mesure  (c*est,  pour 

le  grosy  un  quintal  avec  un  dixième  en  sus  ou  1 10 

livres,  et,  pour  ta  ffaillette,  la  benne  de  1 20  livres). 

Ou  par  100  kilogrammes  de  gros.  .  •     o^,a» 

— «  de  gaillette.  •     0,19 

Moyennement,  en  supposant  une  quantité 
égale  de  sros  et  de  gaillette ,  le  prix  d'extraction 
est  donc  oe  20  centimes  par  100  kilog.  ou  a  francs 
par  tonne.  Ce  prix  est  extrêmement  bas ,  ce  qui  est 
dû  à  diverses  causes  :  l'exploitation  est  déjà  pas* 
sablement  conduite;  le  boisage  ne  coûte  rien;  la 
largeur  des  galeries  facilite  le  herchage,  c'est-à- 
dire  le  transport  de  la  taille  au  bas  du  puits  ;  Veau 
est  peu  abondante;  enfin ,  dans  le  pays,  la  main-* 
Salaire  d'œuvrc  cst  k  bou  marcbé.  Les  paysans  qui  se  font 
mineurs  reçoivent  actuellement  i  franc  par  jour  ^ 

3uoique  les  extracteurs  se  les  disputent.  ïl  y  a 
eux  ans  leur  salaire  n'était  que  5a  centimes; 
M.  de  Wurmbrand,  pour  obtenir  des  travaillenra, 
s'est  adressé  à  lautorité  militaire,  qui  lui  a  fourni 
une  soixantaine  de  soldats  acceptant  volontaire- 
ment cette  destination.  Y  compris  leur  nourriture, 
estimée  k  5o  centimes,  ces  militaires  reçoivent 
I  fr.  75  c. 

On  estime  que  pour  enlever  les  piliers,  en  rem* 
blayanl,  le  prix  serait  augmenté  des  deux  tiers 
et  serait  : 


4e  mineors. 


(1)  En  répartissant  les  frais  sur  le  gros  et  la  gaiile€<sp 
seule;  le  menu  ne  se  vendant  pas  n'eat  considéré  pour 
rien, 

(2)  La  monnaie  courante  d'Autriche  est  le  florin  ,  qui  se 
divise  en  60  kreutzer. 

Le  florin  vaut.  ...  2fr.,59  3/» 

Le  kreutzer 4  0      ,04325 
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Par  unité  de  mesure  de5  kreutzers  ou  par  quin-    ^'»«  <J«irac. 
tal  métrique ,  de  gros.  . o'Js    H^pm/rf""' 

de  gaillette.   • o  |32 

Ou  ,  moyennement  »  en  supposant 
des  quantités  égales  de  gros  et  de  gail- 
lette ,  de 0,331 

Ce  serait  encore  inférieur  de  20  centimes  envi-  Ce»  prix  d>z. 
ron  par  100  kilog.  aux  prix  de  revient  de  Saint-  J^^'jf'*  *®"* 
Etienne ,  et  de  oo  a  35  aux  prix  de  revient  de 
Mons ,  de,4o  centimes  à  ceux  d  Anzin  ;  et  pourtant 
à  Saint -Etienne  et  dans  le  Nord  on  répartit  les 
frais  sur  la  totalité  de  l'extraction ,  tandis  que  pour 
les  charbons  de  Radnitz,  dans  le  présent  calcul , 
on  a  défalqué  de  Vextraction  le  menu,  qui  en  forme 
le  tiers  ou  le  quart. 

Le  prix  de  vente  est  ; 

Par  quintal  fort  (1 10  kilog.)  de  gros,  9  kreutzers  '"A?'.y*** 

ou  par   100  kilog 0^,63  roor  le  groi». 

Par  benne  de  lao  kilog.  de  gaillette,  7 
kreutzers  ou  par  100  kilog o  ,45 ''*"''^*s«»"«"'« 

Moyennement,  en  supposant  une  quantité  ^ale 
de  gros  et  de  gaillette,  quoiqu'à  Saint- Joseph  la 
proportion  de  gros  soit  plus  forte,  ce  serait  par 
100  kilog.  54  centimes. 

Ce  qui  actuellement  laisse  une  bénéfice  de  34 
centimes  par  quintal  métrique  ou  de  3  fr.  40  cent, 
par  tonne. 

H  est  essentiel  de  remarquer  que  ce  bénéfice ,   i-e  téBéfice  r«- 
quoiqu'il  soit  considérable  relativement  au  prix  de  j^\«  uhLlÙi 
revient,  puisqu'il  représente  plus  de  i5o  p.  0/0 , «ï>*»'" "««'•i"*'' 
est  fort  modique  quand  on  l'envisage  dans  sa 
quotité  absolue. 

D'après  la  loi  de  Bohême ,  les  concessions  de    '^'*"^»«  <^" 
terrain  houiller  sont  d  une  étendue  hmitée.  UneBohémc. 
concession  proprement  dite   n'embrasse  qu'une 
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superficie  de  22^  toises  sur  56  (435  mètres  sur 
io6*",25)  ou  de  4  i/^  hectares ,  et  ne  s'étend,  dans 
la  profondeur,  qu'à  100  toises  (190  mètres).  Pour 
acquérir  la  concession  du  gUe  minéral  situé  à  une 

Srofondeur  plus  grande,  il  faut  creuser  au  delà 
e  100  toises  (iqo  mètres)  et  reconnaître  la  mine 
à  cet  élage  intérieur  ;  mais  par  un  seul  puits  ^ 
moyennant  des  galeries  conduites  dans  les  di* 
verses  directions  au  fond  des  puits,  on  peut  obtenir 
une  concession  quadruple  en  surface  de  la  conces- 
sion primitive ,  c'est-à-dire  de  224  toises  sur  22^ 
(425  mètres  sur  ^25)  ou  de  1 8  hectares  6  centiares. 

Au  surplus  rien  ne  s'oppose ,  en  Bohême ,  à  ce 
que  plusieurs  concessions  soient  accordées  à  la 
même  personne.  D'ailleurs  la  loi  garantit  la  con- 
cession à  l'inventeur. 

£n  France  il  est  d'usage  de  n'accorder  qu'une 
seule  concession,  dans  le  même  bassin  bouuler,  & 
Ja  même  personne;  mais  l'étendue  des  coaoes^ 
sions  françaises  est ,  en  général ,  infiniment  plus 
grande  que  celle  des  concessions  de  la  Bohême. 
Elles  sont  d'ailleurs  illimitées  dans  la  profondeur. 
Il  est  rare  que  les  concessions  françaises  suent 
mcMns  de  quelques  centaines  d'hectares.  Celles  qui 
remontent  à  une  date  ancienne  ont  un  grand 
nombre  de  kilomètres  carrés.  Il  y  a  des  concessions 
de  houille  qui  s'étendent  sur  une  superficie  double 
du  bassin  de  Radnitz  tout  entier. 

L'exploitation  des  mines  est  soumise ,  en  Bo- 
hême, à  un  droit  assez  lourd.  C'est  la  dime  en 
nature  qui  est  due  au  seigneur.  Sur  dix  quintaux 
extrait  il  faut  lui  en  remettre  un. 
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Aperçu  des  débouchés  futurs  du  bassin  de 
Radnitz.  — De  la  concurrence  qu  il  pourrait 
avoir  à  craindre.     , 

La  consommation  de  la  honille  dans  le  pays  va     Proi^rètdeia 
croissant.  Les  forêts  diminuent  et  la  demande  de   5®"?"?*^!?," 
combustible  augaieote  pour  les  fabriques  d  acide   dans  le  pays, 
aulfurique ,  qui  sont  déjà  très-nombreuses  en  Bo- 
hétme,  qui  s'y  multiplient  encore  et  qui  emploient 
un  procédé  dans  lequel  le  feu  joue  un  grand  rôle, 
puisque  Tacîde  est  produit  par  la  distillation  du  sul- 
fate de  fer.  L'industrie  en  général  et  le  chauffage 
dotnestique   ont  des  besoins  de  plus  en  plus 
grands.  La  consommation  locale  (je  yeux  dire, 
celle  de  la  Bohême  centrale  et  occidentale)  ne 

}>eut  donc  manquer  de  s'augmenter  beaucoup.  Les 
orges  du  voisinage ,  qui  sont  importantes  et  dont 
le  développement  n'est  limité  que  par  le  com- 
bustible, se  transformeront  infailliblement  à  peu 
près  comme  Font  fait  celles  de  France ,  dans  Ies-> 
qndles  on  réserve  le  bois  pour  la  fusîon  du  mi^ 
lierai  et  où  Ton  affine  la  fonte  au  moyen  de  la 
houille. 

A  Prague  le  progrès  est  manifeste,  ainsi  que  le  ConsQmmaUon 
montre  le  tableau  suivant  fourni  par  Fadminis-  pra|ue! 
tration. 
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TaUeam  de  ia  eotuommatioH  de  Prague^  mi  eamkmttMi  ê$ 
upèetf  anmée  par  amiée,  de  18)0  à  1899. 
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6.184 
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45.783 
41 .353 
38  4i3 
46.igo 
8a.  533 
4t.]5o 
33.410 

44>i7 
M.063 
40963 
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Hesare» 


57.097 
46019 

44  ^> 
51.374 

93  I03 
44.965 

36.335 
48.698 

46.163 
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10  I03 

8.863 
11.369 
10.190 
10.713 

13.098 

ia668 
15989 


% 


toeaM. 

671 
600 

677 
G65 

710 

710 

te4 


1^.760 

188.183 

195.953 

303.031 

344.611 

364.311 

385.519 

293.917 

339.309 

433.117 


(*)  La  corde  représcoU  3  itèret  et  demi. 

Ainsi  dans  la  ville  de  Prague ,  pendant  que  la 
consommation  de  bois  restait  stationnaire  ou  même 
diminuait ,  celle  de  houille  (f  )  augmentait  en  neuf 
ans  dans  le  rapport  de  187,760  à  433, 117,  c'esft-i- 
dire  de  1 35  p.  0/0.  Prague  ne  prendrait  protiaUe- 
mentqu'une  médiore  dose  des  charbonsd!eRadnîtz. 
Butscnirad  et  Sclilan  sont  plus  rapprochés*  D^à 
pourtant  il  entre  à  Prague  une  certaine  quantité 
de  charbon  de  Radnilz.  L'excellence  de  celui-ci 
pour  le  chauffage  domestique  lui  assurerait,  même 
à  un  prix  plus  élevé ,  un  certain  débouché. 


wifti 


(1)  Il  entre  à  Praffue  du  lignite ,  mais  daos  une  fiable 

Î proportion.  Il  est,  oans  le  tableau  précédent,  assimilé  à 
a  nouille. 
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Mais  les  regards  des  exploitants  se  tournent    V''it««  '<» 
Ters  le  Danube  y  qu'ils  considèrent  comme  devant      vl^ïuc 
indéfiniment  étendre  leur  rayon  d'activité. 

La  navigation  à  vapeur  existe  déjà  sur  le  Da- 
nube ,  à  partir  d'Ulm  jusau  à  son  embouchure. 
Elle  doit  y  prendre  un  grana  essor.  Peu  de  fleuves 
au  monde  ont  une  destinée  comparable  à  celle 
du  Danube.  Il  n  y  en  a  aucun  en  Europe  dont  le 
cours  soit  aussi  long.  Il  n  y  en  a  pas  un  au  monde 
qui  compte  dans  son  bassm  des  populations  aussi 
nombreuses  (i).  Si ,  dans  ce  bassin ,  la  houille  arri- 
vait à  portée  des  consommateurs  à  un  prix  qui 
ne  fût  pas  excessif,  la  consommation  devrait  gra- 
duellement s'élever  à  un  chiffre  considérable. 
Qui  ne  conçoit  ce  qu'absorberait  la  seule  ville  de 
Vienne  avec  ses  400.000  habitants ,  avec  ses  hivers 
rigoureux ,  avec  ses  briqueteries  que  le  mode  de  f 
construction  adopté  dans  cette  capitale  tient  en 
activité ,  avec  ses  atehers  de  tout  genre.? 

Vienne  reçoit  encore  peu  dé  combustible  mi- 
néral; cependant  y  sous  ce  rapport,  sa  consomma- 

(1)  L'étendae  de  son  cours  est  d'environ  2.800  kiIo< 
mètres.  Le  Rhin  n'en  a  que  1.200;  la  Loire,  1.000;  la 
Seine,  700;  la  Tamise,  350.  Son  bassin  occupe ud espace 
auadruple  de  celui  du  Rhia ,  sextuple  de  celui  de  la  Loire, 
décuple  de  celui  de  la  Garonne,  trente-cinq  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  Tamise,  et  presque  une  fois  et  demie 
aussi  vaste  que  la  France.  11  est  vrai  que,  depuis  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde ,  le  Banube  peut ,  aux  yeux 
du  géographe  théoricien  et  du  naturaliste ,  n'être  plus  que 
de  taille  médiocre,  car  il'est  autant  dépassé  par  le  fleuve 
des  Amazones  et  par  le  Mississipi .  qu'il  dépasse  lui-même 
le  Rhin  ou  la  Loire  ;  mais  aux  yeux  de  l'administrateur , 

3ui  mesure  l'importance  des  diverses  régions  du  globe 
'après  leur  population ,  et  qui  fait  peu  de  cas  des  soli- 
tudes, le  Danube  maintenant  n'est  ni  plus  ni  moins 
que  le  premier  fleuve  que  notre  civilisation  ait  touché* 
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lion  va   rapidement   croissant  depuis   quel^ïics 
années  ,  tandis  qu'&  l'^ard  du  bois  eBe  varie  peu. 
Voici  le  tableau  de  la  coasoaimation  des  divers 
combustibles  dans  cette  capitale  depuis  i83i. 

T'oUfO*  4*  la  eontommalêo»  et  Tiaau,  en  toii,  m  rfcf|-én« 
de  boù  tt  CM  hoMiie,  aimée  par  anmie^  4c  iSM  A  iSM. 


UrnEtt. 

Cordo. 

QninUox 
■ntackiM». 

i™.». 

QoinUur 

Tome* 

183 1 
I83a 
i833 
1834 

136  033 
103-883 
147-183 

as 

i 

m 
535 
5» 

38  100 
6i.g5o 

3aao 

là 

j835 

13,  3o7 

604 

6.666 

^!3gS 

4-6i4 

i836 

i3;-a83 

ii3 

1^ 

6.339 

iSS-j 
iS38 

IM.181 
iîû.a67 

îââ 

35l 

Soi 

6.3S 
e.86a 

Si?, 

t^ 

■|?» 

■  30,3,5 

■  33 

45, 

6.B58 

170.340 

,ImZ 

;?;l°. 

W.6î3 

I0« 

.«S 

6053 

liliU 

,.4. 

uL;;^.) 

Ainsi,  de  i834  '  iSSg,  la  coasamnuitisa  de 
combustible  minéral ,  comprenant  d'ailleurs  on 
peu  de  lignite ,  a  plus  que  triplé.  Ce  fait  légitime 
beaucoup  d'espérances. 

PragDB  ,  An  d*  184». 
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SUE  UN  HODVEAU  MODE 

De  décrépitation  et  sur  les  pierres  qui  produis 
sent  ce  phénomène  (^pierres  fulminantes  de 
Dourgnes  )  ; 

Par  M.  A.  DE  QUATRSFAGCS. 


Les  caillons  qui  font  le  sujet  de  cette  notice  se 
rencontpen  t  auprès  de  Dourgnes ,  petit  village  placé 
aux  confins  des  départements  du  Tarn  et  de  la 
Haute- Garonne ,  sur  la  route  de  fievelà  Castres , 
an  pied  de  h  montagne  Moire,  dans  une  vallée 
bornée  d*nn  'CÔté  par  cette  chatae  et  de  l'autre 
par  les  coteaux  duLauraguaîs.  Bien  que  ces  pierres 
et  le  phénemène  qu'elles  présentent  soient  con^ 
nus  de  tout  temps  dans  le  pavs,  nous  croyons 
qu'aucun  aiKeurne  lésa  encore  signalés.  Ce  silence 
s  explique  fiar  le  peu  d*étendu6  de  la  localité  qui 
les  fournit.  On  ne  les  trouve ,  en  eftet^  que  dans  un 
champ  de  deus  on  trois  arpents  d'étendue  (un 
hectare  et  demi  environ  ) ,  pleoé  auniessus  du- vil- 
lage. C'est  là  que  les  habitants  de  Dourgnes  vont 
les  chercher  aux  jours  de  grandes  réjouissances. 
Jetées  dans  les  flammes  du  feu  de  joie  allumé  sur  la 
plaeepublique ,  elles  détonent  et  remplacent  ainsi 
les  boites  ou  les  canons  dont  le  bruit  annonce  les 
fêtes  de  nos  cités  plus  opulentes. 

Le  champ  où  on  les  rencontre  est ,  avons-noi» 
dit ,  d'une  étendue  peu  considérable.  Il  est  en- 
touré de  rcKïhes  calcaires  à  dendrites  y  dont  les 
arborisations  sont  formées  par  les  oxydes  de  fer  et 
de  manganèse.  Les  pierres  fulminantes  sont  gêné* 
ralement  libres.  Quelques-unes  sont  engagées  dans 
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une  petite  quantité  de  gangue  dont  la  pâte  parait 
de  même  nature  que  les  pierres  eUes-mémes*  En 
général  leur  forme  est  irr^ulièrement  arrondie , 
quelquefois  légèrement  mamelonnée  ,  aplatie 
ou  oblongue.  Leur  taille  varie  depuis  la  grosseur 
du  poing  jusqu'à  celle  d'une  chevrotine.  Elxté- 
rieurement  leur  couleur  est  blanchâtre  ou  rou- 
geàtre  ;  mais  intérieurement  elles  présentent  toutes 
une  teinte  de  brique.  Il  suffit  de  les  casser  pour 
reconnaître  qu'elles  sont  formées  de  couches  con- 
centriques placées  autour  d'un  noyau  central.  Ge 
noyau  diifère  essentiellement  du  reste  de  la  pierre. 
Le  plus  souvent  c'est  un  fragment  irr^ulier,  et 
toujours  assez  petit ,  de  carbonate  de  chaux  qui 
parait  provenir  des  roches  voisines.  J'ai  trouvé 
néanmoins  un  de  ces  noyaux  qui  était  formé  par 
du  sulfate  de  chaux,  roche  qui  se  rencontre  aussi 
à  des  distances  peu  éloignées.  Un  autre  consistait 
en  un  fragmept  de  matière  analogue  à  celle  du 
reste  de  la  pierre ,  mais  se  distinguait  facilement 
par  la  direction  et  l'interruption  brusque  des  cou- 
ches dont  il  était  formé. 

La  croûte  extérieure  des  pierres  se  laisse  rayer 
par  l'ongle;  l'intérieur  est  un  peu  plus  dur,  mais 
pourtant  jamais  assez  pour  ne  pas  être  entamé 
ar  les  calcaires  voisins.  A  l'intérieur  comme  à 
extérieur  ces  pierres  happent  à  la  langue ,  et  il  se 
développe  en  même  temps  une  odeur  terreuse, 
qu'on  produit  aussi  en  les  exposant  à  une  simple 
expiration.  Une  goutte  d'acide  nitrique  fait  naître 
une  vive  effervescence  sur  tous  les  points  où  on  la 
dépose. 

Des  pierres  aussi  tendres  et  aussi  friables  ne 
sauraient  prendre  un  poli  suflfisant  pour  qu'on  pût 
juger  de  leur  structure;  mais  on  remédie  à  cet 


î 
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inconvénient  en  les  couvrant  d'une  couche  de  ver* 
nis  api*ès  leur  avoir  donné  un  léser  douci  avec  la 
pierre  ponce  (i).  On  reconnaît  alors  que  les  cou- 
ches concentriques  dont  nous  avons  parlé  n'offrent 
une  certaine  régularité  que  dans  le  voisinage  du 
noyau  central;  au  delà  elles  deviennent  irrégu- 
lières et  empiètent  assez  souvent  les  unes  sur  les 
autres.  En  examinant  un  fragment  préparé  comme 
nous  venons  de  le  dire,  avec  la  loupe,  ou  mieux 
avec  un  microscope  donnant  un  grossissement 
de  3o  à  35  diamètres,  on  observe  qu'elles  sem- 
blent elles-mêmes  formées  de  couches  secon* 
daires  ondoyantes,  et  dont  la  direction  est  gêné-* 
ralement  inclinée  relativement  à  l'axe  de  la  cou» 
che  principale.  On  reconnaît  également  que  la 
coloration  est  loin  d'être  uniforme^  les  couches 
variant  sous  ce  rapport  d'un  beau  rouge  b;:un  à  un 
blanc  sale.  La  matière  colorante  est  généralement 
plus  abondante  dans  l'intervalle  des  couches,  et  y 
est  souvent  déposée  par  plaques  et  par  points^ 
distincts. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ces  pierres 
eut  la  propriété ,  lorsqu'on  les  expose  à  une  tem« 
pérature  élevée,  de  détoner,  en  projetant  à  une 
distance  quelquefois  assez  grande  les  charbons 
qui  les  entourent.  Cette  explosion  a  souvent 
lieu  avant  que  la  pierre  soit  arrivée  au  rouge 
sombre ,  mais  elle  est  d'autant  plus  forte  qu'elle 

(1)  Noas  ne  sarons  si  ce  procédé,  empruntée  Tana* 
tomîe  pratîaue ,  a  encore  été  proposé  pour  faciliter  i 'exa- 
men des  rocnes  non  susceptibles  de  se  polir.  Nous  cro}on5 
pouvoir  assurer  qu'il  rendra  visible  fa  structure  soit  de 
ces  roches,  soit  même  des  matières  terreuses ,  aussi  Lien 
que  si  elles  pouvaient  recevoir  le  poli  de  l'agate. 

Tome  /,   184^.  4^ 
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s'est  fait  plus  longtemps  attendre.  Les  grosses 
pierres  détODent  souvent  plusieurs  fois,  et  il  cha- 
que éclat  il  se  sépare  une  certaine  quantité  de 
substance.  Il  arrive  assez  fréquenament  que  les 
petites  ne  détonent  pas ,  quelle  que  soit  Téléva* 
tion  de  la  température.  Celles  qui  ont  un  diamètre 
de  25  k  3o  millimètres  produisent  en  général  Tex* 
plosion  la  plus  forte ,  et  se  brisent  souvent  alors 
en  un  grand  nonU^rc  de  fragments.  En  exami- 
nant ceux-ci ,  surtout  sur  des  pierres  d'un  volame 
assez  considérable  pour  détonera  diverses  reprises, 
on  reconnaît  facilement  que  la  force  d'expansion 
se  développe  entre  les  couches.  Il  arrive  frcqu«n- 
ntent  que  le  noyau  et  les  couches  qui  Venviron- 
nent  le  plus  immédiatement  sont  en  quelquesorte 
énuclés  de  la  manière  la  plus  régulière. 

L'explication  de  ce  phénomène  pouvait  être 
cherchée  dans  deux  causes  bien  connues  :  on  poo* 
vait  l'assimiler  à  la  décrépitation  que  produit  | 
dans  certains  sels,  l'eau  interposée  entre  les  lanies 
des  cristaux.  On  pouvait  encore  le  rattacher  à  cette 
décrépitation  pai'  retrait  que  présentent  qudques 
terres  alumineuses  et  les  poteries -mal  cuites.  Maî^ 
quelque  desséchées  que  liassent  ces  pierres,  elles 
ont  toujours  détoné  de  la  même  manière  :  des 
fragments  desséchés  et  jetée  dans  le  feu  se  sont 
comportés  de  même.  Il  est  vrai  que  l'eau  est  rete- 
nue très  -  fortement  par  les  terres  alumineaseS) 
et  qu'on  pourrait  penser  j^ue  Ig  tenipérature  à  la- 
quelle elles  décrépitent  peut  seule  la  dégager  eu 
la  vaporisant,  et  produit  par  Ik  Texplosiou;  ^^^ 
ranalvse  m'a  démontré  que  Talumine  n'eulrait 
dans  la  composition  de  ces  cailloux  que  dvns  des 
proportions  trcpp  faibles  pour  que  cette  bypolWs^ 
eût  quelque  fondement.  La  même  raison  doit  fair* 
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renoncer  à  Fattribuer  au  retrait  que  j'avais  cru 
d*abord  jouer  un  grand  rôle  dans  Ja  production 
du  phénomène.  D'ailleurs  une  expérience  bien 
sirnple  m'a  démontré  qu'il  y  était  parfaitement 
étranger.  Je  cassai  quelques  pierres  de  manière  à 
avoir  des  fragments  larges  et  peu  épais,  que  j'ex- 
posai à  une  chaleur  rouge  blanc.  Après  plusieurs 
essais  infructueux,  il  s'en  trouva  cfeux  qui  résis- 
tèrent sans  se  briser ,  et  après  leur  refroidissement 
je  reconnus ,  en  les  rapportant  au  point  d'où  ils 
avaient  été  détachés,  que  la  coaptation  était  aussi 
parfaite  qu'auparavant. 

Lorsque  les  cailloux  dont  il  s'agît  ont  été  sou- 
mis à  cette  forte  température,  ils  éprouvent  des 
changements  remarquables;  leur  couleur  rouge 
disparait,  et  est  remplacée  par  une  teinte  d'un 
blanc  généralement  grisâtre,  noirâtre  sur  quel- 
ques points,  qui  paraissent  correspondre  à  ceux 
où  la  matière  colorante  rouge  était  plus  accumu- 
lée- Ce  fait  me  lit  soupçonner  que  cette  matière 
pouvait  bien  être  de  nature  organique,  et  en 
effet ,  en  portant  au  rouge  sombre  et  même  à  une 
température  inférieure ,  une  certaine  quantité  de 
poudre  de  ces  pierres  placées  dans  une  capsule 
d'argent,  je  les  vis  noircir  et  se  charbonner  ma- 
nifestement sous  mes  yeux.  Dès  lors  je  n'hésitai 
pas  à  regarder  l'explosion  comme  due  à  la  décora- 
position  de  cette  substance. 

L'examen  microscopique  de  fragments  calci- 
nés et  de  petites  pierres  qui  avaient  subi  la  même 
opération  sans  éclater,  confirma  jpleinement  cette 
manière  de  voir.  Chez  les  uns  et  les  autres  les  cou- 
ches étaient  séparées  par  des  fentes  bien  visibles , 
d'où  partaient  d'autres  fissures  qui ,  se  portant  à  la 
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surface ,  avaient  servi  d'issue  aux  produits  gazeux 
de  la  décomposition  ignée.  Ces  derniers  partaient 
presque  toujours  de  points  où  on  reconnaissait 
encore  des  traces  d'amas  plus  considérables  de  ma- 
tière colorante. 

En  traitant  par  l'acide  nitrique  affaibli  une 
certaine  quantité  de  fragments  de  ces  pierres 
dont  j'avais  séparé  le  noyau  central ,  j'eus  une 
vive  effervescence  :  les  trois  quarts  environ  furent 
dissous ,  et  il  resta  dans  la  liqueur,  lorsque  l'effer- 
vescence fut  calmée»  des  flocons  d'un  nrun  rou- 
geâtre  plus  foncés  que  ne  l'était  la  pierre  elle* 
même.  Le  liquide  fil  tré  était  parfaitement  incolore, 
n  contenait  de  la  chaux  en  très-forte  proportion , 
une  certaine  quantité  d'alumine ,  des  traces  bien 
sensibles  de  fer  et  de  manganèse  à  l'état  de  pro- 
tosels. Les  flocons  restés  sur  le  filtre  furent  trai- 
tés à  chaud  par  un  excès  d'acide  nitrique  concen- 
tré; une  partie  fut  dissoute  ai^ec  dégagement 
dacide  nitreux.  En  employant  l'acide  sulfuri- 
que  de  la  même  manière ,  la  dissolution  fut  moins 
complète  à  cause  de  l'insolubilité  du  sulfate  de 
chaux.  Les  deux  liquides  renfermaient  de  la 
chaux ,  du  fer  et  du  manganèse.  Ces  mêmes  flo- 
cons ayant  été  placés  dans  une  dissolution  con- 
centrée de  sous-carbonate  de  potasse ,  et  chauffés 
légèrement,  une  partie  fut  dissoute.  En  filtrant, 
il  passa  un  liquide  faiblement  coloré  en  brun, 
qui,  traité  par  l'acide  sulfurique,  se  troubla  et 
laissa  déposer  une  petite  quantité  de  matière  d'un 
brun  noirâtre.  Chauffés  au  rouge  dans  une  cap- 
sule d  argent,  les  flocons  on  t  noirci  et  sont  devenus 
solubles  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 
En  filtrant  la  dissolution,  j'ai  obtenu  un  liquide 
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incolore ,  dans  lequel  j*ài  reconnu  de  la  chaux 
et  de  Talumine  dans  des  proportions  à  peu  prë& 
égales  à  celles  que  j'avais  trouvées  dans  la  pre« 
mière  expérience  ;  mais  le  fer  et  le  manganèse  sV 
montraient  en  quantité  bien  plus  considérable,  il 
est  resté  sur  le  nltre  des  flocons  non  suffisamment 
calcinés ,  une  matière  noirâtre  consistant  en  char* 
bon  très-divisé  et  matière  colorante  altérée,  enfin 
une  petite  quantité  de  sable  siliceux  très-fin. 

Des  fragments  de  pierre  chauffés  au  rouge  blanc 
m'ont  donné  des  résultats  analogues  à  ceux  que 
présentent  les  flocons  calcinés.  Ils  se  sont  dissous 
en  grande  partie  avec  une  effervescence  médiocre 
dansTacide  nitrique,  et  ont  laissé  sur  le  filtre  de  la 
matière  colorante  altérée ,  du  charbon ,  des  grains 
siliceux  :  la  liqueur  contenait  de  la  chaux  »  de  Ta* 
lumine ,  du  fer  et  du  manganèse.  Placés  dans  Feau 
immédiatement  après  leur  refroidissement,  ils 
Tout  absorbée  avec  sifflement,  production  de  cha- 
leur et  augmentation  de  volume.  Ceux  que  j'ai 
conservés  au  contact  de  l'air  pendant  quelques 
jours  ont  présenté  les  mêmes  phénomènes  qu'un 
morceau  de  chaux  vive  qui  se  délite  lentement. 

Ainsi  les  pierres  fulminantes  de  Dourgnes  sont 
composées  de  carbonate  de  chaux ,  d'alumine ,  de 
protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  ,  combinés , 
selon  toute  apparence,  avec  l'acide  carbonique,  et 
d'un  peu  de  sanle  siliceux.  Il  s'y  trouve  de  plus  une 
matière  colorante  assez  peu  abondante,  résultant 
de  la  combinaison  d'une  matière  organique  avec 
les  oxydes  de  calcium ,  d'aluminium ,  de  fer  et  de 
manganèse.  Cette  substance,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu  précédemment,  ne  peut  être  que  de  l'a- 
cide ulmique.  C'est  elle  qui,  aécomposée  en  petite 
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quantité  par  une  chaleur  assez  peu  élevée,  occa- 
sionne Texptosion  par  uu  mode  de  décrépitation 
gue  nous  croyons  n'avoir  pas  encore  été  signalé. 
I*est  elle  aussi  qui ,  lorsque  la  température  est 
portée  assez  loin ,  disparaît  en  entier,  laissant  à  sa 

Ï>Iace  des  traces  de  charbon ,  et  faisant  repasser  à 
'état  de  carbonate  quelques-uns  des  oxyaes  avec 
lesquels  elle  était  combinée.  Mais  ces  carbonates, 
et  surtout  celui  de  chaux,  sont  à  leur  tour  décom- 
posés  par  la  chaleur^  si  celle-ci  est  soutenue  pen- 
dant un  temps  suffisant ,  et  de  là  les  phénomènes 
de  délitescence  et  l'absorption  rapide  de  l'eau  que 
BOUS  avons  signalés  précédemment. 

La  structure  physique  des  pierres  de  Dourgnes, 
jointe  à  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  leur  com- 

1>osition  chimique,  nous  explique  assez  facilement 
eur  mode  de  tt>rmation  et  leur  gisement  si  res- 
treint. Leur  noyau  central  est  toujours  emprunté 
sax%  roches  voismes,  et  les  couches  qui  se  sont  su- 
perposées sont  évidemment  composées  de  détritus 
die  ces  roches  joints  k  une  certaine  quantité  d*a- 
lumine  très-commune  dans  le  voisinage.  Il  suffit 
dès  lors  de  concevoir  qu'un  courant  d'eau  ait  ren- 
contré un  rocher  placé  de  manière  à  occasionner 
un  remous  dans  un  point  où  ne  pouvaient  atteindre 
que  la  vase  et  les  plus  petits  fragments  des  pierres 
u'il  entraînait  avec  lui,  pour  nous  rendre  conoiple 
e  tous  les  faits  que  nous  avons  signalés.  En  eÉel, 
cette  vase  plastique  venant  à  se  mouler  sur  de  pe- 
tits cailbuic,  les  a  enduits  d'une  couché  bienidt 
durcie  par  le  soleil  du  midi ,  de  manière  à  per- 
mettre plus  tard  lors  d'un  nouveau  débordement, 
au  noyau  ainsi  préparé ,  de  continuer  à  Jouer  le 
même  rôle.  Les  crues  suivantes  ont  de  pluà  eu  plus 
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mukîpKé  ks  ecmelies  coneentriqucs ,  et  cel]es-*ct 
ont  été  régolièrcft  tant  que  la  pierre  résultant  de 
leur  superpoôtkxD  ne  s'est  pas  trouvée  avoir  un 
volume  trop  considérable  pour  être  soulevée  et 
agitée  en  tout  sens  par  le  liquide  chargé  de  vase. 
Mais  au  delà  d'une  certaine  limite  son  poids ,  de- 
venu trop  considérable,  a  empêché  ces  mouve- 
ments variés  y  et  par  suite  la  vase  ne  se  déposant 
plus  d'une  manière  égale ,  les  couches  se  sont  con- 
fondues d'une  manière  irrégulière.  On  conçoit 
d'ailleurs  fort  bien  que  la  même  cause  qui  formait 
ces  cailloux  adventifs  en  ait  réuni  plusieurs  dans 
une  certaine  quantité  de  gangues  et  ait  ainsi 
donné  naissance  à  ces  agrégats  peu  volumineux 
assez  semblables  à  des  poudingues.  Enfm  ces  di- 
vers phénomènes  ont  dû  être  essentiellement  lo^ 
eaux,  car  au  delà  de  l'abri  formé  par  le  rocher 
qui  occasionnait  le  remous,  ces  pierres  peu  consis- 
tantes auraient  été  entraînées  et  bientôt  détruites. 
On  voit  que  notre  hypothèse  rend  compte  de 
toutes  les  circonstances  offertes  par  les  pierres 
de  Dourgnes ,  quant  à  leur  gisement  et  à  leur 
structure. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  avait  le  premier  an- 
noncé comme  très-probable  l'existence  de  matières 
organiques  colorantes,  entrant  comme  éhément 
dans  la  composition  d'un  minéral.  On  sait  que  la 
distillation  sèche  de  certaines  roches  siliceuses  l'a- 
vait conduit  à  ce  résultat,  mais  il  n'avait  pu 
le  démontrer  directement ,  la  nature  même  des 
roches  qu'il  examinait  ne  permettant  pas  d'isoler 
la  matière  organique.  Cette  séparation  devenait 
au  conti^ire  facile  dans  les  cailloux  qui  sont  l'ob- 
jet de  cette  note  i  et  nous  avons  trouvé ,  comme 
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on  Ta  vu,  dans  la  présence  d'un  principe  organique 
colorant ,  l'explication  de  la  teinte  des  pierres  de 
Dourgnes  et  celle  de  la  propriété  qui  leur  a  valu 
Tépitnète  dejulminantes. 
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NOTICE 

sur  t affinage  du  fer  par  la  méthode  bergamas- 
que  aans  les  usines  de  Lombardie. 

Par  M.  Ed.  AUDIBERT,  iSlèTe-Iogénienr  des  mines. 


Il  est.question  de  la  méthode  bergamasque  dans 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  métallurgie  du 
fer.  Mais  partout  elle  est  décrite  d'après  les  ren- 
seignements recueillis  dans  les  usines  duDauphiné 
et  de  la  Savoie,  où  elle  s^est  maintenue  jusquà 
ces  dernières  années.  Or ,  à  en  juger  par  ces  des- 
criptions et  par  ce  que  nous  avons  vu ,  elle  était 
dans  ces  deux  contrées  très-diflférente  de  ce  qu'elle 
est  en  Lombardie,  soit  que  transplantée  en  France 
à  une  époque  déjà  très-ancienne ,  elle  y  ait  dégé- 
néré ,  soit  qu'elle  ait  fait  depuis  de  grands  progrès 
dans  les  usines  italiennes.  En  un  mot  ce  qui  a  été 
<Ut  et  publié  jusqu'ici  sur  ce  procédé,  s'applique* 
rait  probablement  très-bien  aux  usines  Dauphi- 
noises si  elles  existaient  encore ,  mais  ne  s'accorde 
en'rien  avec  ce  qui  se  passe  en  Lombardie.  Il  nous 
a  paru  intéressant  de  réunir  les  éléments  d'une 
description  complète  delà  méthode  bergamasque 
telle  qu'elle  est  pratiquée  dans  le  centre  d'usines 
où  elle  a  pris  naissance ,  et  de  chercher  à  rectifier 
par  là ,  ce  qu'il  j  a  d'exagéré  dans  l'opinion  qu'on 
a'est  formée  de  ce  procédé  d'après  des  descriptions 
inexactes.  C'est  là  l'objet  de  cette  notice. 

£lle  sera  partagée  en  quatre  paragraphes. 

Dans  le  premier  j'essayerai  de  donner  quelques 
détails  sur  l'état  de  1  industrie  du  fer  en  Lombardie. 
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Je  m'occuperai  dans  le  second  de  la  fabrication 
de  la  fonte. 

Le  troisième  contiendra  la  description  des  pro- 
cédés d'affinage. 

Enfin  le  quatrième  sera  destiné  à  comparer  la 
méthode  bergamasque  aux  autres  procédés  d'affi- 
nage au  bois  et  à  rechercher  les  améliorations  dont 
elle  parait  susceptible. 

I. 

Les  usines  à  finr  de  la  Lombardie  sont  coneen» 
trées  dans  la  contrée  comprise  entre  le  lae  de  CdoK 
et  le  lac  de  Garda*  Les  cbainons  qui  se  détacheM 
du  versant  méridional  des  Alpes  et  courent  à  pevpfès 
du  nord  au.  sud,  partagent  cet  intervalle  eneepCiral- 
lées  principales.  Elles  se  présentent  dans  1  ordke 
suivant,  en  allant  de  Touest  à  Test,  i*"  la  vallée 
du  lac  de  Corne  que  ses  eaux  remplissent  pras^ue 
entièrement  ;  a""  la  val  Sassîna  ;  3®  la  val  firemiiMi»; 
l^  la  val  Seriana^  5^  la  valCamonica,  dont  le  pro- 
longement vers  le  sud  est  occtxpé  par  le  lac  d'bsD  ; 
6^  la  val  Trompio  ;  'f  la  val  Sabbio.  C'est  dans 
les  six  [H*emières  et  les  vallons  latéraux  qui  sV  rat- 
tachent y  qu'on  trouve  toutes  les  usines  à  fer  de 
Lombardie.  Ces  établissements  appartiennent  tens 
û  des  particuliers.  Le  gouvernement  autridnen 
ne  possédant  ni  forêts  ni  mines  en  Italie  aérait  dans 
des  conditions  trop  défavorables  pour  fonder  èm 
usines. 

U  n'existe  aucun  document  statistique  sur  ks 
usines  bergamasques*  Le  gouvernement  ne  a'étant 
réservé  dans  cette  contrée^  comme  du  reste  daos 
toutes  les  autres  provinces  de  l'empire  aotridien, 
aucun  contrôle  sur  Tindastrie  privée ,  on  se  peut 
trouver  sous  ee  rapport  auprès  de  s«s  agents  aiican 
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aneusetgnement.  D  autre  part  la  distauce  souveat 
très-grande  qui  sépare  les  divers  groupes  d'usiiias» 
s^oppose  k  ce  qu  on  puisse  obtenir  de9  maîtres  de 
forges  des  données  propres  à  fixer  des  cbiffires 
exacts  de  production.  Nous  ne  pouvons  donc  rien 
présenter  de  complet  à  cet  égard.  Nous  nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  de  Timportance  de 
la  fabrication ,  d'après  les  nonibres  suivants  qui 
sont  parfaitement  exacts,  ainsi  que  nous  avons  eu 
occasi(w  de  le  vérifier  plusieurs  fois  pendant  notre 
séjour. 

Quinze  hauts-fourneaux  sont  constamment  eu 
activité  ;  deux  donnent  alternativement  des  fontes 
de  moulage'et  des  fontes  grises  d'aflinage ,  treixe 
marchent  exclusivement  en  fonte  blanche  lamel- 
leuse.  £n  estimant  la  production  journalière  de 
chaque  fourneau  à  :25oo  kilogrammes,  ce  qui  est 
un  minimum  dans  cette  contrée,  nous  aurons  pour 
la  Quantité  totale  de  fonte  produite  annuellement 
i3dxx>o  quintaux  métriques  environ  qu^on  peut 
partager  de  la  manière  suivante  : 

Fonte  d'affinage.   .  .      127.000  q. 
Fonte  de  moulage.  •  •  9.000  q. 

Bans  ces  nombres  je  n'ai  pas  tenu  compte  des 
chômages  ;  mais  la  durée  des  campagnes  est  telle, 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  sur  le  chiffre  du  rende- 
ment annuel  qu'une  très^faible  influence ,  qui  se 
trouve  amplement  compensée  par  la  faible  pro- 
duction que  nous  avons  supposée  aux  hauts-four- 
neaux. 

Les  fontes  d'affinage  sont  converties  en  fer  dans 
les  forges  de  la  contrée*  La  forme  à  laquelle  le  fer 
est  amené  en  définitive  dans  l'opération  de  l'alil* 
nage  varie  avec  les  usages  auxquels  il  est  destiné. 
Ainsi,  outre  les  gros  fers  qui  passent  ensuite  daw 
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des  usines  accessoires  où  ils  doivent  subir  les  éla«> 
borations  qui  les  rendent  propres  aux  usages  corn* 
muns ,  k  1  agriculture ,  au  ferrage  des  chevaux ,  à 
la  serrurerie  y  etc.,  on  prépare  des  fers  de  divers 
échantillons  qui  sont  destinés  à  des  fabrications 
spéciales  qui  ont  une  grande  importance  dans  le 
pays.  Les  principales  sont  :  la  fabrication  des  ca* 
nons  de  fusil  dans  la  manufacture  d'armes  de 
Brescia ,  celle  des  cercles  de  roues  à  Sovere ,  les 
tréfileries  de  Luce ,  etc.  En  estimant  à  3o  p.  o/o 
le  déchet  de  Taffinage  et  des  opérations  nécessaires 
pour  finir  le  fer  sous  les  formes  que  nous  venons 
aindiquer,  il  restera  90.000  quintaux  métriques 
de  fer  fini. 

Ce  déchet  de  3o  p.  0/0  sur  le  poids  de  la 
fonte  paraîtra  peut-être  estimé  trop  bas;  mais 
on  verra  plus  tard  que  dans  Vopération  de  l'af- 
finage la  perte  ne  s'élève  moyennement  qu'à  1 2 
ou  i5  p.  0/0,  et  que  d'ailleurs,  pour  les  trois 
quarts  des  fers  produits ,  cette  opération  suflit  pour 
les  amener  à  la  forme  sous  laquelle  ils  doivent  être 
livrés  aux  manufactures  ou  à  la  consommation. 
Ainsi  ce  chiffre  de  3o  p.  0/0  est  encore  bien  exa- 
géré. 

Nous  n'avons  pu  avoir  aucune  donnée  sur  le 
nombre  total  des  feux  d'affinerie.  Les  usines  sont 
groupées  de  telle  manière  que  ce  n'est  que  par  un 
travail  long  et  pénible  qu'on  pourrait  arriver  à  le 
connaître.  Elles  sont  distribuées,  comme  je  l'ai 
dit,  dans  plusieurs  vallées  en  général  assez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  dans  chacune  desquelles 
on  se  livre  ordinairement  à  une  fabrication  spé- 
dale ,  par  une  méthode  particulière ,  ou  au  moins 

ar  une  nuance  bien  distincte  du  procédé  général. 

1  en  résulte  qu'entre  les  diverses  vallées ,  il  n'y  a 
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ni  rapports  commerciaux ,  ni  échange  d'ouvriers. 
Un  maître  de  forges  est  tout  au  plus  au  fait  de  ce 
ui  se  passe  chez  ceux  de  ses  voisins  avec  lesquels 
est  en  relation  d'affaires,  mais  il  ne  s'occupe 
nullement  de  Vétat  et  de  Timportance  de  la  fabri* 
cation  dans  les  centres  d'usines  éloignés.  Je  pense 
donc  qu'il  n'y  a  personne  en  Lombardie  qui  ait 
songé  à  réunir  des  documents  statistiqnes  embras- 
sant tous  les  établissements  où  se  faitle  travail  du 
fer.  Celui  qui  voudrait  se  procurer  des  renseigne- 
ments exacts  sur  ce  sujet ,  devrait  se  décider  à  les 
aller  glaner  péniblement  dans  les  six  vallées ,  en 
parcourant  un  à  un  tous  leâ  petits  groupes  d'usines 
dont  elles  sont  parsemées.  Ce  travail  serait  d'aiU 
leurs  totalement  dépourvu  d'intérêt  sous  le  rap- 
port technique  ;  car  à  part  quelques  faibles  diffé- 
rences dans  des  détails  de  peu  d'importance ,  les 
manipulations  sont  partout  les  mêmes. 

On  est  frappé,  quand  on  parcourt  la  Lombardie, 
des  nombreux  avantages  que  présente  la  position 
de  ses  usines.  La  plupart  d'entre  elles  sont  très- 
voisines  des  forêts  qui  couvrent  encore  la  majeure 
partie  des  montagnes,  et  celles  qui  en  sont  plus 
éloignées  trouvent  dans  les  lacs  et  leurs  affluents 
des  movens  de  transport  économiques  pour  leurs 
combustibles.  Les  cours  d'eau  propres  à  mouvoir 
les  machines  sont  abondants  et  ne  tarissent  jamais, 
de  sorte  que  presque  toutes  les  usines  peuvent  en- 
core marcher  au  cœur  de  l'été.  On  trouve  partout 
pour  la  construction  des  hauts-fourneaux  des  ma- 
tériaux excellents.  Les  admirables  moyens  de 
communication  dont  le  royaume  Lombardo-Vé- 
nitien  est  pourvu  donnent  aux  produits  un  écou- 
lement facile  et  peu  coûteux  sur  tous  les  points  de 
ritalie.  Enfin  la  qualité  supérieure  des  fers  pro- 
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duitd,  quî  les  rend  propres  à  tous  les  usages,  doit 
donner  k  la  Lombardie  le  monopole  de  certaines 
fabrications.  C'est  en  effet  ce  qui  avait  lieu  ,  il  y  a 
quelques  années  ;  les  tréfileries  de  Lecco  alimen- 
taient toute  l'Italie ,  les  fers  de  roue  de  Sovere , 
les  gros  fers  destinés  à  l'agriculture  et  à  la  forge 
de  maréchal  étaient  et  sont  même  encore  l'objet 
d'un  commerce  considérable  avec  les  Etats  voi- 
sdns. 

Cependant  l'industrie  du  fer  dans  les  États  mi- 
lanais ne  parait  pas  pour  bien  des  raisons  avoir  un 
bel  avenir.  D'abord ,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
elle  semble  avoir  atteint  son  maximum  de  pro- 
duction et  cela  à  cause  du  manque  de  minerais. 
—  Il  existe ,  il  est  vrai ,  un  très-grand  nombre  de 
mines  qui  pourraient  vraisemblablement  donner 
un  produit  annuel  plus  considérable,  si  les  tra- 
vaux prenaient  plus  d'extension  et  de  régularité; 
mais  c'est  précisément  ce  qu'il  est  impossible  de 
leur  donner  malgré  toute  la  bonne  volonté  des  ex- 
ploitants. Les  populations  des  montagnes,  pauvres 
et  dénuées  de  ressources,  s'occupent  seules  des 
travaux  des  mines ,  de  l'exploitation  des  forets  et 
de  la  fabrication  du  charbon.  Ccst  là  leur  seul 
moyen  d'existence,  aussi  sont-elles  pour  ainsi  dire 
à  la  merci  des  propriétaires  de  mines  et  de  bois 
qui  peuvent  taxer  leur  travail  à  aussi  bas  prix 
qu'ils  le  veulent.  Ainsi,  tandis  que  dans  les  plaines 
où  les  habitants  peuvent  se  livrer  à  Tagriculture 
et  à  l'industrie  de  la  soie,  le  salaire  des  ouvriers  est 
aussi  élevé  que  dans  les  parties  les  plus  industrieu- 
ses de  la  France,  celui  des  mineurs  et  des  char- 
bonniers dans  les  Alpes,  n'en  est  pas  la  moitié.  Or, 
aujourd'hui,  dans  la  montagne  tous  les  bras  dispo- 
lûmes  sont  occupés.  11  faudrait  donc,  si  on  voulait 
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«)tiver  le  traTail  des  mines,  recourir  aux  habi- 
tants de^plaûieSy  qai  exigeraient  un  salaire  pins 
élevé  enoore  que  «elui.qui  leur  est  attribué  pour 
leqrs  ocoopaiions  ordinaires.  Or  les  nsin^  à  fer 
ne  sont  pas  dans  des  conditions  tellement  avanta- 
geuses, qu  elles  pussent  se  soutemrsi  Je  prix  des 
iMaerais  et  du  charbon  éprouvaii  un  accroisse- 
xuent  notable. 

Les  £>rèts  sont  exploitées  sans  aucune  régula- 
rité; aussi  le  pays  se  déboise*t-il  .seBeiblement. 
D'année  en  année  le  dbarbon  devient  plus  rare  et' 
le  transport  plus  coûteux.  IL  en  résuke  que  le  prix 
de  revient  à  Tusine,  déjà  très-élevéaojourdnui, 
augtnente  raipidexnent.  Ainsi  les  100  kilogcammes 
de  charbon  de  cliâtaiguier  ont  «Hiuté  en  184I) 
70  centimes  de  plus  quian  i&4^* 

Le  prix  de  la  main-Hl^oauvre  dass  les  usims  est 
életé,  relativement  surtout  à  celui  des  nécessités 
de  la  vie  qui,  pour  1  ouvrier,  italien,  se  bornent  à 
bien  peu  de  chose.  Il  se  noarrii  uniquement  de 
Polenta  et  ne  boit  pas  de  vin  pendant  ses  jours  de 
travail,  de  sorte  qu'en  temps  ordinaire  y  la  moitié 
de  son  salaire  lui  suffît  et  au  deià  pour  son  entrer- 
tien.  Mais  son  sort  n'est  pas  iloujours  aussi  heu«* 
reux.  Le  maïs  ou  blé  de  tsicquîe  ^  aa  seule  nourri- 
twre^  lui  est  fourni  par  les  pâmes  de  la  Lombar- 
dîe*  Quand  la  récente  vient  à  manquer  ^  le  com- 
merce extérieur  n'étant  pas  oi^anisé  de  manière 
à  suppléer  au  dé£aiut  de  production ,  il  7  a  disette. 
Le  prix  dii mais  devient  alors  parfois  décuple  de  ce 
qu'il  est  dans  les  années  moj^nnes.  Ces  disettes 
on  iomre^tie^  comme  on  les  appelle  en  Lombardie^ 
sont  malheweusebaettt  assez,  fréquentes.  L'ouvrier 
parait  les  oublier  dans  les  aimées  d'abondance  ^ 
as  lorsqu'il  s'agit  de  débattre  son  salaire  avec 
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le  maître  de  forges ,  il  s'en  souvient  toujours  pour 
faire  faire  une  large  part  aux  éyentnalités. 

Enfin  les  usines^  bergamasques  ne  peuvent  lnt« 
ter  que  péniblement  contre  la  concurrence  des 
fers  anglais  et  styriens.  Elles  avaient  autrefois  le 
privilège  d'alimenter  Tltalie  méridionale  de  fils  de 
fer  et  de  fers  de  charronnage.  La  supériorité  des 
fers  milanais  les  avait  fait  toujours  préférer  pour 
ces  usages  aux  fers  anglais  malgré  la  gi*ande  oifië^ 
renée  de  prix*  Mais  cette  différence  est  arrivée  à 
tel  point  dansFItalie  méridionale,  où  les  fers  an- 
glais entrent  presque  en  franchise  de  droits ,  que 
malgré  leur  infériorité  ceux-ci  tendent  à  dbasser 
les  fers  au  bois  de  tous  les  marchés  des  États  Ro- 
mains et  du  royaume  de  Naples.  Pour  le  royaume 
Lombardo-Vénitien ,  il  est  soumis  au  système  des 
douanes  autrichiennes  »  et  par  conséquent  les  fers 
anglais,  frappés  à  l'entrée  die  droits  considérables, 
ne  peuvent  lutter  que  difficilement  avec  ceux  du 
pays.  Mais  en  revanche  ce  système  donne  libre 
accès  aux  fers  de  Styrie  et  de  Carinthie ,  qui  font 
aux  fers  bergamasques  une  redoutable  concur* 
rence.  On  s'explique  aisément  ce  fait,  quand  on  sait 

3ue  le  gouvernement  autrichien  réalise  5o  p.  o/o 
e  bénéfice  dans  la  vente  des  fers  produits  par  ses 
usines,  aussi  bien  en  Styrie  qu'en  Hongrie  et  dans 
le  Banat*  On  est  tenté  au  premier  abord  de  taxer 
ce  chiffre  d'exagération  ;  il  est  cependant  fort  exact, 
et  nous  avons  trouvé  tous  les  cliefs  d'usines  una- 
nimes sur  ce  sujet ,  aussi  bien  à  Vordernberg  et  à 
l'Eisenerz  eu  Styrie,  qu'à  Ressicza,  Bochsàn,  Vaida 
Hunyad  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Ce  n  est 
pas  le  lieu  ici  de  donner  les  raisons  de  cet  état  de 
clioses,  je  citerai  seulement  quelques  nombres  à 
Tappui  de  cette  assertion.  Je  prendrai  deux  cas  ex* 
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trfimes  .  i*  l'Italie  industrieuse  couverte  de  ma- 
nufactures où  les  bras  manquent,  où  le  charbon 
augmente  toutes  les  années  de  valeur;  2'^  le  Banat 
qui  est  sans  commerce,  sans  industrie,  où  Ton 
trouve  seulement  quelques  établissements  métal- 
lurgiques appartenant  au  gouvernement ,  alimen- 
tés par  des  forêts  régulièrement  aménagées;  —  où 
le  nombre  des  usines  ne  peut  augmenter,  parce 
que  les  forêts  sont  toutes  des  propriétés  de  fétat 
qui  en  tire  actuellement  le  meilleur  parti  possible. 

En  Lombardie ,  le  charbon  employé  dans  les 
forges  est  en  général  du  châtaignier  mélangé  en 
petites  proportions,  de  hêtre,  de  sapin.  Le  prix 
moyen  est  de  6  fr.  60  c.  les  100  kilogrammes.  Le 
même  poids  de  fonte  blanche  lamelleuse  d^excel- 
lente  qualité,  coûte  34 fr.  L ouvrier  gagne,  dans 
les  usines,  de  2  fr.  5o  c.  à  3  fr.  par  jour. 

A  Bochsàn  (Banat)  on  se  sert  pour  le  travail 
du  fer,  de  charbon  de  hêtre,  bien  supérieur  au 
charbon  de  châtaignier,  qui  coûte  à  l'usine 
92  cent,  les  100  kilogrammes,  en  supposant  que  le 
stère  pèse  200  kilogrammes.  La  fonte  blanche 
grenue  de  bonne  qualité ,  mais  inférieure  à  celle 
du  Milanais ,  revient  à  6  fr.  sS  c.  le  quintal  mé- 
trique. L'ouvrier  ne  gagne  jamais  au  delà  de 
80  à  85  centimes  dans  sa  journée. 

Il  est  vrai  que  l'opération  de  l'affinage  diminue 
un  peu  ces  énormes  avantages;  car  on  se  sert  en 
général  en  Hongrie  de  la  méthode  allemande, 
qui,  telle  que  je  l'y  ai  vu  pratiquer,  exige  au 
moins  deux  fois  autant  de  charbon ,  de  temps  et 
de  main-d'œuvre  que  la  bergamasque. 

J'ai  dit  que  je  prenais  ici  un  cas  extrême,  et  je 
ne  prétends  pas  soutenir  que  les  usines  de  Styrie 
et  de  Carinlhie  soient  placées  dans  des  conditions 
Tome  /,    i8^2«  4' 
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auflsi  avantageuses  que  celles  du  Banat.  La  diffé- 
rence n*e8t  cependant  pas  aussi  grande  qu'on 
pourrait  le  penser  ;  car  les  fers  sty  riens  arrivent 
par  la  Dravé  et  la  Save  dans  les  parties  ocçideq- 
tales  de  la  Hongrie  qu'ils  alimentent  en  concur- 
rence avec  les  fers  provenant  des  usines  situées  au 
nord  et  au  sud  de  cette  contrée.  On  voit  par  là 

auels   avantages  immenses  ont  les   usines  d'au 
elà  des  Alpes  sur  celles  qui  sont  situées  en  deçà. 
D'ailleurs  les  frais  de  transport  de  Carinthie  en 
Italie,  qu'on  serait  tenté  de  se  représenter  comme 
très-onéreux ,  se  réduisent  en  realité  à  assez  peu 
de  chose.  Les  fers  produits  dans  les  grandes  usines 
qui  sont  aux  environs  de  Yillach  et  de  Klagenfurt 
sont  transportés  à  Udine  en  Frioul ,  par  Pontehai 
ou  à  Trieste.  Le  premier  trajet  est  de  ^5  lieues  en- 
viron y  le  second  de  3o.  0^,  à  partir  de  l'une  ou  de 
Vautre  de  ces  deux  villes ,  ils  peuvent  être  dirigés 
par  eau  sur  tous  les  points  du  Milanais.  D'ailleurSi 
pour  la  qualité,  les  fers  de  Carinthie  peuvent 
certainement  lutter  avec  les  fers  bergamasijues. 
U  me  semble,  d'après  toutes  ces  considérations , 

Ïue  l'industrie  du  ter  ne  peut  jamais  prendre  ea 
ombardie  un  grand  développement.  Son  avenir 
serait  même  sérieusement  compromis  si  les 
choses  en  restaient  toujours  au  point  où  elles  sout 
{aujourd'hui.  Mais  tous  les  maîtres  de  forges  dési- 
rent entrer  dans  la  voie  des  améliorations ,  et  s  iU 
parviennent  à  vaincre  l'obstination  de  leurs  ou- 
vriers ,  il  n'est  pas  doutçux  que  leur  industrie  i^e 
Jouisse  se  maintenir  ^  peu  près  dans  les  condi- 
tions actuelles ,  mais  sans  prendre  jamais  up,  grand 
accroissement. 
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Les  minerais  qui  alimentent  les  hauts-fourneaux 
de  Lom  hardie  consistent  principalement  en  fers 
spathiques  très-manganésifères  qu'on  trouve  en 
filons  dans  le  terrain  ancien.  Les  mines  sont  grou- 

fées  sur  une  ligne  dirigée  à  peu  près  de  Test  à 
ouest  au  nord  des  lacs.  Elles  sont  nombreuses , 
mais  malheureusement  leur  richesse  n'est  pas 

irrande.  Les  filons  sont  peu  puissants,  très-irrégu- 
lers  et  souvent  stériles  sur  une  grande  étendue. 
De  plus  y  les  pyrites  et  la  baryte  sulfatée  y  sont 
parfois  si  abondantes  qu'on  est  contraint  à  aban- 
donner une  partie  des  minerais.  Là  production 
des  mines  est  encore  diminuée  par  le  désordre 

3ui  règne  dans  les  exploitations ,  par  la  mauvaise 
irection  donnée  aux  anciens  travaux  qui  rend 
maintenant  inabordables  des  gîtes  encore  riches, 
et  enfin  par  le  manque  de  bras. 

Les  fontes  provenant  des  minerais  spathiques 
ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  du 
pays  de  Siegen ,  citées  partout  comme  type  des 
tontes  miroitantes  à  grandes  lames.  Il  m'a  paru 
intéressant  de  rechercher  si  elles  présentaient 
les  mêmes  caractères  dans  leur  composition, 
d^examiner  en  détail  les   circonstances   de  leur 

J>roduction ,  et  de  les  rapprocher  de  celles  des 
bntes  de  la  Prusse  Rhénane.  On  verra  dans  les 
pages  suivantes  que  l'analogie  est  complète. 

Les  faits  relatifs  aux  fontes  du  Rhin  ont  été 
puisés  dans  deux  notices  insérées  dans  les  annales 
des  mines  (a®  série,  t.  IV,  p.  a45;  3'  série, 
t»  XIV,  p.  4^5),  et  extraites  des  archives  de 
Karsten. 


6^4  AFFINAGE    DU    FER 

Le  fer  spathiqiie  se  rencontre  partout  en  Lom- 
hardie  avec  les  ineaies  caractères  minéralogiques. 
Il  est  très-rare  qu'il  soit  nettement  cristallisé. 
Ordinairement  on  le  trouve  eu  masses  cristalliDeB 
à  très-petites  facettes ,  d'un  blond  très-clair ,  qu'on 
pourrait  confondre  avec  du  calcaire  sacchai^oule, 
si  on  n'avait  pus  égard  h  la  pesanteur  spécifique; 
il  est  accompagné  de  baryte  sulfatée  de  quartz  « 
de  pyrites  de  fer,  et  de  cuivre,  et  de  schiste 
talqueux. 

Uti  échantillon  pris  h  Dongo ,  qui  paraissait 
tout  h  fait  pur  et  dépourvu  de  gangue ,  a  donné 
à  l'analyse  : 

OiygèM  été  kaict. 

Carbonate  de  fer 0,728  0>5i         5 

—  de  manganèse.  0,f02        0,07) 

—  de  chaux.  .  .  0,064        0,07  !    0,20        S 

—  de  magnésie.  .  0,070        0,06  ) 
Gangue 0,026 

1,010 

Ainsi  la  composition  du  minéral  est  à  très-peu 

«rès  représentée  par  la  formule  5  F€+2  (Ca. 
ïg.  Mn.)  G.  Elle  présente  une  circonstance  re- 
marquable, c*est  la  proportion  de  carbonate  de 
chaux  associée  uu  carbonate  de  fer.  On  sait  nue  les 
minerais  spatkiqucs  n'en  contiennent  ordinaire* 
ment  que  des  traces. 

Le  triage  des  minerais  est  fait  h  la  main  avec 
beaucoup  de  soin.  On  rejette  toutes  les  parties 
pyriteuses  et  celles  où  abonde  la  baryte  sulfatée; 
mais  quoi  qu'on  fasse ,  il  reste  encore  une  quantité 
assez  considérable  de  celte  dernière  substance. 
La  gangue  principale  du  minerai  trié  est  k 
schiste  encaissant  cles*filons  dont  on  ne  chercha 
pas  (fordinaire  h  se  débarrasser;  car  il  doit  servir 
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de  fondant  et  constituer  le  laitier ,  le  quartz  ne  se 
rencontrant  jamais  qu^accidentellenient  ^  et  en 
faible  proportion. 

Les  minerais  sont  grillés  à  proximité  des  mines 
dans  des  fours  analogues  aux  fours  à  chaux  inter- 
mittents, puis  transportés  aux  usinesoùon  enforme 
de  grands  tas  sur  lesquels  on  fait  arriver  un  filet 
d'eau.  Ils  restent  ainsi  exposés  à  l'air  humide 
pendant  plusieurs  années  (cinq ,  six  et  même  huit 
ans  dans  certaines  usines).  Les  tas  se  recouvrent 
ordinairement  pendant  l'été ,  d^une  pellicule 
blanche  de  sulfate  de  magnésie ,  qui  est  ensuite 
entraînée  par  les  pluies.  On  arrive  ainsi  à  une  dé- 
sulfuration  aussi  complète  qu'il  est  possible  de 
Tespérer  d'après  la  nature  des  minerais;  car  nous 
verrons  plus  loin  que  le  soufre  contenu  dans  les 
laitiers  parait  provenir  du  sulfate  de  baryte  dont 
il  est  impossible  de  se  débarrasser  autrement  que 
par  le  triage. 

On  retire  aussi  des  mines  de  Lombardie»  mais 
en  bien  moindre  quantité ,  des  minerais  magné- 
tiques et  des  oxydes  hydratés.  Les  premiers,  dont 
le  gisement  est  le  même  que  celui  des  fers 
spathiques ,  sont  soumis  aux  mêmes  préparations  : 
triiii;^  et  calcination.  Les  seconds  qui  proviennent 
du  terrain  jurassique  et  ne  contiennent  aucune 
substance  nuisible,  ne  sont  grillés  que  lorsqu'on 
peut  trouver  sur  la  mine  du  combustible  à  très- 
non  marché. 

Les  hauts-fourneaux  sont  sans  ouvrage,  à  poi- 
trine fermée  et  à  section  rectangulaire  ;  ce  sont  en 
un  mot  de  véritables  fluss-ofen.  Tous  sont  con- 
struits sur  le  même  modèle,  et  avec  les  mêmes 
dimensions.  Leur  hauteur  totale,  de  la  pierre 
de  fond  au  gueulard^  est  de  7*930*  Sur  la  face  an- 
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térieure ,  sont  à  la  fois  la  tuyère,  le  trou  de  percée 
et  Touverture  qui  doit  donner  écoulement  à  une 
partie  des  scories.  Cette  face  est  plane  et  verticale 
à  l'intérieur  comme  h  Textérieur.  Le  ventre  esta 
la  moitié  de  la  hauteur  du  fourneau;  c^est  un 
carré  de  i",62  de  côté.  Le  gueulard  est  un  rec- 
tangle dont  le  plus  long  côté,  dirigé  de  la  face 
antérieure  à  la  face  postérieure ,  a  o",75  ;  d'une 
face  latérale  à  Tautre,  il  a  o*,5o.  Le  fond  est  un 
carré  de  oTy/^S.  Les  parois  sont  planes.  Le  vide  in- 
térieur est  ainsi  complètement  déterminé  ;  on  voit 
qu'il  est  formé  par  deux  pyramides  quadrangu- 
laires  placées  base  à  base ,  qui  Tune  et  l'autre  ont 
une  face  verticale. 

La  disposition  de  la  tuyère  est  trèa-particulière. 
Elle  est  inclinée  de  4^^  sur  Thorizon,  elle  se  ter- 
mine un  peu  avant  la  poitrine  du  fourneau,  et 
appuie  par  son  arête  inférieure  sur  le  bracciolo , 

S  laque  de  schiste  horizontale ,  qui  est  en  saillie 
e  4  centimètres  en  avant  de  la  tuyère.  La  colonne 
d'air,  rencontrant  cette  face  plane,  se  rompt  et  se 
réfléchit  en  formant  une  sur£aice  conique  diver- 
gente qui  se  répand  sur  toute  la  section  du  four- 
neau. 

Immédiatement  au-dessus  de  la  tuyère  est  une 
ouverture  de  20  centimètres  de  côté,  nommé 
speccio ,  qui  est  fermée  pendant  le  travail  par  une 
plaque  de  schiste;  elle  est  destinée  à  passer  les 
outils  pour  nettoyer  le  fourneau  lorsqu  il  s'y  pro- 
duit des  engorgements. 

Le  bracciolo  est  soutenu  par  un  bloc  prisma- 
tique nommé  JittoTie.  A  gauche  de  ce  bloc  est  le 
trou  de  coulée,  à  droite  l'ouverture  par  où  s'e- 
coulent  les  laitiers.  Cette  ouverture  est  pratiquée 
assez  haut  dans  la  poitrine  pour  que  la  plus  grande 
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portion  des  laitiers  reste  toujours  dans  le  four- 
neau, alors  mêoie  que  le  creuset  est  plein  de 
fonte.  Elle  fait  fonction  de  déversoir  pour  préve* 
nir  l'obstruction  de  la  tujère. 

La  chemise  des  fourneaux  est  construite  en 
schiste  talqueux.  On  choisit  pour  cela  les  frag' 
ments  où  le  quartz  n'est  pas  abondant  ^  afin  d'é- 
viter la  corrosion  qu'éprouverait  nécessairement 
une  substance  siliceuse  de  la  part  des  laitiers  qui 
sont  toujours  très-basiques» 

Les  circonstances  du  roulement  sont  les  mêmes 
pour  tous  les  fourneaux .  Â  part  quelques  variations 
inhérentesàla  richesse  plus  ou  moins  grande  des  mi- 
nerais  et  à  leur  nature ,  les  chiffres  de  la  contom* 
mation,  de  la  production,  de  la  main-<foeuvre,  et 
relatifs  à  une  usine,  s'appliquent  aux  autres  sani 
modifications.  Je  donnerai  ici  ces  détails  pour  le 
haut-fourneau  de  Pisogna ,  situé  sur  les  bdrds  dt» 
lac  d'Iseo ,  qui  est  dans  des  conditions  moyennes 
pour  la  facilité  des  approvisionnements  et  pour  le 
prix  de  la  main-d'œuvre.  On  doit  seulement  être 
prévenu  que  sa  production  est  un  peu  plus  élevée 
que  la  moyenne  de  celle  des  autres  fourneaux. 

Les  campagnes  de  ce  haut-fourneau  ont  tou- 
jours été  très-longues.  La  dernière  a  duré  7  ans. 
Fendant  ce  laps  de  temps,  la  foi*me  du  vide  inté- 
rieur est  très-altérée  ;  il  s  élargit  considérablement 
vers  la  base ,  à  la  hauteur  des  tuyères  surtc^t. 
L'aspect  des  fontes  change  en  même  temps ,  mais 
sans  qu'elles  se  détériorent. 

La  machine  soufflante  se  compose  de  5  trompes^ 
On  n'a  pas  mesuré  exacteiTtent  là  quantité  d'air 
qu'elles  fournissent ^  où  l'évalue  à  i4  où  i5  kilo- 
grammes par  minute. 

Les  minerais  sont  un  mélange  de  fer  spathique 
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et  de  fer  oxydulc.  Ce  dernier  n'est  qu'en  petite 
quantité.  Ils  sont  grillés  sur  la  mine,  puis  trans-» 

Sortes  à  Tusine,  où  on  les  laisse  exposés  à  l'air  et 
umectés  par  un  filet  d'eau  pendant  6  ou  '^  ans. 
On  en  fait  trois  classes  d'après  leur  richesse. 

1**  Ceux  qui  contiennent  43  p-  o/o  de  fer.  Ce 
sont  des  fers  spathiques  à  gangue  schisteuse.  Le 
schiste  et  les  bases  provenant  des  carbonates  as- 
sociés au  carbonate  de  fer,  s'y  trouvent  dans  les 
1)roportions  les  plus  convenables  pour  former  un 
aitier  très-fluide;  aussi  ces  minerais  seraient-ils 
les  plus  avantageux  à  fondre  seuls. 

2*  Ceux  qui  tiennent  53  p.  o/o  qui  se  compo- 
sent aussi  de  fers  spathiques,  mais  plus  riches,  ce 
sont  les  minerais  les  plus  communs.  Ils  sont  d'une 
fusibilité  moyenne,  en  égard  à  la  forme  et  à  l'al- 
lure des  hauts-fourneaux  du  pays,  car  ils  passe- 
raient pour  très-fusibles  dans  les  circonstances 
ordinaires. 

S""  Les  minerais  de  la  troisième  classe  ont  une 
teneur  de  65  o/o.  Le  fer  magnétique  y  domine 
beaucoup  ;  aussi  sont-ils  très-peu  fusibles  et  peu 
recherchés,  malgré  leur  richesse.  Il  arrive  à  Pi- 
sogna  9  en  temps  ordinaire,  à  peu  près  quantités 
égales  de  ce  minerai  et  de  celui  de  la  première 
classe.  Le  mélange  reproduit  le  minerai  usuel 
n.  3  ,  de  sorte  qu'au  total ,  on  poun*ait  dans  la 
description  ne  mentionner  que  ce  dernier. 

Grillés  et  rendus  à  l'usine ,  les  minerais  coû- 
taient, lors  de  notre  passage,  i  fr.  57  les  100  kil. 

Ces  minerais  sont  fondus  sans  addition.  La  forte 
proportion  de  manganèse  qu'ils  contiennent,  lors- 
que le  minerai  spathique  est  en  quantité  suffi- 
sante, donne  une  grande  fusibilité  aux  laitiers. 

J'ai  dit  que ,  dans  le  cours  du  travail ,  on  les 
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laissait  s'accumuler  dans  les  fourneaux,  ce  n'est 
que  peu  d'instants  avant  la  percée  que  le  fondeur 
en  fait  écouler  une  partie  par  Fouverture  ménagée 
à  cet  effet. 

L'aUure  du  fourneau  est  trés-froide  ,  le  gueu- 
lard est  toujours  obscur.  Quand  la  richesse  des 
minerais  n'excède  pas  53  p.  o/o,  on  peut  retirer 
tout  le  fer  qu'ils  contiennent,  car  le  manganèse 
est  en  proportion  suffisante  pour  donner  aux  lai- 
tiers la  fluidité  convenable.  Mais  si  le  minerai  ré- 
fractaire,  celui  qui  tient  65  p.  o/o,  est  en  excès 
sur  celui  de  la  première  classe,  il  faut,  pour  con* 
server  l'allure  froide  du  fourneau,  laisser  dans  les 
laitiers  5  à  6  p.  o/o  de  fer.  Ils  prennent  alors  une 
teinte  verte  foncée. 

Dix  ouvriers ,  y  compris  le  braschino  ou  ma- 
nœuvre, sont  employés  à  ce  fourneau.  Le  maître- 
ouvrier  seul  (maestro)  est  aux  gages  du  proprié- 
taire deTusinequi  lui  donne  iq  livres  autrichiennes 
(i5fr.  85  c.)  par  jour.  C'est  à  lui  ensuite  à  se  pour- 
voir d'ouvriers  et  de  manœuvres  qu'il  paye  d  après 
les  conventions  particulières  faites  entre  eux.  Le 
propriétaire  n'entre  pas  dans  ces  arrangements  ; 
il  fixe  seulement  le  nombre  des  ouvriers  et  sur- 
veille leur  travail. 

Les  postes  sont  de  la  heures,  quatre  ouvriers 
sont  occupés  aux  charges  et  au  sueulard ,  le  cin- 
quième surveille  l'écoulement  aes  laitiers.  Us  se 
réunissent  pour  faire  la  coulée.  On  a  préparé  d'a- 
vance le  sol  de  l'usine  près  du  trou  de  percée, 
en  l'aplanissant  et  formant  une  petite  diffue  des- 
tinée à  retenir  la  fonte  de  telle  sorte  qu'elle  forme 
une  plaque  de  4  ^  ^  centimètres  d'épaisseur.  On 
enfonce  ensuite  à  coups  de  marteau  un  ringard 
dans  le  tasseau  d'argile  qui  bouche  la  percée  ;  la 
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fonte  coule  alors  avec  le  laitier  qui  s'épancbe  au- 
dessus  des  bords  de  la  digne  et  se  rend  dans  un 
bassin  d'eau.  On  agrandit  ensuite  la  percée  pour 
nettoyer  Fintérieur  du  creuset,  on  remet  de  Tar- 
gile  et  on  donne  le  vent.  On  coule  quatre  fois  en 
24  heures. 

On  emploie,  comme  combustible^  un  mélange 
de  charbons  de  bêtre  et  de  sapin,  pesant  moyen- 
nement 160  kiK  le  mètre  cube.  Les  100  kil.  ren- 
dus à  l'usine  coûtent  6  fr.  70  c. 

La  production  du  fourneau  en  a4  heures  est 
de  3, 1 00  kil.  de  fonte.  La  consomihation  en  char- 
bon est  de  I  o5  kil.  de  charbon  pour  1 00  kil.  de 
fonte. 

On  peut  facilement ,  d'après  ces  nombres ,  éta* 
blir  le  prix  de  revient  de  la  fonte.  Nous  aurons 
d'abord ,  pour  les  frais  spéciaux  : 

fr. 
Mioerai,     188  LU.  à  1  fr.  57  c.  les  100  kil.  .  .  .      â,94 
Charbon  «  105  kil.  à  6  fr.  70  c.  les  100  kil. .   .  .      7,03 
Main-d'œuvre 0,5i 

10,48 

Les  frais  généraux  se  composent  des  intérêts 
du  capital  industriel ,  de  ceux  du  fonds  de  roule- 
ment et  des  frais  d'entretien.  Une  usine  telle  que 
celle  dont  je  viens  de  m'occuper,  représenterait  en 
France  un  capital  industriel  d'environ  100,000  fr. 
Ce  nombre  est  trop  élevé  pour  la  Lombardie  par 
plusieurs  raisons  :  i""  Les  cours  d'eau  sontabon* 
dants  et  n'ont  pas  une  très-grande  valeur  ; 

2**  La  construction  des  trompes  revient  k  très- 
peu  de  chose  dans  un  pa  js  où  1  on  trouve  des  bois 
d'ûedvre  à  portée  et  k  bas  prix  ; 

3^  Il  en  est  de  même  de  l'établissement  de  f  u- 
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sine  en  général  ;  la  simplicité  de  la  forme  du  four- 
neau et  des  appareils  qui  en  dépendent ,  diminue 
de  beaucoup  les  frais  de  construction.  Ainsi,  en 
admettant  pour  une  pareille  Usine  un  capital 
de  80.000  fr. ,  nous  serons  probablement  encore 
au-dessus  de  la  vérité. 

Pour  le  fonds  de  roulement,  il  est  au  contraire 
plus  considérable  que  dans  la  plupart  des  usines 
de  France,  puisque  les  minerais  doivent  être  ache- 
tés 7  ou  8  ans  à  Tavance.  Nous  admettrons  pour 
ce  nombre  120.000  francs. 

Les  frais  d'entretien  sont  très-peu  considérables. 
Ils  ne  reviennent  pour  la  main-d'œuvre  qu'à  2  fr. 
par  jour,  et  pour  les  matériaux  à  la  même  valeur 
U  peu  près. 

Les  frais  généraux  seront  donc  répartis  de  la 
manière  suivante  : 

fr. 
Intérêt  du  capital  industriel  à  5  p,  0/0.  .  .         0,30 
Intérêt  dtt  fbnds  de  rottlemeot  i  0  p.  0/0.  .        0,65 
Frai»  d'entretien 0^3 

Frais  spéciaux 10,48 

Total 11,68 

Ce  prix  de  revient  est  très-peu  considérable 
relativement  à  ceux  de  France,  et  aux  prix  de 
vente  en  Italie  qui  s'élèvent  jusqu'à  19  etaofr. 
n  est  vrai  que  dans  les  frais  généraux,  ce  qui  est 
relatif  au  capital  industriel  et  au  fonds  de  roule- 
ment n'a  été  déterminé  ictqu'apptoicimativement. 
Mais  les  chiffres  que  j'ai  admis  ne  peuvent  diffé- 
rer betucoup  des  chiffires  redis.  D'ailleurs  les  frais 
générttax  n  influent  jamais  qtie  très-Gaiiblement 
sur  le  prix  de  revient. 
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Les  fontes  sont  de  deux  sortes  :  i  ®  Les  fontes 
lamelleuses,  2^  les  fontes  caverneuses. 

Les  premières  ont  la  plus  grande  ressemblance 
avec  les  belles  fontes  miroitantes  du  pavs  de 
Siegen.  Elles  sont  composées  de  grandes  lames 
brillantes,  d'un  blanc  d'antimoine,  qui  r^^nent 
non  interrompues  sur  toute  Tépaisseur  des  pla- 
ques, qui  est  de  7  à  8  cent,  filles  sont  dures  » 
cassantes ,  et  faciles  à  broyer.  Fréquemment  elles 
se  fendillent  au  sortir  du  fourneau,  suivant  des 
faces  planes;  lors  même  que  cette  sorte  de  clivage 
n'est  pas  apparente ,  on  la  met  en  évidence  en 
cassant  au  marteau  des  fragments  qui  ont  séjourné 
quelque  temps  à  l'air  :  ils  se  brisent  suivant  des 
lames  dont  les  surfaces  sont  oxvdées  comme  les 
parties  extérieures.  Les   fontes  de  Lombardie  ne 

{>résentent  jamais ,  comme  certaines  variétés  de 
bntes  du  Rhin,  une  bande  grise  à  leur  partie  su* 
périeure. 

Ces  fontes  se  produisent  dans  Fallure  normale 
de  la  plupart  des  fourneaux.  Pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  mois  qui  suivent  la  mise  en  feu , 
auand  les  charges  en  minerai  sont  encore  faibles^ 
il  se  produit  souvent  une  variété  de  fonte  qui  ne 
diffère  de  la  précédente ,  qu'en  ce  que  la  tendance 
à  la  structure  lamelleuse  y  est  encore  plus  déve- 
loppée. La  bande  supérieure  des  plaques  est  fw- 
mée  de  feuillets  très-minces,  irréguhèrement  en- 
tre*croisés  et  disjoints.  La  zone  inférieure  est 
identique  à  la  fonte  miroitante  ordinaire. 

Trois  échantillons  de  ces  fontes  ont  été  trouvés 
contenir  : 


SUidum.  • 
MaDganèse. 


(1) 

(â) 

(») 

0,005S 

0,0048 

0,0048 

0,0766 

o.oeao 

0,0071 

I 
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Le  n?  I  est  une  fonte  feuilletée  de  Pisogna.  Sa  * 

teneur  en  manganèse  est  extrêmement  considé- 
rable. 

Les  n^  3  et  3  sont  des  fontes  lamelleuses  ordi- 
naires de  très-lfonne  qualité,  on  voit  qu'elles 
contiennent  encore  une  très-forte  proportion  de 
manganèse ,  mais  bien  moins  cependant  que  la 
fonte  feuilletée. 

J'ai  trouvé  dans  une  fonte  de  Lëhe,  en  tout  sem- 
blable aux  précédentes  pour  la  grandeur  des  la^ 
mes  et  leur  aspect^  manganèse  o,o45g. 

Le  laitier  qui  accompagne  la  fonte  lamelleuse 
est  fluide  comme  de  Teau.  Refroidi,  il  est  com- 
pacte ,  pierreux  ;  sa  couleur  est  le  vert  olive  clair. 
il  fait  gelée  à  froid  avec  Tacide  muriatique ,  en 
produisant  un  dégagement  assez  abondant  d'hy- 
drogène sulfuré. 

Un  échantillon  pris  à  Pisogna  contenait  : 

Oxygène. 

Silice 0,436  0,2S6        4 

Oxyde  de  manganèse.  .  0^292  0,082  \ 

Chaux 0,170  0,047 (  ^...         « 

Magnésie 0,048  0,018  (  "'*^*        ^ 

Baryte 0,046  0,004; 

AJumine  et  fer.  .  .  .  traces. 

Soufre 0,010 

1,000 

Ainsi  sa  composition  est  exprimée  à  très-peu 
près  par  la  formule  B^  S^. 

On  doit  remarquer  que  les  proportions  de 
soufre  et  de  baryte  données  par  cette  analyse  se 
correspondent  assez  exactement  atome  à  atome.  Il 
parait  d'après  cela  très«probable  que  le  soufre  est 
contenu  dans  le  laitier  à  Tétat  de  sulfure  de  ba- 
ryum ,  provenant  de  la  réduction  du  sulfate ,  et 
que  la  presque  totalité  du  soufre  des  pyrites  a  été 
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expulsée  par  les  préparations  qu'on  fait  subir  aux 
minerais  avant  le  traitement  du  haut- fourneau. 

Les  fontes  caverneuses  sont  tenaces ,  très-diJË*- 
çiles  à  entan^er  et  à  pulvériser.  Elles  retiennent 
beaucoup  de  laitier  aans  leurs  favités.  La  struc-> 
ture  lamelleuse  y  a  complètement  disparu.  On 
les  obtient  dans  les  même$  fourneaux  que  les 
fontes  miroitantes ,  mais  seulement  à  la  fin  des 
campagnes^  lorsque  la  partie  inférieure  du  four- 
neau est  très-élargic  par  la  corrosion.  L'allure 
devient  alors  très-froide,  le  fourneau  porte  du 
minerai  en  plus  grande  quantité,  et  les  laitiers 
sont  trés-ferrugineux.  Ces  fontes  se  produisent 
aussi,  mais  plus  compactes  et  moins  scoriacées» 
en  temps  ordinaire ,  quand  on  fond  des  mineraia 
extrêmement  riches ,  principalement  des  minerais 
magnétiques.  Quelques  fourneaux  de  la  contrée 
de  Brescia  ne  donnent  que  cette  variété  de  ibnte  à 
toutes  les  époques  de  leur  roulement. 

La  fonte  grenue  ou  caverneuse  est  beaucoup 
moins  estimée  que  la  fonte  miroitante,  bien 
qu'elle  soit  plus  pure.  Sa  teneur  en  mansanèîso 
est  moins  considérable,  et  certainement  eUe  ne 
contient  pas  une  quantité  notable  de  sttbstaoœs 
nuisibles ,  car  le  fer  qui  en  provient  est  excellent. 
Son  seul  défaut  est  de  donner  lieu  dans  Faflinage 
à  un  déchet  plus  considérable  que  la  fonte  la- 
melleuse.  Ce  fait  parait  d'abord  trèshsingulier , 
mais  on  verra  plus  loin,  lors  de  la  discossion  des 
circonstances  de  laffinage ,  qu'on  doit  l'atlribuer 
précisément  à  sa  faible  teneur  en  manganèse. 

On  a  trouvé  dans  deux  fragments  de  fonte 
grenue  provenant  de  localités  différente»  : 
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(i)  (2) 

Manganèse.    .   .        0,0503  0,0441 

Siliee 0,0096?        0,0092? 

Dans  les  fontes  de  la  Prusse  rhénane ,  nous  re- 
trouvons ces  deux  variétés  dans  des  circonstances 
d'allure  tout  à  fait  semblables.  Seulement  il  y  a 
un  terme  de  plus  dans  la  série ,  c'est  la  fonte  grise 
à  acier  qui  se  produit  au  commencement  des 
campagnes  quand  le  combustible  est  en  excès ,  et 
ui  paraît  ainsi  correspondre  à  la  fonte  feuilletée 
e  Lombardie.  De  plus,  dans  l'allure  intermé- 
diaire y  celle  où  se  maintiennent  normalement  les 
fourneaux ,  la  tendance  à  passer  à  une  allure  plus 
chaude  est  manifestée  par  la  production  dune 
certaine  proportion  de  fonte  grise ,  nettement  sé- 
parée de  la  fonte  miroitante ,  aussi  bien  dans  le 
creuset  que  dans  le  métal  refroidi  dont  elle  occupe 
la  zone  supérieure. 

M.  Karsten,  qui  a  analysé  les  produits  des 
fourqeaux  de  Hamm ,  a  trouvé  aux  fontes  la  com- 
position suivante  : 


i 


Orûc. 

Lamelleme. 

Grenue. 

Carbone.  .  • 
Silicium.    .  . 
Manganèse.  . 

0,0445 
0,0131 
0,0742 

0,0514 
0,0055 
0.0449 

0,0291 
0,0000 
0,0179 

On  voit  que  la  proportion  de  carbone  contenue 
dans  la  fonte  lamelleuse  est  très-considérable ,  re- 
lativement à  ce  qui  a  lieu  pour  les  fontes  blanches 
communes,  dont  la  teneur  n'excède  guère  3  et 
demi  p.  o/o  en  charbon.  Par  contre ,  la  fonte 
caverneuse  n'en  contient  qu'une  faible  quantité. 
La  Conte  grise  est  très-riche  en  manganèse ,  plus 
riche ,  je  crois ,  qu'aucune  des  fontes  dont  l'ana* 
lyse  ait  été  donnée  jusqu'à  présent,  à  Texcep* 
Uon    des   fontes   bergamasques.  La  fonte  Ia« 
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melleuse  ea  contient  aussi  une  assez  forte  pro* 
portion;  mais  il  ny  en  a  comparativement  que 
très-peu  dans  la  fonte  caverneuse. 

La  composition  des  laitiers  ne  varie  pas  moins 
que  celle  des  fontes.  Celui  qui  accompagne  k 
fonte  grise  est  peu  fluide  et  même  pâteux;  et  ren- 
ferme 5o  p.  o/o  de  silice ,  a5  p.  o/o  d'oxyde  de 
manganèse  et  à  peine  des  traces  de  for.  Sa  com- 
position chimique  est  représentée  par  la  formule 

Le  laitier  de  la  fonte  miroitante  est  extrême*» 
ment  fluide. 

Moins  siliceux  que  le  précédent,  il  est  aussi 
beaucoup  plus  riche  en  mansanèse ,  et  ne  contient 
d'ailleurs  pas  davantage  de  fer.  Il  correspond  à  la 
formule  B^S^  Il  a  la  plus  grande  analogie  pour 
les  propriétés  et  la  composition  avec  le  laitier  de 
l'allure  correspondante  des  flussofon  bergamas- 
ques. 

Enfin  y  quand  les  fourneaux  marchent  en  fonte 
caverneuse ,  le  laitier  devient  extrêmement  ba- 
sique ,  et  est  caractérisé ,  comme  celui  des  fontes 
grenues  de  Bergame  »  par  la  présence  d'une  forte 
proportion  de  for. 

De  ces  notions  sur  la  nature  des  fontes  et  des 
laitiers  qui  les  accompagnent ,  on  peut  aisément 
déduire  les  conditions  de  la  production  des  fontes 
lamelleuses.  L'allure  des  flussofon  de  Lombardie 
est  toujours  très-froide ,  et  il  est  impossible ,  dV 
près  la  construction  de  ces  appareils ,  qu'il  en  soil 
autrement.  Nous  avons  vu  qu'ils  sont  sans  ouvrage 
et  saus  creuset ,  que  les  étalages  se  prolongeaient 
jusqu'à  la  pierre  de  fond.  De  plus,  le  courant 
d'air  ne  frappe  pas  directement  le  charbon,  comme 
dans  les  fourneaux  ordinaires ,  de  manière  k  pro- 
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duîre  une  chaleur  intense  dans  un  espace  restreint. 
Il  se  rompt  avant  d'atteindre  le  combustible ,  sur 
la  plaque  qui  sert  d'appui  à  la  tuyère ,  et  se  répand 
en  tout  sens  dans  le  fourneau,  il  y  pro  !uit  ainsi 
nne  température  moins  élevée  et  plus  uniforme. 
Ces  dispositions  sont  en  rapport  avec  la  nature  des 
minerais  très-fusibles  par  eux-mêmes,  et  elles 
semblent ,  d'après  les  notions  acquises  sur  la  ma* 
nière  d*être  des  fontes,  devoir  favoriser  la  prO'- 
duction  de  la  fonte  lamelleuse.  Celle-ci  doit  en 
effet  sa  singulière  structure  k  sa  teneur  en  manga-» 
nèse  ;  c'est  un  fait  généralement  admis.  Mais  il  est 

Ïirouvé  aussi  que  pour  que  cette  structure  se  manif- 
este ,  il  faut  que  la  fonte  ne  soit  pas  soumise  k 
une  température  élevée ,  et  qu'elle  traverse  rapi- 
dement la  zone  du  fourneau  dans  laquelle  a  heu 
la  séparation  du  graphite ,  c'est-à-dire  le  Bain  de 
laitiers  qui  surnage  la  fonte  dans  le  creuset.  Ces 
jEaits  résultent  d'observations  nombreuses  faites 
par  M.  Stengel  dans  les  hauts-fourneaux  du  pajs 
de  Siégen.  J'en  rappelle  ici  brièvement  les  résultats. 

i^  La  fonte  lamelleuse  *  maintenue  pendant 
quelque  temps  à  une  température  plus  élevée  que 
celle  de  sa  production,  se  transforme  en  fonte 
grise. 

2^  Les  grenailles  de  fonte  renfermées  dans  les 
matières  à  demi  fondues ,  puisées  au-dessus  de  la 
tOTère ,  sont  toujours blancnes.  Celles  au  contraire 
admérentes  au  laitier  pftteux  qui  recouvre  la  fonte, 
quand  on  marche  avec  une  allure  chaude,  sont 
grises  on  traitées  ;  elles  sont  renfermées  dans  des 
géodes  tapissées  de  graphite. 

Dans  les  fourneaux  de  Lombardie ,  l'action  du 
charbon  ne  s'épuise  pas  sur  les  laitiers  qui  sont 
toujours  fortement  basiques ,  et  se  maintiennent 
Tome  I.  i84a.  4a 
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à  cause  du  manganèse  q[u  ils  renferment  ^  aussi  li- 
quides que  de  1  eau  à  une  température  mojeiuie* 
Ainsi ,  la  fonte  est  soustraite  aux  actions  qui  p(wr^ 
raient  la  transformer.  Lors  même  que  Vallare  est 
chaude,  ce  qui  arrive  au  commencement  des  cam- 

Î>agnes,  quand  les  charges  en  combustible  sont 
brtes,  la  disposition  du  fourneau  ne  permet  pas 
à  la  température  de  s'élever  au  delà  d'une  oertaïae 
limite;  et  si  la  fonte  varie  dans  sa  nature,  cest 
seulement  pour  acquérir  à  un  plus  haut  degré  les 
propriétés  qui  la  caractérisent  ;  elle  devient  alocs 
parfois  feuilletée. 

Dans  les  circonstances  analogues ,  les  fontes  du 
Rhin  deviennent  plus  manganésiferes ,  siliceuses 
et  grises.  Cela  se  conçoit  très-bien  ;  rien  ne  s'op* 
pose  ici  à  ce  que  la  chaleur  devienne  intense,  et 
dès  lors 9  la  réduction  étant  plus  active ,  les  laitiei9 
sont  plus  siliceux  et  peu  fluides. 

Bien  que  foxyde  de  manganèse  soit  irréduclir 
blepar  cémentation  en  présence  de  la  silice  dans 
les  laboratoires,  il  est  impossible  de  ne  pas  ad- 
mettre que  cette  réduction  a  lieu  partiellemeat 
dans  les  hauts^fourneaux.  Il  est  probable  que  c'est 
dans  le  creuset  et  dans  son  passaga  à  travers  le. 
laitier^  que  la  fonte  s'assimile  le  manganèse  quelle 
retient ,  car  c'est  seulement  dans  la  réffioa  la  plus 
chaude  du  fourneau ,  dans  celle  où  1  alliage  des 
deux  métaux  peut  entrer  en  fusion  ,  qu'il  est  pas* 
«ible  de  concevoir  la  réduction  du  mangan^^ 
l'état  métallique.  Cette  réduction  est  favorisa 
par  le  séjour  prolongé  des  laitiers  dans  le  creusot 
où  ils  doivent  éprouver  de  la  part  des  fragmca^ 
de  charbon  qui  viennent  s'y  emp&ter«  une  ^ 
composition  partielle.  On  conçoit  U:ès4HeDdi'a|l'^ 
cela,  que  dans  un  fourneau  à  pcutrîœ  £eroiée  oà. 
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la  maj€iurô. partie  du  laitier  n'est  écoulé  qu'avec  la 
foote,  celle-Ci$eckGlrged'uae  pluagrasde  quantité 
de  maaganèse  que  dans  les  fourneaux  orclinaires. 
.  Quand  le  fourneau  8  est  élargi I  la  tenai^îratn  re 
doit  naturellement  s  y  abaisser^  et  toutes  les  causes 
de  la  formation  de  la  foute  lamelleuse  perdent 
die  leur  intensité.  La  fonte  produite  est  alors  plus 
pard  et  moins  luanganésifére. 

On  a  construit  depuis  qu^que  temps  ^  dans  les 
environs  d  a  lac  de  Come-f  deui  Uauts-fourneaux 
à  $fielàon  circulaire  f  avec  ouvi^ge  et  creuset^  n)ar«>. 
dbant  à  poitrine  ouverte.  Ils  soiat  destipés  à  ap* 
provisionner  la  contrée  de  fontes  de  moulage.  Up 
seul ,  celui  de  Dongo»  sur  les  bords  du  lac  /était 
en   activité  en  iS4i-   Il  ne  travaille  en  fonte 
moulée  que  d'ufoe  manière  ini^rmitten te;  lejoar 
OA  moule,  h  nuit  on  coule  la  fonte  en  gueuses  y* 
qui  sont  affinées  dans  l'usinç,  moitié  par  la  méthode 
bei^Qii^ue ,  moitié  par  k  méthode  comtoise. 

L'usine  de  Dongo  est  pour  l'écoulement  de  ses 
produits,  dans  une  situation  avantageuse. 

Le  laC|  et  l'Adda  qui  en  sort  4  Lueo,  donnent 
aux  fontes  et  aux  fers  un  débouché  facile  et  écono- 
mique I  sur  tous  les  pointa  de  la  plaine  de  Milan. 
Malheilreasement  sod  Approvisionnement  en  mi* 
lierais  et  en  combustibles  est  assez  coûteux.  Un6 
faible  partie  des  minerais  lui  est  fearnie  par  vne 
mine  située  dans  la  nMntagne  qui  domine  Fusine. 
Il  tire  le  reste  d'eiploitatiods  situées  les  unes  du 
même  côté  du  lac ,   mais   à  une  distance  assez 

Î;rande  dans  l'intérieur  du  pays;  les  autres  dans 
es  oionOgnes  qui  bordent  la  rive  opposée  dana 
les  environs  de  GoUeo.  Les  environs  dn  lac  de 
GâiM  sont  si  âpres  et  si  tourmentés  que  l.e  roulage 
7  eal  impossible  ;  e'est  donc,  à  dos  de  onilets  qu'on 
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est  contraint  à  transporter  les  minerais  jusqu'à 
Tusine  ou  au  moins  jusqu'aux  bords  du  lac.  Pour 
les  charbons  c'est  encore  pire ,  la  plus  erande  par- 
tie est  amenée  à  dos  d'hommes.  Ces  cuyerses  cir- 
constances rendent  la  situation  de  cette  usine  assez 
précaire. 

Les  minerais  consistent  en  fers  spathiques  et 
fers  hydroxy dés.  Les  premiers  sont  toujours  calci- 
nés après  tnage.  Les  derniers^  qui  ne  contiennent 
pas  de  soufre ,  ne  le  sont  que  lorsqu'on  peut  dis^ 
poser  d'une  quantité  suffisante  de  mauvais  com- 
bustible. Les  minerais  grillés  ne  sont  pas  exposés 
à  l'air  humide  pendant  plusieurs  années ,  comme 
dans  les  autres  usines.  On  les  porte  immédiate- 
ment au  fourneau. 

Les  fers  carbonates  à  gangue  de  schiste  et  ks 
hydroxy  des  argileux  se  serviraient  très*bien  de  fon- 
dant les  uns  aux  autres,  trop  bien  même,  car  en 
les  traitant  sans  addition ,  les  laitiers  sont  trop 
fusibles  pour  qu'on  puisse  marcher  en  fonte  grise. 
On  est  forcé  pour  corriger  cette  fusibilité  h  ajouter 
du  quarz ,  et  cependant  les  laitiers  sont  encore  as- 
sez fluides  pour  couler  d'eux-mêmes  sans  que  Foa- 
yrier  soit  obligé  &  les  arracher.  La  proportion  de 
quarz  ajoutée  est  très* variable;  elle  dépend natu* 
Tellement  de  la  proportion  relative  des  minerais 
spathiques  et  hyaroxydes,  laquelle  est  subordon- 
née à  des  circonstances  étrangères  au  traitement, 
telles  que  l'activité  de  l'exploitation,  la  facilité  des 
transports  I  etc. 

Ordinairement  le  mélange  des  minerais  rend 
4o  p.  o/o.  La  production  journalière  du  fourneau 
es( de  3.8oo  à  2.900  kilogrammes,  dont  1.400 en 
onte  de  moulage  et  i  .400  en  fonte  d'affinage.  Ponr 
es  moulages  les  ouvriers  puisent  dans  le  creuset 
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avec  des  poches  de  fer  garnies  d'argile.  Oa  puise 
ainsi  deux  fois  dans  la  journée ,  la  nuit  on  coule 
deux  fois.  La  fonte  de  moulage  n'est  pas  de  trè&- 
bonne  qualité  et  donne  lieu  à  des  déckets  consi- 
dérables. 

Pour  loo  kilogrammes  de  fonte  le  fourneau  con- 
somme i3o  à  i3a  kilogrammes  de  charbon.  L'air 
est  chauffé  à  1 8o«  par  les  flammes  perdues ,  au 
gueulard. 

m. 

ÂFFIRAOB   DB   LA   FO?fTB. 

La  méthode  bergamasque  est  considérée  généra- 
lement comme  tr^défectueuse,  relativement  sur- 
tout aux  méthodes  françaises.  En  effet  elle  a  cédé 
devant  celles-ci  dans  l'Isère  et  dans  la  Savoie  où  tous 
les  feux  bergamasques  sont  remplacés  maintenant 

J)ar  des  feux  comtois.  Cette  tendance  à  introduire 
a  méthode  comtoise  ne  se  manifeste  cependant 
pas  d'une  manière  sensible  dans  la  Lombardie.  Il 
est  vrai  que  la  persistance  des  ouvriers  à  ne  rien 
modifier  absolument  dans  leur  travail,  même  pour 
les  plus  petits  détails,  y  est  pour  beaucoup. 

Maïs  ce  ne  sont  pas  les  ouvriers  seuls  qui  tien- 
nent à  la  conservation  de  l'ancien  procédé ,  plu- 
sieurs maîtres  de  forges  instruits  qui  ont  visité  les 
usines  françaises  et  qui  désirent  mettre  à  profit  les 
améliorations  qui  ont  lieu  tous  les  jours  dans  la 
fabrication  du  fer ,  pensent  qu'ils  pourroT7t  avec 
leur  méthode  arriver  à  des  résultats  aussi  avanta- 
geux que  s'ils  introduisaient  dans  leurs  usines  le 
procéaé  comtois.  On  a  déjà  fait  du  reste  des  essais 
à  ce  sujet*  Nous  avons  vu  marcher  à  Dongo  un 
feu  comtois  monté  avec  soin  en  même  temps  qu'un 
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fea  bergamasqDe.  Je  donnerai  pins  loin  les  dû£- 
fres  da  roulement  des  deux  finix  pendant  un  as- 
sez long  espace  de  temps.  Il  en  résulte  qu'au  total 
si  Fayantuge  est  du  côté  du  procédé  eomtois,  il  est 
bien  minime  et  qu'il  faudrait  bien  peu  de  chose 
pour  que  le  fer  bergamasque  put  soutenir  la  oon- 
eurrence.  A  la  vérité  il  n'est  question  ici  que  de  la 
quantité  des  produits ,  des  déchets,  de  la  coosom- 
malien ,  etc. ,  en  un  mot  des  éléments  qui  déter- 
minent le  prix  de  revient.  Pour  les  qualités,  celles 
Eroduites  par  la  méthode  comtoise  sont  incontesta- 
lement  meilleures.  Mais  ou  sait  qu'une  améliora- 
tion dans  la  nature  du  fer  n'e.st  souvent  pas  une 
raison  suffisante  pour  changer  un  procédé.  Le  fer 
doit  satisfaire  aux  convenances  spéciales  de  la  con- 
sommation et  pas  davantage.  Il  est  inutile  de  loi 
donner  des  qualités  superflues  pour  les  usages  aux- 
quels il  est  destiné ,  puisque  le  consommateur  ne 
les  apprécierait,  ni  ne  les  jugerait.  Ce  serait  m  ex- 
poser à  des  répétitions ,  que  d'aller  plus  loin  dans 
celte  question.  J'ai  voulu  seulement,  avant  decoiû- 
mencer  la  description  des  procédés  d'affinage,  ap- 
peler l'attention  sur  ce  sujet.  Il  me  su0ira,  dans  Je 
dernier  paragraphe,  de  résumer  les  données  na- 
roériques  qui  seront  exposées  dans  celui-ci ,  pour 
qu*on  puisse  juger  avec  exactitude  de  l'état  de  la 
question. 

On  met  en  Lombardie  les  méthodes  d'affioi^e 
au  nombre  de  quatre.  Ce  sont  les  suivantes: 

1  "  Méthode  ae  la  i^al  Sassina ,  suivie  dans  cette 
vallée  et  le  groupe  d'usines  de  Lecco.  Elle  produit 
des  fers  inférieurs  à  ceux  des  autres  méthodes  et 
qui  sont  cependant  de  très-bonne  qualité.  Ils  d  ont 
aucun  des  défauts  attribués  à  l'influence  des  sub- 
stances étrangères  au  fer  contenues  dans  la  fonte* 
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Ainsi  ils  ne  sont  ni  ronveraîns  ni  cassants  à  froid* 
Mais  le  cingla^e  et  l'étirage  sont  très^mal  faits,  de 
sorte  que  le  ier  n'est  pas  bien  homogène  et  que 
souvent  i]  est  pailleux.  Les  gros  fers  sont  en  par- 
tie vendus  pour  les  petites  fabrications,  en  partie 
retravaillés  dans  les  usines  et  convertis  en  petits 
fers  et  en  clous.  Les  tréfileries  de  Lecco  forment 
une  branche  très-importante  de  la  fabrication.  Le 
groupe  d'usines  de  la  val  Sassina  et  de  Lecco  est 
un  des  plus  considérables.  Il  produit  annuelle- 
ment 3o.ooo  quintaux  métriques  de  fer  dont  7.000 
environ  sont  convertis  en  fil  de  fer. 

Le  caractère  principal  de  cette  méthode  est  de 
donner  extrêmement  peu  de  déchet. 

2?  Méthode  de  la  val  Brembana.  Elle  est  pra- 
tiquée dans  la  vallée  de  ce  nom  et  à  T usine  de 
Dongo.  C'est  celle  qui  s'était  répandue  dans  toute 
la  chaîne  des  Alpes.  Son  caractère  est  de  donner 
de  très-bon  fer  mais  avec  un  déchet  plus  grand  que 
dans  tous  les  autres  procédés.  Les  fers  produits 
par  cette  méthode  et  la  précédente  sont  forts  et  un 
peu  aciérins. 

3®  Méthode  de  Sovere  et  de  la  val  Camonica. 
Elle  donne  aussi  d'excellents  fers,  mais  plus  doux 
que  les  précédents.  Ils  sont  de  plus  très-bien  parés. 
Leurs  qualités  les  rendent  propres  à  plusieurs  fa- 
brications spéciales  très-importantes,  dont  les 
nsînes  de  Sovere  et  de  la  val  Camonica  sont  exclu- 
sivement en  possession,  savoir  :  les  fers  de  roue,  les 
essieux  de  voilure  et  en  général  tout  ce  qui  con- 
cerne le  charronnage  et  le  ferrage  des  chevaux.  On 
cherche  dans  cette  méthode  à  produire  un  bain 
abondant  de  scories  ,  ce  qu'on  paraît  éviter  dans 
les  deux  autres. 

4®  La  méthode  bresciane,  qui  est  en  usage  dans 


V. 
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quelques  usinesde  la  valTrompîa,  n*a  riendecom- 
mun  avec  la  méthode  bereamasque.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  avec  l'affinage  styrieu.  D  après 
le  plan  que  je  me  suis  proposé  de  suivre  dans  cette 
notice,  je  ne  dois  pas  m  arrêter  à  décrire  cette 
méthode  qui  ne  se  rattache  en  rien  aux  autres.  Je 
m'occuperai  seulement  de  la  méthode  ber^amas* 
que  proprement  dite ,  c'est-à-dire  des  trois  pre- 
miers procédés  que  je  viens  de  nommer. 

Ces  trois  procédés  ne  sont  réellement  pas  dis-* 
tincts  les  uns  des  autres;  ils  ne  difièrent  (jaepr 
quelques  nuances  en  relation  avec  la  destination 
des  fers  produits  et  ne  méritent  pas  de  recevoir  de 
dénominations  particulières.  Si  je  conserve  ici  les 
distinctions  admises  dans  le  pays,  c'est  unique- 
ment afin  d'exposer  avec  plus  d'ordre  et  de  clarté 
les  diverses  manipulations  et  leurs  nuances.  Je  me 
<:ontenterai  donc  de  décrire  minutieusement  un 
des  procédés.  Pour  les  deux  autres  je  le  ferai  d'une 
manière  abrégée,  en  appuyant  seulement  sur  les 
détails  qui  constituent  de  véritables  difierences. 
Je  commencerai  par  le  procédé  de  Lecco ,  le  plus 
tranché  de  tous ,  que  nous  avons  pu  étudier  d  une 
manière  complète,  grâce  à  l'extrême  conapfci- 
sance  de  M.  Badoni ,  propriétaire  de  forges ,  qui  a 
bien  voulu  nous  donner  sur  ses  usines  et  sur  celles 
des  environs  des  renseignements  précieux. 

y^ffînage  à  Lecco.  Le  feu  d'affinerie est,  comme 
k  l'ordinaire,  un  vide  prismatique  à  basequadran- 

Sulaire.  Les  ouvriers  n'attachent  que  très-peu 
'importance  à  ses  dimensions,  qui  n'ont  aucune 
influence  sur  le  succès  de  l'opération.  Le  ieu 
est  en  effet  toujours  à  demi  rempli  de  brasqu^ 
de>poussier  de  charbon,  dans  laquelle  l'ouvrier 
creuse  le  vide  qui  doit  être  occupé  par  le  me- 
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tal  et  les  scories ,  vide  qui  s'dgrandit  à  mesure  que 
Topératiou  avance ,  mais  jamais  assez  pour  attein- 
dre les  parois  du  foyer. 

Dans  l'usine  où  nous  avons  suivi  l'opération  que 
nous  allons  décrire  y  ces  dimensions  étaient  les  sui- 
vantes :  distance  de  la  varme  au  contrevent  o™,6o, 
longueur  de  la  varme  et  du  contrevent  o"'9709  pro- 
fondeur du  feu  d^,'jo.  Cette  profondeur  paraîtra 
un  peu  grande,  mais,  comme  je  Tai  dit,  le  foyer 
est  toujours  à  demi  plein  de  charbon  tassé,  dont 
le  niveau  supérieur  se  maintient  constamment 
bien  au-dessus  du  fond ,  qu  il  garantit  ainsi  de  la 
corrosion.  Aussi  ne  se  donne-t-on  pas  la  peine  de 
construire  la  sole  avec  des  matériaux  de  choix  ;  on 
se  sert  communément  de  briques  ordinaires  de 
bonne  qualité,  mais  qui  ne  sont  pas  très-réfrac- 
taîres.  Les  parois  latérales  sont  en  fonte.  Très-sou- 
vent on  se  contente  de  plaques  grossières  en  fonte 
blanche,  moulées  dans  Je  sol  de  l'usine,  aux  hauts- 
fourneaux  ordinaires  ;  on  les  acquiert  ainsi  à  très- 
bas  prix.  On  ne  ménage  pas  d'ouverture  pour 
l'écoulement  des  scories. 

A  côté  du  foyer  est  une  plate-forme  ayant  2* 
sur  i^jSo  environ^  destinée  à  recevoir  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  le  foyer,  quand  on  le  vide  à  la 
pelle  après  le  mazéage.  La  cheminée  est  au-dessus 
du  feu.  La  plaque  de  laiterol  est  couronnée  par 
une  bande  de  fonte  inclinée  destinée  à  appuyer  et 
diriger  les  outils  pendant  le  travail. 

La  tuyère  placée  au  milieu  de  la  varme  est  for- 
tement inclinée  (ao""  environ).  Cette  circonstance 
est  jugée  indispensable  par  les  ouvriers,  c'est  la 
seule  à  laquelle  ils  attachent  de  l'importance  dans 
la  construction  du  feu.  Sa  saillie  dans  le  foyer  est 
de  4  cent. 


\ 
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Les  outils  sont  :  i*"  le  ringard  ordinaire  ;  s*  une 
pelle  à  manche  de  bois,  destinée  h  charger  le  pous- 
sier de  charbon  et  à  le  tasser  ;  3*  une  très-forte 
f^elle  en  fer,  servant  à  enlever  du  foyer  la  fonte  et 
es  scories  après  le  mazéage. 

La  machine  soufflante  est  une  trompe  qui  lance 
dans  le  fourneau  moyennement  5  mètres  cubes 
d*aîr  par  minute. 

Le  marteau  est  soulevé  par  la  queue  et  ne  pré- 
sente rien  de  remarqual^le.  Son  poids  est  beau- 
coup trop  faible  et  c'est  à  cela  qu'on  doit  attribuer 
en  très-grande  partie  les  défauts  des  f ers  de  Lecco. 
Il  ne  pèse  que  i5o  kil.  et  d'après  le  poids  de  la 
loupe,  pour  que  le  cinglage  fût  bien  Mt ,  il  &u* 
drait  que  son  poids  fût  de  sSo  kil.  L'enclume  est 
à  peu  près  au  niveau  du  sol.  Les  ouvriers  tiennent 
beaucoup  à  cette  circonstance  parce  qu'ils  neveu- 
lent  faire  l'étirage  qu'assis  sur  un  petit  escabeau  à 
roulettes. 

Le  service  d'un  feu  exige  trois  ouvriers,  savoir: 
//  maestro  y  il  lavorante^  il  braschino  (manoeu- 
vre). Ces  ouvriers  ne  travaillent  pas  d'une  manière 
régulière  et  par  postes.  Ils  se  remplacent  de  temps 
à  autre  à  leur  convenance,  de  façon  que  deux 
d'entre  eux  soient  constamment  a  Tceuvre  àUx* 
ception  du  commencement  de  l'opération  où  un 
ouvrier  suflit.  Chaque  ouvrier  a  donc  i4  ^  1 5  heu- 
res de  travail  par  jour,  ce  qui  paraît  exorbitant  a^ 
premier  abord.  Riais  on  verra  que  ce  travail  se  ré- 
duit en  réalité  à  très-peu  de  chose.  Le  propriétaire 
de  la  forge  ne  s'occupe  pas  de  ces  détails  de  mai» 
d'œuvre.  11  n'a  affaire  qu'au  maestro  qu^  P^J^ 
d'après  la  quantité  de  fer  amené  h  l'état  convenu, 
qui  est  déterminé  par  la  nature  des  débouchés  û^ 
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Tusioe.  Le  maestro  choisit  ensuite  à  son  gré  et 
paye  le  lavorante  et  le  braschino. 

Le  charbon  consommé  par  les  usines  de  Lecco 

{>rovient  de  forêts  situées  vers  l'extrémité  nord  du 
ac  de  Côme.  Les  essences  sont  le  châtaignier ,  le 
3apin  et  le  hêtre  —  cette  dernière  est  toujours  en 
faible  proportion.  —  Le  sapin,  dont  on  ne  se  sert 

Î»as  au  haut-fourneau ,  est  peu  recherché  pour  la 
orge.  On  est  obligé  pourtant  d'en  admettre  une 
certaine  proportion  en  mélange  avec  le  châtaignier. 
Cette  proportion  est  très-variable.  Dans  les  usines 
de  M.  fiadoni  on  se  servait  d'un  mélange  de  moi- 
tié de  chaque  essence. 

Eu  i84i  les  prix  des  charbons  étaient  les  sui- 
vanls  :      « 

Le  charbon  employé  dans  les  forges  coûtait  donc 
7  fr.  5o  c. 

Ce  prix  est  beaucoup  plus  élevé  que  dans  la  plu- 

f>art  des  autres  groupes  d'usines ,  i^  à  cause  cfe  là 
ongueur  du  transport  ;  2°  parce  qu'aucun  des  maî- 
tres de  forées  deLecco  n'est  propriétaire  de  forets. 
11  y  a  même  ordmairement  entre  le  propriétaire 
de  la  forge  et  celui  du  bois  un  intermédiaire  qui 
est  le  marchand  de  charbon.  Celui-ci  se  charge  du 
transport  et  doit  avoir  aussi  un  bénéiice  sur  la 
vente. 

On  affine  à  Lecco  des  fontes  de  deux  espèces  : 
1°  Celles  des  vallées  berga masques ,  blanches,  la- 
melleuses,  d'excellente  qualité  ;  2^  celles  de  Brcscia, 
blanches,  grenues,  inférieures  aux  précédentes-. 
Elles  coûtent  rendues  à  l'usine  : 
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n  faut  remarquer  que  pour  les  dernières  le  trans- 
port est  presque  double ,  de  sorte  qu'en  réalité  la 
différence  de  prix  due  k  celle  de  la  qualité  de  la 
fonte  est  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  le  parait 
d'après  les  chiffres  précédents.  On  traite  aussi  de 
vieilles  fontes  provenant  d'objets  hors  d'usage,  ca* 
nous  de  marine ,  débris  de  machines ,  dàJiets  de 
moulage,  etc.  Leur  prix,  toujours  inférieur  k  celui 
des  fontes  de  forge ,  est  très-variable.  Ce  traite- 
ment est  du  reste  peu  important. 

L'opération  de  Paffinage  comprend  trois  pério- 
des  bien  distinctes  : 

1  •  Fusion  lente  de  la  fonte  sous  le  vent  de  la 
tuyère i  desl  un  véritable  mazéage,  qui  seulement 
est  poussé  beaucoup  plus  loin  que  le  mazéage  or^* 
naire ,  et  donne  lieu  par  conséquent  à  un  produit 
plus  décarburé,  plus  voisin  du  fer  que  le  fine- 
métal.  La  manière  dont  on  termine  cette  opération 
est  d'ailleurs  toute  différente  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  mazéage  niverais. 

n^  Formation  des  cotizzi,  g&teaux  de  fonte  a 
demi  ai&née  agglomérée  avec  des  fragments  de 
charbon  et  des  scories. 

3®  Affinage  définitif,  cinglage  et  étirage. 

i).  La  première  opération  se  fait  sur  260  Wo- 

frammes  de  fonte ,  moitié  de  Bergame,  moitié  de 
trescia.  L'opération  précédente  étant  terminée, 
on  remet  de  l'argile  à  la  tuvère,  s'il  en  manaue, 
on  vide  et  on  nettoie  le  foyer  dans  lequel  on 
tasse  du  poussier  de  charbon  mouillé  jusqu'à  w 
hauteur  de  la  tuyère;  on  achève  ensuite  de  le 
remplir  avec  du  gros  charbon ,  et  on  donne  k 
vent.  Les  a5o  kilogrammes  de  fonte  sont  charges 
en  une  seule  fois ,  sur  le  charbon  et  le  plus  jpf*5 
possible  de  la  tuyère.  La  fonte  de  forge  est  enfrag- 
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ments  qui ,  moyenoement ,  ont  3  à  4  décimètres 
carrés  de  surface^  et  5  à  6  centimètres  d'épaisseur. 
Quand  on  opère  sur  de  vieilles  fontes  en  grosses 

C'èces^  des  canons  par  exemple ,  on  les  place  sur 
foyer  comme  les  grandes  gueuses*  On  ne  donne 
pendant  toute  cette  période  que  ]a  moitié  du 
vent  afin  que  la  fusion  de  la  fonte  ait  lieu  lente** 
ment.  Le  travail  de  l'ouvrier  consiste  j  chaque 
ibis  qu'il  jette  du  charbon  sur  le  feu ,  à  soulever 
avec  son  ringard  ce  qui  reste  de  fonte  non  fondue^ 
afin  de  la  maintenir  à  la  hauteur  de  la  tuyère  et. 
l'empêcher  de  tomber  encore  solide  dans  le  bain 
liquide  qui  occupe  le  fond  du  creuset.  On  n'ajoute 
pendant  cette  période  ni  scories  ni  quartz. 

Au  bout  de  deux  heures  et  demie  la  fusion  des 
2i5o  kilogrammes  de  fonte  est  terminée ,  on  pro- 
cède alors  au  vidage.  Le  maestro  et  le  lavorante 
se  réunissent  pour  cette  opération  ;  l'un  d'eux  jette 
de  l'eau  sur  le  feu,  tandis  que  l'autre  s'occupe  à 
vider  rapidement  le  foyer  avec  la  pelle  ordinaire. 
Il  découvre  ainsi  le  bain  liquide ,  sur  lequel  il  jette 
aussi  de  l'eau  pour  coaguler  les  scories  qui  le  sur* 
nagent  et  dont  il  enlève  à  la  pelle  la  plus  grande 
partie.  Le  bain  de  fonte  est  alors  découvert  ;  un 
des  ouvriers  y  jette  des  pailles  de  fer  dont  on  a 
préparé  d'sivance  5o  kilogrammes.  L'autre  les 
mêle  à  la  fonte  en  brassant  avec  une  barre  de 
bois.  (Ces  pailles  sont  des  battilures  et  des  dé-* 
chets  des  usines  où  se  font  les  élaborations  posté- 
rieures du  fer;  clouteries,  martinets,  forges  de 
maréchal,  etc.  )fin  voit  alors  la  fonte,  de  liquide 
qu'elle  était,  devenir  en  un  instant  pâteuse ,  et  se 
nSunir  en  grumeaux ,  dès  qu'elle  a  été  mélangée 
de  pailles.  On  l'extrait  du  fourneau  avec  la  grosse 
pelle,  et  on  la  jette  sur  la  plate-forme  où  on  la 
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refroidît  en  Tarrosant  d'eaa.  On  jette  ainsi  en  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  foyer ,  les  5o  kilogWHMacRdc 
pailles  qui  s'incorporent  à  la  fonte  et  la  coagole&t 
presque  entièrement.  Il  est  très^important  que  ce 
travail  soit  fait  très  -  rapidement ,  sans  quoi  le 
foyer  se  refroidissant  en  peu  d'instants  par  V injfc- 
tion  de  Teau,  la  solidification  de  la  fotite  en 
masse  s'opposerait  à  Fcstraction.  Ce  fait  se  pr9* 
sente  du  reste  quelquefois;  il  arrive  alors  qouoe 
partie  de  la  fonte  se  prend  an  fond  du  âmnet. 
On  est  forcé,  dans  ce  cas,  de  casser  cette  croôteaB 
jnarteau ,  opération  d'autant  plus  pénible  qa'il 
reste  encore  dans  le  foyer  assez  de  chaleor  poar 
incommoder  fortement  les  ouvriers,  et  qoe  la 
fonte  décarburée  a  déjà  pris  une  sorte  de  flialléa- 
bilité  qui  la  rend  très-difficile  h  entameh 

Les  produits  qu'on  obtient  dans  cette  première 
période  sont  donc  :  !•  les  scories  qu'on  a  evievéûB 
m  creuset  avant  de  toucher  à-  la  fonte  ;  elles  ae 
reparaissent  plus  dans  le  travail  de  l'affinage ,  et 
sont  vendues  pour  les  hauts-fourneaux  ;  n^  la  foato 
demi-affinée,  mélangée  d'une  certaine  qnaatité 
de  scories  qu'on  n'a  pas  cherché  à  enlever,  de 
fragments  de  charbon ,  de  pailles  de  fer.  Ce  mé* 
lange  forme  une  sorte  de  brèche  peu  solide  dont 
les  fragments  sont  à  peine  agglomérés. 

2).  On  nettoie  le  foyer ,  et  on  le  remplit  de 
nouveau  de  poussier  de  charbon  fortement  tassé, 
de  manière  à  ne  laisser  de  vide  qoe  derant  la 
tuyère.  Dans  ce  vide,  on  charge  à  la  pelle  It 
sixième  partie  du  mélange  de  fonte  k  demi  affiliée 
et  de  scories  donné  par  la  première  opératioD* 
Par-dessus,  on  jette  une  pelletée  de  diarbes 
rouge ,  et  on  recouvre  de  poussier  de  charbon.  On 
donne  ensuite  le  vent ,  mais  très^aibleniettt^  eC 
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oa  le  toitc^  à. 66  répandre  dans  toiite  la  masse  mé- 
tallique ,  en  le  rd^altaut  au  moyen  d'un  ci:C¥Jiet 
de  fer  qu'on  introduit  dans  la  tuyère  au  devant  de 
la  buse*  La  conaomoiaiion  en  charbon  e^t  i^  peu 
près  nulle  pendant  cette  période.  Le  vent)  quî  est 
toujours  laiy^é  en  très-faible  quantité,  frappe  di- 
rectement la  fonte ,  de  aorte  que  le  charbon  qui 
est  au-dessous  0e  se  consume  que  très-peu.  Le 
travail  de  l'ouvrier  n'est  presque  rieB  ^  il  con$ifite 
à  lasser  à  coups  de  pelle  les  fragments  de  fonte  « 
de  manière  à  les  agglomérei: ,  à  ^renouveler  la 
couche  de  poussier  qui  les  recouvre  j  et  à  la  aiottilr 
1er  y  afin  qup  le  vent  soit  contraint  à  cîreuler  dans 
la  ma.3se  métallique  le  plus  longtemps  possible  »  k 
maintenir  cette  masse  eu  niveau  de  la  tuyère*  La 
température  s'élève  tout justcassea  ppur  que  les  sco-* 
ries  mêlées  à  la  fonte  deviennent  pâteuses  ^ et  pour 
qae  la  fonte  dle-même  se  ramollisse  1  de  sorte  que 
les  matières  incohérentes  1  à  leur  entrée  dans  le 
foyer ,  finissent  par  s'agglutiner  et  fornier  un  gà-^ 
teau  p  nommé  par  les  ouvriers  cotÎMQ ,  auquel 
la  cavité  extérieure  produite  par  le  vent  de  \^ 
tuyère  donne  la  forme  d'un  bonnet.  Quand  fou* 
yrjerjuge  que  le  cotizao  peut  s'enlever  tout 'd'une 
pièce  I  ce  qui  arrive  ordinairement  au .  iMmt  de 
trois  quarts  d'heure ,  il  arrête  le  teoty  découvre, 
le  feu  9  et  enlève  le  cotizao  qu  il  place  aur  la  plate** 
forte  auprès  du  foyer. 

U  rétaolit  ensuite  la  brasque  dans  le  même  état 
qu'auparavant  y  et  forme  un  second  cotizzo  avec  la 
même  quantité  de  mélange  de  fonte,  pailles  et 
aoories.  Il  continue  de  la  même  manière  pour  les 
quatre  iutres^  Il  but  aiâsi  quatre  heures  et  demie 
eaviroa  pour  £iire  les  six  cotîzzi.  Cette  partie  du 
travail,  la  moins  laborieuse  de  toutes  »  est  souvent 


652  AFFUTAGE    DO  FBft 

abandonnée  au  braschino,  tandk  qne  Foimier 
s  occupe  à  meltre  Tordre  dans  Tateber ,  à  trans- 
porter le  fer  produit  par  l'opération  précédente 
au  magasin 9  à  enlever  les  scories,  préparer  k 
fonte  y  etc. 

3  ).  La  dernière  opération ,  qu'on  répète  pour 
diaque  cotizzo 9  c'est-à-dire  six  fois,  ne  diffîre 
pas  de  raffinage  ordinaire;  seulement  elle  est 
rendue  très-  &cile  par  Fétat  avancé  de  décarbura» 
tion  où  les  manipulations  précédentes  ont  amené 
la  fonte.  L'ouvrier  commence  par  préparer  le 
foyer  comme  dans  la  période  précédente ,  arec  de 
la  brasque  de  charbon.  Par-dessus  il  met  da  gros 
charbon  noir  avec  un  peu  de  charbon  roage,  pais 
le  cotizzo  du  côté  de  la  tuyère.  Il  donne  le  voit 
faiblement  d'abord ,  et  l'augmente  peu  &  peu ,  de 
manière  à  lui  donner  toute  sa  force  an  bout  d'un 
quart  d'heure.  Il  jette  de  temps  en  temps  sur  le 
ieu^  du  côté  de  la  tuyère,  des  scories  riches  et 
des  battitures  provenant  d'un  affinage  précédent; 
il  ajoute  isans  cesse  du  charbon ,  et  à  chaque  addi- 
tion il  soulève  le  cotizzoavec  son  ringard,  pour 
qu'il  soit  toujours  exposé  en  plein  au  vent  de  la 
tuyère.  Le  fer  prend  nature  peu  k  peu ,  se  détache 
du  cotizzo  par  grumeaux  qui  tombent  avec  la 
scorie  dans  la  brasque ,  se  réunissent ,  et  forment 
la  loupe.  Quand  l'avalage  est  terminé ,  la  loupe 
est  prête  il  être  portée  au  marteau.  Il  s'est  ëcotué 
une  heure  depuis  le  commencement  de  l'opération. 

L'affineur  découvre  alors  rapidement  le  fetti 
saisit  la  loupe  avec  une  forte  pince,  la  (ait  basculer 
au  moyen  d'une  chaîne  suspendue  au  |4afond  et 
la  place  sur  le  bord  de  la  plate-ibrme.  Le  hr9r 
schino  la  rftcle  avec  la  pelle  de  manière  à  la  dé* 
barrasser  autant  que  posible  des  scories  qoi  J 
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adhèrent  ;  Faffineur  ]a  reprend  et  la  fait  arriver 
par  une  impulsions  ous  la  panne  du  marteau  et  la 
cingle.  Pendant  le  cinglage,  le  braschino  jette  con- 
tinuellement sur  elle  des  pelletées  de  paille  de  fer 
et  de  sable.  Dans  ce  premier  martelage,  on  donne 
à  la  loupe  la  forme  d'un  gros  parallélipipède  à  base 
carrée.  On  le  réchauffe,  après  avoir  retiré  du  foyer 
les  scories  qui  y  étaient  restées ,  et  on  le  reporte 
sous  le  marteau  où  il  est  partagé  en  deux  lopins 
aux  deux  tiers  de  sa  longueur.  Le  gros  lopin ,  n.  i, 
est  remis  au  feu  et  réchauffe  par  le  braschino,  tan- 
dis que  Touvrier  fait  une  queue  au  n.  3.  Il  re- 
f)rend  ensuite  le  n.  i  qu  il  allonge  et  auquel  il 
ait  une  queue.  Il  revient  au  n.  2  qu'il  termine.  Il 
forge  enfau  le  n.  i  qu'il  partage  en  deux  parties, 
dont  Tune  terminée  immédiatement,  et  Tautre 
après  réchauffage. 

On  fabrique  ainsi  à  chaque  affinage  trois  barres 
pesant  chacune  environ  12  a  i3  kilog.'Le  forgeage 
dure  une  heure. 

Quand  il  est  terminé,  on  rétablit  le  feu  et  le 
maestro  y  installe  un  nouveau  cotizzo,  tandis  que 
le  braschino  fait  le  triage  des  scories;  il  rejette 
les  pauvres  et  met  à  part  sur  la  plate-forme  les 
riches  qui ,  avec  les  battitures  9  sont  immédiate- 
ment rechargées  dans  le  foyer  pour  Taffinage  du 
second  cotizzo.  On  recommence  ainsi  six  fois  la 
même  série  d'opérations. 

n  faut  donc  18  heures  pour  l'affinage  et  le  for-   * 
geage  de  25o  kil.  de  fonte,  savoir  : 

Pour  le  mazéage.  .      2  h.  1/2 

Pour  la  confection  (en  6  opérations  partielles 

des  cotizzi.  ...       4h.1/2(     de  3/4  d'heure  chacune. 

Pour  rafilnage.  •  .     12h.  enji  h.  pour  Taffioage. 
6opérations  exigeant  chacune |l  h.  pour  l'étirage. 

Tome  /,  1842.  43 
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Le  travail  commence  le  lancU  à  4  heures  du 
matÎD  et  se  termine  le  samedi  à  midi.  On  £ut  dane 
cet  intervalle  sept  cpératioiisteUea  cpate  oMe  qne  je 
viens  de  décrire. 

Le  maestro  reçoit ,  pour  diaqne  opération  qai 
donne  238  à  2^0  kîl.  de  fer  fini  4  &•  ^  <^*9  ce  qai 
revient  à  i  fr.  87  c.  par  1 00  kilogrammes. 

La  consommation  en  charbon  est  de  640  kil. 
pour  nne  opération  complète,  donnant  240  kil. 
de  fer,  ce  qui  revient  à  206  kil.  de  charbon  pour 
100  kil.  de  fer  fini. 

Le  déchet  paraît,  aru  premier  abord,  étonnam-* 
ment  faible,  car  de  a5o  kil.  de  fonte  on  retire 
238  à  240  kil.  de  fer  en  barres,  ce  qui  donne  au 
lus  4  ^  P*  ^/^  ^^  perte ,  c*est-à^ire  moins  que 
eaucoup  de  fontes  de  forge  produites,  comme 
celles-ci,  par  des  minerais  spathiques,  ne  con^ 
tiennent  de  matières  étrangères  au  fer.  Mais  on 
s'explique  bien  aisément  la  faiblesse  apparente  de 
ce  cbiffœ,  si  on  a  égard  aux  5o  kil.  de  pailles  de 
fer,  chargés  dans  le  cours  du  travail ,  et  qui  ont 
ajouté  une  quantité  assez  considérable  de  fer 
à  celle  contenue  dans  la  fonte.  Il  paraît  alors  na- 
turel, pour  estimer  la  perte,  de  tenir  compte  de 
toute  cette  quantité  additionnelle  et  de  Ta  jouter 
simplement  à  eelle  de  la  fonte  soumise  à  Tafiinage. 
Ainsi,  en  admettant  que  les  100  kil.  de  pailles 
contiennent  70  kil*  de  fer,  évaluation  évidemment 
trop  faible  encore,  puisque  la  teneur  des  battitures 
ordinaires  est  d'au  moins  70  h  75  p.  0/0,  nous  au- 
rions à  ajouter  35  kil.  an  poids  de  la  fonte  passée 
dans   une  opération  ;  on   trouverait   ainsi  qne 
285  kil.  de  fonte  produiraient  a4o  au  plus  de  gros 
fer,  ce  qui  élèverait  la  perte  à  18  ou  19  p.  0/0,  et 
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]a  rendrait  <xmipar9b}e  à  ee  qui  a*  Iku  taofeoxï^* 
ment  dans  les  autres  naétliodea  d'affiaage. 

Mais  il  est  faeile  de  i4>ir  ^ne  ee  mode  d'^va» 
luatioQ  n'est  pas  plus  exact  qnelefnvfnîer,  sur* 
tout  quand  on  yeut  se  servir  du  ohiffire  auquel  il 
conduit ,  pour  établir  âne  comparaÎMo  entre  la 
méthode  bergamasque  et  les  autres  aéthodei 
d'affinage.  Dans  cel)efr*oîy  en  effet,  la  perte  pon# 
uniquement  sur  les  fontesi  puisque  l'ouvrier  û'in*' 
troduit  daBs  le  foyer  aocone  autre  substance  lier'' 
riftre  dans  le  cours  de  l'opération.  Il  est  dès  lora 
évident  qu'on  ne  peut  e^imer  la  perte  qu'en 
comparant  la  quantité  de  fer  qu'on  met  dans  le 
foyers  sous  forme  de  fonte,  à  celle  qui  en  est  re* 
tirée  à  l'état  de  pureté.  Mam ,  dans  la  méthode 
bergamasque,  les  pailles  ne  doivent  pas  être  c(m« 
sidérées  comme  des  matières  richee  en  fer  qu'on 
charge  dans  le  foyer,  comme  la  fonte ,  dans  le 
but  unique  d'extraire  le  fer  qu'elles  oontieunent. 
Elles  figurent-^ ainsi  que  j'essayerai  de  le  prou* 
ver-— parmi  les  agents  principaux  de  la  décarbu'» 
ration,  et  ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'accessoirci- 
ment  qu'on  profite  d'une  portion  du  fer  qu'elles 
contiennent ,  et  qu'on  Vinoomoreà  celui  produit 

{)ar  la  fonte,  objet  principal  de  l'opération.  Aussi 
e  matlre  de  forge,  en  achetant  Les  pailles,  ne  juge 
pasà  beaucoup  près  la  valeur  du» fer  qu'il  acquiert, 
mais  seulement  le  prix  de  la  portion  qu'il  ex- 
traira ensuite  dans  son  usine ,  aux  mêmes  condi- 
tions que  celui  de  la  fonte.  Il  en  résulte  que  le  prix 
de  100  kil.  de  fer  de  pafilles  est  très-inférieur  à 
celui  de  ïoo  kil.  de  fer  de  la  fonte.  On  jugera^ 
cette  différence  par  les  chiffrée  siiivants  :  loo  hil* 
de  pailles  coûtent  k  Lcoco  4  fr.  fin  admettaal  «ne 
tettetkr  de  70  p«  0/0^  non aamnt  S  fr«  10 c.  potar 
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le  prix  de.  loo  kil.  du  fer  qui  y  est  renfermé. 

100  kil.  de  fonte  coûtent,  comme  je  l'ai  dit , 
34  ir.  ;  on  paye  donc  25  ou  126  £r.  le  quintal  de 
fer  qui  en  provient. 

On  ne  peut  donc  aaaimiler  le  fer  contenu  dans 
une  de  ces  matières  premières  à  celui  contenu  dans 
l'autre,  ni  sous  le  rapport  technique  dans  l'expo- 
fiition  du  procédé  ni  sous  le  rapport  économique 
dans  la  discussion  des  pertes  plus  ou  moins  grandes 
éprouvées  dans  l'opération.  Le  seul  mode  d'éva- 
luation qui  permette  de  juger  la  méthode ,  soit 
d'une  manière  absolue,  soit  comparativement  aux 
autres,  consiste  à  estimer  d'une  manière  fictive 
la  quantité  de  fer  contenue  dans  les  pailles,  d'a- 
près la  valeur  qui  leur  est  attribuée  dans  les  achats, 
ou  en  d'autres  termes  à  remplacer  cette  quanlité 
par  ce  qu'on  aurait  de  fonte  pour  le  même  prix  '• 
ainsi ,  100  kil.  de  pailles  coûtant  4  f-9  et  100  de 
lonte  22  au  moins,  5o  kiL  de  pailles  équivau- 
dront k  9  kil.  de  fontes.  Il  faut  donc  supposer  one 
259  kil.  de  fonte  en  tout  ont  été  soumis  à  ralB- 
nage  et  ont  donné  au  moins  338  kil.  de  fer,  ce 
qui  donne  pour  le  déchet  8  p.  0/0  au  plus. 
Nous  aurons  pour  le  prix  de  revient  de  lOoUI.  : 

fr. 

Fonte 10.^kiL  24,15 

Charbon 366  kil.  19,12 

Pailles 21  kil.  0,84 

Main-d'œuvre.   .  •  1,87 

45,98 

C'est  un  prix  très-élevé,  surtout  si  on  remarque 

qu'il  faut  y  ajouter  encore  les  frais  généra ux(ui' 

.térét  du  capital  et  du  fonds  de  roulement,  réjpa- 

raticm^etc.).  Le  maximum  de  production  ^^^ 

'  des  feux  de  Lecco  est  60,000  kil.  de  fer  par  ao. 
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Le  fer  produit  par  TafBoage  des  fontes  blanches 
de  la  contrée  à  Lecco  est  toujours  nn  peu  acié* 
reux.  De  plus,  la  partie  mécanique  de  l'opération 
est  extrêmement  défectueuse.  Le  marteau  n'est 

{)as  assez  lourd  pour  exprimer  bien  complètement 
es  scories  qui  l'accompagnent  ;  d'ailleurs  l'ou^ 
vrier  ne  prend  aucune  peine  pour  parer  convena» 
blement  le  fer,  il  en  altère  même  volontairement 
les  qualités,  en  saupoudrant  coBtinuellement  de 
sable  et  de  paille  de  fer,  les  massiaux  pendant  le 
cinglage,  et  incorporant  ainsi  dans  le  fer  des  par- 
ticules de  substances  étrangères.  U  eu  résulte  que 
ce  fer,  de  bonne  qualité  du  reste,  n'est  pas  bomo»- 
gène,  et  quand  on  l'emploi  aux  tréfileries,  il  donne 
des  déchets  considérables.  D'autre  part ,  on  peut 
se  procurer  à  très*bon  compte  et  en  grande  quaur 
tité  dans  le  pays  de  vieilles  ferrailles  qu'il  est  inu- 
tile de  soumettre  h  la  longue  série  des  opérations 
de  l'affinage  bergamasque,  pour  reproduire  des 
fers  marchand».  On  s'est  décidé  à  les  affiner  à  part 
et  à  se  servir  exclusivement  dans  les  tréfileries  du 
fer  qu'elles  produisent. 

Cette  opération  ne  présente  aucune  circonstance 
remarquable;  on  la  lait  dans  un  bas  foyer,  senc^ 
blable  à  tous  ceux  de  la  contrée,  construit  seule- 
ment sur  des  dimensions  un  peu  moindres.  Deux 
ouvriers  et  un  manœuvre  font  le  service  d'un  feu. 
Ils  le  garnissent  de  brasque  à  la  manière  ordinaire, 
et  chargent  à  la  fois5o  kil.  de  ferraille,  à  laquelle 
ils  ajoutent  quelquesscories  riches  d'une  opération 
précédente.  Le  fer  se  ramollit  sous  le  vent  de  la 
tuyère,  et  l'ouvrier  veille  seulement  à  ce  qu'il  ne 
tombe  pas  trop  rapidement  au  fond  du  foyer.  Au 
bout  d'une  heure  la  loupe  est  formée.  On  en  forme 
quatre  barres  en  suivant  la  série  ordinaire  des  mar* 
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telages  et  dst  réfaluniftge&  Uétirage  dure  tne 
heare  ;  on  roomnaieiice  ansmie  fine  aony^Ueûpé- 
mlîon. 

Le  dédictî  eA  ide  a5  p.  o/of  oo  eonsoHiine 
66  kilogrammes  de  dbierooii ,  ce  qui  revient  k 
Mj'i  kilogrammes  de  efaftdbon  pdur  loo  kilogram** 
«BC9  de  fer  produit. 

La  ferraille  coûte  37  fr.  67  e.  les  lOokilogrttU* 
mes.  On  {ni je  au  maestro  2  fr.  par  quintal  de  fer 
produit. 

Après  avoir  eipûsé  ainsi  d^une  manière  détaliliée, 
tontes  les  opérations  auxquelles  donne  lieu  faffi*- 
nage  de  la  ion  te  à  Leoco,  je  pourrai  décrire  ea  peu 
de  mots  les  deux  autres  nuances  du  procédé  M^ 
gamasque.  Les  manipulations  y  sont  les  zoéme$i 
et  sont  exécntéts  de  la  niême  manière.  Ainsi  ob 

Î  retrouve  le  ibaséage ,  la  formation  du  coiiaù^» 
affinage,  tels  qu'ils  viennent  d*être  décrits.  J  aurai 
seulement  à  £oiire  ressortir  quelques  diffiSreDees 
lui  paraissent  être  en  relation  aveô  la  nature  do 
er  à  prodairoy  déterminée  elIeHXtéme  par  ks 
usages  auxquels  il  est  destiné. 

Méthode  delà  FalBrembana.  C'est  de  tous  les 
procédés  berganaasqnes  y  celui  qui  donne  lenieil- 
ienr  fèr.  La  consommation  en  combustible  est 
moindre  aussi  que  dans  les  autres  méibockS) 
mais  le  déchet  edt  plus  considérable.  Les  ààb^ 

Sue  je  vais  donner  se  rapportent  k  l'usine  de 
^ongo  où  l'étude  de  ce  procédé  présentait  plus 
d'iùtérét  que  partout  ailleurs,  vu  qu'on  j  avait 
monté  depuis  on  an  envii^on  un  feu  comtois  9  ^^ 
s'alimentait  avec  les  mêmes  fentes  et  les  mém^ 
combustibles  que  le  feu  bergamasqne.  Nous&yods 
ainsi  le  moyen  le  plus  sûr  de  comparer  les  deiff 
méthodes. 


?. 
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Je  dma  &Are  rentarqimr  d'avance ,  qti'h  oertaios 
égards  le  feu  d  affînerie  de  Doogo  n'est  pas  placé 
dans  les  conditioDs  moyennes  des  autres  usines  qui 
marchent  par  le  mênie  procédé.  Ainsion  ny  affine 
pas  seulenaent  les  fontes  blanches  ordinaires,  mais 
au^  les  fontes  nises  fournies  par  le  haut-four^ 
nean  attenant  à  ta  forge.  On  a  introduit  depuis 
quelque  temps  Tusage  de  1  air  chaud  dans  laifi- 
nage  f  tandis  que  les  autres  feux  de  la  val  Brem« 
bana  marchent  tous  à  l'air  froid»  Enfin ,  la  quantité 
dfe  fonte  passée  dans  une  opération  est  plus  con«< 
sidérable  ici  que  partout  ailleurs.  Mais  les  deux 
premières  conditions  conduisant  à  des  résultats 
tout  opposés,  se  compensent  ii  très-peu  près.  Car, 
ai  d'un  côté,  la  nature  des  fontes  donneiieu  à  une 
consommation  en  combustible  plus  considérable, 
de  l'antre ,  l'application  de  l'air  chaud  a  diminué 
ici  comme  partout  ailleurs  cette  consommation  > 
mais  en  donnant  un  déchet  plus  grand.  La  quan- 
tité de  fonte  passée  en  une  fois  peut  influer  sur  le 
prix  de  revient,  mais  ne  change  rien  à  la  partie 
teclmique  du  procédé.  Du  reste,  api*ès  avoir  parlé 
du  feu  de  Dongp,  je  donnerai  les  chiffres  du  cou- 
lement  à  l'air  froid  dans  les  autres  usines. 

Le  foyer  est  construit  comme  celui  de  Lecoo, 
seulement  sur  des  dimensions  un  peu  pi  us  grandes. 
Il  y  en  a  deux  sous  le  même  manteau  de  cheminée, 
aux  deux  extrémités  de  la  plate^forme,  adossés 
aux  murs  latéraux  qui  sont  traversés  par  les 
tuyères. 

En  temps  ordinaire ,  quand  il  n'est  pas  néces- 
^ire  de  forcer  la  production,  un  seul  est  actif.  On 
se  sert  alors  de  l'autre  pour  y  faire  les  cotizzi , 
tandis  que  le  premier  fait  sans  s'arrêter  les  deux 
premières  opérations. 


^ 
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Ce  qu'il  j  a  de  plus  défectueux  dans  la  médiode 
bcrgamasque  «  c  eslla  nécessité  où  est  plusieurs  fois 
Fou  viier  pendant  lopéra  tien  de  refroidir  à  peu  près 
compléteoient  le  fourneau ,  afin  de  reconstaire 
son  feu  de  brasque.  Cet  inconvénient  se  faitsur* 
tout  sentir  quand  on  passe  de  la  première  période^ 
la  seconde.  On  refroidit  d'abord  brusquement  le 
fourneau  par  riojection  de  Teau ,  afin  a  eu  retirer 
la  fonie  mazée  ;  on  le  maintient  ensuite  à  une 
très-basse  température  pendant  tout  Fintervalte 
employé  à  former  le  cotizzo.  La  chaleur  absorbée 
par  les  parois  pendant  le  feu  actif  du  mariage  1  et 
que  Teau  jetée  dans  le  foyer  n'a  pu  ùire  perdre 
qu'à  Textérieur ,  a  tout  le  temps  alors  de  se  dis* 
siper  lentement.  Mais  si,  au  lieu  de  maio  tenir  le 
foyer  pendant  plusieurs  heures  à  une  faible  tem- 
pérature, on  redonne  immédiatement  le  veut 
avec  toute  sa  force ,  la  perte  de  chaleur  éprouvée 
par  les  parois^  et  par  suite,  la  consommation  en 
combustible,  seront  beaucoup  diminuées.  Cestà 
quoi  Ton  arrive  en  préparant  le  cotizzo  dans  un 
foyer  séparé  où  la  température  ne  s* élevant  ja- 
mais beaucoup ,  les  pertes  par  rayonnement  sont 
insignifiantes.  Cette  pratique  a  Tavantage,  en  ou- 
tre, de  diminuer  la  main-d'œuvre;  car  le  bra- 
schino  peut  très -bien  conduire  le  second  feu  dans 
les  moments  où  il  n'aide  pas  l'ouvrier.  On  gagne 
ainsi  tout  le  temps  employé  à  la  seconde  période, 
là  où  il  ny  a  qu'un  foyer  unique. 

Dans  les  feux  d'allinerie  de  la  méthode  ^^^^' 
bana,  la  plaque  de  laiterol  est  percée,  à  7OU0 
centimètres  au-dessous  du  niveau  de  la  tuyèrCi 
d'une  ouverture  destinée  à  couler  les  scotieS) 
qua^nd  l'ouvrier  le  juge  convenable. 

Le  marteau  de  l)ongo  pèse  3oo  kilogramna^* 


PAK   LA   mATRODB   M5RGAMA8QTIE.  66k 

AusBÎ  les  d^aats  des  fer»  de  Lccoo  ne  se  font 
sentir  dans  ceux  de  Dongo  qu'à  un  bien  moindre 
degré* 

Ce  que  j*ai  dit  des  matières  premières  en  dé^ 
crivant  la  méthode  de  la  val  Sassina  s'applique  à 
celle  dont  il  s'agit  maintenant.  Le  prix  des  char-^ 
bons  seulement  est  moindre;  car  les  usines  sont 
plus  rapprochées  des  forêts.  A  Dongo  les  prix 
ëtaient  en  1841  : 

fr. 

Châtaignier 6)40]  ^ 

Hêtre  et  essences  doses  xnélasgées  (  j     .^^  1.1 

d'uD  peu  de  sapin  et  de  bouleau*         6,80 1 
Hêtre  seul 7,10/ 

Les  charbons  durs  sont  réservés  pour  le  haut<^ 
fourneau^;  à  la  forge,  on  ne  se  sert  que  de  châ- 
taignier. Il  faut  remarquer  que  ces  prix  sont  des 
prix  de  revient,  car  les  forêts  qui  fournissent  le 
charbon  à  Dongo  sont  des  dépendances  de  Tu* 
sine. 

Le  prix  des  fontes  de  forge  est  le  môme  qu'à 
Lecco. 

Parcourons  maintenant  brièvement  les  diverses 
périodes  de  Taffinage. 

i)  Mazéage.  On  opère  sur  5oo  kilogrammes 
de  fonte  qu'on  fond  dans  le  foyer  disposé  comme 
celui  de  Lecco  et  avec  les  mêmes  précautions.  Il 
faut  pour  cette  période  4  heures  à  4  heures  et 
demie.  On  procède  alors  au  vidage  du  foyer 
comme  je  Tai  déjà  indiqué ,  seulement  on  ajoute 
beaucoup  moins  de  pailles  de  fer  ;  20  kilogrammes 
seulement  sur  5oo  de  foute;  à  Lecco^  c'était  5o 
sur  aSo. 

2)  Cotizû.  Cette  opération  marche  de  front 
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Soi  en  est  chargé;  des  5od  kilogammes  il  fanm 
cotizzi.  Il  faut  une  demi*heure  où  trois  cpiarfs 
xl'beure  pour  cliacun* 

3).  jfffincLge.  Dès  que  la  foate  est  exCraîle  du 
foyer  principal ,  l'ouvrier  eonstruit  le  feu  et  pco- 
cède  à  raffinage  du  dernier  cotiszo  de  ropératioi 
précédente,  qu'il  a  misà.part  la  veille«  BeméiM 
qu'à  Lecco ,  c'est  une  simple  fu«QD  conduite  Uèfr* 
lentement ,  et  tout  le  temps  sous  l'action  immé- 
diate du  vient.  On  ajoute  des  battitures  et  des  floo* 
ries  riches ,  en  quantité  plas  grande  que  dans  h 
méthode  précédente. 

La  loupe  est  formée  par  attachement.  Cestone 
circonstance  très-importante  à  noter ,  car  on  4oit 
lui  atlxibuei:  la  supériorité  des  fers  produits  par 
ce  procédé ,  et  le  chififre  comparativement  élieTé 
du  déchet.  Les  différences  caractérisûqoes  de 
cette  méthode  sont  donc  expliquées  par  ce  seul 
fait. 

L'opération  de  l'attachement  est  du  reste  très- 
simple.  Un  quart  d'heure  ou  dix  minutes  avant 
que  I»  fu»on  du  cotizxosoit  terminée,  i ouvrier 
enfonce  une  barre  de  fer  dans  le  feu  à  loou  i5 
centimètres  au-dessous  de  la  tuyère.  Les -rudi- 
ments de  loupe  épars  dans  le  foyer  se  réunissent 
en  se  soudant  à  cette  barre.  L'ouvrier  l'agite  de 
temps  en  temps  et  la  promène  dans  toutes  les  par- 
ties du  creuset  pour  y  attacher  les  fragments  de 
fer  spongieux ,  qui  se  forment  rapidement  à  cette 
époque  de  l'opération,  et  qui  nagent  dans  te 
scories.  Celles-ci  peuvent  être  trop  akondantcs 
pour  le  succès  de  celte  manipulation;  l'ouvrier  te 
fait  écouler  dans  ce  cas  par  l'ouverture  ménagée 
dans  le  laiterol  ;  mais  cette  circonstance  nesepre* 
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seote  pas  dana  loué  le»  affinages.  Enfin ,  quelques 
mÎDttlies  après  que  la  fusion  est  terminée ,  la  loupe 
est  formée  et  prèle  k  être  naarielée.  On  la  retire 
alors  absolument  delà  même  manière  qu'à  Leeco. 
Les  scories  qui  s'écoulent  par  le  laiterol  ne  sont 
jamais  repassées  dans  le  travail  de  Taflinage.  On 
recharge  seulement  dans  les  opérations  suivantes, 
celles  qui  sont  adhérentes  à  la  loupe  au  sortir  du 
fo^er,  et  celles  qui  se  sont  infiltrées  dans  la 
brasque. 

L'étirage  dure  environ  une  heure  et  demie.  On 
ne  commence  l'affinage  d*un  nouveau  cotizzo, 
quequand  il  est  terminé.  On  fabriquait  à  Dongo, 
à  l'époque  où  nous  avons  visité  Tusine,  des  fers 
méplats  pour  la  fabrication  des  canons  de  fusil. 
Gliaque  loupe  donnait  6  ou  7  barres.  Létirage 
était  très-bien  feit. 

L'affinage  complet  des  5oo  kilogrammes  de 
fonte  dore  24  heures ,  savoir  : 

Maaéage.   •   •  .      4  h. 

Aiaoâge âah.         (Affioage  proprement 

en»opér.tionadeab.l/2[jj^J^^^^^^  •  ;  ;  ;  '  ;  J^'^^^^ 

L'étirage  serait  moins  long  s'il  s'agissait  de  faire 
seulement  du  gros  fer  marchand  carré. 

On  obtient  ainsi  de  5oo  kilogrammes  de  fonte 
4^0  kilogrammes  de  fer,  ou  de  100  de  fonte, 
84  de  fer.  La  quantité  de  fonte  nécessaire  pour 

Eroduire  100  kilogrammes  de  fer  est  donc  de  120 
ilogrammes.  Le  déchet  est  d'après  cela  de  rxo 
p.  0/0.  Je  ne  tiens  pas  compte  des  30  kilogrammes 
de  pailles  ajoutées  ^  qui ,  d'après  les  observations 
que  j'ai  présentées  précédemment,  n'influeraient 
presque  en  rien  but  ce  chiifre. 
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On  consomme  dans  Topératioii  complète  800 
kilogrammes  de  charbon.  Cest  190  kilogrammes 
pour  100  kilogrammes  de  fer  produit. 

On  paye  aux  ouvriers  i  fr.  80  c.  par  quintal  de 
fer  fini. 

Nous  aurons  donc  pour  le  prix  de  revient  de 
100  kilogrammes  de  fer,  en  faisant  abstraction 
des  frais  généraux. 

fr. 

Fonte..  .     130 kil.  à  23fr 27,60 

Pailles..  .  5kil.  à  4fr.  les  100 kil.  0,20 
Charbon.  190 kil.  à  6fr.40c.  ...  12,16 
jVIain-dœuvre 1, 


Total iUn 

Ce  prix  de  revient  est  beaucoup  plus  bas  qae 
celui  de  Lecco.  Mais  nous  devons  remarquer  quil 
s'applique  seulement  au  feu  de  Dongo  qui,  à  rai- 
son de  l'emploi  de  l'air  chaud ,  marche  avec  une 
très-grande  économie  de  charbon.  De  plus,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  les  forêts  qui  l'alimentent  apjwrte- 
nant  à  1  usine,  le  prix  du  charbon  est  un  prix  de 
revient  très-inférieur  à  celui  d^achat  que  payent  les 
autres  usines ,  surtout  celles  de  Lecco  pour  lesquel- 
les le  transport  est  assez  long. 

Pour  les  usines  marchant  à  l'air  froid  où  on 
traite  des  fontes  de  forge  par  la  méthode  de  la  val 
Brembana ,  les  chiffres  du  roulement  sont  en 
moyenne  .les  suivants  : 

I  Fonte.    .....        117 
Charbon 220 
Main-dWvre.  .        Oj.90   (Oixnetwte 
guère  que  300  kil.  de  fonte  à  la  fois.) 

Méthode  de  Soi^ere.  On  cherche  à  produire  par 
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cette  méthode  des  fers  plus  doux  que  ceux  de  la  val 
Sassina  et  de  la  val  Brembana .  Taudis  que  ces  der- 
niers sont  pour  la  plupart  destinés  à  passer  dans 
des  usines  où  on  les  soumet  à  des  élaborations  se- 
condaires, ceux  de  Sovere  sont  amenés  dans  l'éti- 
rage à  peu  près  à  Tétat  sous  lequel  ils  doivent  être 
livrés  au  consommateur ,  savoir  :  fers  de  roue ,  es- 
sieux de  voiture, fers  méplats  pour  les  forges  de  ma- 
réchal. II  estdoncimportantqueces  fers  soient  très- 
doux  et  puissent  avec  facilité  se  souder  sur  eux- 
mêmes.  On  cherche  à  leur  donner  ces  qualités  en 
augmentant  le  bain  de  scories  qui  doit  décaper  la 
loupe  et  permettre  h  la  masse  ferreuse  de  se  sou- 
der parfaitement.  Je  ne  décrirai  pas  chacune  des 
périodes  de  l'opération ,  qui  sont  les  mêmes  que 
celles  de  la  méthode  Brembana.  Les  consomma- 
tions et  la  quantité  de  fer  produite  en  une  opéra- 
tion sont  les  seuls  éléments  qui  varient.  On  ne  tra- 
vaille à  Sovere  aux  feux  d'amnerie  que  de  4  heures 
du  matin  à  8  heures  du  soir.  Les  ouvriers  préten- 
dent que  le  travail  continu  altère  la  qualité  des 
fers.  On  affine  dans  cet  intervalle  de  16  heures 
33o  à  340  kil.  de  fonte. 

Le  mazéage  dure  3  heures.  De  la  fonte  mazée 
on  forme  deux  ou  trois  cotî^zi  qu'on  partage  en- 
suite en  six  ou  sept  portions  égales  qui  sont  allinées 
séparément  à  la  manière  ordinaire.  C'est  dans 
l'opération  de  l'affinage  qu'on  charge  les  scories 
riches  des  opérations  précédentes  en  grande  quan- 
'  tité.  On  ajoute  même  parfois  du  quarz  quand  on 
'  ne  peut  pas  disposer  d'une  quantité  suffisante  de 
*  scories  riches.  On  fait  toujours  la  coulée  au  moment 
'  où  on  va  extraire  la  loupe  du  foyer.  Celle-ci  est  for- 
'  mée  comme  à  Lecco  par  àvalage  et  non  par  atta- 
chement comme  dans  la  méthode  de  Brembana. 


666  ArfiVAOB  Ml 

L'étirage  est  fiiit  avec  beaucoup  de  sMi.  H  donne 
dans  les  usines  de  Sovere,  comme  produit  déiiiitî^ 
des  cercles  de  roue  parfaitement  parés. 

33o  lil.  de  fonte  domient  !i84  kil.  àe(er  fini, 
c'est  1 5  p.  o/o  de  déchet.  Ce  chiffre  est  trë9«-faiUe 
si  on  a  ^rd  à  letat  où  est  amené  le  fer. 

On  consomme  pour  produire  284  kil.  de  fer 
800  kiU  de  charbon ,  ce  qai  revient  à  380  p.  o/o. 

Le  salaire  des  ouvriers  est  comme  à  Dongo  i  fr« 
80  c«  pour  1 00  kiL 

C'est  ordinairement  à  Tasine  que  les  ouvriers 
arrondissent  en  cercles  les  fers  méplats  destinés 
au  charronnage.  Ils  font  cette  opération  avec  une 
merveilleuse  adresse.  On  leur  indique  d'avance  1^ 
diamètre  exact  des  roues.  Us  conunencent  par  pra- 
tiquer dans  les  barres  les  ouvertures  où  doivent 
passer  les  clous  qui  assujettiront  le  fer  au  bois.  Bs 
réchauffent  ensuite  ces  barres  à  une  température 
qui  n'atteint  pas  le  rouge  sombre»  puis  ils  les  cour- 
bent en  cercles.  Cette  opération  est  faite  à  la  main, 
par  deux  ouvriers,  sur  une  pierre  plate  horizoï»- 
taie.  Un  d  eux  tient  la  barre  inclinée  sur  renclame, 
Tautre  la  pousse  peu  à  peu  devant  lui.  Ils  la  fi^p- 

rt  tous  deux  alternativement  avec  un  marteau. 
y  reviennent  k  deux  fois,  mais  sans  prendce 
aucune  mesure.  Les  deux  extrémités  du  cercle  sont 
ensuite  réchauffées  au  blanc  et  soudées  Tune  sur 
Tautre.  Les  cercles  ainsi  fabriqués  ont  à  a  ou 
3  millimètres  près  le  diamètre  demandé.  £n  10 
minutes  on  confectionne  un  cercle  de  1°"  i  i^'^So 
de  diamètre.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  sont 
des  ouvriers  spéciaux  qui  sont  chargés  de  ce  tra- 
vail, et  que  leur  salaire  est  plus  élevé  quecelui  des 
forgerons  ordinaii'es.  Ils  reçoivent  20  centunes 
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pour  IDC  kil.  de  fer  courbé  en  cerdes.  L'opération 
est  Êellement  bniranley  que  tons  les  incHvidc» 
TSués  k  ce  ^nre  oe  tratail  sont  aa  bont  de  peu 
4e  temps  im%és  de  la  surdité  ]a  plus  comjdète. 

Les  ouvriers  en  cercles  de  Sovere  yant  toutes 
les  années  exercer  leur  industrie  dans  les  contrées 
Toisîaes.   On  en  rencontre  surtout  beaucoup  en 


IV. 

On  est  généralement  d'accord  miûntenant  pour 
ne  plus  attribuer  exclusivemant  la  décarburatioa 
de  la  fonte  à  Toxydation  produite  par  le  veut  de  la 
tuyère,  et  pour  admettre  que  les  scories  riches  qui 
baignent  la  masse  ferreuse  pendant  tout  Taffînage 
ont  la  plus  grande  part  à  cette  action.  On  arrive 
aisément  à  démontrer  qu'il  en  est  ainsi  dans  le 
foyer  comtois  »  en  disant  voir  que  le  courant  d'air 
ne  peut  agir  comme-oxydant  sur  la  foute  que  pen^ 
dant  le  soulèvement,  et  que  d'ailleurs  un  bain  abour 
dant  de  scories  est  une  condition  indispensable 
pour  le  succès  de  l'opération.  Mais  dans  le  feu  hevi* 
gamasque  l'inverse  parait  avoir  lieu.  Les  scories 
sont  en  général  peu  abondantes,  et  souvent  même 
l'ouvrier  semble  s'attacher  k  en  arrêter  la  prodno 
tioQ.  Il  cherche ,  au  contraire,  dans  toutes  les  pé*« 
riodes  à  favoriser  l'aetion  oxydante  du  vent  lancé 
dans  le  foyer. 

Dans  la  première  opération  —  le  mazéage  —  la 
fbote  est  chargée  du  côté  de  la  tuyère,  de  telle 
sorte  que  les  gouttes  qui  s'en  détachent  traversent 
le  courant  dVir  en  des  points  où  il  est  encore  for- 
tement oxydant  De  plus  la  brusque  tassée  dans  le 
cseuaet  qui  ne  se  consume  que  lentement ,  tient 
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pendant  longtemps  exposées  an  vent  les  pordons 
qui  se  sont  détachées  de  la  masse  prinutÎTe.  il 
parait  donc  évident  que  le  premier  effet  produit 
est  une  oxydation  qui  porte  à  la  fois  sur  le  car- 
bone ,  sur  le  fer ,  et  surtout  sur  le  manganèse.  En 
même  temps  la  silice  provenant  de  la  fonte,  des 
parois  du  creuset  et  des  cendreSyS  empare  desoxvdes 
métalliques ,  pour  former  les  scories  qui  sont  a  au- 
tant plus  riches  et  plus  abondantes  que  Faction 
oxydante  a  été  poussée  plus  loin.  Ces  scories  ricbes 
au  contact  de  la  fonte  donnent  lieu  à  de  doubles 
décompositions,  en  vertu  desquelles  elles  cèdent 
à  la  fonte  une  partie  de  leur  fer  en  oxydant  une 
partie  proportionnelle  du  carbone  combiné.  Au 
moment  du  vidage .,  l'ouvrier  enlève  d'abord  les 
scories  appauvries  qui ,  à  raison  de  leur  moindre 
pesanteur  spécifique,  soilt  venues  occuper  les  cou- 
ches supérieures  du  bain'^^  et  les  rejette.  Il  laisse 
celles  immédiatement  en  contact  avecla  fonte, qui 
doivent  plus  tard  prendre  part  à  la  décarburation . 
et  s'appauvrir  au  profit  de  la  loupe.  11  jette  sur  le 
bain  des  pailles  de  fer  et  il  brasse.  Ces  pailles,  qui 
sont  de  véritables  battitures,  agissent  comme  dé- 
carbqrant  sur  la  fonte  et  avec  d'autant  plus  d'éner* 
gie  qu  elles  sont  plus  divisées.  C'est  effectivement 
là  le  moment  où  le  fer  commence  à  prendre  na- 
ture; le  bain,  qui  était  fluide  et  brillant,  se  ternit 
dès  qu'il  reçoit  les  pailles,  et  par  le  brassage,  le 
métal  se  réunit  en  grumeaux  avec  les  scories  soli- 
difiées par  l'injection  de  l'eau. 

Ainsi  le  mazéage  produit  deux  effets  bien  dis* 
tincts  : 

1®  Oxydation  d'une  partie  notable  du  carbone 
combine  et  transformation  de  la  fonte  compacte 
peu  altérable  par  les  agents  de  la  décarburation,' 
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en  nne  matière  poreuse  intimement  mélangée  aux 
scories  riches  et  aux  battitures  qui  plus  tard  ramè- 
neront définitivement  à  Tétat  de  fer. 

2^  Expulsion  de  la  totalité  du  manganèse  dont 
la  présence  en  grande  quantité  dans  le  foyer  se- 
rait un  yéritable  inconvénient  dans  l'allinage  pro- 
prement dit.  Car ,  pour  que  les  scories  puissent 
agir  sur  les  dernières  parties  de  carbone ,  il  im- 
portequ  ellessoient  riches  enoxjdede  fer.  L'oxyde 
de  manganèse,  tout  à  fait  inerte  dans  les  doubles 
décompositions  à  produire,  nest  utile  que  comme 
fondant.  Tout  ce  que  les  scories  en  contiendraient 
en  plus  que  la  quantité  nécessaire  pour  les  main** 
tenir  constamment  fluides  serait  nuisible,  puis-' 
qu'il  diminuerait  Ténergie  de  leur  action  oxy- 
dante. Or,  par  le  mazéage,  on  se  débarrasse  de  cette 
proportion  surabondante  qui  passe  dans  les  scories 
à  rejeter.  La  composition  de  celles-ci  met  qe  fait 
en  évidence.  Un  échantillon  pris  à  Lecco  conte- 
nait: 

Silice 0,28â 

Protoxyde  de  fer.  .....     0,381  Fonte  à  l'essai.  0,293 

Protoxyde  de  manganèse.  .     0,257  Scorie  vitreuse, 

translucide. 

Gbaux 0,060 

Magnésie.  .  « 0,020 

i,000 

(  La  présence  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  en 
aussi  grande  quantité  ne  peut  être  attribuée 
qu'aux  laitiers,  dont  les  fontes  caverneuses,  qui 
entrent  pour  moitié  dans  le  mélange ,  sont  tou« 
jours  imprégnées.  ) 

On  voit  combien  cette  scorie  est  riche  en  raan- 
.ganèse.  Elle  serait  certainement  d'un  très-mau* 
vais  emploi  comme  scorie  d  aifinage. 

Tome  /,  i84^.  44 


F 

670  AFFINAGE    DU    EER 

Ced  résultats ,  qui  établissent  une  différence  es- 
sentielle entre  le  niazéage  Lergamasque  et  les  opé- 
rntions  du  même  genre  usitées  dans  d'autres  mé- 
thodes Jalfinage ,  ont  été  depuis  longtemps  coq- 
statés  par  M.  Berthier  (  Traité  des  essais  par  voie 
£|èche  ).  Je  transcris  ici  les  analyses  qu  il  a  faites 
des  scories  I  obtenues  dans  les  deux  phases  prin- 
cipales de  l'affinage ,  à  la  forge  bergamasque  d'Al* 
kvard: 

Scorie  de  maxéage.  Scorie  d*âifinage. 

Milice 0,230  0^190  0,06» 

Vtoiotyde  de  fer. 0,450  0,551  0,800 

Croioxyde  de  manganèse.  0,290  0,105  0,035 

Chaux 0,020  0,170  0,070 

Magnésie 0,010  0,010  0,005 

Alumine 0,010  0,010  0,005 

La  composition  de  la  première  est  à  peu  près 
la  tnôme  que  celle  de  la  scorie  de  Lecco.  Dans  les 
deux  dernières,  la  proportion  de  manganèse  est 
considérablement  réduite.  M.  Berthier  ajoute  que 
là.  fonte  mazée  n'en  contient  presque  plus.  J'ai 
vérifié  ce  fait  dans  un  fragment  de  cotizao  piis  ^ 
Lecco. 

L'opération  suivante ,  celle  de  la  formation  da 
cotizzo  parait  être  surtout  mécanique.  Elle  a  pour 
but  de  réunir  le  métal  demi-affiné  en  une  masse 
dont  la  porosité  rende  plus  efficace  Faction  du  veot 
jpendant  l'affinage  proprement  dit ,  et  dont  Tétat 
d'agglutination  s'oppose  k  ce  que  la  chute  au  fooi 
du  creuset  soit  trop  prompte ,  ce  qui  arriverait 
nécessairement  si  on  chargeait  dans  le  foyer  les 
matières  incohérentes ,  telles  qu'elles  sont  ooniiées 
par  la  première  opération.  B  y  a  aussi oxydatioDy 
maia  elle  ne  peut  pas  être  poussée  bien  l(HBf  ^ 


I 
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cause  de  la  faible  température  du  foyer  jpendâtit 
toute  cette  période. 

Enfin  dans  Taflinage  l'action  du  vent  n'est  pai 
douteuse.   Le  colizzo  est  exposé  en  plein  au  cou- 
rant, absolument  comme  le  sont  les  fragments  de 
loupe  dans  le  feu  comtois,  lors  du  soulèvement,  et 
oh  cherche  à  prolonger  le  plus  possible  cette  pé- 
riode oxydante,  en  conduisant  lentement  la  fusion. 
La  fonte  qui  compose  la  plus  grande  partie  du 
cbtizzo,  est  déjà  à  un  état  de  décarburation  très- 
avancé  ,  de  sorte  qu  elle  n'est  plus  susceptible  d'ar- 
river &  une  fluidité  complète.    Elle  n'éprouve 
Îru'une  demi-fûsion ,   circonstance  éminemment 
avorable  aii  succès  de  l'opération;  car  les  frag<* 
ments  qui  se  détachent  du  cotizzo ,  restent  le  plus 
longtemps  et  le  plus  près  possible  exposés  au  vent 
de  la  tuyère.  Le  carbone  combiné  disparaît  pres- 
que totalement  par  oxydation ,  mais  aussi  une 
quantité  notable  du  fer  doit  s'oxyder.  En  môme 
temps  les  scories  provenant  du  cotizzo  et  celles 
chargées  au-dessus  de  la  tuyère  fondent  et  tom- 
bent dans  le  creuset.  Elles  y  dissolvent  l'enduit 
d'oxyde  de  fer  dont  le  courant  a  recouvert  les  gout- 
tes de  fonte  pendant  leur  trajet ,  terminent  leur 
décarburation  et  les  rendent  aptes  à  se  souder 
pour  former  la  loupe.  Comme  d'autre  part  ces 
scories  riches  sont  en  contact  avec  le  charbon , 
Fexcès  de  base  qu'elles  contiennent  se  réduit  et 
cède  son  fer  à  la  loupe.  Elles  servent  ainsi  de  vé- 
hicule è  l'oxyde  de  fer ,  l'enlevant  à  la  fonte  et 
l'offrant  à  l'action  réductrice  du  charbon,  et  comme 
elles  deviennent  plus  fluides  à  mesure  que  leur 
richesse  diminue,  elles  pénètrent  dans  les  inter- 
stices de  la  loupe  ,  la  décapent  et  permettent  à  ses 
diverses  parties  de  se  souder  avec  facilité  les  unes 
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aux  autres.  La  présence  du  manganèse  est ,  sous 
ce  rapport ,  de  la  plus  grande  utilité.  Des  scories 
uniquement  composées  de  silicate  de  fer,  se  ré-> 
duiraient  en  peu  d'instants  au  contact  de  la  bras* 
que  à  tel  point  qu'elles  perdraient  de  leur  fluidité 
et  n'agiraient  plus  qu'incomplètement  sur  la  loupe. 
L'oxyde  de  manganèse,  irréductible  par  cémenta- 
tion dans  les  circonstances  de  l'affinage ,  permet 
d'appauvrir  ces  scories  sans  que  pour  cela  elles 
cessent  d'être  assez  fluides  pour  baigner  toutes  les 
surfaces  de  la  loupe. 

Dans  le  procédé  de  Lecco,  où  le  bain  de  scories 
est  peu  abondant,  cette  action  décapante  nest 
pas  assez  complète,  aussi  arrive-t-il  que  la  loupe 
se  soude  mal ,  et  que  le  fer  n'est  pas  parfaitement 
homogène.  Dans  la  méthode  Brembana  ,  au  con- 
traire, où  on  réunit  le  fer  spongieux  par  attache- 
ment,  les  scories  ont  épuisé  leur  action  et  le  fer 
se  soude  avec  facilité  ;  mais  il  est  important  que 
le  bain  ne  soit  pas  trop  abondant,  car  alors  la 
réunion  des  fragments  de  fer  deviendrait  pénible, 
incertaine,  et  le  déchet  serait  encore  augmenté. 

Enfin,  cette  théorie  donne  une  exphcation sa- 
tisfaisante de  l'anomalie  apparente  que  présente 
la  nuance  du  procédé  bergamasquc,  pratiquée  à 
Sovère.  J'ai  dit,  en  efiet,  qu'à  défaut  de  scories 
riches,  on  chargeait  dans  le  fourneau  des  matières 
quartzeuses.  Il  semble  que,  puisqu'on  peut  tou- 
jours disposer  d'une  assez  grande  quantité  de  sco- 
ries des  opérations  précédentes,  mieux  vaudrait 
les  employer,  si  pauvres  qu'elles  fussent ,  qu'ajou- 
ter la  silice  en  nature,  ce  qui  ne  peut  qu'accroître 
le  déchet.  Mais  on  doit  remarquer  que  les  scories 
dites  pauvres  dans  l'affinage  bergamasque  sont 
très-riches  en  oxyde  de  manganèse,  que  par  cela 
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même  elles  ne  sont  plus  aptes  à  se  charger  d'un 
excès  d'oxyde  de  fer,  et  que,  par  suite,  elles  agissent 
noins  énergiqueineut  sur  le  carbure  de  fer  que 
les  scories  de  forge  ordinaires.  On  les  emploie 
avec  succès  dans  les  méthodes  de  Lecco  et  de 
Brembana ,  où  ou  ne  craint  pas  de  produire  des 
fers  aciérins  ;  elles  ont ,  dans  ce  cas ,  le  très-grand 
avantage  de  réduire  beaucoup  le  déchet.  Mais  k 
Sovère,  on  vise  h  produire  des  fers  aussi  doux  que 
possible  ;  on  préfère  donc  former  de  toutes  pièces 
de  nouvelles  scories  très-riches  en  oxyde  de  ler  qui 

Euissent  décarburer  bien  complètement  la  loupe, 
ien  que  cette  modification  doive  entraîner  un 
déchet  plus  grand.  Cette  explication  paraîtra 
plus  évidente  encore  si  on  remarque  1  époque 
choisie  pour  l'addition  du  quartz.  S'il  ne  s'agis- 
sait que  d'augmenter  la  masse  des  scories  et 
non  de  changer  leur  composition ,  il  serait  na- 
turel de  charger  la  silice  en  même  temps  que 
la  fonte  brute  dans  le  mazéage.  On  rendrait 
ainsi  la  décarburation  plus  complète  dès  le  com- 
mencement du  travail.  Mais,  au  lieu  de  cela,  on 
attend ,  pour  faire  agir  le  quartz ,  l'ai&nage  pro- 
prement dit,  alors  que,  parle  mazéage,  la  fonte 
a  été  débarrassée  de  la  presque  totalité  du  man- 
ganèse qu'elle  contenait ,  et  qu'il  ne  reste  dans 
le  cotizzo  que  la  proportion  de  ce  métal  contenue 
dans  les  scories  riches  qui  y  adhèrent. 

En  résumé,  on  doit  conclure  de  ce  qui  précède, 
que  deux  faits  paraissent  caractériser  spécialement 
1  affinage  bergamasque.  Ce  sont  : 

1^  La  décarburation  de  la  fonte  par  l'action 
presque  exclusive  de  l'air  injecté  dans  le  foyer; 

a""  La  présence  dans  les  scories  du  manganèse, 
contenu  en  forte  proportion  dans  les  fontes,  qui 
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pennet  d'épuiser  sur  e\\e  lactioQ  rédiicti?e  do 
charbon ,  sans  qu  elles  perdent  de  leur  fluidité,  et 
de  réduire  ainsi  à  leur  minimum  les  pertes  en  fer. 
Mais,  par  les  raisons  déduites  plus  haut,  il  im- 

Krte  que  la  teneurdes  scories  en  manganèse  dans 
(finage  proprement  dit  n  excède  pas  certaines 
limites,  Ypriables  dans  ç)^que  cas  particulier  avec 
)a  nature  de^  fers  à  produire,  fj'op^'^^^'^  ^^  ^^ 
«éase  donne  un  nioyen  trës*-&cile  de  fixer  conve- 
pabiemept  ceq  limites. 

On  devait  s'attendre  à  Toir  le  manganèse  jouer 
un  rôle  important  dans  \^  méthode  bergamasque, 
d'après  ce  fait  bien  connu  que  ce  procédé  n  a  ja- 
mais était  employé  que  pour  des  fontes  manga- 
nésifères.  Il  s'est  répandu  sur  toute  la  chaine  des 
Alpes»  d'une  p^irt  dans  la  Savoie  et  le  Dauphiné, 
de  l'autre  dans  le  Tyrol  et  la  Carinthie,  con- 
trées où  l'on  ne  trouve  presque  que  des  minerais 
apathiques,  lia  çeu]e  exception  k  mentionner  est 
la  Toscane  où  l'affinage  hcrgamasque  est  employé 
pour  des  fontes  trui^ées,  obtenues  au  moyen  des 
minerais  de  fer  qli^iste  çle  l'île  d'Elbe,  M,  Im- 

S^énieur  Qarella  a  dooné  quelques  détails  sur  cette 
abrication  d^us  up  mémoire  inséré  au  tomexvi 
des  Annales  des  mines.  Sur  plusieurs  points  es- 
sentiels l'opération  diffère  de  celle  que  je  vieas 
de  décrire,  {jes  modifications  introduites  en  Tos- 
cane paraissent  avoir  principalement  pour  but  de 
réduire  la  consommation  en  combustible;  sous 
qe  rapport  lopération  paraît  beaucoup  mieux  or- 
donnée qu'en  Lombardie,  Mais  ses  résultats  con- 
firaient très-bien  les  vocs  que  j'ai  présentées  dans 
les  pages  précédentes.  Leg  fontes  étant  plus  diffi- 
ciles à  affiner,  on  cherche  à  augmenter  Ténergiede 
l'action  oxydante  de  l'air,  l^ox^v  cela,  on  incline  da- 
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vant9ge  la  tuyère  et  qn  diminue  la  profondeur  du 
foyerrMais  11  en  rësùlte  uii  déËl^t  bîéh  plâ»  eonsi- 
dérable  snr  la  fonte t  il  Relève  à  a%  p.  o/o.  Là  muL 
Ûïode  bergamasque  ainsi  appliquée  perd  son  priKI- 
cipal  avantage.  L'absence  du  manganèse  dUùs  les 
fontes  est  certainement  ponr  beaucoup  dans  cette 
forte  consommation.      . 

Nous  avons  maintenant  tout  ce  qu'il  faut  pour 
comparer  la  méthode  bergaipasque  aux  princi* 
pauir  procédés  d*affinage  au  bois.  Il  nous  suffirÉ  de 
réunir  dans  un  tableau  les  chiffres  de  oonsom- 
mations  et  de  main-d^œuvre  que  nous  avons  don- 
nés dans  les  paragraphes  précédents,  et  de  mettre 
en  regard  la  valeur  moyenne  des  mêmes  éléments 
dans  les  autres  méthodes. 


ILecco  onlaVal  Sapina. 
Dongo  C  air  chaud  ).  . 
\»t  Brambaïui  '•  .  •  . 
SoveiraetValCamonica. 

Méthode  comloise  (l).  • 

Méthode  DiTernaÎM  (i).  /  .  ;  '.  .  ; 
M4thode  wallonne.  .•.•.«.. 
Méthode  styrienne 


CoVtOMMATIOVI 

et  mala-d'iBQn'9 
pour  I09  kil.  de  1er* 


Fonte. 


108 
120 

\\l 

i35 

i5o 

110 


Charbon. 


266 
190 
nao 

a6o 

i4o 

aoo 
36o 


tfahi- 
d  WWff  9. 


0,93 

0.90 

0,0P 

0,84 

1,00* 


Nota.  Qn  doit  reiparquer  que«  dans  la  méthojle 
nivernaise ,  ainsi  que  dans  celle  d^Sovère,  ce  sont 
de  petits  (ers  qu'on  produit  dans  Ys^naf^fi^ 


(1)  M.  Thirria,  Annales  des  mines,  t.  XVIIJ,  3« série. 
(â)  M.  Le  Cocq  ,«.,<.  XVI ,  5»  série. 
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Observation.  La  main-d'œuvre  des  méthodes 
bei^masques  est  cotée  un  peu  trop  Haut  dans 
ce  tableau,  car  la  journée  du  braschino  est  comptée 
comme  journée  d'ouvrier.  De  plus,  dans  les  pr(H 
cédés  ordinaires,  les  forgerons  exigent  que  le 
charbon  leur  soit  apporté  à  pied  d'œuvre.  Dans 
les  forges  bergamasques  ils  vont  le  cbercber  eux- 
mêmes  à  la  halle. 

On  voit  immédiatement  combien  est  exagérée 
l'idée  qu'on  se  forme  généralement  de  la  consom- 
mation en  charbon  de  la  méthode  bergamasque. 
On  l'a  portée  dans  certains  ouvrages  (jS^ar5^6/z^ 
Manuel  de  métallurgie  du  fer) ,  à  se|>t ,  en  poids, 
pour  un  de  fer  produit ,  et  on  voit  ici  que  nulle 
part  elle  n'atteint  trois.  ASovère  même,  où  le  fer 
est  débité  dans  Tétirageen  petits  échantillons,  elle 
n'est  que  de  a,  72. 

On  trouvera  peut-être  extraordinaire,  vu  le 
temps  employé  à  Taffinage  et  la  multiplicité  des 
opérations,  que  cette  consommation  ne  soit  pas 
pius  considérable.  Mais  on  doit  remarquer  qu'elle 
est  presque  nulle  pendant  toute  la  période  de  la 
formation  des  cotizzi  où  le  foyer  est  maintenu  à 
une  température  très-  basse  et  entretenu  seulement 
avec  quelques  pelletées  de  poussier  de  charbon. 
Ce  n'est  donc  que  pendant  le  mazéage  et  raffi- 
nage qu'on  consomme  du  combustible.  Or,  ces 
deux  opérations  sont  à  peu  près  les  mêmes  qn^ 
celles  de  la  méthode  nivernaîse,  avec  laquelle  la 
méthode  bergamasque  a  les  plus  grands  rapports, 
et  elles  doivent  donner  lieu  à  des  consommations 
presque  égales;  car  si  ^  d'une  part,  les  fontes  gpses 
du  Nivernais  sont  plus  difficiles  à  affiner  que  1^ 
fontes  lamelleuses  de  Bergame,  l'usage  italien^^^i 
consiste  à  tout  faire  dans  le  même  foyer,  donne 


.^ 
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lieu  à  des  pertes  de  chaleur  qui  établissent  la  com- 
pensation ;  c'est ,  en  effet ,  ce  qui  arrive,  on  peut 
en  juger  par  les  tableaux  qui  précèdent.  Four  les 
méthodes  wallone  et  styrienne ,  elles  ne  peuvent 
évidemment  pas  soutenir  la  comparaison. 

La  méthode  comtoise  seule  paraît  supérieure* 
Mais  dans  les  conditions  où  se  trouvent  placées 
les  usines  d'Italie ,  elle  ne  présente  pas  de  grands 
avantages,  car  si  la  consommation  en  charbon  est 
moindre ,  le  déchet  est  bien  plus  grand ,  et  c'est 
une  considération  importante  dans  le  Milanais 
à  cause  du  prix  élevé  des  fontes.  On  peut  très- 
bien  juger  de  cette  question  parle  tableau  suivant 
qui  donne  le  roulement  du  feu  comtois  de  Dongo 
pendant  un  mois,  et  celui  du  feu  bergamasque 
pendant  trois  semaines.  Le  feu  comtois  est  monté 
avec  beaucoup  de  soin.  Il  est  voûté  et  soufflé  à 
l'air  chaud.  On  se  sert  des  flammes  perdues  pour 
échauffer  l'air  et  la  fonte  destinée  à  l'affinage  ;  il 
est  servi  par  des  ouvriers  venus  de  Franche- 
Comté.  Les  fontes  et  le  combustible  sont  les 
mêmes  dans  les  deux  foyers. 


Bergamasque 
ComtoM* 


Foote 
brnie; 


kil. 
7.35a 
17.147 


Riblons, 


995 


■-"VW  ^ 


CHAMIOIf. 


En  Tolume. 


386 
717 


En  poids. 


13.774 
a5.6i9 


Fer 
produit. 


7.091 
14.679 

BBBaBBi 


Observation.  Les  1689  kil*  qui  se  trouvent  à  la 
colonne  de  la  fonte  pour  le  feu  comtois  sont  de 
la  mauvaise  fonte  agglomérée  avec  du  charbon 
dont  le  rendem^t  est  bien  moindre  que  celui 
de  la  fonte  ordinaire. 

D'après  les  chiffres  précédents ^  on  trouverait 


af 
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que,  dans  le  feu  comtois,  jl  faut  i3o  kil.  de  fonte 
jpour  loo  kil.  de  fer,  ce  qui  donnerait  un  décliet 
trop  élevé;  car  quand  on  n'y  traite  que  de  bonne 
fonte,  il  n'en  faut  que  i25  kil.  pour  lookil.  de  fer. 
Nous  adopterons  ce  chiffre,  très-inférieur  à  celui 
qui  a  lieu  en  France  d'ordinaire,  et  nous  trouve- 
rons que  les  consommations  pour  loo  kil.  de  fer 
sont  : 

Fonte.  Charbon. 

Bergamasgue.   .    .        118  190 

Comtois.  .....         iâ5  170 

Ainsi  s*il  y  a  économie  de  20  p.  0/0  au  feu  com- 
tois, il  y  a  excédant  de  déchet  de  8  p.  0/0 ,  ce  qui 
établit  la  compensation ,  et  donne  même  l'avan- 
tage au  feu  bergamasque  : 

Bergamasqne.  ^  Gomtoii. 

Fonte..  .  H8t.       27,1*      Fonte.  .  .  125k.       28,ft 
Charbon.  190  k.       12,16      Charbon.  170  k.       10,«d 

39^3Q  39,03 

La  main-d'œuvre  est  payée  de  même  aux  deux 
feux  20  fr.  la  tonne. 

La  méthode  comtoise  présente  seulement  un 
avantage  très-réel ,  c  estque  les  fers  qu'elle  donne 
sont  supérieurs  pour  la  qualité  et  rhomogénéité 
aux  fers  bergamasques,  et  sont,  pour  cette  raison, 
préférés  pour  certains  usages.  Mais,  comriie  j^ai  eu 
déjà  occasion  de  le  dire,  les  fers  produits  par  la 
méthode  indigène  satisfont  et  au  delà  aux  conve- 
nances de  la  consommation,  et  une  amélioration 
dans  leur  nature  ne  serait  en  général  pas  appréciée. 

Sous  le  rapport  du  déchet^  la  méthode  berga- 
masque a  sur  toutes  les  autres  une  incontestable 
supériorité.  11  est  assez  singulwv  quece  soit  pré- 
cisément le  procédé  dans  lequel  l'action  oxydante 
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de  Foir  atmosphériqqe  intervient  le  p\m  activer 
ineDty  qui  doDne  lieu  k  la  moindre  perte;  car  ^1 
est  évident  que  l'expulsion  directe  du  carboq^ 
rend  inévitable  l'oxydation,  et  par  suite,  la  scori- 
fication  d'une  très-grande  quîjnti té  de  fer.  Mais  ce 
fait  s'explique  très-naturellement  si  on  a  égard 
aux  circonstances  de  Taifinage,  et  si  on  ren^arque 
que  tout  y  est  disposé  aussi  bien  pour  épuiser  l'ac- 
tion réduçtive  du  charbon  que  pour  activer  l'oxy- 
daôoQ  directe  ;  il  me  suffira  de  rappeler  les  fai^ 
suivants  : 

i*"  La  présence  de  la  brasque  souvent  renoiv 
velée  dans  le  foyer,  qui  forme  k  toutes  les  époques 
du  travail  les  parois  du  vide  qui  contient  la  fonte 
et  les  scories  ; 

a**  La  profondeur  du  foyer  qui  dérobe,  dèsaue 
la  brasque  est  en  partie  consumée»  la  fonte  e%\^ 
scories  à  l'action  oxydante  du  vent  ; 

3**  La  présence  du  manganèse  qui  permet  d'ap- 
pauvrir beaucoup  les  scories  sans  qu  elles  çQSsent 
d'être  fluides. 

Au  total ,  des  descriptions  et  des  comparaisons 
qui  précèdent ,  il  résulte  que  la  méthode  berga- 
masque  peut  présenter  des  avantages  ;  mais  seu- 
lement pour  l'ailiqage  des  fontes  manganésifèrea, 
et  surtout  dans  le  cas  où  des  fabrications  acces- 
soires du  fer  fournirent  ^  bas  prix  aux  forges  des 
huttitures  en  quantité  considérable*  Ces  battitures 
ne  sont  pas  l'agent  indispensable  de  l'ailinage; 
mais  leur  emploi  peut  diminuer  beaucoup  le  prix 
de  revient  en  rendant  nul  ou  presque  nul  le  dé- 
chet rapporté  k  la  quantité  de  fonte  mise  en  oeuvre. 

Occupons-nous  maintenant  des  améliorations 
dont  ce  procédé  parait  susceptible.  Son  plus  giand 
défaut  est  évidemment  la  forte  consommation  en 
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combustible.  Sous  les  autres  rapports,  nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  les  autres  procédés ,  que  souvent  même  il 
leur  est  supérieur.  C'est  donc  à  réduire  la  dépense 
de  charbon  que  doivent  tendre  tous  les  efforts  qui 
seront  tentés  pour  améliorer  cette  méthode.  Au- 
tant  qu'on  en  peut  juger  d'après  le  petit  nombre 
d'expériences  qui  ont  été  faites ,  ils  sont  couronnés 
de  succès.  Je  me  proposerai  donc  de  discuter  les 
divers  moyens  d'arriver  à  ce  but.  Us  sont  de  deux 
espèces  :  i»  ceux  indépendants  du  procédé  en  lui- 
même,  et  applicables  en  général  à  toutes  les  opé- 
rations métallurgiques  du  même  genre;  a""  ceux 
qui  consistent  à  modifier  les  manipulations  ou  i 
changer  Tordre  dans  lequel  elles  sont  pratiquées. 

La  première  catégorie  comprend  1  emploi  de 
l'air  chaud ,  des  flammes  perdues  et  du  bois  en 
nature.On  a  déjà  essayé  des  deux  premiers  moyens, 
et  on  est  arrivé  à  de  très-bons  résultats. 

Nous  avons  vu  que  l'emploi  de  l'air  chaud  avait 
diminué  de  1 5  p.  o/o  à  Dongo  la  consommation 
en  charbon,  sans  nuire  à  la  qualité  du  fer  en 
augmentant  seulement  uû  peu  le  déchet.  Les 
ouvriers,  opposés  en  général  à  tout  changement, 
quel  qu'il  soit ,  se  sont  avec  le  temps  résignés  à 
celui-ci  qui ,  dans  le  fait ,  n'a  pour  eux  aucun  in- 
convénient ,  et  qui  leur  présente  même  l'avantage 
d'accélérer  l'opération ,  et  par  conséquent  d'aug- 
menter leur  salaire.  On  ne  s'est  pas  aperçu  quil 
y  eût  inconvénient  à  élever  la  température  au 
delà  d'un  certain  degré.  On  se  sert  du  vent  de  la 
soufflerie  du  haut-ioumeau  qui  est  échaufifé  au 
gueulard  à  ido"".  Plusieurs  propriétaires  de  forges 
ont  l'intention  de  suivre  l'exemple  qui  leur  a  été 
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donné  à  Dongo.  Us  chaufferont  Tair  avec  les 
flammes  perdues  du  feu  d*affinerie. 

L'emploi  des  flammes  perdues,  qui  avait  été  in- 
troduit avec  beaucoup  de  succès  à  Lecco,  pour  le 
chauffage  de  la  fonte  destinée  à  Taffinage ,  a  ren<* 
contré  de  la  part  des  ouvriers  une  telle  opposi- 
tion ^  qu'on  a  dû  y  renoncer.  Il  sera  certainement 
très-diuicile  de  vaincre  leur  obstination  à  cet 
égard ,  car  les  usines  sont  si  nombreuses  qu'ils 
peuvent  se  refuser  d'une  manière  absolue  à  ce  qui 
est  en  dehors  des  usages  établis,  bien  sûrs  qu'en 
quittant  cet  établissement ,  ils  trouveront  facile- 
ment h  s'employer  ailleurs.  Il  faudrait,  pour  arri- 
ver à  les  dominer,  qu'un  certain  nombre  de  maîtres 
de  forges  se  coalisassent  pour  leur  imposer  ce 
changement  dans  le  ti*avail.  Malheureusement  ce 
n'est  jamais  ainsi  qu'une  amélioration  s'introduit 
dans  un  centre  d usines,  dans  celles  de  Lom- 
bardie  moins  que  partout  ailleurs. 

On  n'a  encore  essayé  du  bois  en  nature  dans 
aucune  usine ,  et  il  est  douteux  que  son  emploi 

E renne  jamais  beaucoup  d'extension  en  Lom- 
ardie.  J'ai  déjà  parlé  de  la  difltculté  des  trans- 
ports qui  s'accroît  tous  les  jours,  à  mesure  que  les 
forêts  s  éloignent  de  la  plaine,  et  qui  doit  s'op-*- 
poser  à  ce  qu'on  songe  à  faire  arriver  le  bois 
préférablement  au  charbon ,  aux  forges  de  Lecco 
de  Sovere  et  de  Brescia ,  les  plus  éloignées  des 
montagnes  boisées.  Celles  des  usines  qui  sont  si- 
tuées dans  les  parties  les  plus  reculées  des  vallées 
pourront  seules  y  trouver  quelque  avantage.  Mais 

Fartout  il  y  a  une  très-bonne  raison  en  faveur  de 
emploi  du  charbon  noir,  c'est  la  perfection 
des  méthodes  de  carbonisation  dans  cette  partie 
des  Alpes. 


68i  AFFINAOE    bu    ÉËR  >    ETC. 

Passons  maintenant  aux  diangements  à  faire 
dans  le  procédé  lui-nieme.  Oti  doit  viser  surtout 
à  remédier  aux  pertes  énormes  de  chaleur  qui 
ont  lieu  chaque  fois  qu'une  opération  partielle  se 
terinine,  puisque  l'ouvrier  refroidit  alors  presque 
coiiliilétement  le  foyer ,  pour  construire  le  feu  de 
brasque.  C'est  ce  qu'on  a  déjà  fait  en  prde  ï 
Dbngo  en  formant  les  cotizzi  dans  un  foj^erà  prt. 
Dans  les  usines  où  se  trouvent  seulement  deui 
feux  d'aflinerie,  il  paraît  difilcile  d'arriver  à  une 
ttiei Heure  combinaison.  On  pourrait  bien  proposer 
de  faire  le  mazéage  et  les  cotizzi,  dans  un  des 
deiix  feux ,  tandis  que  dans  l'autre  on  s'occuperait 
sans  interruption  de  l'affinage.  Mais  pour  que  cet 
arrangement  fût  réellement  avantageux,  il  fau* 
drait  que  toutes  les  opérations  de  mazéage  se 
fissent  k  la  suite  les  unes  des  autres,  ce  qui  dé- 
rangerait l'équilibre  dans  lactivité  du  travail.  On 
pourrait  le  faire  dans  une  usine  à  trois  foyers  ou 
deux  seraient  alors  employés  à  l'affinage,  et  le 
troisième  aux  deux  premières  opérations. 

On  réduirait  enfin  de  beaucoup  la  coûsoniina- 
tion  en  faisant  marcher  de  front  les  chaufiage* 
des  lopins  et  l'affinage,  au  lieu  de  les  séparer 
complètement  comme  on  le  fait  aujourd'hui.  R^^^ 
ne  peut  s'opposer  à  ce  changement. 
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Des  travaux  exécutés  dans  la  laboratoi/xi  de 
chimie  de  Fesouly  pendant  C année  1841. 

Par  M.  DROUOT,  Ingémear  des  Qiines. 


Essai  de  trois  échantillons  de  houille  du  terrain  V 
des  marnes  irisées  de  f arrondissement  de 
Lure^  Haute-Saône. 

Le  terrain  des  marnes  irisées,  ou  terrain  supé- 
rieur, renferme,  dans  le  département  de  la  Haule- 
Saône  comme  dans  le  département  des  Vosges  , 
une  couche  de  houille  qui  se  trouve  entre  la 

f grande  assise  de  dolomie  et  le  dépôt  gypseux  qui 
ui-même  recouvre  le  sel  gemme.  Cette  couche 
de  houille ,  presque  plane ,  et  plongeant  de  4  à 
10  degrés  vers  le  sud,  se  trouve  ordinairement 
entre  des  bancs  d'argile  schisteuse  noirâtre,  et 
quelquefois  aussi  entre  des  bancs  de  grès  argileux 
et  quartzeux  â  grains  fins.  Elle  existe  partout  dans 
les  marnes  irisées  du  département  de  la  Haute** 
Saône ,  mais  elle  n  a  pas  partout  une  puissance 
suffisante  pour  être  exploitée.  Cette  puissance 
n'excède  jamais  o",6o.  Lorsqu'elle  semble  dépasser 
cette  limite ,  c'est  qu'il  existe  un  lit  d'argile  schis- 
teuse qui  divise  la  couche  et  lui  donne  une  appa- 
rence de  renflement. 

Le  combustible  est  loin  d'être  pur.  Il  renferme, 
outre  l'argile  disséminée  ou  distribuée  irréguliè- 
rement dans  les  différents  lits ,  des  pyrites  en  vei- 
nules et  en  rognons ,  dont  la  quantité  s*élève  quel- 
quetbis  à  7  p.  0/0  de  la  houille. 
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Dans  les  parties  situées  à  une  profondeur  de  plus 
de  3o  mètres  au-dessous  du  sol,  c  est-à-dire  dans 
les  parties  qui  se  trouvent  protégées  contre  Faction 
dissolvante  des  eaux  pluviales  et  d'infiltration  par 
une  masse  suffisante  de  bancs  calcaires,  de  marnes 
ou  d'argiles  y  la  couche  de  houille  est  elle-même 
entièrement  imperméable ,  et  le  combustible  ren- 
ferme,  outre  Targile  et  les  pyrites ,  du  gypse  dont 
la  quantité  s'élève  ordinairement  à  i5  p.  loo  de 
la  houille.  Ce  gypse  est  fibreux  ;  il  forme  une  mul- 
titude de  veinules  quelquefois  très-minces,  mais 
dont  l'épaisseur  dépasse  quelquefois  un  centi— 
mètre.  Ces  veinules,  très  -  nombreuses  et  rami- 
fiées dans  tous  les  sens,  rendent  la.  masse  très-dif- 
ficile à  abattre  dans  les  taillis.  Cet  abatt«ige  se  tait 
néanmoins  au  moyen  du  pic,  aussi  la  bouille 
exploitée  est-elle  toujours  en  petits  fragments. 
Cette  variété  de  houille  est  désignée  par  les  exploi- 
tants sous  le  nom  de  houille  dure  et  gypseuse. 

Dans  les  parties  qui  se  trouvent  près  du  jour, 
&  moins  de  3o  mètres  de  profondeur,  le  gypse  a 
été  dissous  par  les  eaux  d  infiltration.  La  houille 
est  alors  fissurée  dans  tous  les  sens  ,  et  par  consé- 
quent perméable  a  l'eau  et  facile  à  abattre  dans 
les  tailles  où  elle  tombe  en  petits  morceaux.  Cette 
seconde  variété  de  houille  est  désignée  par  les  ex* 
ploitants  sous  le  nom  de  houille  tendre. 

Aucune  de  ces  deux  variétés  de  houille  ne  peut 
être  livrée  à  la  consommation  dans  Télat  où  elle 
est  extraite  de  la  mine.  La  houille  dure  subit 
préalablement  un  triage  à  la  main  dans  lequel  on 
sépare  les  plus  grosses  parties  de  gypse.  Les  deux 
variétés  sont  soumises  à  un  criblage  à  la  cuve  au 
moyen  duquel  on  sépare  la  plus  grande  partie 
des  pyrites  et  du  gypse  restant. 
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Ces  deux  variétés  de  houille ,  prises  en  masse , 
paraissent  noires  y  mais  elles  donnent  une  pous- 
sière brune.  Elles  se  divisent  parallèlement  à  la 
stratification  générale  du  terrain  plus  facilement 
que  dans  toute  autre  direction ,  et  sont  en  effet 
composées  de  couches  plus  ou  moins  brillantes  et 
plus  ou  moins  terreuses. 

Leur  densité  est  d'environ  i  ,44  pour  les  frag- 
ments qui  ne  renferment  pas  de  parties  étrangères 
visibles  à  l'œil  nu. 

Ces  deux  variétés  de  houille  s'altèrent  promp* 
tement  à  l'air ,  surtout  en  été.  Elles  se  réduisent 
en  poussière,  s'échauflfent  et  même  prennent  feu 
spontanément.  Aussi,  pendant  cette  saison,  faut-il 
les  conserver  sous  l'eau,  dans  des  réservoirs,  ou 
les  étendre  en  couches  minces  dans  les  magasins, 
et  les  employer  alors  très-peu  de  jours  après  leur 
sortie  de  la  mine. 

Elles  décrépitent  au  feu  ;  mais  néanmoins  elles 
collent  lorsqu'on  les  calcine  en  vase  clos ,  et  les 
divers  fragments  se  réunissent  très -bien  pour 
donner  un  seul  morceau  de  coke.  Les  cendres  des 
échantillons  examinés  renferment  jusqu'à  17  p. 
0/0  de  sulfate  de  chaux.  EUes  contiennent  aussi 
de  l'argile ,  et  en  outre  une  proportion  considé* 
rable  de  peroxyde  de  fer  provenant  du  grillage  de 
la  pyrite  et  qui  leur  donne  une  couleur  rouge. 
Elles  ne  renferment  pas  une  quantité  notable  de 
carbonate  de  chaux.  Celles  du  n*"  3  ont  seulesdonné 
quelques  petites  bulles  de  gaz  lorsqu'on  les  a  trai- 
tées par  les  acides. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  résultats 

{principaux  des  essais  auxquels  ont  été  soumis  des 
ragments  de  houille  choisis  et  ne  renfermant  pas 
de  parties  étrangères  visibles  à  l'oeil  nu. 

Tome  ly  184a.  45 
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ftitNifâtMii  »w  rmincipit 
consUtiianU. 


•  •  •  •  • 


Gcndpw»  .  •  •  .  • 

Matières  volatiles 

Matières  eharbonneiises  fixes. . 


Totras*  »  •  .  •  « 


Bétullats  divers. 


Quantité  de  coke  obtenu   de 
1  framme  de  hoBîUe 


Quantité  de  plomb  obtenu  de 
I  gramme  de  houille  mélangé 
ayec  3o  grammes  delitharge. 


Pouvoir  ealorifique  comparé  à 
celui  dHine  honne  houilie  de 
Ul^ire  pris  pour  mité.  .  . 


DÉSMHÀnoii  nu  icnÂanuoiis  asa& 
et  proportions  des  principes  coastltoaiits. 


MoUans. 
(1) 


0,175 

0.31 

o, 


s38o 
^4» 


1.000 


0.611 


.S; 


a:S,ooo 


<m 


0,790 

mssÊÊsam 


Meloey. 


0,160 

o,3a8 

0,5l3 


1,000 


Oj6lo 


J: 


000 


0^700 


CorccUe» 

(3) 


Moyenne 
desirob 
échantil- 
lons. 


0,100 
0,382 
o,5i8 


1,000 


o,6iS 


S- 


0,li 


o,3< 
o,4«9 


j,ooo 


o,6i3 


0,760 


0,780 


(i)  Houille  tendre  de  MoUans.  —  Je  Fai 
cueillie  au  bas  d'un  puits  de  19  mètres  depro« 
fondeur,  ouvert,  en  1839,  par  MM.  Gauthier  et 
compagnie,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Molums,  à  700  mètres  environ  au  S.-O.  du  ha- 
meau dit  La-Grange-du^-Yaux.  Ce  gtte  est  actuel- 
lement Tobjet  d'une  demande  en  concession. 

La  couche  de  houille  a  une  épaisseur  d'^iviron 
o'^yôSy  mais  elle  renferme  une  couche  d'argile 
schisteuse  et  bitumineuse  interposée  de  o'^iiS  d'é* 
paisseur. 

Cette  hoifille  présente  des  lits  &  texture  un  peu 


Jerai 
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schisteuse  et  d'autres  h  oaf^sure  ifrégulièi^.  DflDS 
le  gtte  elle  est  mélangée  de  pyrite ,  mais  ejicempte 
de  gypse. 

Le  coke  a  l'aspect  métalloïde  y  il  est  un  peu 
boursouflé^  mats  néanmoins  on  y  recôf malt  en- 
core la  texture  feuilletée  dadë  quelqueê  portions 
provenant  des  parties  scbisteufles  de  la  houille. 

q)  Houille  dure  et  grpseusê  de  MèlceY.  — 
'ai  recueillie  au  bas  au  puits  de  rechercne  de 
33  mètres  de  profondeur,  que  madame  veuve  de 
Raincourt  et  compagnie  a  tait  ouvrir  dans  le  cou- 
rant de  Vannée  lo^ii  sur  le  territoire  de  la  com«» 
mune  de  Meldey ,  entre  le  village  de  ce  nom  eC 
celui  de  Fallon,  à  Test  de  la  route  départementale. 
Dans  cette  localité  la  couche  de  houille  n'a  que 
o^y33  de  puissance  au  nuiximum.  Elle  est  l'objet 
d'une  demande  en  concession. 

Getle  houille  se  compose  de  lits  plus  ou  moins 
brillants ,  parallèles  entre  eux  et  à  la  stratification 
du  terrain.  Dans  le  gite  elle  est  mâangée  à  la  fois 
de  pyrite  et  de  gypse. 

Le  coke  est ai6talloîde ,  bourK>uflé  et  poreux} 
mais  néanmoins  on  y  reconnaît  encore  à  l'exté^ 
rieur  la  forme  des  morceaux  de  bouille* 

(3)  Houille  duré  et  grpseusê  de  Corcelle.  -^ 
J'ai  recueilli  cet  échantillon  dans  les  travaux  d'ex- 
pleitation  du  puite  ouvert  sur  le  territoire  de  Cor* 
celle,  dans  la  concession  de  ce  nom ,  k  600  mètres 
environ  au  N»-0«  du  clocher  du  village,  dans  un 
point  de  ces  travaux  qui  se  trouve  à  plus  de  35 
mètres  au-dessous  du  sol. 

Cette  houille  se  divise  avec  facilité  parallèle'- 
ment  au  plan  de  la  couche  et  présente  alors  une 
caasare  quelquefois  lisse  et  quelquefois  striée, 
^  Brisée  perpendiculairement  aux  strates ,  elle  pré» 
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sente 9  comme  les  autres  variété,  une  cassure 
rugueuse  avec  des  parties  brillantes  et  d'autres 
ternes. 

Le  coke  est  métalloïde ,  boursouflé  et  poreux. 
La  matière  paraît  avoir  été  fondue  à  Tintérieur; 
mais  à  Textérieur  ou  reconnaît  encore  un  peu  la 
forme  des  fragments  de  houille  qui  sont  néan- 
moins très-fortement  arrondis. 

Observations. 

Eu  ce  qui  concerne  la  composition ,  les  résu]-« 
tats  indiqués  ci-dessus  diffèrent  peu  de  ceux  indi- 
qués par  M.  Regnault  dans  ses  Recherches  sur  les 
combustibles  minéraux  {Annales  des  mines ^ 
3«  série ,  t.  XII,  p.  1 61  ),  relativement  à  la  houille 
de  Noroy ,  Vosges ,  appartenant  également  au 
terrain  des  marnes  irisées. 

En  ce  qui  concerne  la  puissance  calorifique  que 
j'ai  tâché  de  déterminer  au  moyen  de  la  litharge , 
procédé  indiqué  par  M.  Berlhier  dans  son  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche,  t.  I,  p.  239,  mes  ré- 
sultats ne  paraissent  pas  parfaitement  d'accord 
entre  eux;  mais  je  ferai  observer  à  cet  égard  que 
la  houille  renferme  des  pyrites  disséminées  en 
plus  ou  moins  grande  proportion,  ce  qui  peut 
motiver  les  différences  trouvées.  La  moyenne  de 
ces  résultats  s'accorde  d'ailleurs  assez  bien  avec 
l'évaluation  du  pouvoir  calorifique  de  la  houille 
du  terrain  keupérien  de  Gouchennus,  Haute^ône, 
adoptée  par  M.  Thirria  dans  son  mémoire  sur  les 
periectionnements  de  l'industrie  du  fer,  pouvoir 
calorifique  qu'il  évalue  à  0,76  de  celui  de  la  bonne 
houille  du  département  de  la  Loire.  Les  résultats 
que  j'ai  obtenus  donnent  0,78  en  moyenne;  mais 
il  faut  observer  que  j'ai  opéi*é  sur  des  fragments 
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de  houille  choisis  et  qui  renferment  nécessaire^ 
ment  beaucoup  moins  de  matière  étrangère  que 
la  masse  de  la  houille  livrée  au  commerce. 

La  houille  du  terrain  keupérien  de  la  Haute- 
Saône  donne ,  lorsqu'on  la  calcine ,  du  gaz  qui 
brûle  avec  une  lumière  assez  intense  ;  mais  elle 
renferme  trop  de  pyrite  pour  pouvoir  être  em-» 
ployée  à  la  fainrication  du  gaz  d'éclairage.  Ces 
pyrites  et  le  gypse  dont  elle  est  mélangée ,  même 
après  le  criblage  à  la  cuve ,  la  rendent  impropre 
à  la  fabrication  du  coke  pour  les  usages  métallur-* 
giques.  La  grande  quantité  de  cendre  qu'elle  ren- 
ferme dans  Vétat  où  on  la  livre  au  commerce  l'em- 
pêche de  donner  une  très-haute  température.  Elle 
parait  peu  propre  à  la  fusion  de  la  fonte  et  au 
soudage  du  fer  dans  les  fours  à  réverbère.  On 
l'emploie  pour  le  laminage  de  la  tôle ,  le  simple 
étirage  du  fer  sans  soudage  et  le  chauffage  des 
chaudières  à  vapeur.  Gomme  elle  est  toujours  sul-' 
fureuse  peut-être  a-t-elle  l'inconvénient  d'altérer 
ces  chaudières  dans  le  voisinage  du  foyer.  Son* 
pouvoir  calorifique  étant  faible  et  sa  conservation 
difficile ,  le  prix  de  cette  houille  est  peu  élevé  sur 
les  marchés  où  elle  se  trouve  en  concurrence  avec 
les  houilles  du  département  de  la  Loire  et  du 
centre  de  la  France. 

Huit  minerais  de  fer  pisiformes  du  départe^ 
ment  de  ta  Aaute-^aône. 

Ces  minerais  ont  été  analysés  tous  à  peu  près 
par  le  même  procédé.  Les  parties  soumises  aux 
expériences  ont  été  prises  dans  un  mélange 
de  3oo  grammes  de  minerai  écrasés  et  passés  en- 
tièrement au  tamis  de  crin,  5  grammes  de  chaque 
sorte  de  minerai  ont  été  dissous  dans  l'acide  hydro- 
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c^rique  9  et  lu  diawlution  a  été  T$jmùàée  h 
àmv^  pour  8ép9rer  entièremrat  la  auioe  gék^ 
tineusQ  en  m^e  temps  que  f argile.  Dana  cette 
opération  les  minorais  ant  tous  donaë  du  cUore 
feqUem^nt  reçonoaiisable  à  sou  odeur,  et  e»  quan- 
tité d'autapt  plus  graud^  qu'ils  renfermaient  plna 
de  manganèse* 

îi  aluminoi  sduble  dans  Tadide  bydrochlotique, 
a  été  séparée  du  fer  et  du  manganèse  pu*  k  po<< 
tafu^  eu  traitant  le  mélange  au  creuset  d'argent  ^ 
reprenant  par  Veau. 

he  fer  k  l'état  de  peroxyde  a  été  séparé  du 
ppotostyde  de  manganèse  au  moyen  du  oarbonato 
d'ammoniaque  et  quelquefois  par  le  carbonate  de 
baryte.  Par  ce  dernier  procédé ,  le  manganèse 
parait  retenir  un  peu  de  fer ,  même  après  ébuUi» 
ûon  de  la  liqueur  et  une  digestion  prolongée. 

L'aoide  phosphorique  a  été  dosé  en  séparant  les 
métaux  de  la  aissolution  hydroehlorique  et  traî» 
tant  la  liqueur  suooesmvement  par  Tacide  bydro^ 
cblorique  et  l'ammoniaque  mélangée  d'hydroehlo* 
rate  de  obaux. 

La  présence  de  Faoide  araénique  a  été  constatée 
au  moyen  dé  Tappareil  de  Maidi.  La  dissolution 
bydrocblorique  et  peu  aeide  du  minerai  était,  à 
cet  effet,  versée  dans  un  Tâse  contenant  un  nié* 
lange  de  zinc  pur  et  d'eau  aiguisée  d'acide  sulfîi^ 
rique  que  Ton  renouvelaU  lorsque  le  dégagement 
du  gaz  cessait.  Pour  dépouiller  ce  gaz  hydrogène 
des  particules  d'eau  qu  il  entraînait  »  on  le  faisait 
passer  dans  un  tube  eon  tenant  des  éteupaa  de 
ebanvre,  ou  du  ooton  à  défaut  d'amiante.  Le  gaa 
sortant  du  tube  effilé  était  enflammée^  dirigé  sur  un 
fragment  de  porcelaine.  Les  taches  brunes  et  d'un 
éclat  métullique  indiquaient  la  présence  de  Vi 
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nie.  Dans  aucun  minerai  Faroemc  ne  d'est  trouvd 
en  quantité  asses  forte  pour  qu'on  pût  le  séparei^ 
en  le  sulfurant  dans  la  dissolution  hydrocUorique 
au  moyen  d'un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré, 
et  traitant  le  dépôt  suocessiTement  par  Tammo- 
niaque  qui  aurait  dissous  le  sulfure  d'arsenic  et 
l'acide  hydrochlorique  qui  l'eût  précipité  s'il  se 
fût  trouTé  en  quantité  pondérable. 

Pour  constater  la  présence  du  chrome  dans 
quelques-uns  de  ces  minerais  on  a  traité  i  o  grammes 
de  matière  par  i  gramme  de  nitre  au  creuset  d'ar- 
gent, délayé  dans  l'eau,  filtré,  rapproché  la  li- 
queur et  traité  par  l'acide  hydrochlorique.  On  a 
obtenu  successivement  la  coloration  en  jaune 
annonçant  la  présence  de  l'acide  chromique,  et  la 
coloration  en  vert  annonçant  la  présence  de 
l'oxyde  de  chrome.  M.  l'ingénieur  des  mines  Ebel- 
men  a  fait  remarquer  que  dans  ces  minerais ,  le 
chrome  ne  se  trouve  pas  à  l'état  d'acide  chro« 
mique  puisqu'il  ne  donne  pas  la  coloration  en 
jaune  par  rébuUition  avec  les  carbonates  alcaKns, 
et  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  l'élat  de  fer  chromé 
puisqu'il  se  dissout  dans  l'adde  hydrochlorique.  Il 
se  trouve  donc  à  l'état  d'oxyde  vert  de  chrftme,  et 
TODvient  probablement  des  terrains  anciens  ou 
Ignés ,  dans  lesquels  il  colore  certaines  roches. 

Plusieurs  de  ces  minerais  ont  été  essayés  par  le 
nitrate  de  baiy te ,  après  avair  été  dissous  dana  un 
mélange  d'aode  hydrochlorique  et  d'acide  ni« 
trique.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  traces  de  soufre; 

Tous  renferment  un  petit  nombre  de  grains  at. 
tirables  au  barreau  aimanté,  propriété  qu'ils 
doivent  à  une  petite  quantité  de  silicate  de  pro- 
toxyde  de  fer ,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences 
faites  sur  un  grand  nombre  de  minerais  de  la 
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même  espèce  par  M.  Berthier.  Ce  silicate  n'ii^ 
fluant  en  rien  sur  la  qualité  des  produits,  et  ae 
trouvant  d'ailleurs  en  proportion  très-&ible  dans 
la  masse  du  minerai ,  je  nen  ai  pas  tenu  compte , 
et  n'ai  pas  cherché  à  le  doser.  (  Poir  le  tableau  ci- 
contre.  ) 

L'&gegéognostiquede  cesminerais  n'a  pas  encore 
été  complètement  déterminé;  mais  en  comparant 
ces  minerais  avec  ceux  des  environs  de  Mirebeau , 
Côte-d'Or,  sous  le  double  rapport  de  leur  nature 
et  de  leur  gisement,  M.  Fingénieur  en  chef  des 
mines,  Thirria,  a  été  conduit  à  penser  que  leur 
formation  est  contemporaine  de  celle  de  la  partie 
supérieure  des  terrains  tertiaires  (i).  Ils  reposent 
sur  l'étage  supérieur  du  terrain  jurassique. 

Le  troisième  de  ces  minerais,  celui  dit  des 
Equillottes ,  parait  être  en  place  dans  la  situatioai 
où  il  a  été  formé ,  mais  les  autres  paraissent  avoir 
été  remaniés  par  les  courants  de  l'époque  dilu- 
vienne. 

Ces  minerais  pisiformes  sont  tous  en  grains  com- 
posés de  couches  concentriques ,  présentant  à  leur 
centre  un  vide  entouré  de  parties  plus  ai^euses 
que  le  reste  du  grain.  Leur  préparation  méca«- 
nique  est  faite  avec  beaucoup  de  soins  par  les  ex- 

{Joitants  qui  les  soumettent  non-«eulement  à  un 
avage  pour  enlever  les  matières  terreuses ,  mais 
encore ,  lorsqu'il  y  a  lieu ,  à  deux  criblages  suc- 
cessifs, pour  séparer  d'abord  le  sable  fin  et  ensuite 
les  gros  fragments  de  calcaire  ou  même  les  gros 
morceaux  de  minerai  foripés  de  grains  agglutinés , 


(i)  j4nnaUide$  mtties,  3*  série,  t.  XY,  p.  12. 
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ces  derniers  morceaux  étant  à  tort  on  à  raison  te* 
jetés  par  les  propriétaire»  des  haut^foorneaux. 

En  examinant  les  analyses  qui  précèdent,  on 
remarque  que  les  trois  premiers  minerais  qui  sont 
extraits  aux  environs  de  Gray»  ne  renfenoient  ni 
acide  pbospboriqtte,  ni  acide  arsénique,  et  par 
conséquent  ils  doivent  donner  et  donnent  effec* 
tiveraent  des  fontes  et  des  fers  de  meilleure  qualité 
que  ceux  provenant  des  autres  minerais ,  lesquels 
sont  les  plus  rapprochés  des  montagnes  des 
Vosges. 

Les  minerais  désignés  sous  les  trois  premiers  nu- 
méros ont  été  remis  au  laboratoire  de  chimie  de 
Vesoul,  par  M.  Petitguyot,  propriétaire  exploitant 
du  haut-fourneau  de  Bley,  commune  dAuvet, 
arrondissenient  de  Gray,  où  ils  sont  consommés. 

(i)  Minerai  de  fer,  dit  mine  rouge  ^  dEcu^ 
^t  rars ,  arrondissement  de  Gray. — Ce  minerai 
est  exploité  à  ciel  ouvert,  à  une  très-petite  profon* 
deur  sur  les  territoires  des  deux  coDunones 
d'Ecuelle  et  de  Vais,  aux  lieux  dits  la  GhèYie  Je 
Poirier  Mailley,  les  Bouilleux,  le  Champ  Bélier 
et  le  Creux  Vincent  3  mètres  cubes  de  minerai 
brut,  fournissent  i  mètre  cube  de  minerai  laté 
pesant  i  .Sgo  kilogrames. 

Il  est  mélangé  de  qudques  petite  fragments 

de  calcaire  compacte  provenant  des  hancs  sur 
lesqixeb  il  repose;  mais  dana  son  gîte  il  ne  ren- 
ferme pas  de  conglomérat  calcaire  dit  gre- 
lucho. 

Il  est  en  grains  imparfaitement  ronds  et  mâtne 
brisés,  dont  le  diamètre  varie  de  oT.oi  à  oT.ooi. 
Cea  grains  présentent  une  cassure  d'un  brun 
jaunâtre  avec  des  taches  noires,  lesquelles  annon- 
cent la  présence  du   peroxyde   de  manganèse. 
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Qaelques-uDg  de  ces  grainfl  sont  attirables  au 
barreau  aimanté, 

I^a  quantité  totale  4*aluniine  étant  seule* 
ment  0,20  de  la  quantité  de  silice ,  on  doit  fondre 
ce  minerai  avec  un  calcaire  magnésien ,  ou  avec 
d^aqtres  minerais  plus  alumineux  et  du  carbonate 
de  cbaux, 

(2)  Minerai  defer^  dit  mine  grise  f  dEcuelle 
et  f^ars ,  arrondissement  de  Gray.  —  Ce  minerai 
est  exploité  par  petits  puits  de  8  à  10  mètres  dq 
profondeur ,  au  fond  desquels  on  pousse  des  sale^ 
ries  peu  étendues,  sur  les  territoires  des  deux 
communes  précitées,  aux  lieux  dits ,  lesRouilleux , 
Guillaume  et  Henry^  Epenois  et  Buisson-Guien- 
net. 

Il  est  an  grains  mieux  arrondis  que  ceux  du 
précédent  y  et  dont  le  diamètre  varia  de  o",qi 
à  o°*,OQi.  Il  est  mélangé  de  petits  fragmenta 
d'un  calcaire  compacte  et  blanc.  Dans  le  gîte 
même  on  trouve  des  morceaux  de  calcaire  com- 
pacte et  un  peu  tuberculeux,  et  empâtant  souvent 
des  grains  de  minerai. 

Lia  grosseur  de  cea  morceaux,  de  calcaire  égale 
quelquefois  celle  du  poing;  leur  volume  total  est 
de  I  r^  à  1 5  p.  ''/^  de  celui  du  minerai.  On  les  sépare 
en  grande  partie  après  le  lavage«  3.60  mètres  cubea 
de  minerai  brut  donnent  1  mètre  cube  de  mine- 
rai lavé ,  pesant  environ  1 1575  kilogrammes, 

14a  proportion  d'alumine  étant  considérable  et 
s^élevant  à  o,33  de  la  silice ,  on  doit  mélanger  le 
minerai  avec  d'autres  moins  alumineux ,  avec  ce 

{précédent,  par  exemple^  en  ajoutant  d'ailleurs  de 
a  castine. 

(3)  Minerai  dejer  des  Eguillottes y  commune 
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dAw^et^  arrondissement  de  Gray.  —  Géminé* 
rai  se  montre  quelquefois  en  nappe  à  la  surface  du 
sol ,  mêlé  avec  la  terre  végétale ,  et  alors  on  le  re- 
cueille en  enlevant,  jusqu'à  une  profondeur 
de  o",35  ou  o",4o,  cette  terre  que  Ion  soumet 
ensuite  au  lavage.  Quelquefois  il  est  disposé  par 
masses  ayant  la  forme  d*un  cône  renversé ,  dont 
le  sommet  se  trouve  au  plus  à  6  mètres  de  profon- 
deur. Dans  le  premier  cas,  il  faut  environ  5  mètres 
cubes,  et  dans  le  second  3  mètres  cubes  de  mine- 
rai brut  pour  obtenir  i  mètre  cube  de  minerai 
lavé,  qui  pèse  1.675  kilogrammes. 

n  est  en  grains  ronds ,  dont  la  grosseur  varie  de 
celle  du  millet  à  celle  du  pois.  Leur  cassure 
est  d'un  brun  jaunâtre,  présentant  des  parties 
plus  noires,  lesquelles  attestent  la  présence  du 
peroxyde  de  manganèse.  La  poussière  est  d  un  Jbrun 
jaunâtre.  Des  grains  en  assez  grand  nombre,  mais 
d'un  petit  diamètre,  sont  attirables  au  barrean 
aimanté.  Il  est  mélangé  de  quelques  petits  frag- 
ments de  calcaire  provenant  des  roches  avoidnan- 
tes;  mais  dans  son  gisement  il  ne  renferme  pas 
de  morceaux  de  calcaire ,  fréquents  dans  d'autres 
minières  des  environs  où  ils  sont  connus  sous  le 
nom  de  greluches. 

La  proportion  d'alumine  étant  énorme ,  et  s'é- 
levant  à  environ  0,60  de  la  silice,  on  doit  mélan- 
ger ce  minerai  avec  d'autres  plus  siliceux ,  en 
ajoutant  d'ailleurs  de  la  castine. 

Les  minerais  désignés  sous  les  numéros  4,  5, 6, 7 
et  8  ont  été  remis  au  laboratoire  de  chimie, 
par  le  directeur  du  haut-fourneau  de  Vy-le-Fer- 
roux ,  pour  lequel  ils  ont  été  exploités. 

(4)  Minerai  de  fer  de  Chatenois,  minière  ou 
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ourdon  i^ieiix,  commune  de  Traites,  arrondisse- 
ment  de  VesouL  —  Ce  minerai  est  composé 
de  grains  arrondis,  dont  la  grosseur  varie  depuis 
celle  du  millet  jusqu'à  celle  du  pois,  et  dun 
grand  nombre  de  grains  plus  gros,  moins  bien 
arrondis,  et  qui  extérieurement  paraissent  for- 
més de  grains  ronds  soudés  intimement  les  uns 
aux  autres ,  mais  qui  sont  effectivement  formés  de 
couches  tuberculeuses  et  concentriques ,  d'un  brun 
jaunâtre  plus  ou  moins  foncé.  Quelques  grains 
rares  donnent  une  poussière  rouge,  et  d'autres 
une  poussière  noire,  ce  qui  dénote  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  peroxyde  de  fer  non 
hydraté,  et  de  peroxyde  de  manganèse.  Le  barreau 
aimanté  n'attire  que  des  grains  très-petits  et  en 
très-petit  nombre.  Ce  minerai  est  mélangé  de 
quelques  petits  fragments  de  calcaire  compacte  et 
blanc.    La    proportion    d'alumine  étant   seule^ 
ment  o,ao  de  la  silice,  on  doit  fondre  ce  minerai 
avec  un  calcaire  magnésien  ou  avec  d'autres  mine^ 
rais  plus  alumineux ,  en  ajoutant  alors  dn  carbo- 
nate de  chaux. 

(5)  Minerai  de  Jer  de  Chatenois,  minière  ou 
ourdon  neuf,  commune  de  Tra\^es,  arrondisse-^ 
ment  de  resouL  —  Ce  minerai  se  compose  de 
grains  arrondis,  qui  atteignent  jusqu'à  la  grosseur 
d'un  pois,  et  aussi  de  fragments  tuberculeux  for* 
mes  quelquefois  de  grains  arrondis  soudés  en- 
semble par  un  ciment  de  même  nature  et  d'autres 
fois  formés  de  couches  tuberculeuses  et  concen- 
triques. 

Ces  grains  donnent  presque  tous  une  poussière 
d'un  jaune  brun ,  quelques-uns  seulement  en  four* 
nissent  une  rougeàtre  ou  noirâtre,  qui  dénote  la 
présence  d'une  petite  quantité  de  peroxyde  de  fer 
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non  hydraté  et  de  peroxyde  de  manganèse.  Quel- 
ques-uns des  plus  petits  grains  sont  attirables  au 
barreau  aimanté. 

Ce  minerai  n  est  mélangé  d'aucun  fragment  de 
calcaire.  La  proportion  de  Talumine  étant  faible 
et  s'éleyant  seulement  à  o^ai  de  la  silice  f  il  con- 
irient  de  mélanger  ce  minerai  avec  d'autres  plua 
alumineux  en  ajoutant  d  ailleurs  du  carbonate  de 
diaux.  On  pourrait  aussi  le  fondre  avec  du  cal* 
Caire  magnésien. 

(6)  Minerai  de  fer  des  Ventes ,  commune 
dAroz  I  arrondissement  de  FesoiU,  —  Ce  mi- 
nerai est  en  grains  irréguliers  dont  les  diamètres 
varient  de  o'^fOOi  à  o'^oao.  Les  grains  ronds  sont 
fort  rares  et  en  général  très -petits.  Quelques 
grains  donnent  une  poussière  rouge;  d'autres, 
pus  rares,  donnent  une  poussière  noire  annon- 
çant la  présence  du  peroxyde  de  manganèse.  Beau- 
coup de  grains  paraissent  renfermée  une  propor- 
tion d'argile  considérable  dans  leur  partie  centrale. 
La  masse  donne  une  poussière  jaune.  Le  barreau 
aimanté  n'attire  que  des  grains  d'un  petit  dia- 
mètre et  en  petit  nombre. 

Ce  minerai  n'est  mélangé  d'aucun  fragment  de 
calcaire*  La  proportion  d'alumine  s'élevant  seule- 
ment à  o«3â  de  la  silice,  si  on  employait  œ  mi- 
nerai malgré  son  peu  de  richesse ,  on  pourrait  le 
mélanger  avec  des  minerais  alumineux  en  ajou^ 
tant  d'ailleurs  de  la  castine. 

(7)  Minerai  de  fer  du  bois  communal  de 
Clans ,  arrondissement  de  VesouL  —  Ce  mine- 
rai est  composé  de  grains  imparfaitement  ronds , 
de  la  grosseur  d'un  pois  au  plus,  et  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  tuberculeux  de  o*,o  1  &  o*,oa 
de  diamètre^  gui  extérieurement  paraissent  formés 
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de  plusieurs  grains  ronds  soudés  intimement, 
mais  qui  sont  effectivement  formés  de  couches 
tuberculeuses  et  concentriques.  Les  couches  con- 
centriques ne  sont  pas  de  la  même  nuance ,  toutes 
sont  jaunâtres  I  mais  quelques-unes  sont  plus 
brunes  que  les  autres.  U  y  a  aussi  des  parties  noi- 
râtres qui  dénotent  la  présence  du  peroxyde  de 
manganèse. 

Le  barreau  aimanté  n'attire  qu'un  petit  nombre 
de  grains  d'un  petit  diamètre. 

Ce  minerai  n'est  pas  mélangé  de  fragments  de 
calcaire.  Il  renferme  une  proportion  trop  forte 
d'alumine  (0,3 1  de  la  silice)  et  doit  être  fondu  soit 
avec  des  minerais  siliceux  et  du  carbonate  de 
chaux ,  soit  avec  du  calcaire  magnésien. 

(8)  Minerai  de  fer  de  la  foret  communale  de 
Renaucourt ,  arrondissement  de  Grajr.  —  Ce 
minerai  a  été  adressé  au  laboratoire  de  chimie  de 
Vesoul ,  par  les  experts  chargés  d'estimer  la  valeur 
de  la  forêt  qui  le  renferme  et  qui  a  été  cédée  au 
propriétaire  du  haut-fourneau  de  Renaucourt. 

Il  est  en  grains  ronds  et  en  fragments  irrégu-- 
liers  dont  les  plus  gros  cubent  à  peine  un  centimè- 
tre. Plus  de  la  moitié  des  grains  ronds  ont  un  dia- 
mètre moindre  que  o^^ooB,  mais  ces  grains  ronds 
et  entiers  sont  rares ,  presque  tous  sont  brisés  et 
présentent  des  angles  arrondis.  Plusieurs  frag- 
ments sont  tuberculeux  et  formés  les  uns  de  cou- 
ches tuberculeuses  et  concentriques,  les  autres  de 
grains  ronds  et  réunis  par  un  ciment  de  même 
nature.  Quelques  grains  donnent  une  poussière 
rouge ,  dénotant  le  peroxyde  de  fer  non  hydraté; 
d'autres  donnent  une  poussière  noire  ou  au  moins 
présentent  des  parties  noires  annonçant  la  pré- 
sence du  peroxyde  de  manganèse.  La  masse  donne 
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une  poussière  jaunâtre.  Environ  deux  centièmes 
des  grains  sont  attirables  au  barreau  aimanté. 

Ce  minerai  est  mélangé  de  quelques  petits  frag* 
ments  anguleux ,  d'un  calcaire  compacte ,  blanc 
grisâtre ,  provenant  des  roches  environnantes.  On 
y  trouve  aussi  quelques  petites  coquilles  bivalves 
dont  le  têt  est  entièrement  ferrugineux.  Ce  mi- 
nerai,  renfermant  peu  d'alumine,  devrait  être 
mélangé  avec  d'autres  minerais  plus  alumineux  et 
fondu  avec  addition  de  castine.  On  pourrait  aussi 
le  fondre  avec  simple  addition  de  calcaire  ma- 
gnésien. 


-^^ 
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RÉSULTATS  PRIHGIPAUX 

Des  travauxfaits  dans  le  laboratoire  de  t Ecole 
des  mines  de  S aint^E tienne,  dans  le  cours 
de  Cannée  1841 9 

Par  Bf.  GRUNER  ,  Ingénieur  des  minec. 


Examen  des  houilles  du  bassin 
de  Saint^E tienne  (1). 

M.  Resnault  a  publié,  en  1837,  les  Analyses 
élémentaires  de  divers  combustibles  minéraux  et 
en  particulier  de  quelques  houilles  de  Rive-de- 
Gier.  Les  résultats  auxquels  il  est  parvenu ,  Font 
conduit  à  diviser  les  houilles  en  cinq  genres  qui 
se  distinguent  assez  nettement ,  soit  par  leur  com- 
position élémentaire ,  soit  par  leur  emploi  dans 
les  arts ,  soit  enfin  par  la  nature  et  Taspect  du 
coke  et  le  rapport  qui  existe  entre  les  poids  de 
leurs  matières  fixes  et  volatiles.  Ce  dernier  résultat 
permet  donc  de  déduire  d'une  manière  appro- 
chée la  composition  élémentaire  d'une  houille , 
de  son  analyse  immédiate  ;  par  suite,  on  pourra 
se  contenter,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
et  particulièrement  lorsqu'il  s'agit  de  comparer 
entre  elles,  sous  le  rapport  technique,  un  très-grand 
nombre  de  houilles,  de  les  somettrc  simplement 
à  ce  dernier  mode  d'analyse.  C'est  ce  que  j  ai  fait 


(1  )  Travail  entrepris  pour  la  statistique  minéralogiqLe 
du  département ,  mais  non  encore  terminé. 

Tome  /,   i84a.  -  46 
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Îpur  les  diverâes  houilles  da  bassio  de  Saint- 
[tienne. 

JTai  recueilli  moi-même  tous  les  échantilloos 
dans  rintérîeur  des  mines  et  j'ai  moins  tâché  dV 
voir  des  fragments  purs  que  des  morceaui  qui 
représentassent  le  plus  exactement  possible  la 
qualité  moyenne  de  la  mine. 

Les  calcinations  ont  toutes  été  faites  dans  un 
creuset  de  platine  envelop|>é  dun  creuset  de  terre, 
et  d'ailleurs  constamment  dans  le  même  four- 
neau et  autant  que  possible  à  la  même  tempéra- 
ture. 

On  a  toujours  opéré  sur  3o  grammes,  pris  au 
hasard  dans  environ  i  kilogramme  de  nouille 
menue  ou  concassée  en  petits  fragments. 

La  proportion  de  cendre  a  été  déterminée  en 
incinérant ,  dans  un  cneuset  de  platine^  ii grammes 
de  coke  pulvérisé. 

Diverses  circonstances  ne  m'ont  pas  encore 

Eermis  d'examiner  ainsi  toutes  les  liouilles  de  k 
oire;  touiefoisles  résultats  auxquels  je  sais  par- 
venu peroieiteBt  déjà  d'établir,  parmiles  bouilles 
de  Saint-EUeane,  trois  ganras  assez  nettement 
caractériséa  Ils  itorrespoadeot  aux  trois  qualités 
de  bouilles  -de  £ive-de*Gier,  que  ]VL  fiegnaulta 
examinées  ;  mafis  leurs  caractères  sont  plus  Utuih 
cbés.  Nonnseuleoient  la  composition  chimiqoe) 
leurs  pro{Nriétés  et  Teoiplai  dans  les  arts^  diâirent 
pour  duiGUn  des  ipoisgennes,  mais  même  la  posi- 
tîon  topc^aphiq4ie*deœs  houiliesprésente  des  dif' 
férences  assez  notables.  Chacune  des  trois  variété 
semble  être  concentrée  dans  une  certaine  région  àti 
baasin  tie  8aint«JBMfitie  ;  «es  diverses  régions  pa« 
raissent  séparées  le$  tmes  des  atrtres  jpar  des  acci- 
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dents  de  tcrraio  qoi  s$m  doute  exiataien^  déjàaa. 
moment  du  dépôt  de  ces  G0XKii)iirtibl6S;n)iaéraax; . 

Lea  tableaux  qui  suivent  font  ooapaUre  upe  Pr^9i«t  gonr*. 
première  <catégarie  de  houUla8>quifiont  gi*9;s&e$t 
quoique  fort  ricines  eo  carbone  ;  elles  souX  ^mé^ 
ralemeut  tendres  et  brûlent  avec  une  flamme 
blanche  peu  alloogéew Biles idoqo^ut  par  llaualvBe 
imoiédiate  piua  de  72  p*  0/0  de  coke,  abâtracMoa 
faite  des  cendres^  et  le  rapport  entre  le  poids  des; 
matières  volatiles  et  celui  de  la.  bouille  pure  sau^ 
cendres  est  au  plus  o,  :;i5  •  Comme  elles  renfermeot 
d'ailleurs  presque  toutes  trèsrpeu  de  substance^ 
t^reuses^  elles  conviennent  partioulièremeut  pour 
la  fabrication  du  coke.  Ce  sont  en  eS?t  les  m^iW 
leurs  cbarbOBs  de  foi^e  et  les  meilleurs  cokes 
de  la  Loire  ;  on  les  rechercbe  pour  les  cabi<^ 
lots  y  les  aciéries  et  les  locomotives.  Qes  houilles 
éprouvent  une  singulière  altération»  par  la  sim-^ 
pie  exposition  à  Pair.  On  a  mainte  fois  observé 
à  Saint^Ëtienne ,  que  les  houilles  de  Méoxis  ^et 
de  Chaney  ne  donnent  un  fort  beau  coke,  que . 
peu  de  temps  aprèa  leur  sortie  au  jour;  et  que 
Je  menu  ne  colle  p\m  â»ms  les-  foucs  aprè$  un  ou 
dens  mois  d^expositiod  à  l'air. 

Il  est  à  remarquer  encore  qqe  les  gaz  produits 
par  leur  carbonisation  ne  déposent  qvi'iine  très^ 
faible  proportion  de  ooir  de  fumée. 

Les  diverses  propriéti^sque  nous  venons  d'énun 
mérer  signalent  évidemment  des  houille^  très^car^ 
bonées  qui  sont  moyennement  rîchea  en  hydro* 
gène,  mais  pauvres  en  ox jgèoe.  -<-  ïieur  pouvoir 
calorifique  est  considérable* 

Les.  mines  qui  renferment  ceseombustibles  sont 
toutes  situées  à  la  limita  nord^e^  du  bassin  do 
Sai|it*£tienae«.au  pied  septentrÀooal  de  la. colline. 
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de  Saint- Jean  de  Bonnefond,  dans  les  concessions 
de  Méons,  Chaney,  Reveux  et  Montée)  • 
SKsad  gtart.       La  seconde  cat^prie  comprend  les  honiUes  o^ 

dinaires  de  Saint-Etienne  ;  elles  sont  toutes  fort 
grasses  et  collantes  et  donnent  un  coketrès-bonr* 
soudé- 

Leur  emploi  est  subordonné  à  la  proportion 
des  cendres  qu'elles  laissent  par  la  combustion. 
Lorsqu'elles  sont  pures  (3  à  6  p.  o/o  de  cendres), 
elles  sont  recbercbées  pour  la  forge  ;  c'est  le  cas 
de  la  cinquième  couche  des  concessions  de  Bérard, 
la  Roche,  le  Treuil,  et  en  général  de  tout  le  cen- 
tre du  bassin  de  Saint- Etienne.  On  en  peut  faire 
du  coke  de  fort  bonne  qualité  ;  toutefois  <m  lui 
préfère  encore  celui  de  Méons  et  Chaney.  Ces 
charbons  de  forge  sont  au  reste  un  peu  plus  riches 
en  carbone  que  les  houilles  ordinaires.  Elles  cor* 
respondent  à  la  houille  maréchale  de  la  Grande- 
Croix  analysée  par  M.  Regnault* 

Lorsque  la  proportion  des  cendres  dépsse  6  à 
7  p.  o/o ,  le  menu  n'est  plus  considéré  comme 
charbon  de  forge;  il  ne  donne  que  du  coke  de 
qualité  inférieure,  spécialement  destiné  à  Talimen- 
tation  des  hauts- fourneaux.  Enfin, lorsque  la  pro- 
portion des  cendres  dépasse,  dans  le  charbon 
menu ,  la  proportion  de  lo  à  1 3  p.  o/o,  il  estes* 
clu  de  la  fabrication  du  coke  ;  on  le  vend  alors 
pour  le  service  des  forges  anglaises,  des  verreries, 
chaudières  il  vapeur,  etc. 

Le  gros  charnon  des  houilles  ordinaires  sert 
principalement  au  chauffage  domestique. 

Dans  les  houilles  de  cette  seconde  catégorie,  on 
trouve,  par  l'analyse  immédiate,  toujours  moins 
de  70  p.  0/0  decoke,  abstraction  faite  des  cendres  ; 
et  même,  si  l'on  en  excepte  les  charbons  de  foige, 
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en  général  60  à  66  p.  o/o.  —  Le  rapport  entre  le 
poids  des  matières  volatiles  et  celui  de  la  houille 
pure  sans  cendres  est  de  0|26  à  o^3o  pour  les 
charbons  de  forge»  et  de  0,28  à  0,35  pour  les 
charbons  ordinaires. 

Ces  houilles  renferment  à  la  fois  plus  d'hydro- 
gène et  plus  d'oxygène  que  celles  oe  la  première 
classe. 

Les  combustibles  de  la  seconde  catégorie  se 
rencontrent  spécialement  dans  les  concessions  qui 
sont  situées  au  centre  du  bassin  de  Saint*Etienne, 
entre  autres  dans  les  concessions  de  Bérard,  la 
Roche»  Terre-Noire»  du  Treuil ,  etc. 

Le  charbon  de  la  grande  couche  des  conces* 
^ons  de  Gôte-Thiolière  et  du  Gros  forme  comme 
nne  sorte  de  transition  entre  les  houilles  de  la 
seconde  catégorie  et  celles  de  la  première. 

Les  houilles  du  bassin  delà  Ricamarie  com- Troîaiiaegeiirt. 
posent,  la  troisième  catégorie  des  charbons  de 
Saint-Etienne.  Ce  sont  les  houilles  à  longue 
Jlamme^  moins  grasses  que  celles  des  deux  autres 
genres ,  mais  plus  dures.  Le  gros  charbon  se  di- 
vise en  fragments  d'une  certaine  régularité»  ne  se 
réduit  pas  facilement  en  poussière*  Elles  ressem- 
blent jusqu'à  un  certain  point  au  flênu  de  Mons 
et  au  charbon  raifaud  de  nive-de-Gier,  mais  elles 
renferment  plus  de  matières  volatiles  et  plus  de 
cendres.  Cette  houille  est  recherchée  pour  le  chauf- 
fage domestique  et  pour  les  chaudières  des  bateaux 
à  vapeur.  Les  marchands  vendent  ce  combustible 
très-souvent  comme  charbon  rajQfaud  de  Rive-de- 
Gier.  On  l'emploie  aussi  pour  les  verreries  et  au- 
tres usines  qui  exigent  une  houille  à  longue 
flamme.  Le  menu  alimente  à  Saint-Etienne»  Lyon 
et  dans  plusieurs  villes  du  Midi, les  établissements 


à  gae.  Oo  lui  dotttie/pdàr  cette  fâbriGaiimi  U  pié- 
fiérenee  isiln*  kstiutres  houilles  >à  oiwne  de  k  pvo* 
porttôQ  du'gtiÊ  ^rodâ^  ^  «mpane  d'un  quart 
ceMe  €fue  Ton  ^bâem  a^^ec  les  dietboasontiMÛns 
de  Saint-Étienne.  Sous  le  rapport  du  'fiom%mv 
édmfotit,  legiis  de  c^tie  boi^^Ue  seibbteraitBlutôt 
iitfftrieur.  '  L'^bofMkmoe  des  cendres  le  rtad  peu 
propre  aux  travaux  de  la  forge.  On  en  a  faiiri^é 

Îriielqyefeis  idu  coke,  mais  il  eftt  tté»*poralx  et 
fie-ble,  ce  vp^i^  joinl  à  b  forte  pmpotftioft  des 
œndres,  le  r«tid  même  peu  propre  à  k  §aà^n 
des  minerdis  de  '  fer  dans  les  bamt^-foiimeainr.  La 
fumée  qui«âilrt  des  fouvs'à  eoke  dépose  beencùlip 
de  noir. 

Les  houilles  de  la  tidisième  catégorie  domMit 
tnoins  de  60  p.  0/6  de  coke,  en  foisaut  abeCrantioa 
des  cendrée,  et  le  rapport  entre  le  poids  dt&iaa- 
tières  vokliles  et  celui  de  la -houille  pore  eit  de 
o,  37  à  o,  40.  ïi'abondMKie  des' Ynatières  vokliles 
>et  la  nature  peu  collantedu  combustible  proirfebt 

Îrue  les  houilles  de  cette  troisième  catégorie  rcD- 
erment  moins  de  carbone  et  plus  dVixygènenqpie 
les  charbons  ordinaires  de  SainthEttonne  ;  la«|MPO- 
portiou  dhydroj^ène  doit  âtreégdlement  forte.  On 
trouve  Ces  bouilles  gvatses  à  longue  ^mnietPtrs 
Tangle  sud--ouei^t  du  bassin  de  Saint^Elienne^  spé- 
cialement dans  lesconcessioDsdelaBéraBditav'et 
de  Mont-Rambert  ;  il  semble  d'ailleurs  ifw  des 
circonstances  particulière» aient  pnésidé  daBS  cette 
localité,  au  'dépôt  du  combostible)  peodaiit  tonte 
la  période  carbonifère,  car  toutes  les  couches  de 
ce  district  fournissent  delà  bouille graaseàkM^ue 
ilanitne. 


DBS  TRÀTAUX  «)  UMnnMU  tDB  «T-iTIEKHE.    707 


■s 

• 

î 

■>v»  «P  «"  "«P 

00.  .«J  î,-,«^d« 

■lltnoq    >|  >p    .pTod 

2/ 

•'WP«"«"'»1'»3 

1 

1 

•>JP»3 

i 

El. 

•»T»3 

■••in»!"  "-"fn^M 

*n    : 

1*1  s       ! 


11 


i 

■a 

!- 

s. 

■R 

* 

î 

S._ 

■§ 

ç 

* 
â 

i. 

« 

7o8 

KBTOLTAW 

PKINOIPAtlX 

3 

'S-S 

".J 

8- 

=1^ 

m 

^ 

S 
J 

-8 

IMf! 

si 

si 

1 

w 

•^1 

J:3 

1 

J 

u 

II 

il? 
11^ 

1 

^1 

1  s 

II 

s 

.  ■% 

3 

■3^l»>p«0It<l(p 

ta^DuajiM  iwpno 

•s 

^ 

•a 

r.      • 

■oot  jud  îiu* 

H" 

s 

* 

S 

1       -. 

aiirnoij   «1   ap 

,p.0d 

Tt 

•s 

«■ 

î 

"l'H 

li 

■iMpaas  tuBt 

-l-JD 

•% 

i 

j^ 

g  g 

■«•jpo»3 

S. 

3 

J 

S  1 

•f 

S;- 

« 

K    S 

■BiimoA  Hj^nin 

S 

3. 

■? 

«  K 

f 

« 

3 

.5 

S.- 

î  i 

m 

n 

S 

-5y 

"" 

M=ï 

^'  '.■• 

S-i-S 

1S*   ïiS 

ijiî 

i:ifi 



=s_ 

i^-^i- 

DS8  TBAYAUX  DU  LABORATOIKE  DE  ST-ÉTIENWE.    7O9 

wmmÊÊÊmammÊmmamB^ÊmgBasasmsatm 


a 
o 
o 
u 


•«JS 


••  n  •« 


e«(0  rsr^coo  oco  ô 


•^3 

j 

I 

o 

I 


o  Q^'^r>M«oro  t>» 


% 

S 

0 

S 

^ 

00 

r* 

•s 

M 

«» 

•k 

M 

M 

•k 

» 

tg 

^ 

to 

S 

ts 

«s 

s 

r* 

^ 

00 

«• 

00 

0 

00 

0 

Cl 

•A 

P« 

to 

•^ 

w> 

^çp 

rf> 

^4 

0 

m 

^ 

M 

» 

«^ 

•k 

M 

eo 

"* 

c% 

(O 

»o 

V 

r* 

«« 

en 

^ 

0 

«0 

«0 

t>» 

rN 

rs 

en 

»o 

w< 

l'* 

Cl 

r» 

t>» 

% 

#k 

i« 

« 

■^ 

M 

•k 

•• 

M 

r» 

g. 

3 

«s- 

Cl 

0 

kA  Cl  co  r«  O  n 

00  S^^  «00  r«0(dtn 

««e'ïroncieicic* 


gOogoS      .oa*^o2       o^-^SgagcfloE*^© 
«-oov       wjg       gj2       Siî       l-ïiSjs-^âjg-s  S  •       2 


•^  2  o  :? 

«a 


SBSSÊtSDSDSSS 


KiSDLTATS  PBnfOFAd 


\i\\A  I 


W 


■fl'illj 


s|s"HI 


"  ^"  8''  o-= 


!  1= 


8<3l 


■»1«i»pooiron» 

=■ 

» 

ï" 

": 

i 

■oo«  j«d  îiŒWîjJaj 

»I  't»|Tl.|û*  lUllIEH 

f 

^ 

A 

2/ 

•■ajpnBatitna^oS 

1 

s 

! 

■•»jpH.O 

1 

;- 

1 

? 

3- 

■•1"3 

% 

r 

i 

DBS  TK1TAVX«0  tâBORATOIRE  DE    ar-ÈTlESSt.     ^It 


■iV 

■Sèï 

•Si 

„ 

24i 

iS 

^iSa* 

- 

iSi 

a-a 

î: 

iti 

H 

111 

-s 

—  ■> 

n 

îs 

• 

»SS 

i 

\ 

.  & 

i. 

lisi 

! 

'il 

1 

l 

:   ''î 

A 

«' 

w' 

■S 

2 

.-S. 

■  1 

.Il 

î 

1 
3 

1 

«! 

■s 
*    . 

ifS- 

L 

■S 

.s- 

s" 

Jft,î 

"T 

s 

? 

"1 

■s'°  1^ 

go' 

o 

o 

ljl 

s, 

lit 

Ta  g   ■ 

^ 

? 

1 

^Iji  ■ 

2 

5. 

Jî 

S      , 

Il    1 

S 

a 

-£_ 

Â- 

î      ' 

«  '  " 

'T 

è^-S 

"j^ 

li? 

1. 

•SH 

i 

•5 

L-5 

■3| 

llï^. 

m 

ill 

l 

.ï^ 

fil 

712  RÉSULTATS   PRIIVCIPADX 

Essais  de  quelques  minerais  de  plomb  argmti' 
Jères  des  empirons  de  Carthagène  et  dJgid" 
las  (  Andalousie). 

Une  première  série  de  minerais  de  ces  deux  lo- 
calités a  été  examinée  en  décembre  1840  et  les 
résultats  de  ces  essais  sont  rapportés  dans  le  compte 
rendu  de  Tannée  dernière,  bepuis  lors  MM.  Noir 
et  Baron ,  anciens  élèves  de  TÉcole  des  rnineors, 
m*ont  remis  une  collection  plus  complète  de  ces 
mêmes  minerais,  et  m*ont  communiqué quelmies 
détails  sur  leur  position  géologique.  Pour  é?iler 
des  longueurs,  je  me  bornerai  à  rapporter  ici  les 
résultats  les  plus  saillants  auxquels  a  conduit  Texa- 
men  qui  en  a  été  fait  au  laboratoire. 

Aux  environs  de  Carthagène,  entre  le  cap  de 
Palos  et  le  cap  de  Gâta  il  existe  quatre  ^ites  de 
minerais  plombeux  ou  cuivreux  argentifères,  le 
terrain  métallifère  parait  appartenir  à  la  période 
de  transition  ;  il  est  composé  de  calcaires  ek  de 
schistes  argileux  ou  micacés ,  fréquemment  tra- 
versés et  soulevés  par  des  roches  dioritiques.  Les 
plaines  qui  s'étendent  entre  les  coteaux  métalli- 
fères sont  tertiaires,  et  du  centre  de  ces  plaines 
s'élève  un  terrain  trachj tique  qui  contient  aussi 
quelques  filons  de  galène. 
Minerais  de  la  Entre  Carthagène  et  le  cap  de  Palos  s  étend  la 
fh^Sène^''  ^*"  sierra  dite  de  Carthagène.  Elle  contient  de  nom- 
breux et  puissants  amas  de  galène,  les  crisUiuxeC 
grains  de  sulfure  de  plomb  sont  empâtée  par  une 
masse  argileuse  verte,  douce  au  toucher,  qui  me 
paraît  devoir  être  rangée  parmi  les  terres  cblori- 
teuses.  —  La  même  localité  offre  de  nombreux 
gîtes  de  minerais  de  fer  concrétionnés  oxydés,  au 
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milieu  desauels  on  rencontre  quelques  nojaux 
épars  de  galène.  —  Les  amas  de  fer  et  de  galène 
sont  traversés  par  d  anciens  travaux  fort  étendus 

3ue  Ton  rapporte  à  la  domination  romaine.  Près 
e  ces  travaux  on  rencontre  fréquemment  des  sco* 
ries  plômbeuaes.  —  Depuis  deux  ans  un  très-grand 
nombre  de  mines  ont  été  ouvertes  dans  cette  lo- 
calité. 

Les  galènes  de  la  sierra  de  Carthagène  sont  gé- 
néralement à  grandes  facettes  et  peu  argentifères  ; 
plusieurs  dentre  elles  sont  assez  pures ,  d'autres 
renferment  de  la  blende  ou  des  pyrites  de  fer  et 
de  cuivre.  La  richesse  en  plomb  des  minerais  non 
lavés  est  très-variable.  —  Les  plus  pauvres  n'ont 
donné  à  Fessai  que  o,i4  ;  les  plus  riches  0,60.  — * 
La  teneur  en  argent  est  également  variable,  mais 
généralement  assez  faible;  quelques  minerais  n'en 
renferment  que  0,0001 ,  mais  la  richesse  du  plus 
grand  nombre  est  comprise  entre  o,ooo3  et  o^oooS, 
il  en  est  cependant  dont  la  teneur  est  de  0,00  k 

Dans  ce  même  district  on  a  rencontré  dernière-  .  Mînêraîs  de  u 
ment  à  une  très -faible  profondeur  un  minerai  ter-  f^^^  Almagre- 
reux  jaunâtre  qui  parait  provenir  de  l'oxydation 
d'un  sulfure  triple  de  plomb,  d'autimoine  et  de 
fer.  11  est  principalement  formé  d  antimoniate  ou 
antimonite  de  plomb  ferrugineux  et  donne  à  l'es- 
sai un  culot  très-cassant ,  diflicile  à  coupeller.  — 
Il  ne  renferme  pas  une  trace  d'argent ,  et  le  poids 
du  culot  de  plomb  est ,  selon  les  échantillons ,  de 
:2  à  3  gr.  par  i  o  de  minerai. 

Entre  Aguilas  et  le  cap  de  Gâta  s'étend  la  sierra 
Almagrera^  dans  laquelle  on  a  découvert  des 
filons  de  plomb  très-riches  en  argent,  que  les  an- 
ciens ne  connaissaient  pas.  Le  minerai  se  compose 
de  galène  compacte  à  très- petits  grains  associée  à 
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dhi  phosphate  de  plomb  ferragineas.  DcBxbaidfii 
parallèles  de  fer  oxydé  enveloppent  eoastammgnt 
te  minerai  plonsbeux  et  figureni  ainsi  les  «alban«^ 
4es  du  filon.  —  On  cottoait  eo  partioilier' deux 
fllRis,  celui  des  mines  de  l'OfaserratioD,  de  rEfloé» 
vance  et  des  Carme»,  et  celui  ides  mines  de  la  Régla. 
Ileax  échantillons  dn  premier  filon  avaient  été 
essayes  en  1 84o,  et  leur  richesse,  d'après  le  compte 
xmau  de  Tannée  dernière  est  : 

pour  Fun ,  plomb.   •  •  o;54 
et  argent.  .  •  O1O069 

pour  Vautre ,  ai^nt.  .  090i4i8« 
Les  résaltftls  obtenus  cette  année  n  en  difi&renb 
pas  sensiblement. 

Trois  essais  faits  sar  du  minerai  des  travaux  de 
lEspérance  ont  donné:  o,45  à  o,5o  deptomb 

et  0,0062  à  0,0070  d'argeat. 

Deux  échantillons  différents  de  la  mine  de  lt>b* 
scrvation  ont  donné  Tun  0,47  ^  Taotre  0,62  de 

Le  premier  o,  oo58  etle  second  o,ooSo  en  argent* 

Enfin  un  échantillon  de  la  mine  des  Ckirmes  a 
ilûDné  :  plomb  0.47 

argent  0,0157. 

Tous  ces  minerais  renferment  ainsi  par  100  kih 
«ne  masse  d'argent  dont  la  valeur  surpasse  loofir. 
— -  Ces  chif&es  paraissent  d'ailleurs  oorrespoodie 
h  la  richesse  moyenne ,  car  un  plomb  d'œu vrs , 
dbcenu  par  le  traitement  en  grand ,  a  donné  k  ¥e^ 
sai  0^0140  d'ai^enty  c'est-à*dire  dans  loo  kil.  de 
fIcMnb  /iii  fr.  d'argent. 

Le  filon  de  la  Régla  est  plus  pawre.  -**  Divecs 
«dbntillons  de  minerai  ont  donné 
entre  0,40  à  o^^S  de  plomb 
et       0,0023  à  0,0037  en  argent» 
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Deoz  conapagnîes  lyonnaises  se  proposent  de     uintnM 
traiter  ces  minerais  riches  en  les  mélangeante^ ^^'^'-^^^^ 
ayec  les  galènes  panyres  de  la  sierra  de  Carthagène. 

A  12  ou  1 5  lieues  de  la  mer  et  au  nord  du  cap 
de  Gâte  se  trouve  la  sierra  de  f^elez^Rubio  ;  elle 
est  traversée  par  de  nombreux  filons  de  cuivre 
gris  ;  on  y  rencontre  aussi  quelques  galènes  à  gan- 

Sue  de  baryte  sulfatée.  Le  cuivre  gris  est  plom- 
eux  et  très*antimonial  ,*  les  petites  cavités  ou  géo- 
des sont  tapissées  de  cuivre  carbonate  vert.  L'essai 
donne  un  cuivre  blanc  très-cassant  qu'il  est  impos- 
sible de  bien  raffiner  sous  la  moufle.  La  propor^ 
tion  est  très-variable.  La  teneur  en  argent  est  fai- 
ble. Un  échantillon  a  àonué  Oy00o3. 

On  trouve  dans  les  mêmes  filons  un  sulfuee 
double  d'antimoine  et  de  plomb  en  masses  grises 
compactes  sans  struclure  cristalline.  Il  ne  ren- 
ierme  que  o^ooo4  d'argent.  Son  analyse,  que  je  me 
propose  ck  faire ,  pourra  présenter  quelque  ia- 
térêt. 

Les  galènes  de  Veles^Rubio  sont  à  larges  (a- 
ceites  y  d'une  richesse  moyenne  en  plomb ,  mais 
trèfippanvres  en  argent.  —  Un  échantillon  a  donné 
a,  68  de  plomb  et  un  bouton  presque  ixnpercepti- 
hk  d'argent. 

Entre  Gardiagène  et  Aguilas  se  trouve  en£a,  Mioeraïc 
dans  le  terrain  trachy tique  de  Mazarron ,  le  qua-  àe  Mazamm. 
trième  site  de  minerai.  Il  se  compose  de  nom- 
breux fildos  de  galène  d'une  puiâsance  peu  cou- 
aîdérable  dans  Lesquels  on  rencontre  des  travaux 
roinainSy  et  aux  environs  des  amas  de  scories 
plombeuses*  La  galène  est  à  grandes  facettes,  quel* 
quefoifi  entremofée  de  p}^rites  de  fer.  La  richesse 
en.  plomb  est  très-variabie ,  des  échantillons  non 
lavés  ont  donné  o,i5;  o,335  ;  0,20  et  0,68. 
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La  teneur  en  argent  est  toujours  faible  ;  les 
sais  faits  sur  des  galènes  de  divers  filons  ont  donné 
pour  limites  extrêmes  0,0001  eto^oooS. 

Essais  faits  par  M.  Janicot ,  répétiteur. 

Jnthracite  de  Porto  (Portugal).  Ce  combus- 
tible accompagnait  Tenvoi  des  minerais  de  fer  ci* 
dessous  mentionnés.  On  désirait  savoir  si  elle 
pourrait  être  utilisée  dans  un  haut-fourneau. 

Elle  est  d*un  gris  noir  brillant ,  assez  dure  et 
à  structure  lamelleuse  ;  sa  poussière  ne  tache  pas 
les  doigts.  L'analyse  immédiate  a  donné  : 

«"*• «'."1 1;SS!- 

Matières  volatiles.        6,25 

ioa,oo 

Le  coke  n'est  pas  boursouflé ,  il  conserve  I  as* 
pect  de  Tanthracite  brute ,  en  devenant  toutefois 
un  peu  friable.  Elle  ne  décrépite  pas  au  feu,  et 
pourrait  ainsi  probablement  servir  à  ralimenta- 
tion  d'un  haut-fourneau.  Elle  brûle  avec  une 
flamme  pâle ,  sans  éclat.  Les  cendres  renferment 
plus  de  DO  p,  0/0  de  matière  insoluble  dans  I  a- 
cide  chlorhydrique ;  elles  sont  brunes,  ce  qoi 
semblerait  dénoter  des  pyrites  de  fer. 

ff ouille  de  Sauit^Bérain.  On  a  déjà  examiné 
Tannée  dernière ,  la  plupart  des  houilles  de  celte 
concession,  celle-ci  provient  d'une  couche  nouvel* 
lement  découverte  au  midi  du  puits  des  Quatre- 
Bras;  les  échantillons  ont  été  pris  à  la  mètres 
du  jour  et  à  7  mètres  des  affleuremfents.  On  a  soc* 
cessivement  opéré  sur  les  plus  beaux  morceaux^ 
sur  les  plus  mauvais ,  et  eniin  sur  le  charbon  non 
clioisi. 
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NM.  N*a.  Kf3. 

Morceaux  choisie  Morceaux  choisis I  Morceaux 
les  pins  beaux,     les  plus  mauvais,  {non  choisis. 

Matières  volatiles.        3d,00  35.00  29^00 

Charbon 60,00  46,88  60^6&  , 

Cendres 10,00  28,12  10,85 

100,00  100,00  100,00 

Le  coke  des  n^^  i  et  3  est  brillant ,  un  pea  bour- 
souflé ;  eelui  du  n"*  2  est  terne ,  et  renterme  des 
fragments  d'argile  schisteuse.  Les  cendres  des  n^* 
I  et  :i  sont  rouge  brique ,  celles  du  n"^  3  sont 
grises.  ^ 

Cette  houille  parait  donc  plus  pure  que  celle 
des  autres  couches  de  Saint-Bérain.  Elle  ne  ren^ 
ferme  -pas  plus  de  cendres  que  le  charbon  d^ 
Mont-Ghamn  et  de  la  Theurée-Maillot* 

Ugnites  dEspcigne^  V  On  a.  examiné  deux 
lignites  qui  proviennent  de  recherches  entreprises 
dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Garth»- 
gène.  L'essai.fut  fait  sur  la  demande  de  quelques 

Fersonn^s  intéressées  dans  les  mines  de  plomb  de 
Andalousie. 
On  a  trouvé  pour  Fun  des  échantillons  : 

««^ «^MSS.-iU 

Matières   volatiles.      87,50- 

100,00 

Et  pour  l'autre  : 

co^ ^^'^[  ^iS:  îî;S 

Matières   volatiles.      43,75 


100,00 

Le  coke  conserve  la  forme  du  limite  ;  les  cen- 
dres sont  jaunâtres.  En  brûlant  le  lignite  répand 
une  fort  mauvaise  odeur  et  se  divise  en  petits 
feuillets.  Le  coke  du  second  échantillon  répand 
Fodeur  d'hydrogène  sulfuré. 

Tome  /,  1842.  47 
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On  voit  par  ces  résultats  que  le  lignite  est  des 
plus  impurs;  il  ne  parait  dailleitrs  se  présenter, 
au  moins  près  des  affleurements  ^  quen  Teinei 
trè8-4iainces ,  inexploitables. 

i»""  Un  autre  lignite  nous  a  été  remis  par  un  ve^ 
rier  âe  Rive-de-uier,  qui  désirait  savoir  s  il  serait 
pMflible  d'alimenter  avec  ce  combustible  un  ibur 
à  boftiteiUes  qu'il  se  propose  d'établir  dans  la  Ga« 
tadogne^ 

Il  pto^efiC  tl'ttii  terrain  tertiaire  mtué  k  Léndu 
(  Catalogne  )  ;  entre  les  trasches  de  charbon ,  ad 
mUieu  de  veines  trâs-^siinces  de  marne  bitumi- 
neuse^ on  reoon&att  quelques  planorbed.  Le  1h 
gttite  eêt  brun^  à  cassure  oonchoïde  un  peu  feoil* 
letée  ;  il  bi^le  avec  flamme  blanche  TOluininense, 
W  en  répandant  l'odeur  particulière  à  ce  genre  de 
«oministfbleé  Le  ct^e  est  gris  noir ,  nollement 
boursouflé  ^  i^ndillé  dans  tous  les  sens ,  conse^ 
mqt  d -ailleui^  la  forme  du  lignite  brut. 

Les  cendres  sont  blanches  et  légères ,  par  suite 
le  lignite  renferme  peu  de  pyrite. 

L  analyse  immématë  a  donfié  : 
Matières   Volatiles^      53,34 


tmi 


100,00  46,66 

La  moyenne  de  deux  essais  à  la  litharge  a  donné 
un  poids  de  plomb  de  i8^*a8 ,  ce  qui  correspond 
à  4^300  calories.  Le  pouvoir  ûaloiifiqod  de  ce 
lignite  est  donc  à  peu  près  les  j  de  celui  de  h 
houille ,  et  un  peu  inférieur  à  celui  des  lignites  des 
Bouches-du-Rhône  qui  est  représenté  par  4i^^ 
4^800  calories. 

Ces  résultats  permettent  de  penser  que  k  K' 
gnite  de  Lérida  pourra  être  utilisé  dans  la  fabri" 
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oation  du  verre ,  si  toutefois  le  défaut  du  fendil- 
lement n'entrattie  pas  un  engorgement  continuel 
de  la  grille* 

Anatjsé  des  eaux  de  la  Loite.  Cet  examen  a 
été  entrepris  en  vue  de  la  question  agitée  depuis 
longtemps  h  Saint-Étienne ,  dé  procurer  à  cette 
ville  une  quantité  suffisante  d'eau  potable.  L'eau 
a  été  reooelllto  au  mois  de  novembre  près  Saint* 
VietcM^^Mtr^Loii'e  (à  :i  lieues  de  Saint-Édenne  )• 

Lea  tésultats  rapportés  à  i5  litres  sont  : 

c«alilitr€a. 

(Acide  carbonique.  .  •  •  •  .  19^20 
Azote 25,10 
Oxygène 12,00 

56,80 

fSf* 

Silice 0,105 

Carbonate  de  chaux.      0,216 
Produits  6olldes,^  Otyde  de  fer.  .  •  .  .      0,027 

'Sulfkce  de  cfaauic.  .  .      0,039 
Mâtiteet   organiques.      0,016 

SeU  alcalis.  \  <?^**^  ^  *'*^  »   |       0,105 

0,540 

Cas  eauK  aoat  doiio  trèa-aéréea  et  très-pni  ôs. 

AfgUè^  ftfMftMttê*  N^  1 .   Rapports.  Tï*  9.  lUppolU. 

Sot 0^140  1  0,125  3 

Silice 0,535  2  0,470  4 

Alumine 0,290  1  0,400  3 

Oxyde  de  fer 0,010                 » 

Carbonate  de  [^lî^,^\  ^^  0,005 

0,995  1,000 

L'argile  (n*  i  )  a  été  envoyée  par  M.  Vial ,  fa- 


^20  R£Si;ltâts  principaux 

bricant  de  briques  réfractaires  à  Rive*de*Gier. 
On  n  a  aucun  renseignement  sur  son  ffisemeot. 
Elle  est  blanche ,  devient  rosée  par  la  calcinaûon, 
et  résiste  à  la  température  des  essais  de  fer.  La 
chaux  qu'elle  renferme  est  dissoute  par  Vacide 
acétique.  Sa  composition  peut  être  représoitée 
par  Al  Si'+Aq. 

L'argile  (n^  a  provient  du  terrain  tertiaire 
d'AmI]^rt  (Puy-de-Dôme).  Elle  est  très-doace  et 
liante  ^^infusible  au  feu  de  forge.  On  l'emploie  à 
Saint-Etienne  depuis  peu  de  temps  pour  fabriquer 
les  briques  réfractaires  de  première  qualité;  elle 
remplace  avec  avantage  l'argile  de  Croupière.  Sa 
composition  peut  être  représentée  par  AV  Si^  + 
Aq' ,  et  se  rapproche  de  celle  de  Targile  de  Hesse 
analysée  par  M.  Berthier. 

On  a  encore  essayé  au  feu  de  forge  trois  échan- 
tillons de  terre  réfractaire  provenant  des  bords  de 
la  Loire ,  près  de  Balbeigny ,  à  6  kilomètres  au 
nord  de  Feurs.  Aucun  n  a  fondu.  L'amie  de  deux 
échantillons  est  grasse  et  liante ,  celle  au  troisième 
est  maigre  et  entremêlée  de  grains  de  quartz. 
Minerais  de  fer     Une  séric  de  mînerais  de  fer  de  Saône-et-Loire 

Loire*^"*  '  ^^'^^^  ^^p  envoyés  à  l'École  desmineurs  par  M.  Mâ- 
nes y  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Tous  ont  été  essayés  par  voie  sèche  j  et  quel' 
ques-uns  soumis  à  une  analyse  complète.  Les  ré- 
sultats obtenus  sont  groupés  dans  Je  taUeau  ci- 
joint,  p.  725, 
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(i)  Le  minerai  des  Perreaux  vient  de  la  com- 
mune de  la  Petite- Verrière,  à  la  kilom.  au  N.-O. 
d*  Autun;  il  est  en  filon  dans  les  porph3rres.  C'est  on 
mélange  de  peroxyde  de  fer  et  d  oxyde  magné- 
tique à  gangue  quartzeuse.  On  a'est  assuré ,  au 
moyen  du  procédé  de  M.  Fuchs,  que  la  quantité 
de  protoxyde  de  fer  ne  s'élève  pas  à  plas  de 
a  ;  p.  o/o. 

La  foQte  est  grise,  un  peu  truite^,  s^aplitissant 
aous  le  marteau,  non  sulfureuse. —  La  scorie  est 
vert  émeraude ,  bien  transparente. 

(3)  Le  minerai  des  Pourriots  existe  dans  la 
même  commune  que  le  précédent ,  et  son  gi^' 
ment  est  le  même.  Il  est  incomplètement  attaqué 
par  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique.  On  la 
soumis  à  l'analyse  en  Fattaquant  par  la  potassç 
caustique. 

On  a  trouvé  : 

Silice 0,370 

Peroxyde  de  fer 0,586 

Alumine 0,020 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  0,015 

Traces  de  ohaux ,  etc.  .  .  .  0,009 

1,000 

Composition  qui  correspond  au  silicate  de  per* 
oxyde  de  fer.  FS« 

La  fonte  est  blanche,  un  peu  cassante  et  sulfii* 
reuse.  La  scorie  est  opaque,  d'une  teinte  grise. 

Le  minerai  (3)  est  de  la  même  localité  que  le  pr^ 
cèdent,  mais  il  est  hydraté.  La  fonte  esthlancbet 
cassante,  à  lames  miroitantes.  La  scorie  est  vert 
pré;  transparente. 

Les  minerais  (4  et  5)  se  rencontrent  dans  h 
commune  de  Saint-L^r-des-Bois,  à  10  kiloiP* 
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au  ITrE.  cl*AutuDt —  Ce  sont  des  fragmeats  roulés 
du  terrain  porpbyrique  <}ui  appartiennent  k  la 
classe  des  fer  oxydés  rouges  compactei,  partîe{le- 
m^nt  hydratés,  lia  foqte  des  d^ux  oiinerais  est 
Manqlie,  iriséq,  h  groi  grainp.  trè^ciis»axite  j  celle 
du  n^  (5)  SI  une  texture  ci|biqu0.  On  a  eher^é, 
dans  ce  dernier  minerai ,  le  soufre  par  une  at- 
taque à  Teau  r^ale,  et  du  sulfate  de  baryte  dans 
le  3:ésidu  insoluble ,  mais  on  n'a  trouvé  m  soafve 
ni  suifale  de  baryte. 

Les  minerais  (6  et  7)  sont  des  fers  }ithoïde«,  | 
la  base  du  tetrain  bouilleri  dans  la  commune  de 
SaintrLéger*des-Bois.  La  fonte  du  (6)  est  ff  rise,  iQi 
peu  traitée,  non  sulfureuse.  Par  la  voie  numide^ 
on  n'a  trouvé  dans  ce  minerai  que  des  traces  diacide 
pbosphorique.  La  fonte  du  (^)  estblancbe^  truitéa^ 
très-tendre  et  irisée*  L'aciae  chlorhydrique  pnv- 
duit  un  dégagement  très-sensible  d'hydrogène  lul" 
furé  et  phosphore. 

Le  nûnerai  (8)  se  rencontre  en  plusieurs  pointa 
du  terrain  houiller  d'Épinac.  —  C'est  un  minerai 
carbonate  en  rognons  arrondis.— Fonte  grise  assw 
douce,  s'aplatissant  un  peu  sous  le  marteau.  îj^ 
scorie  est  transparente  et  ressemble  à  du  verre, 

(lo).  Fer  oligiste  de  Chizeui),  commune  de 
J^audy,  à  la  ki^m»  de  Digoin.-^Ce  minerai  eaf 
riche»  et  à  gangue  quartzeuse;  il  contient  0,04  de 
soufre.  La  fonte  est  très^^assante. 

Le  minerai  (11)  est  hydraté;  il  se  rencontre 
dans  la  même  localité  que  le  précédent  et  donne 
également  une  fonte  très-sulfureuse  et  cassante, 
o&ant  une  structure  cubique  et  quelques  teintes 
irisées. 
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Le  minerai  (i)  est  un  hydroxyde  concrétionné 
d'un  rouge  brun  avec  reflets  métalliques.  Il  a  été 
essayé  sur  la  demande  d'un  directeur  de  mines 
des  environs  de  Saint-Etienne.  La  fonte  est  trui- 
tée  y  s'aplatit  bien  sous  le  marteau,  n'est  point 
sulfureuse  ;  scorie  vitreuse,  transpar^ite. 

Les  minerais  (a  à  5)  ont  été  envoyés  à  l'École 
par  un  fondeur  de  Lisbonne  ;  non  loin  de  là  se 
trouve  un  terrain  à  anthracite  que  l'on  se  propose 
d'exploiter  pour  tenter  la  fusion  des  minerais.  Le 

Êremier  (a)  est  un  minerai  en  roche  compacte , 
run,  à  cassure  un  peu  esquilleuse,  traversé  par 
des  veinules  de  quartz.  La  fonte  est  blanche,  légè- 
rement sulfureuse,  s'aplatissant  peu  sous  le  mar« 
teau.  La  scorie  est  vitreuse  et  violacée,  ce  qui  dé- 
note la  présence  du  manganèse.  Le  soufre  s'y 
trouve  en  très-petite  quantité. 

Le  ^3)  est  un  minerai  hydraté  en  roche,  d'un 
rouge  orun  foncé,  ressemblant  à  certains  échan- 
tillons de  la  Yoûlte.  La  fonte  est  traitée ,  elle  se 
gerce  sous  le  marteau,  contient  plus  de  soufre  que 
celle  du  (2). 

Le  minerai  (4)  est  une  hématite  brune,  bril- 
lante dans  sa  cassure,  recouverte  d'une  partie 
ocreuse.  Fonte  blanche  un  peu  traitée,  légèrement 
sulfureuse. 

Le  minerai  (5)  parait  être  un  minerai  houiller, 
transformé  en  oxyde  hydraté  par  l'influence  atmo- 
sphérique. La  fonte  est  blanche  et  cassante  ;  la 
scorie  violacée  «L'analyse  par  voie  humide  a  donné 
pour  sa  composition  : 


Qxf4e  de  for  ,  ,  .  r  0,6«0 

Alumine ,  .  0,010 

Oxyde  de  mancanèse.  0,020 

Chaux r  0,026 

Magnéiie trifeei. 

Acide  phosphoncjue.  Q,015 

Matières  volatiles.  .  .  0,1^ 


«iww^ 


Le  minerai  (6)  est  bjdratë  et  à  groB  gnins  irré- 
guliers.  H  a  été  remis  à  FEcde  par  M.  Saint-^yr, 
ancien  notaire  de  Saint-Etienne,  qui  Fa  trouvé 
dans  ses  propriétés  de  Sadne-et-Loire.  Fonte  trai- 
tée, très-douce ,  scorie  bien  vitrifiée,  incolore  et 
transparente. 

Le  minerai  (7)  a  été  essayé  sur  la  demande  de 
M.  Dugas,  maître  de  forge  à  Saint-C!hamond.  Ce 
minerai  est  ooncrétibnné,  jaune  pongeàtre ,  très- 
hydrate.  La  ÊMiteeât  à  grandes  lames  miroitant», 
très-^uIfureuse  et  cassante.  La  scorie  d'un  blanc 
oppqne  exhalait  Fôdeur  d'hydrogène  snlibré.  U 
minerai  doit  donc  être  très-sulfureux ,  et  y  d'après 
la  texture  de  la  fonte  p  il  est  k  présumer  qu'il  oon- 
t^wt  JàU9si  de  Tacide  phospborique. 

I49  minéral  (S)  fut  esmyé,  aur  la  demande  de 
M.  ÂrdaïUon ,   propriétaire  de  hauts-foumeauXt 

}»rè^  de  Sain^-Cnamond. — C'est  un  schiste  micacé 
errugineux,  pauvre,  quQ  Ton  rencontre  au  pied 
du  Puas.  La  jontç  est  Manche,  cassante ,  un  peu 
sulfureuse* 

Le  minerai  (9)  est  traité  depuis  peu  ^e  temps 
dans  les  hauts-fourneaux  de  TOrme.  Son  gisement 
est  le  même  que  celui  delaVoûlte.  C'est  un  nu- 
nerai  oxydé  en  roche  compacte.  Le  minerai  p^ 
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mtt  avoir  ^D  moyenne  une  richesBQ  mpérieure  è  > 
celle  de  l'écluiiitiUon  examiné*  La  fonDe  obimM  - 
est  grise,  un  peu  truitée,  trèa-^légèrement  sii)f« 
fureuse. 

On  a  essayé  encore  divers  autres  minerais  de 
fer,  et  en  particulier  une  sérié  dé  ininerais  houil- 
1ers  du  bassin  de  poyet  (Âlliçr)*  IjCB  domiers  sont 
tous  fort  pauvres  et  n'offrent  ainii  anoun  intérêt. 

Dosage  d^  phosphore  dans  dwers  échantil- 
lons du  minerai  de  fer  de  la  f^erpillière  (Isère  )• 
Vers  la  partie  nord-opest  du  aépartemeot  de 
risëre ,  on  a  trouvé  dans  Tétage  jurassique  infé-  ' 
rieur,  unecoucbe  déminerai  oolitique  calcaire 
tout  k  fait  6embli4>le  à  celui  de  Vilfebois  et  du  • 
Buget  (Ain).  Il  se  présente  sous  forme  de  grains 
ronds  très-petits ,  bruns  ou  rouges ,  empâtés  dans 
une  marne  ferrugineuse.  On  y  trouve  beaucoup 
de  fossiles ,  en  particulier  des  bâemmMs  et  des 
ammonites.  Le  minerai  de  la  Yerpillière  doit  être 
fondu  de  concert  avec  des  minerais  de  la  Haute- 
Saône  dans  le  haut-fourneau  que.  Ton  construit  à  la 
Mulatière^  près  de  Lyon ,  et  h  phosphore  a  été 
recherché  sur  la  demande  des  propriétaires  de 
cette  nouvelle  usine. 

I^es  trQi3  échantillons  examinée  ont  dpnn< } 

N»|.        »•«.       N*». 

Rëakltt  iDtolnMe  argUen.        0,09  0,095        0,1«0 

Acide  phosphorîque.  .  .  .        0»018        O,0ia        0,009 

Analyse  dune  fonte.  En  traitant  aux  hauts- 
fourneaux  de  rOrme  des  minerais  très^ilieeux , 
on  obtînt  une  fonte  grise,  impropre  au  moulage, 
et  donnant  de  fort  mauvais  fers.  Elle  est  tendre , 
très-cassante,  et  présente  suivant  certaines  direc- 
tions des  reflets  blanchâtres,  qui  indiquent  une 
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certaine  tendance  vers  une  structure  cristalline  k 
très-larges  lames.  L'analyse  a  été  entreprise  <f  a- 
près  le  TCBu  de  M.  Ardaillon  ; 
On  a  trouvé  : 

Siliciam 0,0584 

Soufre 0,0025 

Phosphore 0,0048 

Graphite 0,0100 

0.0757 

On  a  constaté  Fabsence  de  l'arsenic  en  appli- 
quant les  méthodes  de  Wôhler  et  de  Marsh. 

Il  est  très*probable  que  la  mauvaise  qualité  de 
la  fonte  est  aue  à  la  très^forte  proportion  da  si- 
licium. 


■•■ 
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Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  (k 
Périgueux  pendant  Vannée  i84i* 

Par  M.  BOUDOUSQUnf ,  Iii|;émenr  àm  mînei. 


I*  Analyse  des  minerais  traités  dans  laforg^ 
catalane  de  Ratis  (  Lot-et-Garonne  ),  et  dune 
scorie  pro9enant  desdits  minerais.  — Frappé  du 
travail  peu  avantageux  de  la  foi^  catalane  de 
Ratis ,  dans  lequel  le  minerai  grillé  ne  rend  pas 
plus  de  i8  à  ao  pour  loo  ,  avec  consoni' 
mation  de  quatre  parties  de  charbons  pour  une  de 
métal  y  j'ai  cherché  par  la  comparaison  du  niin^ 
rar,  avec  celle  des  scories,  à  me  rendre  compte  de 
ce  faible  rendement  et  à  reconnaître  s'il  doit  être 
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attribué  à  un  vice  dans  le  mode  de  traitement 
pratiqué ,  ou  s'il  est  la  conséquence  des  j^oatièies 
employées. 

A  cet  effet  j'ai  soumis  à  Tamdyse  :  i''  Une  soo* 
rie  provenant  du  milieu  de  l'opération  ;  o?  Le  mi- 
nerai grillé  qui  est  l'objet  du  traitemenjl;  .?t;  qui 
se  compose  y  par  parties  égales,  de  fragments  de  la 
grosseur  d'une  noix ,  et  de  greillaais  9  ou  mine 
en  poussière. 

La  greillade  étant  formée  des  déchets  du 
cassage  à  la  main  et  des  poussièi*es  qui  sortent  du 
four  à  griller,  doit  réunir,  comme  on  voit,  toutes 
les  matières  terreuses  qui  souillent  le  minerai 
avant  le  grillage ,  et  est  moins  riche  que  les  frag- 
ments. G  est  ce  qui  a  engagé  à  analyser  séparé- 
ment le  minerai  en  morceaux  et  la  greillade. 

Scorie.  — Sa  couleur  est  le  gris  bleuâtre.  Elle 
est  compacte ,  légèrement  striée ,  et  à  peine  hui- 
leuse ;  elle  fait  gelée  avec  les  acides.  On  l'a  trou- 
vée composé  de  :  * 

Silice U,^0 

Protoiyde  de   fer.  .  68,40 

Oxyde  de  manganèse.  0,40 

Chaux 0,80 

Magnésie 1,90 

Alumine 4,40 

99,40 

Ces  nombres  présentent  la  composition  ordi- 
naire des  scories,  les  bases  ont  une  fois  et  demie 
autant  d'oxygène  que  la  silice. 

2*  Minerai  grillé  enjragments*'^he»  frag- 
ments de  ce  minerai  grillé  sont  rouges  à  la  sur- 
face et  ont  une  cassure  noire  grisâtre.  Leur  tex- 
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iuté  €di  en  général  feuilletée  :  cependant  on  re- 
marque des  morceaux  compactes  avec  des  grains 
de  quarz  ;  ils  proviennont  des  hydroxydes  géodi- 
mie»^  de  b  iaoraMitian  Wrtiaire  dea  enTirons  de 
TuneL 

(  PèiH^  èrtoif  le  (X>nipasiti6n  tnéyemiè  des  ïtior- 
céffuit  qtll  entrent  dans  la  diaiige ,  on  a  pria  pln- 
éiMi^  poignées  dans  diverse^  parties  du  tas  pi^C  à 
être  cnai^é ,  3o  kilogrammes  environ ,  anr  les- 
quels,  aj^rèft  les  ayoir  mélangés  »  an  a  pris  lo 
kilograuoatties^  qui  ont  été  réduits  en  poussière 
fine»  Une  partie  de  cette  pousaière  a  été  emportée 
pour  être  analysée* 

Le  grillage ,  sans  cspnlaer  toute  Tenu  do  mi- 
necaî ,  l'amène  en  partie  à  Tétat  de  profio^de ,  ce 
qu^on  constate  au  moyen  du  barreau  aimanté^  et 
ce  qu'indique  la  couleur  rouge  foncé  de  la  pous- 
.  si^re.*  Comme  il  importait  peu  de  déterminer  les 
,proport^ops  de  protoxyde  et  de  peroxyde  »  après 
avoir  calcina  la  matière  pour  chasser  Veau  ^  on  l'a 
soumise  à  un  grillage  prolongé,  afin  d^amener 
tout  le  fef  ail  degré  d'x>xydatioD  auquel  il  a  été 
dosé. 

On  a  trouvé  dans  le  minerai  en  fragments. 

Peroiyde'  de  fer.'  ,  .  ,        79,00 

Eau .  1,40 

SUiee. 13,40 

Alumine 3,60 

.    .      Magnésie. 2,40 

•  9^,90 

3*  GreiUarde  ou  mine  en  poussière, — Elle  a 
été  trduvée  contenii^sur  too  parties: 
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Peroxyde  de  fer 70,50 

Eau  et   matières  volatiles.        2,70         ' 

Sili0e«    «   . .  19,20 

Almniiië.  ...«<•.•.•..        4,50 

Mafaén%.  . à,80 

Châttx^ traces. 

1,70 


La  moyeni^r  des  nombres  des  deux  dernières 
analyses  donne  la  composition  du  minerai  tel 
qu'il  entre  dans  la  charge  ;  mais  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire  de  présenter  ces  diifires  moyens^  on  voit 
aisément  que  la  forte  proportion  de  silice  par 
rapport  aux  bases,  autres  que  Foxyde  de  fer, 
doit  nécessairement  entraîner  pour  sa  fusion  une 
forte  portion  de  ce  dernier,  et  que  cette  portion , 
fût-elle  moindre  que  celle  qui  résulte  delà  composi* 
tion  de  la  scorie,  il  ne  peut  rester  qu'une  faible 

Î>artie  d'oxyde  libre  et  propre  à  être  converti  en 
er.  Il  y  aurait  avantage  à  mieux  trier  le  minerai , 
et  surtout  à  rejeter  les  poussières  qui  provien- 
neot  du  four  à  griller. 

4*  Analyse  dun  minerai  de  fer  hydraté  re- 
cueilli  à  la  surface  du  sol  sur  la  commune  de 
Saint^Laurent-sur-Mans^  canton  de  Périgueux. 
—  Ce  minerai  de  fer  de  couleur  brune  est  criblé 
de  cavités  remplies  d'argile  rouge  et  jaunâtre,  et 
de  grains  de  quarz.  La  partie  d'bydrate  qui  forme 
la  paroi  des  cavités  est  à  l'état  d'nématite  fibreuse 
sur  une  épaisseur  de  un  à  deux  millimètres;  le 
reste  est  compacte  terreux. 

Quelques  motifs  ayant  fait  penser  à  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Marrot,  que  ce  minerai  pouvait  con- 
tenir de  l'acide  phospnorique,  l'analyse  qu'on  en 
a  fait  a  eu  pour  but  la  recherche  de  cet  acide  qu'où 
n'a  pas  trouvé. 
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Sa  oompasition  a  été  reconnue  comme  suit  : 

Peroxyde  de  fer.  .  42,90 

Eau 10,00 

Silice 36,20 

Alumine 9,20 

Magnésie 1,20 

MaDganèse*    .  •  .  traces. 

W,40  ' 
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JURISPRUDENCE  DES  MINES  ; 

Par  M.  DC  CHEPPE  ,  maître  des  requêtes,  chef  de  la  ditision 

des  mines. 


Mines.  *—  PRormiri  des  produits  extraits.  —  Conflit. 

//  ri  appartient  qvia  P administration  de  donner  une 
destination  aux  produits  des  recherches  de  mines. 

I'  -^  La  circonstance  qu'un  gardien  judiciaire  a  été 
anciennement  commis  par  suite  de  débats  entre 
plusieurs  concurrents ,  ne  fait  point  obstacle  à  ce 
que  l'administration  dispose  de  ces  produits. 

La  société  dite  des  mines  de  BuUy  et  Fragny-sur-Loire 
a  été  autorisée  par  ordonnance  royale  du  19  septembre 
1840 ,  à  poursuivre  des  travaux  de  recherches  et  de  recon- 
naissance dans  la  commune  de  fiully. 

Une  décision  du  ministre  des  travaux  publics ,  du  5  oc- 
tobre suivant ,  lui  a  permis  de  vendre  les  produits  de  ses 
recherches. 

Cette  permission  a  été  bornée  à  la  houille  qui  pourrait 
provenir  des  travaux  que  la  compagnie  allait  entreprendre 
en  vertu  de  rordonnance.  Quant  aux  charbons  déjà  extraits 
et  résultant  des  explorations  antérieures ,  on  remit  à  sta- 
tuer ultérieurement  à  cet  égard. 

Ces  charbons  avaient  été  l'objet  de  contestations.  Un 
jugement  du  tribunal  de  Roanne  avait  ordonné  un  sé- 
questre. Il  convenait  de  n'en  disposer  qu'après  une  nou- 
velle instfUction  et  par  une  décision  spéciale. 

C'était  à  TadminUtration  à  donner  une  destination  à  ces 
produits  ,  ainsi  qu'elle  l'avait  fait  pour  les  nouveaux  char- 
bons à  extraire  ;  car  il  n'appartient  qu'à  l'autorité  admi- 
nistrative de  permettre  de  disposer  des  minerais  extraits 
quand  il  n'y  a  pas  encore  de  concession.  Mais  pendant  que 
la  compagnie  de  Buliy  était  en  instance  pour  obtenir  une 
nouvelle  permission ,  le  tribunal  de  Roanne  avait  attribué 
à  M.  de  lE»pine,  propriétaire  du  sol,  les  charbons  ta. 
litige. 
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Sur  l'appel ,  le  préfet  de  la  Loire  éleva  le  conflit  d'attri- 
butions, et  son  arrête  fftt  coolirmé  par  ordonnanoetoyale 
du  16  avril  1841 ,  en  tant  qu'il  revendiauait  pourradmi- 
imtration  le  droit  4e  ditpoaer  det  houilles  dont  il  s'agit 
Nous  avons  rendu  compte  de  cette  affaire  et  exposé  les 
considérations  qui  ont  motivé  la  décision  (1). 

Rien  ne  devait  plus  mettre  obstacle  à  ce  que  Tautorilé 
administrative  prononçât  sur  la  disposition  de  ces  char- 
bons. L'ordonuaiYce  du  16  a\ril  avait  assigné  à  chaque 
Ï>ouvoir  sa  compétence  :  elle  avait  i  envoyé  aux  tribunaux 
'appréciation  des  voies  de  tait  dont  se  plaignait  le  pro- 
priétaire du  sol,  des  dommages  et  intérêts  qu'il  reclamait, 
et  à  Tadministration  la  déci>ion  à  prendre  relativemcDt 
aux  produits  des  fecherches  et  au  règlement  des  droits  des 
propriétaires  de  la  surface  sur  ces  produits.  Chaque  jsri- 
diction  devait  maintenant  s'exercer  dans  sa  aphère. 

La  demande  de  la  compagnie  de  fiully  ayant  été  complè- 
tement instruite ,  et  les  propriétaires  entendus  ou  appe- 
lés à  fournir  leurs  observations,  une  décision  dn  mi- 
nistre des  ti-avaut  publics,  du  16  août  1841 ,  a  autorisé 
cette  compagnie  è  vendre  les  charbons  ptx>v«Baot  des  n- 
cherches  qu'elle  avait  exécaféos  antérieurement  a  l'ordoD- 
nanoe  du  19  septembre  1840.  La  rétribution  des  propric- 
tairesdu  sol  a  été  déterminée,  par  cette  même  decisiou, 
au  vingtième  du  produit  brut ,  en  natui*e  ou  enargeutf 
ainsi  que  cela  avait  été  fixé  par  ladite  ordonoance  du 
19  septembre,  pour  la  houille  à  extraiiv. 

La  compn<;nte  a  usé  de  cette  permission  en  fiûssnt  en- 
lever les  cliai'bons  qui  existaient  sur  le  carreau  delà  oioe. 

Le  i^ardien  judiciaire  qui  avait  été  coDacrvë  par  le  tri- 
bunal de  Roanne  a  porté  plainte  en  détoornement  des 
objets  séquestrés ,  et  M.  de  i'£spioe  est  intcrveDO  comme 
partie  civile. 

G  était  remettre  en  question  ce  qui  avait  ététtouvemi- 
nement  jugé  par  Tordonnance  du  16  avril  1841.  Getieoi" 
donnance  avait  évoqué  à  Tadministration  la  connaissasoe 
de  tout  ce  qui  concernait  la  propriété  de  œs  charbons »e^ 
déclara  non  avenus  les  jugements  et  airéts  pracédeDts,€t 
notamment  le  jugement  du  tribunal  de  Roanne,  rtiatilas 
séquestre.  Par  là,  les  tnbunaux  se  trouvaient  oomM^ 
teent  dessaisis  de  cette  partie  du  litige.  La  décisioa  aufl^ 


(I)  dnncUet  des  mines.  S*  série  ,  tome  XX,  p.  63; 


août  1841 9  q^i  aiUorUait  la  campa^îe  de J^lyJi  d^po* 
ser  desdits  produits,  était  ^exécution  de.c^  act^soKve» 
i*aiQ.  Le  séquestre  judiciaire  n'existait  plus,  par  conaé» 
<|ueDt,  puisque  l'autorité  compéiep^jte  .avfût  statué  sup  la 
propriété  de  l'objet  litigieux^  Aiu  }firm^  de  Ja  loi  civile , 
le  sequestœ  a'est  c|u'uq  dçp^t  d'aune  çbose  couteutieu^e^ 
fait  entre  les  mains  d'un  tiers  qui  est  chargé  de  la  conser- 
Ter  pour  la  remettre  ensuite  à  qui  elle  appartient.  Il  cesse 
de  plein  droit  avec  le  procès  qui  y  a  donné  lieu »>  et  Je  gar- 
dien est  tenu,  Ioi*sque  la  contestation  ^st  terminée,  de 
rendi'e  la  chose  séquestrée,  à  la  partie  qui  Pa  obtçpue. 
Dans  tous  les  cas,)  il  ne  pouvait  appartenir  qii'àl ad- 
ministration,  s'il  y  avait  cl î:)Cu:îsîon  ^  de  prononcer  s^ir 
les  effets,  tant  de  ^o^'donnanc^  du  16  avril  184.1,  quèjde 
la  décision  ministérielle  du  16  a<>ût  suivant  ^  l'action  In«* 
tentée  à  la  compagnie  de  Bully  se  troiiyait  nécessairement 
subordonnée  è  cett^.  question  pr^dicielle,  qui  rentrait 
exclusivemejQit  daias  les  attributions  du,  pQuv<^*  adminis- 
tratif. 

Le  préfet  de  la  Loire  a^  en  coû^cqueuoe,  étS  chai'géde 
proposer  devant  le  tribunal  de  Roanne  reiceptipn  dm? 
cpmpétence. 

Le  tribunal  a  cru' néanmoins  devoir  retenir  la  cause  et 
passer  au  jugement  du  fond. 

Le  préfet  a  élevé  le  connit.  Son  arrêté  a  été  confirmé 

Sar  ordonnance  royàl^  du  30  mars  18$â,  dont  les  cpnsi- 
éi^ants  contiennent  eu  sub» tanche  les;XuptUs  ci- dessus  in- 
diqués (1).        ^  -       ;    . 

INIlNES  —  RXGI^&MSNT  DES  DAOITa  XH^  PaOPElitXAIRES  DU 
SQL.  —  GONPif  S»CE/.  ~  CONFtlT. . 

I.  uiu  goui»emement  seul  app^^riient  de  concéder- 
l* exploitation  des  mines ,  et  pmr  eonséguent  de 
régler  les  droits  des  propjiétaif^es  de  la  surface 
stir  les  produits  de  V'exploitation ,  même  quand 
ces  produits  sont  le  résultat  de  trauaux  antérieurs 
à  la  concession  et  non  autorisés. 

IL   Un  conflit  d'attributions  peut  être  èle\^é  tant  quil 


(1)  Voir  ci-apr«t  cttta  •rdoaaaaet,  pagt  S09. 
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n* est  point  intervenu  de  jugement  définitif  sur  le 
fond  de  la  contestation. 

NoDs  avons  fkit  connattre  les  discussions  aaïqnelies  a 
donné  lien  le  décret  da  l«r  jnlflet  1809  ,  qui  a  concédé  à 
M.  de  Gastellane  et  à  madame  de  Cabre,  des  mines  de 
houille,  dans  les  communes  de  Gréasque  et  de  Belcodène, 
département  des  Bouches-du-Rhône  (1). 

L'art  l*'  de  ce  décret  portait  qu'il  était  fait  concession 
aux  impétrants ,  des  mines  existantes  dans  leui's  propriétés, 
et  farticle  2'  avait  compris ,  dans  le  périmèti*e  de  la  coq- 
cession  ,  avec  les  terrains  des  concessionnaires ,  des  ter- 
rains' appartenant  à  des  tiers. 

On  soutenait ,  d'une  part,  que  c'était  à  l'article  2 que 
Ton  devait  se  l'éférer  ;  que  ses  dispositions  indiquaient 
que  la  mention  énoncée  en  l'art.  !•'  ne  pouvait  qu  être  le 
résultat  d'une  erreur.  D'autre  part,  au  contraire,  on  in- 
voquait cet  artiole  l**  comme  étant  celui  qui  exprimait 
réellement  Tintention  et  l'objet  du  décret. 

L'administration  avait  soutenu  la  première  de  ces  deux 
opinions.  Elle  avait  rappelé  quête  périmètre  résultant 
de  l'art,  1"  était  la  conséquence  d'une  étude  spéciale  et 
approfondie,  par  les  ingénieurs  des  mines  chargés  d'exa- 
miner ,  en  1809  et  antérieurement ,  quelle  serait  la  meil- 
leure division  à  faire  du  sol  conces&ible  ;  elle  remarquait 
que  ce  périmètre  était  conforme  à  la  nature  dd  <^îte  et  à 
une  bonne  exploitation.  Nonobstant  ces  observations  on 
a  considéré  que  la  concession  ayant  été  faite  sous  l'empire 
de  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  d'après  laquelle  des  droits 
particuliers  étaient  reconnus  aux  propriétaires  du  sol, les 
enonciations  du  décret  de  1809  dTevaient  s'entendre  dans 
un  sens  restrictif,  c'est-à-dire ,  comme  ayant  borné  la  con- 
cession  aux  seules  mîhes  existantes  dans  tes  propriétés  de 
M.  de  Casteilane  et  de  madame  de  Cabre;  et  une  ordon- 
nance royale  du  25  avril  1899  a  décidé  en  ce  sens. 

Les  héritiers  Coulomb,  qui  possédaient  des  terrains 
dans  l'enceinte  du  périmètre  défini  par  Fart.  2 du  décret, 
ont  actionné  M.  de  Casteilane  devant  le  tribunal  civil  de 
Marseille ,  en  réparation  des  préjudices  qu'ils  ont  pré* 
tendu  leur  avoir  été  causés  par  les  travaux  de  recherches 

(i)  Annales  des  Mines  ^  3^  tkvU  ,  tofbc  XV,  p.  656. 
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OU  d  exploitation  fkits  antéi'i^urement  à  Tordoniianoe  du 

25  avril  1839. 

Le  tribunal ,  par  un  jugement  interlocutoire  du  39  no- 
vembre 1839 ,  qui  a  été  confirmé  par  U  cour  royale  d'AiXi 
le  4  février  1840,  a  déclaré  que  les  héritiers  Coulomb 
avaient  droit  à  une  indemnité  ;  mais ,  avant  d'en  fixei*  le 
chiffre,  il  a  ordonné  une  expertise ,  en  allouant  seulement, 
par  provision,  aux  sieurs  Coulomb,  une  somme  de 
6,000  francs. 

L'administration  ,  considérant  qu'il  y  avait  là  des  ques- 
tions dont  il  lui  appartenaitde  connaître,  a  chargé  le  préfet 
de  pvonoser  le  déclînatoire ,  en  ce  qui  était  de  la  compé- 
tence de  Tautorité  administrative. 

Eu  eifet,  la  demande  des  héritiers  Coulomb  renfermait 
deux  chefs  distincts  :  ils  réclamaient  des  dommages  et  in- 
térêts, à  raison,  des  travaux  portés  sur  leurs  propriétés^ 
et  une  indemnité  pour  la  houille  qui  avait  été  extraite. 

L'appréciation  des  dommages  occasionnés  parles  fouilUes 
était  du  ressort  des  tribunaux;  mais  la  question  d'in- 
demnité sur  les  produits  de  la  mine»  renti^ait  exclusive* 
ment  dans  la  coqu^tencc  de  Tadminislration. 

Le  préfet  a,  enconséquence ,  revendiqué  cette  secoade 
paitiedu  litige. 

Le  déclînatoire  ayant  été  rejeté  y  il  a  pi*is  un  arrêté  de 
conflit. 

Il  était  temps  encore,  pour  l'administration ,  d'opposer 
devant  le  tribunal  l'exception  d'incompétence,  puisqu'il 
n'existait  point  dans  la  cause  de  jugement  ou  d'an'ét  dé- 
finitif sur  le  fond  (1;. 

Si  la  sentence  qui  ordonnait  l'expertise ,  déclarait  les 
héritiers  Coulomb  en  droit  de  réclamer  des  indemnités ,  il 
restait  à  en  fixer  la  nature  et  la  valeur.  Les  parties  avaient 
à  se  représenter  devant  les  mêmes  juges  pour  vider  leurs 
contestations.  Cette  sentence  n'était  donc  point  un  juge- 
ment qui  eût  décidé  définitivement  le  procès» 

Quand  l'article  4   de  l'ordonnance   réglementaire   du 

1*^'  juin  1828   a  disposé  qu'il  ne  pouvait  être  élevé  de 

-  -        -       ■   ■         ■  -^-.^— 

(1)  Celait  une  queUlon  fort  grave  de  savoir  si  le  conflit  pouTtlt 
élre  élevé.  M.  Vivien  a  ré>oIa  cette  question  a fiirmati veinent  <lao< 
une  consulta  lion  on  l'on  retroare  rexpérience  et  le  talent  qui  ont 
jeté  de  ai  vivea  lamiêr«a  dana  lea  diteuasions  du  eoAi  il  d'État.  Nova 
reprodtttaooa  ici  qii«lq«ei  paaaa^a  de  cette  coasniialioD  >  beartoa 
dt  pouvoir  bo«s  «ppu^rer  d  use  parcilU  aaioriié. 
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Conflits  arpres  des  jagemetits  rendus  en  dernier  ressort  on 
des  arrêts  définitifs ,  il  a  entendu  des  jugements  oa  arrêts 
qtii  tei*minent  Hnsfance^et  après  lesquels  it  y  a,  sar  toos 
les  points,  force  de  chose  jugée,  et  non  de  ceux  qni, 
iHen  que  définitifs  quant  à  leur  objet ,  n'ont  pas  néan* 
moins  vidé  le  litige. 

Tant  que  les  tribunaux  sont  encore  saisis  d'une  affaire, 
l'instance  est  encore  pendante  ;  et  les  règtes  qui  déter- 
minent les  attributions  des  pouvoirs  tenant  aui  bases 
méflies  de  rordi*e  social ,  il  importe  que  l'autorité  compé- 
tente puisse  s'interposer  en  tout  état  de  cause .  tant  qa*ii 
n'est  point  interveiiu  de  décision  complète  et  aéfinitive. 

On  allait  même  plus  loin  anciennement  :  on  admettait 
des  conflits  après  des  jugements  et  arrêts  sur  le  food, 
pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  encore  acquis  l'autorité  de  la 
chose  jugée.  L'ordonnance  de  1828  a  modifié  à  cet  égard 
les  règlements  antérieurs  qui  excitaient  de  justes  rœla* 
mations  ;  elle  a  interdit  le  conflit  quand  un  procès  aurait 
été  vidé,  et  c'est  ce  que  l'art.  4  a  entendu  exprimer.  Mais 
elle  n'a  fixé  aucune  époque  pour  élevjer  le  conflit  pendait 
la  durée  de  l'instance,  voulant  avec  H|^on  que  le  droit  de 
revendiquer  la  contestation  subsistât  tout  le  temps  que 
durerait  lui-même  le  procès. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  a  été  plusieurs  fois  dé* 
ddé  qu'après  que  des  questions  de  formes ,  des  difficultés 
relatives  a  la  qualité  des  parties  avaient  été  résolues  défi» 
nttîvement,  le  conflit  pouvait  encore  être  élevé;  et  qu'il 
pouvait  l'être  même  alors  que  l'autorité  judiciaire ,  sur  les 
conclusions  des  demandeurs  ,  se  serait  formellement  dé- 
clarée compétente  par  un  jugement  ou  arrêt  en  dernier 
ressort. 

Une  ordonnance  du  2â  mai  1840  a  admis  un  conflitdans 
une  instance  où  le  tribunal ,  comme  dans  l'espèce  actuelle, 
avait  rendu  on  avant  fam  droit  ^  attendu  que  par  ce  juge- 
ment il  ne  «'était  point  dessaisi  de  la  contestation. 

Une  autre  ordonnance  du  23  avril  précédent,  oflnit 
une  analogie  frappante  avec  l'affaire  qui  nous  occupe. 
Une  sentence  déjuge  de  paix  avait  condamné  des  ouvrieis 
employés  dans  des  travaux  publics ,  à  payer  à  Hes  tien 
des  indemnités  qui  seraient  fixées  par  experts,  pour  raison 
de  dégradations  qu'ils  étaient  accusés  d'avoir  oommiscs.  U 
y  eut  appel ,  «t  devavit  le  tribunal  supériavr  on  ooatesiait 
la  validité  de  cet  appel,  comme  n^ayant  pas  été  formé  dans 
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ledëlai  légal.  Un  conflit  fut  élevé.  Le  conseil  d'état,  sans 
s'arrêter  à  ia  question  de  savoir  si  l'appel  avait  été  intro- 
duit en  temps  utile,  confirma  le  conflit.  La  sentence  atta- 
quée prononçait  pourtant  une  condamnation;  mais  on  «a 
considéré  qp^  l'instance  était  encore  ouverte  dès  lors  qqe 
le  montant  de  Hndempité  n'avait  pas  été  fixé  et  qu'une 
expertise  é  la  i  t  prescri  le . 

De  même  ici ,  le  tribanai  de  Marseille  avait  déclaré  que 
les  héritiers  Coulomb  étaient  en  droit  de  répéter  desdom^ 
mages  et  intérêt».  Mais  il  ne  les  avait  point  déterminés; 
il  commettait  des  eiperts  pour  être  ensuite  statué  sur  leurs 
rapports.  Il  restait  à  décider,  après  oeé  véiifications , 
qnenes  sei^aîent  ies  indemnités  dues,  si  l'on  en  adjugei*ait 
pour  les  houilles  eitraites ,  ou  sealeiuent  pour  dégâts  caa- 
sés  à  la  propriété .  ete.  L'instance  deyieurait  donc  pen- 
dante, les  débats  étaient  encoi*e  ouveits.  Le  payement  fait 
par  M.  de  Oastelfane ,  des  6,000  fr.  accordés  par  provi- 
sion n'était  point  un  acquiescement  au  jugement ,  mais 
simplement  1  exécution  d'une  chose  à  Jaqveiie  il  ne  pouvait 
se  sousiraioe.  Et  d'ailieui^ ,  quand  Ineu  même  il  y  eût  au 
de  sa  part  on  acquiescement  formel ,  cela  n'aurait  poivt 
empéclHf  l'ordre  des  juridictions  de  &uivi*e  son  cour^  ;  cv, 
tout  oe  qui  tient  aui  questions  .d'aiU'i  bu  tiens,  aux  règles 
de 'la  compétence,  est  d'intérêt  public,  et  il  ne  saurait 
être  au  pouvoir  des  particuli^s  d'y  dérober.  Par  consé- 
quent, de  toute  manière,  le  conlUt  pouvait  être  élevé 
utilement. 

Il  n'était  pas  moins  régulier  quant  aia  fond. 

S'il  appartirnt  à  l'autorité  judiciaire  de  prononcer  i^ur 
deê  iodemnités  rësultaut  d«  dé^^àts  ou  de  voies  de  Ait 
oommis  dans  une  exi)loitation ,  il  ne  saur^iit  aucunement 
kii  appartenir  de  statuer  sur  le  r«^lemeikt.de  rindemnité  à 
raison  du  pixxiuit^les  mines. 

De  ce  qu'il  a  été  décidé  par  l'ordonDance  du  2$  avril 
1839,  que  M.  de  Gastellane  n!est  point  titulaire  des  mines 
situées  en  dehoi*s  de  ses  propnétés ,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment que  ces  cites  aient ,  à  aucune  époque,  appartenu  aux 
béritiers  Gooloaib  ou  aux  autres  propriétaires  de  la  sur- 
face. La  disposition  des  mines  n'a  pu,  dans  tous  les  temps, 
i*ésutter  que  d'un  acte  de  concession. 

La  loi  de  1791,  sous  Te  m  pire  de  laquelle  a  été  faîte  lacon- 
oessioo  de  Gréasque  et  Jielcodàpe ,  donnait,  il  est  vrai^  la 
pnéfirsoce  au^  psopriétaires  du  jol|  si^'ailleuii»  ils  rémois- 


74^  JCBISPRUDEKCE 

salent  les  conditions  requises.  Maisces  propriétaii-es  ne  le* 
talent  pas  de  plein  droit  des  mines  existant  sou;»  leurs  ter- 
rains, lis  se  tronvaient  obligés  comme  tous  autres  de  se 
pourvoir  pour  obtenir  une  concession  ;  ils  ne  pouvaient 
exploiter  qu'autant  que  cette  cooQession  leur  était  faite.  Et, 
à  la  difiérence  même  de  la  loi  du  21  avril  iSiO,  qui  leur 
assure  une  indemnité  sur  les  produits  des  mines  concédées, 
celle  de  1791  ne  leur  en  acconiait,  quand  ib  ne  devenaient 
pas  concessionnaires  eux-mêmes ^  que  pour  les  non-jouis- 
sauce  et  dégâts  occasionnés  dans  leurs  propriétés  par  Tes- 
ploitation. 

D'après  la  loi  du  ai  avril  1810 ,  c'est  le  gouvernement 
qui  concède  les  mines ,  qui  règle  les  droits  des  proprié- 
taires de  la  surface,  il  est  juge  des  motifs  ou  considéra- 
tions d'après  lesquels  la  préférence  doit  être  accordée  aux 
divers  demandeurs ,  qu  ils  soient  propriétaires  du  sol, 
inventeurs  ou  autres.  Tout  est  ici  administratif  et  en 
dehors  de  la  compétence  de  l'autorité  judiciaire. 

Il  en  résulte  qu'à  l'administration  seule  il  appartient  de 
donner  une  destination  aux  produits  des  mines,  même 
quand  ces  produits  proviendraient  de  travaux  antérieors 
a  la  concession  et  non  encore  autorisés  ;  la  propriété  des 
mines ,  nous  devons  le  répéter,  ne  peut  résulter  que  de  la 
concession  qui  en  est  faite  par  le  gouvernement.  Il 
n'appartient  qu'à  lui  de  régler  les  droits  des  propriétaires 
de  la  surface  sur  les  produits  de  l'exploitation ,  quelles 
que  soient  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  produits 
aient  été  ou  doivent  étve  obtenus.  Et  nous  ajouterons, 
avec  M.  Vivien,  qu'on  ne  pourrait  considëi^r  les  charbons 
extraits  d'une  mine  comme  la  propriété  du  possesseur  de  la 
surface ,  et  es  extractions  comme  pouvant ,  de  sa  part , 
donner  lieu  à  un  recours  devant  l'autorité  judiciaire,  sans 
bouleverser  la  législation  sur  les  mines^  et  sans  exposer 
cette  partie  de  la  richesse  publique  à  un  désordre  dont  il 
serait  impossible  de  mesui*er  les  conséqueuccs(l). 


(i)  L'arrêt  de  la  chambre  des  reqoélea  de  la  cour  de  cas<ation  , 
du  1^'  février  i84i  «  en  n'admellant  pas  le  poorvoi  qui  était  formé 
contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  d'Aix  (  lequel  n'a  pas  été  coaà* 
déré  comme  ayant  statué  défioiliYement  et  comme  faisant  obstacle 
au  conflit) f  a  énoncé  sur  la  propriété  des  mines  des  principes  qui 
sont  en  opposition  avec  cens  que  l'adminUtration  a  contlammeBt 
défendttf.  On  y  lit  qu«  lea  mines  nt  forment  une  propriété  distiocte 
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Aussi  TordoûBance  du  16  avril  1841 ,  intervenue  dans 
l'affaire  des- mines  de  Bully,  dont  nous  avons  rendu 
compte  à  cette  époque  (1)  »  avait  déjà  consacré  de  la  ma- 
nière la  plus  KÎi^melle  le  principe  que  nous  venons  de 
rappeler.  Là  aussi  des  propriétaires  du  sol  réclamaient 
des  indemnités  pour  les  minerais  extraits  de  leurs  terrains 
antérieurement  à  la  permission  qui  avait  autorisé  les  re- 


par  elles-mêmes  que  lorsqu'elles  son l  séparées  da  sol,  ce  qui  ne 
peut  s'opérer  que  par  1»  concession  qti^en  fait  le  gonvernement  ; 
qu'alors  le  dessus  et  le  dessoos  forment  deux  propriétés  différentes  ; 
la  mirte ,  qui  appartient  excltuiivemeot  au  concessionnaire ,  et  le  sol 
supérieur,  qui  ne  tenant  plus  à  la  mine  peut  appartenir  à  tout  autre  ; 
que  jusqu'à  ce  que  Tacte  du  gouvernement  qui  opère  celte  division 
soit  intervenu,  les  choses  restent  soumises  au  droit  commun ,  suivant 
lequel  (art.  55a  du  Code  civil  )  la  propriété  du  sol  emporte  la  pro- 
priété du  dettns  et  dn  dewons,  etc. 

La  cour  de  ctissatlon  a  proclamé  des  priniûpes  tout  différents  dans 
un  arrêt  du  8  aoCit  iSBq,  oui  est  bien  plus  conforme  à  la  législation 
des  minef.  Voici  les  considérants  de  cet  arrêt  : 

<  Attendu  que  la  propriété  des  'mines  dérivé  de  la  concession  qui 
en  est  faite  par  l'autorité  publique; 

•  Que  celte  matière  a  pour  règle  les  1oi«  qui  la  régissent,  et  non 
l'article  55a  du  Code  civil ,  qui  d'ailleurs  renvoie  lui-même  à  ces 
loi«; 

•  Qu'il  ny  a  pas  lieu,  à  raison  de  la  concession  de  la  mine,  d'agir 
par  expropriation  contre  le  propriétaire  de  la  surface  ,  ni  par  con* 
aéquent  à  l'indemnité  préniable  à  son  égard  ; 

•  Qu'il  ne  lui  est  attribué  par  la  loi  du  ai  avril  tSiO  qn*une  rede- 
vance proportionnelle  en  argent  portant  sur  le  produit  de  la  mine, 
et  qui  est  réglée  par  l'adminislralion  ; 

•  Qu'ancune  préférence  n'est  même  attribuée  par  cette  loi  au  pro- 
priétaire de  la  surface; 

•  Qu'au  cas  où  la  concession  e.«t  faite  à  son  profit ,  elle  crée  pour 
lui-même  une  propriété  distincte  et  non  voile,  sur  laquelle  peuvent  être 
assises  des  hjpothèques  également  distinctes  et  nouvelles  : 

•  Que  toute  esploitalion  de  la  mine ,  avant  d'en  avoir  obtenu  la 
concession  ,  est  spécialement  prohibée  sur  son  terrain  au  propriétaire 
de  la  surface ,  et  n'est  de  sa  part  qu'un  acte  punissable  de  peines  cor- 
rectionnelles; 

•  Qu'il  résulte  clairement  de  toutes  ces  dispositions  de  la  loi  du 
ai  avril  l8io,  que  la  propriété  de  la  surface  ne  confère  par  elle- 
même  aucun  droit  prWalif  et  direct  sur  les  miaes,  et  par  snSte  sur  les 
substances  qui  les  composent.  • 

Par  ces  motifs  et  d'autres  qui  se  rapportent  plus  spécialement  à  la 
cause  dont  la  cour  de  cassation  était  saisie,  elle  a  annulé  un  arrêt  de  la 
cour  royale  de  Besançon,  du  ui  juillet  t636.  ^  Voir  annales  des 
rmnes  ,*  3<*  série-,  t«me  XV{ ,  page  ^aa.  ) 

(l)  Annales  des  mines ,  3*  série,  tome  XX  ,  page  63;. 
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cherches ,  et  des  dé^ômmugements  pour  les  roia  de  fiiit 
commises.  L'ordonnancea  distingué  ce  qui  devait  l'èlre.  Elle 
a  renvoyé  acrx  tribunauT  Tapprectation  des  indemnités  qai 
pouvaient  réstflter  de  ces  voies  de  fait ,  et  à  l'autonté  aA- 
ninistrative  la  décision  des  questions  relatives  à  la  di»» 
position  des  produits. 

Il  en  devait  être  pareillement  ici.  Il  y  avait  en  coooes* 
sion  faite  régulièrement  au  comte  de  Ga&tellaae.  Apcès 
plus  de  trente  ans  d'une  possession  légale  et  défendoe  par 
l'admioi&tration  elle-même  contre  des  attaques  de  diven^ 
natures ,  le  tkre  qui  îostituait  eette  concesaioB  aétéiater- 
pi^lé  d'nne  manière  opposée  à  TopimoB  que  M.  de  Castd- 
J  a  neet  l'administration  avaient  soutenue.  Par  cettedécision, 
souveraine  le  concessionnaire  s'est  vu  privé  d'une  graDde 
partie  desdi'oits  qu'il  croyait  résulter  de  cet  ancien  titit.  Il 
n'y  avait  point  a  revenir  sur  la  ciiose  jugée.  La  concesiNii 
ne  peut  s  étendre,  en  l'état  des  choses,  au  delà  de  œ  que  h 
faite  eette  décision.  Mais  maintenant  peut-il,  à  raison  de 
i'ezploitation  qui  aurait  eu  lieu  antérieurement  dans  tes 
parties  aujourd'hui  détachées  du  péiimètre  j^rimitif,  éae 
accordé  aux  propriétaires  du  sol  des  indemnités  pltts  on 
moins  considérables,  relatives  aui  produits  obtenus? 
Cette  question  ne  saurait  en  rien  concerner  les  tribunaai  ; 
elle  est  exclusivement  du  ressort  de  l'autorité  adoÛDistra- 
tive. 

Ainsi ,  et  en  la  forme  et  au  fond,  l'arrêté  de  conflit <!& 
préfet  des  Bouches-du-Rhône  était  parfaitement  ré^^' 

C'est  ce  qui  a  été  décidé  par  ordonnance  royale  dudjon 
1842 ,  laquelle  a  confirmé  cet  arrêté  et  déclai*é  non  ave- 
nues les  conclusions  prises  .par  les  héritiers  Couloinbt 
ensemble  les  jugements  intervenus  dans  la  cause,  ^^^^ 
qu'ils  se  référaient  au  règlement  des  droits  desdîts  héntif' 
sur  le  produit  des  mines  dont  il  s'agit  (t). 


MiN£S.  —  Indemnités  des  paoPBiih'AinES  du  sol  pocb 

AEaiERCHES    DE     MINfiS    OU    TRAVAUX     Ji'tXVUAUVff^ 
OPÉRÉS  PAR   DES   EXPLORATEURS  OU   CONCESSlOWtAlM** 

Les  conseils  de  préfecture  appelés   à  régler  ces 

(1)  Voir  celte  ordonnant  d-apret,  ptgt  8l6. 


DBS    HIirBS.  743 

indemnités  ne  sont  pas  tenus  de  suivre  Vestirha» 
tion  des  experts.  Il  leur  appartient  de  fixer  le 
prix  du  terrain  selon  ce  qui  leur  parait  le  plus 
équitable* 

La  compagnie  concessionnaire  des  mines  de  bouille  de 
Blanzy ,  ayant  fait  creuser  un  nouveau  puits  d^exploitation 
dans  sa  concessîbn ,  a  eu  besoin  de  divers  terrains  environ- 
nants pour  établir  des  machines,  des  magasins,  et  pour 
/  communiquer  de  ce  nouveau  puits  au  chemin  de  Ter  qui 
aboutit  au  canal  du  Centre. 

Elle  a  traité  de  eyé  à  gi'é  avec  les  propriétaires  ;  mai* 
l'un  d'eux  a  refusé  d'entrer  en  arrangement. 

La  compagnie  a  présenté  alors  une  demande  an  préfet, 
tendant  à  ce  qu'il  fût  fait  application  des  articles  43  et  44 
delà  loi  du  21  avril  1810. 

D'après  ces  articles,  les  explorateurs  ou  concession- 
naires  de  mines  peuvent  être  mis  cd  possession  des  teirains 
qni  leur  sont  nécessaires ,  à  charge  de  payer  une  indemnité 
aux  propriétaires  Cette  indemnité  est  réglée  au  double  de 
œwqu'aurait  produit  le  terrain ,  si ,  les  travaux  n'étant  que 
passagers ,  il  peut  être  remis  en  culture  au  bout  d'un  an  ; 
et  lorsque  les  travaux  durent  nlus  d'une  année  on  que  le 
terrain  n'est  plus  propre  à  la  culture ,  le  propriétaire 
peot  exiger  qu'on  le  lui  acbète  et  qu'on  le  lui  paye  le 
double  de  sa  valeur.  Dans  tous  les  cas»  le  règlement  de 
l'indemnité  ou  l'évaluation  du  prix  d'acquisition  doit  avoir 
lieu  conformément  à  oe  qui  est  indique  au  titre  XI  delà 
loi  du  16  septembre  1807,  c'est-à-aii«  par  le  conseil  de 
préfecture  après  expertise  (f  ). 

Sur  la  demande  de  la  compagnie  de  Blaniy,  qui  a  déclaré 
avoir  besoin  d'occuper  le  terrain  pendant  dix  années ,  un 
arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  Saàne-et-Loire  y  dn 
29  novembre  1839,  a  nommé  un  expei^t  pour  procéder 
d'office,  avec  l'expert  de  cette  société,  à  l'évaluation  de 
l'indemnité  qui  serait  due  au  propriétaire. 

(1)  Il  S  été  reoonira  que  Je  uode  prescrit  par  le  dernier  paragraphe 
de  l'article  44^^  1^  ^^^  ^^  ^^  ^^'''1  '^'^  s'appliquait  au  règlement  de 
l'iademiiité  pour  oecnpalion  temporaire,  comme  à  la  ûxalioo  do  prix 
da  terrain  quand  le  propriétaire  eo  réclame  racquisîtion.  (  Voir  l'ar- 
rêté ministériel  du  7  octobre  183^  et  la  cfrcnUirS  dli  9  noteinbre 
•«tTa»i,  AiunUe*  dti  mimes i  aciérie,  lemeXII^  pS§<e>6Ba«  } 
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Les  experts  ODt  estimé  cette  pièce  de  terre ,  dont  la  con- 
tenance était  de  seize  ares  cruatre-vingt-deux  centiares, sur 
le  pied  d^un  revenu  de  I  U\  25  cent,  i'ai'e,  lequel  revenu 
devant  être  poitë  au  double ,  conformément  à  l'art.  43  de 
la  loi,  déterminerait  l'indemnité  à  payer  annaellement 
pendant  la  durée  de  l'occupation ,  à  2  £r.  50  c.  l'are. 

Le  propriétaire  a  annoncé  que  puisque  l'occupatiott 
devait  être  de  dix  années,  il  exigeait  1  acha^  de  son  teirain, 
ainsi  qu'il  en  avait  le  droit ,  aux  termes  de  l'art.  44. 

Les  mêmes  experts  ont  été  chargés  de  procédera  levalaa- 
tion  du  fonds.  Us  l'ont  estimé  en  capital,  à  12  fr.  rare»  ce 
qui  supposait  au  terrain  une  valeur  beaucoup  moindre  que 
dans  la  première  estimation. 

Le  conseil  de  préfecture ,  considérant  que  cette  diffé- 
rence n'était  point  motivée,  et  que  le  résultat  en  serait 
trop  défavorable  au  propriétaire,  a,  par  un  arrêté  da 
7  août  1840 ,  fixé  le  prix  du  terrain  à  31  fr.  25c.  l'are,  en 
calculant  le  capital  à  raison  d'un  revenu  de  i  p.  0/0 ;  pois 
il  l'a  porté  au  double  suivant  la  loi  :  soit  62  fr.  50  c. 

La  compagnie  de  Blanzy  a  attaqué  devant  le  conseil  d'état 
cette  di*cision.  Elle  a  soutenu  que  le  conseil  de  préfecture, 
en  fixant  lui-même  le  prix  du  terrain ,  au  lieu  de  s'en  tenir 
au  rapport  des  experts ,  avait  commis  un  excès  de  ponvoir. 
«  Lorsque  les  experts,  disait-elle  ,  se  sont  confonnésaox 
9>  prescriptions  de  In  loi  dans  Taccom plissement  de  leor 
))  mandat,  l'évaluation  qu'ils  ont  faite  dans  leur  imeet 
»  conscience  devient  la  loi  des  parties.  Le  conseil  de  pré- 
*)  fecture,  qui  n'a  pas  reçu  mission  d'apprécier  iui-m^ 
»  le  terrain  occupé ,  doit  se  borner  à  vérifier  si  l'expertise 
)>  est  régulière  en  la  forme.  Tout  au  plus  aurait-ii  pu 
>•  ordonner  une  contre-expertise  s'il  ne  se  trouvait  |)a$ 
ï»  sufiisnmment  éclairé;  mais  n'ayant  pas  jugé  ncccsswrt 
»  de  recourir  à  ce  supplément  d'iostrnction  ,il  nepoo^**^ 
»  lui  être  permis  de  laisser  de  côté  une  opération  régo^icre 
*  non  suspecte^  pour  substituer  à  l'évaluation  légale  m^ 
»  estimation  arbitrait^.  » 

Cette  l'equéte  a  été  communiqué*^  au  ministre  des  trt- 
vaux  publics.  Il  lui  a  paru  qu'elle  n'était  point  fondée,  c^ 
il  a  conclu  à  son  rejet. 

D'après  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  iSîO» 
les  évaluations  du  prix  des  terrains  dont  l'occupation  «^^ 
nécessaire  aux  travaux  des  mines,  doivent  être  faite» $0^' 
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vant  les  règles  établies  an  titre  XL  de  la  loi  do  16  sep- 
tembre f807. 

Cette  dernière  Toi  dispose  que ,  lorsqu'il  s'agit  de  ten*ains 
nécessaires  pour  Touverture  de  canaux  et  rigoles  de  dessé<* 
chement ,  ou  de  terrains  pour  l'ouverture  de  canaux  de 
navigation ,  de  routes,  etc. ,  il  sera  nommé  des  experts  pour 
l'évaluation  des  indemnités  relatives  à  l'occupation  desdits 
terrains.  L^art.  57  ajoute  que  le  procès- verbal  d'expertise 
sera  soumis,  par  k  préfet,  à  la  délibération  du  conseil  de 
préfecture ,  et  que,  danâ  tous  les  cas,  il  pouira  être  procédé 
à  une  nouvelle  expertise. 

Les  expressions  employées  par  cet  article  montrent  bien' 
que  la  mission  du  conseil  de  préfecture  ne  se  borne  pas  à 
une  simple  homologation  de  l'expertise ,  à  constater  si  elle 
a  été  faite  régulièrement  ;  mais  qu'il  lui  appartient  de  l'ap- 
précier et  de  prononcer  par  lui-même ,  puisqu'il  est  cfit 
qu'elle  sera  soumise  à  sa  délibération . 

D'ailleurs,  ici  où  il  s*agit  d'occupation  de  terrains  pour 
ti*avaux  de  mines ,  il  ne  suffit  pas  de  se  retirer  à  )a  loi  de 
1807,  il  faut  encore  avoir  égara  aux  autres  dispositions  de 
la  loi  du  21  avril  1810 ,  qui ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
mines ,  est  te  code  de  la  matière  ,  et  dont  toutes  les  dispo- 
sitions sont  corrélatives  entre  elles* 

Le  titre  IX  de  cette  loi ,  relatif  aux  expertises ,  porte , 
art.  87,  quedans  tous  les  cas  prévus  par  ladite  lot  et  autres 
naissant  des  circonstances  où  il  y  aura  lieu  à  expertise  , 
les  dispositions  du  titre  XIV,  du  Code  de  procédure  civile , 
articles  303  à  323 ,  sei'ont  exécutées. 

Or,  l'article  323  de  ce  Code,  exprime  positivement 
que  les  juges  ne  sont  point  astreints  à  suivre  F  avis  des  ex'- 
péris  si  leur  conviction  s'y  oppose. 

L'avis  des  experts  est  demandé^  non  pour  former  la  dé- 
cision du  tribunal ,  mais  seulement  pour  la  préparer. 
C'est  une  voie  d'instruction ,  du  mérite  de  laquelle  le  tri- 
bunal reste  juge.  Ainsi  il  peut,  dans  certaines  circon- 
stances ,  ne  pas  s'arrêter  à  leur  avis  :  ni ,  par  exemple  « 
l'estimation  parait  visiblement  forcée^  il  peut  s'en  ec^ff^ 
ter  (1). 

Noos  citerons  aussi  l'exposé  des  motifs  sur  cette  partie 

(i)  Pigeau,  Pi océdure  civile  i  lome  i^s  page  3x5. 
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du  Code  de  prooédure»  <  Si  le  maipstnit,  duattrontent 
9  du  f^ouveroement ,  était  astreint  a  suivre  romiion  de» 
»  experts ,  il  faudrait  donc  qu^eu  ordo&oaDt  i  expertise 
»  il  se  fût  dépouillé  de  sou  caractèi^ ,  qall  eût  asseni 
*  sa  conscieDce,  et  qu'il  se  lut  réduit  à  u  être  plus  que 
»  Tins tru meut  passii  dont  les  experts  se  serriraient  pour 
»  sanctionner  leur  jugement.  Il  ne  serait  plus  besoin  qu'ils 
»  exprimassent  leurs  motifs  de  décision  ,  puisqu  en  énoD- 
9  çant  leur  résultat,  ils  imposeraient  à  la  justice  même  une 
«  loi  dont  elle  ne  pourrait  s'écarter.  » 

Les  conseils  de  préfecture  étant  de  véritables  tribuDaox, 
dans  les  objets  qui  sont  de  leur  ressort,  ils  ont  nécestôiEe- 
meut  la  mcme  latitude  que  les  juges  oïdinaii^es.  Ponr  eox, 
comme  pour  les  autres  tribunaux,  le  travail  des  eipexis 
n'est  qu'un  simple  document  destiné  à  éclairer  leoi'sdéci- 
ftions ,  mais  auquel  ils  ne  sont  nullement  tenus  de  s'as- 
servir. 

Le  conseil  de  préfecture  de  Sa&oe-et-Loire  avait  donc 
parfaitement  le  Jroit  de  ne  pas  s'en  tenir  à  la  seconde  ex- 
pertise ,  et  de  régler  le  prix  du  terrain  selon  ce  qu'il  jugeait 
le  plus  équitable. 

La  (ixatioia  qu'il  a  faite  semble  avoir  été  trè^-coQveoable; 
elle  conciliait  ici  les  deux  intérêts  en  préicoce.  D'une  part, 
il  a  pris  ppur  base  Je  revenu  annuel  déterminé  dans  la  pre* 
mière  expertise ,  et  t|ui  éf-ait  tout  à  l'avantage  du  proprié- 
taire; d  autre  part^  il  a  calculé  le  capital  con-espondant 
dans  la  supposition  où  ce  revenu  représenterait  un  iDteitt 
de  4  pour  0/0,  et  par  là  il  s'est  moutré  favorable  aux  con- 
cessionnaires, puiAque  cet  intérêt  est  plus  conside'rable 
Îjue  celui  que  1  on  obtient  ordinairement  de  la  propriété 
oDcière. 

Le  conseil  d'état  n'a  point  eu  à  statuer  sur  ce  iitig^i  " 
compagnie  de  Blanzy  s'étant  désistée  de  son  pourvoi.  Dne 
ordonnance  royale^  du  30  juin  1812,  lui  a  donné  iCi^^ 
ce  désistement  (1)  ;  bien  qu'il  ne  soit  pas  inlerTena  de 
décision  au  fond,  nous  avons  jugé  utile  a*cxposcr  les  coo- 
sidératious  qui  précèdent,  comme  venant  à  Tappûi  des 
véritables  principes  de  la  matière. 

(I)  Voir  ci-aprèf  cetlt  ordonnance,  pa^e  83 1. 


Mines.  — ^  IimvisiBKiTi  0»  ookcsqsiors.  ' 

Une  mine  nepiemt  être  pendue  par  luis  oh  partagée 

sajîs  une  autorisation  du  goupemement  ^  obtenue - 
dans  les  mêmes  formes  que  tes  concessions, 

Uojcte  par  lequel  la  Mtkcessiannaira  aurait  cédé  à 
lin  tiers  la  faculté  d'exploiter  §ur.  sàmterramxlang 
tenceintede  laeoncession  e$i  nuien  lui^^néme^  et  les 
tribunaux  ne  pourraient  en  ordonner  l'exécution. 

Un  pareil  acte  12^  peiA  valoir  pot^r  le  pro^ 
priétaire  du  fonds ,  q^mme  lui  donnant  le  droit 
dy  extraire  la  mine  »•  ni  éire  invoqué  contre  le 
concessionnaire  comme  une  renonciaiion  de  sa 
part  à  exploiter  dans  cette  partie  de  sa  concession. 

Un  principe  maintenant  bien  établi ,  c'est  qn'an  conces- 
sionnaire de  mine  n'a  pas  le  droit  de  détacher,  sans  une 
autoiisation  dn  gonvernement ,  une  portion  quelconque 
de  sa  propriété  souterraine.  Il  peut  bien  vendre,  céder  à 
auti*ui  la  totalité  de  sa  concession ,  confier  h  un  tiers  la  di- 
rection de  l'exploitation ,  mais  il  ne  peut  diviser  son  péri- 
œfctre ,  aliéner  ou  amodier  telle  on  telle  partie  dngite. 

C'est  une  restriction  apportée  au  droit  de  propriété, 
lequel  impliqiie  en  général ,  et  suivant  les  termes  du  Code 
civil,  la  faculté  de  jouir  et  de  disposer  d'une  manière  ab- 
solue. Mais  les  mines  étant  concédées  en  vue  de  l'intérêt 
public,  il  était  oéccssairo  de  pourvoir  à  leur  aménagement  : 
or,  l'unité,  Tliarmonie  dans  les  travaux  est  une  condition 
essentielle  de  toute  bonne  exploitation  ,  puisque  sans  elle, 
on  ne  pourrait  établir  les  voies  d'aérage^  d*épuisement, 
les  ouvrages  d'art  qui  doivent  garantir  la  vie  des  ouvriers , 
prései'ver  la  mine  des  inondations ,  assurer  l'extraction  ré- 
gulière des  couches  ou  des  filons. 

Aussi  l'article  7  de  la  loi  du  21  avril  1810,  tout  en  dé» 
clarant  que  la  concession  donne  la  propriété  perpétuelle 
de  la  mine ,  laquelle  «»t  4è»  1er»  dispooibU  -et  ti^aiwnMa^ 
sible  comme  tout  auti^  bien  ,  a  pris  soin  d'ajouter  qu'elle 
ne  pourrait  être  vendue  par  lots  ou  partagée  sans  une  au- 


748  JCEISPRÙDBffCfi 

torisation  préalable  da  gouvernement,  obtCDoe  dans  II 
mémefonne  que  ia  coooestîojicU^nêaie. 

La  loi  dn  27  avril  1838  est  venue  donner  une  nouvelle 
autorité  et  uoe  laoetion  à  cea  dispotition».  Elle  vent  ^ 
les  coac^sionnaires  justifient  par  une  convention  spéciale 
qu'iU  ont  pourvu  à  ce  que  leurs  travaux  fussent  soums  à 
une  dii^ction  unique,  et  coordonnés  dans  un  intérêt 
commun  ;  elltt-  les  oblige  à    désigner  «■  repraentant 

Esoi'  correspondre ,  en  lear  nom ,  avec  radmînistratioo. 
t  elle  attac&e'  à  l'ineiécioion  des  clauses  qui  ont  posr 
objet  d'assurac  l'unité  de  la  concession,  la  peine  delà 
suspension  des  travaux,  sans  préjudice  des  autres  pénalités 
poilées  au  lUre  X  de  la  loi  du  21  avril  1810  (f  ). 

Le  principe  de  l'indivisibilité  des  concessions  n'avait  pas 
été  formulé  dans  la  loi  du  28  juillet  1791.  On  peut  dire 
néanmoins  qu'il  y  était  implicitement  contenu  ;  car  m 
énonçant  formellement  dans  l'article  10  »  qae  les  proprié- 
taires de  la  surface  ne  pourraient  avoir  la  préférence  à  la 
concession ,  qu'autant  que  leurs  propriétés  présenteraient 
une  étendue  suffisante  pour  former  une  exploitation,  !& 
loi  montrait  qu'elle  entendait  exclure  les  extractions  iso- 
lées, les  morcellements  des  gîtes,  qui  en  effet  sont  incoin- 
patibles  avec  la  conservation  des  richesses  minérales. 
b'aiileurs,  à  défaut  d'une  proliibition  explicite ,  il  y  était 
suppléé  par  les  prescriptions  de  l'arrêté  du  3  nivôse  an  vf, 
d'après  lesquelles  aucunes  ventes ,  cessions  ou  antres  actes 
translatifs  des  droits  accordés  par  les  concessions  de  mines, 
ne  pouvaient  avoir  leur  effet  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  gouvernement.  Ainsi  l'autorité  adanDif- 
ti*ative  informée  de  toute  vente  ou  cession  qui  avait  lien 
se  trouvait  en  mesure  d'empêcher  celles  de  ces  transactions 
qui  auraient  été  de  natui*e  a  compromettre  l'aménagemeot 
des  mines.  Maintenant  l'arrêté  de  l'an  vi  n'est  plus  en  vi- 
gueur; les  concessionnaires  ne  sont  plus  tenus  de  sou- 
mettre à  l'approbation  du  gouvernement  les  transjwrts 
qu'ils  font  lorsqu'ils  disposent  de  la  concession  entière. 
Car,  dans  le  cas  contraire,  si  l'aliénation  n'avait  lien  que 
d'uue  partie  seulement  du  périmètre,  une  autorisation  se- 


(i)  Voir  rinslruclîon  da  29  décembre  i838,  reUlîte  à  rcxctnlioi 
de  Ta  loi  da  27  arril.  Annales  des  mines  ^  3«  »éri€,  tome  XlV, 
page  59t. 
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rait  iDdispentabie d'après  les  teites  pontifs  des  lois  de  i810 
et  de  1838. 

Du  reste ,  pen  importe  qoe  l'acte  par  lequel  il  a  été  fait 
vente  ou  amodiation  de  partie  d*une  mine  soit  întervenii  * 
entre  Je  concessionnaire  et  l'un  des  propriétaires  de  la  sUr 
perficié  ou  tout  autre  individu.  Un  propriétaire  du  sol  ti'a 
pas  plus  le  droh  qu'un  étranger  d'établir  une  exploitation 
partielle  sur  une  mine ,  même  du  consentement  du  con* 
cesrionnaîre.  Il  avait,  sous  la  loi  de  1791,  un  droit  de- 
préférence  à  la  concession ,  s'il  la  demandait.  Sous  Pem» 
pire  de  la  loi  de  1810,  la  qualité  de  possesseur  du  terrain 
peut  bien  être  un  titre  pour  devenir  concessionnaire; 
mais  quand  la  concession  a  été  accordée ,  tous  les  droits 
du  propriétaire  sont  purgés ,  et  il  ne  peut  réclamer  que  les 
indemnités  qui  lui  sont  attribuées.  Aucune  convention 
contraire  ne  saurait  recevoir  d'exécution  ;  car  elle  est  en 
opposition  avec  la  loi ,  et  d'après  l'artide  1108  du  code, 
toute  convention ,  pour  être  valable ,  doit  avoir  un  <rf>jet 
licite. 

n  est  clair ^  d'ailleurs,  que  la  cession  ne  pourrait,  non 
plus,  être  considérée  comme  une  renonciation  du  conoes* 
sionnaire  à  exploiter  lui-même  dans  cette  portion  du  ter« 
rain ,  et  ne  pourrait  pas  davantage  avoir  d'effet  sous  ce. 
rapport.  Le  concessionnaire  est  tenu  y  diaprés  son  titre ,  * 
d'exploiter  suivant  les  r^les  de  l'art,  de  tu^  le  meilleur 
parti  possible  de  tous  les  dtes  compris  dans  sa  concession,^ 
de  manière  à  fournir  aux  oesoins  oes  consommateurs.  Ce 
sont  des  obKgations  dont  il  ne  peut  s'affiranchir,  et  k 
danse  de  laquelle  on  voudrait  induire  cette  renonciation 
étant  nulle  par  elle-même ,  ne  saurait  valoir,  ni  contre  ce 
ooncessionnaire ,  ni  vis-à-vis  du  propriétaire  ^u  terrain. 

Avant  la  loi  de  1838 ,  il  y  avait  eu  de  la  part  des  tribu-, 
nanx  quelque  hésitation  sur  ces  principes  ;  mais  cette  loi . 
par  les  dispositions  explicites  qu'elle  contient,  a  dissipé, 
toos  les  douter. 

La  cour  royale  de  Montpellier  a  fkit  féc^nnant^  dMpft 
mie  affaire  qni  lui  était  soumise,  l'application  des  r^m  qps 
nons  vanons  de  rappeler. 

Les  iieors  LaaaaUe,  conoaiaionnairsi  d'une  aûnc  de 
hooiUe  dans  le  département  de  rAveyron,  firent,  leilië* 
vrier  1807 ,  avec  le  sieur  Galtier  qui  possédait  des  pro» 
priétésdana  k  périmètre  ds  la  conceaaiiMiy  an  traité  par 
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loyiel  \lk1m  iMÎâiiti^lAa»  partît  dt  k 

son  terrain. 

Plui>tard^  lift  vandireot  Jmr  QOncttsioB  à  la  oompagne 
d»  fboderieft  et  forges  de  rAveyron. 

£n  1 836 ,  le  «ieur  Gai  tier  £>rma  devant  le  tribunal  dvii 
d$  y  ilieiraiiche  ^  une  demande  lendant  à  fairt  déclarer  qili 
étaix  cotitulaire  de  la  concession  pour  U  partie  des  fftu 
située  dans  ses  propriétés  ;  et  saosidiaimncat  pou  fi^U 
AU  fait  défense  à  la  ■compagnie  d'y  exploiter,  commtifM 
Tendn ce dpoit  lAr  suite  de  Taliénatian  iàiteen  1M7  ^ 
leS'Sifiura  Lassalie. 

Xa  compagnie  opposa  cpie  le  traité  de  1807  était  odks* 
Iconent  niu ,  parce  qne  les  sienrs  Laasalle  n'avaient  pa,  saai 
vinler  les  conditions  de  leur  concession^  en  détadbo*  ooe 
pftPtie  pour  la  donner  au  sieur  Galtier^  que  par  odaiBflBe 
lift  ne  pouvaient  non  plus  être  reaaixlés  comme  ayaat  va- 
lablement aanoDcéà  la  fiicolté  dy  emrepi^eodre  dei  tra- 


Le  tribunal  de  Yinefraoche,  par  un  avant  faire  droit» 
ordonna  une  expertbe  à le&t  de  vérifier  si  les  terrains éo 
sieur  G'altier  renfermaient  des  çftes  de  bouille. 

La  cour  ix>yale  de  Montpellier ,  saisie  de  Tappel,  a  u- 
nulé  ce  jugement  et  a  déclaré  mal  fondées  les  prétentions 
du  sieur  (jaltier  ; 

«  Attendu  y  est-Il  dft  dansTarrit  ^  que  les  attributs  dcb 
»  Dropriété  sont  dâSnîs  par  la  loi  civile;  qu'aux  lenna^ 
*  Tartide  51$  du  code,  on  nepeuten  jpuir.et  eu  disposer 
»  que  conformément  aux  lois  et  règlements;  que,  dapiis 
»  farticfe  552»  la  propriété  du  sol  emporte  lapropnétecla 
»  dessous ,  maïs  que  le  même  article  excepte  les  oiuiUK- 
»  sultan t  de  la  législation  spéciale  des  mines; 

M  Qu'aux  termes  de  fa  loi  du  21  avril  f8lO,Iapro{Hiélc 
»  de  la  mine  esrtent^èitnietrt  rodépeDcfarate  deoeneclnsoli 
m  qu'effe  résulte  -uniquement  de  ra  concession  feite  pr^ 
■  gouTemement ,  qne  te  prarpriiétairt  dé  la  surfbœ  n^  ao* 
9  cun  droit  de  prétéi*ence ,  et  que  la  loi  lui  accordie  seu^ 

w  WÊÊkt  inrfaKlnKiJié; 

m  QtfMfmnitm  loi'de  1791,  r«tploitatîoii  ém 
w  pouvait  également  résulter  ^ue  iPlHi  aciê  éê 
»  quftMttaîloi  ne  gtàmammmtifm  Wfnaf 
»  jftottaïc  fiW|wl<'jiiin  s»depkda»€lBMt^  <kaa 
a  <f««aku»fc«»aÎBsç  «u'attfcoiitiém,  ITaclUe.r' flNWi^ 

mlm  JMMi  à  (a  JkfmtJÊfkdêâ'VtM^mkm  <     '  ''^^ 


»  Qu  à  la  vérité ,  les  fir|i^<i  9  et  10  d^.^^He  hi  «ee^-^ 
«  daieptau  pn^priétav^  «Qdroi^  4e  pfiSite^noe^  «Mit  que 
»  €»  droU  qe  paoïrait  être  çooéàétà  caa)Dt«  ia  prof)pi{té  de 
»  la  mne^  {puisqu'il  o#  pcuvait  m  maUser  <m'iHi  moyen. 
».  d  Hoe  pernii^^iocà  du  ^(OMvcrafimQQt'y  permiséipH  é^|«|î^ 
»  valant  à  ua#  eoBoasaksaf  l'une  at  l'autra  davaat  éma«er 
H  du  i^Quvtruemaot,  let  me  pouvaiitétx»  aocoi'déea  fo'apièa 
»•  i'accompliâAMBantdea  foi-malités  prescrites  | 

»  Que  mêm€  «  aux  terme»  de  l'article  |0,  poor  €^ue  le 
»  prapi*iétai#e»|>Urit  la  periuiaisiao'  d'exptoiter ,  îl  étaU  ip- 
•^  ditpefaable  que  i'éteedue  de  sa  fn^opriéte  &U  «ufisiMe 
y  poui*  pouvoir  ibnner  uoe  eYpioitatioa  diuiacte,  k  4é« 
»  faut  de  quoi  il  perdait  son  droit  de  préférence iq|iepe 
n  dx^\K  coa»tUoail  ai  peu  U9e  pref^iétéj»  que  ia  Wi  îe  tnus- 
»  nettau.  i»  i^iuventeur  de  ia.  miae  sjL  fo  juiopriétaire  ne 
ir  Tenientaii  pai  eo  ta«^  Mtâie  ; 

»  Que^  dÎMie»  |.'i9$pèce,  J^  Heur  Galtîer  n'avait  nullement 
»  osé  de  ce  droit  d^  fréf^v^ru;^ ,  et  n'avait  i)mt>li  pour  eet 
»  obîet«iue«iieÀi^£armiit4^  y^^icrit^ii  pav4^  Wv45  ITdi  ; 

9  Ô^'^tm^  U  qMi^  de  jfWopirMtai w  de  ««rfaioe  n^PW<« 
»^  vait  A4re«d'au«wPieeoiMi4mti^«  pfmr  «fVi'éiïW  l'^ffi^*». 

»  Que  a^  acte  iH>i^«tit«aît  uae,  aeasie«t  pi^neet  sixa^e 
»  d'une  portion  de  la  mine  dont  concession  «vait  été  faite 

»  Qi^  ^^areicle  7  de  la  loi  du  21  avrU  1810  prpfaibe  tMte 
MU  veot^  par  £«ta^  et  par  «do^ireai  tante  çeMKOu  nanieile 
m  ^W9^  mifie ,  auCneme^t  qu'avec  le  concoors  ea  fantoii- 
»  sation  du  ^uverneuMut»  layylle  aut^isalion  nep#pt 
9  éfre  donnée  qu'après  l'accoaipli&sement  de  toutes  Iq^  for- 
3»  /natif és  pi*ese)itks'|^<mt  une  première  cdnces^iôn: 

»  Que  eefte  (fispo^ition^tnaenariM  prâficipédintéi^t 
»  public,  a  potir  dbJetdTempécher  tont  tnorôeifeiiéntpré- 


1* QftH la  ^«ié,  tif loi  4fef  im  'tië  4amèMÈmTméêk& 
x-'^itÀlMtlM,  t]^af#iir^a»fiii>iNft  la^aa  d^«wiHMkaidi^4u 
1»  titre  du  p#<ÎMit*f  ^Hèiiyiiowiafc»;  hmIé^  q«é  te  4éeiêt* 
»  du  S  nivôse  an  vi  avait  suppiéé-ik-ciBito  kmtmtféi  er» 

i»j^2ee«A^lk  AuiAniiiîAA  li^Mant  Aaa  été  abl^Due  ni> 
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»  demandée  parie  sieur  GMtier.  pour  l'exécation  de  l'acte 
»  de  1807  cet  acte  était  tombe  décidément  $ous  le  coup 
M  des  prohibitions  delà  loi  de  1810; 

>»  Qu'on  ne  saurait  non  pins  faire  prévaloir  la  daux 
•>  dudit  acte  qui  renfermait  une  renonciation  au  droit 
M  d'exploiter  la  partie  de  la  mine  renfermée  dans  le  péri- 
w  mètre  de  la  propriété  du  sieur  Gattier  ;  que ,  sans  ext- 
»  miner  si  une  pareille  renonciation  serait  Tslable,  alors 
»  qu'elle  aurait  pour  objet  de  rendre  improductive  et  sans 
M  utilité  pour  personne,  une  mine  dont  on  disposerait 
>»  contrairement  à  la  concession,  il  était  certain  ^  anxter- 
»  mesde  l'acte ,  la  renonciation  au  droitd'ezploitern'était 
•»  que  la  conséquence  de  la  cession  elle-même,  s'identifiait 
If  avec  elle ,  et  ne  saurait ,  conséquemment,  exister  sépa- 
w  rément  ; 

»  Qu'on  ne  peut  ainsi  détacher  une  seule  claused'nncon- 
»  trat;  qu'il  mt  au  contraikv  le  considérer  dans  soneo- 
»  semble  ;  qu'ainsi  envisagé  sous  cet  aspect ,  l'acte  de  1807 
>»  était  bien  une  cession  pure  et  simple,  déclarée  inefficace 
»  par  la  législaticto  spéciale  de  la  matière  ; 

»  .Qu'en  cet  état,  la  compafinie  de  DecascTtlle  a  été  ntile- 
»>  ment  subrc^ée  à  la  générante  de  la  concession  ftHe  pri- 
»  mitivemént  aux  sieurs  Lassaiie;  qu'au  moment  où  cette 
M  subrogation  générale  lui  a  été  accordée ,  aucune  portion 
»»  de  la  mine  n'avait  été  détachée  par  un  titre  qui  pAt  loi 
»  être  opposé; 

»  Et ,  attendu  qu'aux  termes  de  Pex^loit  btrodactif| 
»  l'objet  de  llnstanœ  engagée  par  le  sieur  Galtier  a  été 
»  d'obtenir  d'être  autoriséa  exploiter  la  portion  de  la  nine 
»  située  dans  sa  propriété,  et  qu'il  fut  fait  inhibitions  et 
»  défenses  à  la  compagnie  d'exploiter  elle-même; 

»  Que  d'une  part ,  les  tribunaux  ne  peuvent  acoorw 
»  l'autorisation  d'exploiter  une  mine  à  celui  qui  n'a  pas  de 
n  titre  r%ularisé  par  l'intervention  du  gouvernement  ; 

»  (^ue  d'autrejpart ,  ils  ne  peuvent  interdire  une  ei^ 
»  tatioQ  avtoiiiée  par  l'Eut  dana  une  matiète  où  il  ^ 
■»  pose  Ini^mêoie  et  dana  laquelle  les  actes  particulienoe 
»  peuvent  être  exécutés  qu'avec  son  ooacovrs} 

»  Par  eeamotift»  etc.  » 

Les  relies  de  la  matière  sont  rappdées  dans  cet  an<| 
avec  une  grande  précision ,  et  l'objet  du  litige  sur  leqo» 
k  cour  avait  à  statuer  y  est  envisa^  sont  ee  point  de  t^ 
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élevé  qui  peut  donner  à  de  simples  débats  entre  parUca* 
liers  tout  Tîntérét  d'une  question  générale  et  d'une  dis* 
cussion  de  principes. 


Mines.  — Comp^ncb. 

Lorsqu'une  concession  a  étéjuite  aux  ayants  droit 
d^une  ancienne  société,  il  n'appartient  qu^aux 
tribunaux  (1^ apprécier  les  titres  des  parties  et  de 
décider  ce  que  de  droit. 

Mais  il  ne  leur  appartient  pas  de  prononcer  sur 
le  caractère  et  les  ejfets  de  mesures  conservatoires 
prises  par  r administration  dans  l'intérêt  du  tré-^ 
sor,  à  raison  des  répétitions  qu'il  aidait  à  exercer 
contre  ses  agents,  exploitants  provisoires.  Le  tré» 
sor  ne  peut  être  mis  en  cause  à  cet  égard  devant 
les  tribunaux;  c'est  à  l'administration  seule  à 
connaître  des  réclamations  des  tiers. 

Un  arrêt  du  conseil ,  du  22  mars  1788,  a  concédé  aux 
sieurs  de  Morlhon ,  de  Gombettes-Deslandes  et  consorts , 
des  mines  d'alun  çt  de  couperose  connues  sous  le  nom  de 
mines  de  Saint- Georges-de-Lusançon ,  et  qui  sont  situées 
dans  le  département  de  l'Aveyron ,  à  une  petite  distance 
de  la  ville  de  Miihau. 

Cette  concession ,  comme  la  plupart  de  celles  qu'on  ac- 
cordait alors,  n'était  que  temporaire.  Elle  conférait  à  la 
compagnie  la  permission  d'exploiter  pendant  vingt  ans, 
dans  un  rayon  de  trois  lieues  autour  du  village  de  Saint- 
Georges  ,  les  gîtes  d'alun  et  de  couperose  découverts  et  à 
découvrir. 

La  société  de  Morlhon  ne  réussit  pas  dans  son  entreprise. 
Elle  fut  dissoute  par  un  jugement  du  tribunal  de  Sainte- 
Affrique,  du  14  nivôse  an  it,  et  un  arrêté  du  comité  dn 
salut  {)ublic ,  du  28  pluviôse  an  ni ,  faisant  application  des 
dispositions  de  l'article  15  de  la  loida  28  juillet  1791 , 
annula  la  concession  pour  cause  de  cessation  de  travaux 
pendant  plus  d'une  année.  Cet  arrêté  déclara  en  même 
temps  concessionnaire  provisoireM.  de  Morlhon,  l'autorisa 
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ki^ÉMttiVi  tfpTcs mvtiutMTPi  cirpoitiKiiiwi  dtuMtts  m^ubi, 
et  drtnrgea  l'admniiilracîoit  départenenule  de  (irtxtder 
i  la  fixation  des  limites. 

De  noBibreax  incidents ,  qui  se  sont  prolongés  pendant 
plusieurs  années,  empceliefciit  de  faire  cette  deiimitation. 

M.  de  Morlhon,  n'ayant  pu  se  procurer  les  fonds  nsces- 
saires  à  l'exploit^kiD»  vendu ,  le  4  thermidor  an  ix,  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir,  à  une  compagnie  ^iprit  le 
nom  de  iocictt  Balsa.  Cette  société  devîot  aam ,  fwrade 
notarié  du  M  iroctidor  an  z,  cesaionnaire  des  dnilsqiti 
«vaient  été  vésenrés  par  le  trilMHial  de  Saintc-Affnqae 
aux  intéressés  de  l'ancienne  ooooassion»  an  ce  oai  coacer- 
sait  les  b&timents  et  le  matériel  dépeudaoCs  oe  lexploir 
talion. 

La  compagnie  Balsa  se  pourrut  devant  le  préfet  de 
FAveyron  pour  obtenir  une  concession  définitive ,  nais 
Fexîstence  de  cette  compagnie  ne  fut  aassi  que  de  courte 
durée  ;  bientôt  etie  se  sépara,  et  M.  Balsa ,  resté  seul  en 
yowcsskm  des  droits  de  sesco-tntéressés  par  suite  d'airan- 
gemcBts  avec  eax,  foraia ,  le  1"  fnioitcor  aa  xi,  me  so- 
ciété nouvelle  avec  MM.  Slack  et  Gibsoo. 

Le  13  floréal  an  xiii  (  2  mai  1805  ) ,  ud  décret  impérial 
maiBtint  la  concession  provisoire  faite  par  l'arrêté  èa^ 
pluviàse  an  m ,  confirma  la  cession  que  M.  de  Morlboa 
avait  faîte,  le  4  thermidor  an  ix,  à  M.  fiaUa  et  compagnie, 
et  enjoignit  aux  nouveaux  associés  de  se  metli^  eo  rc^ 
pour  obtenir  une  concession  définitive* 

Mais  peu  de  temps  après  la  nouvelle  oonipagnieéproim 
des  embarras  dans  sa  position  financière.  £lle  déposai 
Ifeilan  et  fit  un  concoixlat  avec  ses  créauci^i-s. 

M.  Gostes ,  l'un  des  créanciers  et  alors  reoevear  général 
du  départenwat  de  l'Aveyron,  fut  nommé  syudic  parce 
,  coneordat  et  eut  la  gestion  de  Tentreprise. 

En  1810  intervint  la  nouvelle  loi  sur  les  mines.  31.  de 
Jlorlboo  se  pourvut  la  12  janvier  1811  devant  lemiai&t^ 
de  rintérieur.  U  exposait  qu'il  n'avait  pas  été  pa>édu  pnx 
de  aa  cession  par  la  compagnie  Balsa  ;  il  demandait  eo 
conséquanoe  que  cette  cession ,  approuvée  par  le  détfct 
4m  i2  floréal  m  xui ,  fut  déclarée  nulle  ,  et  qu'on  k  reoso- 
.  uûjt  coBoessioooaure  définitif^  en  vertu  de  Tarticle  51  ^ 
la  loi  du  21  aviil  1810.  Uae  décision  du  mini^^e,  da99 
.  aeptembre  l8lâ,  rejeta  aa  demande  et,  k  renvoya  à  se 
pourvoir,  s'il  le  jugeait  à  propos,  par-devant  les  uibucaux 


orfifMlifes  ,  «ootre  lag  siears  Baba  et  compftgtrîe ,  pour 
^ison  des  conventiom  pécttnîaires  faites  entre  enx. 

De  noavemx  incklents  snrriniient  encore.  M.  Gostes'fit 
failliteeii  iSM .  Le  trésor,  envers  qoi  il  se  trouvait  rederable 
d'une  somme  de  plus  d'un  million,  mit  le  séquestre  sur 
tous  ses  biens. 

La  recette  générale  du  département  def  A  veyron  fut  don- 
née  par  intérim  è  M.  Grellet.  Ce  dernier  annonça  qu'il 
avait  pris  des  arrangements  avec  les  memh'es  restants  de 
la  compagnie  Balsa ,  Slack  et  Gibson,  pour  relever  IMta- 
blissement  de  Saint-Geoi'ges ,  qui  était  tombé  dans  nn  état 
complet  de  délabrement.  Il  offrît  au  trésor  de  llndemni* 
ser  dif'  débet  de  M.  Gostes,  à  la  condition  qu'on  ne  Kîn- 
quiéterait  pas  dans  son  exploitation,  que  le  trésor  ne 
poursuivrait  pas  la  vente  de  l'établissement ,  et  il  sousav 
vit  à  cet  effet  une  soumission  le  10  juin  181^- 

Un  arrêté  du  ministre  de  ilntérienr,  du  13  juillet  1913, 
raulorisa  à  conttnner  provisoirement  l'exploitation,  à 
chme  d'entretenir  les  bâtiments  et  usines  en  bon  état  et  de 
tenir  registre  des  dépenses  ainsi  que  des  produits.  Il  fatdit, 
dans  ies  considérants  de  cet  arrêté,  que  cette  mesure  était 
motivée  sur  k  nécessité  d'assurer  provisoirement ,  an  mi* 
lieu  du  conflit  d'intérêts  résultant  du  mauvais  état  des  af- 
faires de  la  cmnpegnie  explcwtante,  la  conservation  du 
gage  principal  des  créanciers  et  ayants  droit  «  et  notam* 
ment  de  la  créance  du  trésor  exerçant  les  droits  du  sieur 
Costes. 

Un  Fcoond  arrêté,  dn  16  mai  1815,  étendit  à  Tetploi* 
tation  de  la  houille  renfermée  dans  la  concession ,  1^  per- 
mission donnée  par  l'arrêté  précédent  pour  l'eïtractton  fia 
l'alctn  et  de  la  couperose. 

M.  Gnellet  contracta  ensuite,  le  2  octobre  1817,  avec 
MM.  Gibson  et  Fiaugergues,  une  nonveHc  société,  et 
lbi*ma ,  de  concert  avec  eux ,  une  demande  à  l'effet  d'ob- 
tenir une  conoession  définitive. 

GepeadantM.  Grellet  tomba  loi-même motoentanémitat 
en  déconfiture  et  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  dereoeveur 
général.  Le  trésor  décerna  contie  loi  une  contrainte  pour 
le  reliquat  dont  il  avait  été  déclaré  débiteur.  M.  Greflet 
et  ses  autres  créanciers  se  pom*vurent  en  nnflîte  dtf  cdtte 
contrainte  devant  le  tribunal  de  Rhodes ,  et  ce  tribittial 
s'éiant  déclaré  incompétent,  ils  s'adressèrent  an  conseil 
d'état.  Ils  sooCenatent  que,  loin  que  M.  €rreflet  *dài  être 
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coofttitoé  eo  débet  envers  Je  trésor ,  on  demi  loi  lOtitQcr 
une  somme  considérable  qu'il  avait  payée,  et  que  œlte 
somme  devait  être  rapportée  à  la  masse  des  créandm. 

Une  ordonnance  royale,  rendue  au  contoitieiix  k  6  jaiH 
vier  1830 ,  rejeta  ces  requêtes,  par  le  motif  qae  Teoi^ 
ment  du  sieur  Grellet  envers  le  trésor  était  persûonâyâ 
<|iie,  ni  ce  traité,  ni  la  contrainte  décernée,  ne  pr^ocb- 
ciaîent  aux  droits  et  actions  que  les  créanciers  de  1  exploi- 
tation pouvaient  exercer  contre  les  sieurs  Costa  et 
Grellet. 

Au  milieu  de  ces  débats ,  la  demande  de  MM.  GreOet 
et  compagnie,  tendant  à  obtenir  une  concession  définitive, 
avait  été  publiée  et  affichée,  conformément  à  la  loi  do  21 
avril  181 0. 

Pendant  que  cette  demande  s'instruisait,  le  préfet  de 
rÂ\'eyron,  par  mesure  conservatoire,  établit  une  snr- 
veillanœ  spéciale  »ur  Texploitation.  Par  un  aatre  arrête 
du  27  juillet  1818,  il  permit  à  M.  Flaageq^es  de dir^ 
cette  exploitation  comme  représentant  de  la  compagnie  qoi 
devait  en  être  en  possession  en  vertu  des  actes  précédents. 

Dans  l'instruction  de  la  demande ,  plusieurs  opposuiU 
•ont  intervenus^  et  entre  autres,  M.  de GombeàeS'J)^ 
landes ,  M.  Morlhon  de  Lavalette  et  M.  Costea. 

M.  Costes  s'est  présenté  comme  demandeur  en  coo- 
currence. 

M.  de  Combettes-Deslandes  a  réclamé  des  indemnités 
pour  prix  des  terrains,  bâtiments  et  ustensUes  qui  avaient 
autrefois  servi  à  l'exploiution ,  et  dont  il  déclarait  n'aroir 
pas  été  payé. 

M.  Slorihon  de  Lavalette,  héritier  de  M.  de  Morlbooi 
l'ancien  concessionnaire  provisoire ,  a  de  son  côté  t^^ 
diqué  le  prix  de  la  vente  faite  autrefois  par  M.  deMoriwO 
à  la  compagnie  £alsa.  , 

^  Toutes  ces  réclamations  étaient  étrangères  à  la  délim^ 
tion  qu'il  s'agissait  de  faire  des  mines  de  Saint-Geoij^es-^i^ 
Lusançon,  en  exécution  du  décret  du  là  (loréal  an  x"ii 
et  desaiticles  51  et  53  de  la  loi  du  31  avril  1810, 1'^^^ 
nistration  n'avait  point  à  discuter  la  légitimité  de  ces 
créances  dont  il  appartenait  exclusivement  aux  tn^ 
naux  de  connaître.  Elle  devait  seulement  réserver  ks  o'JI^ 
de  chacun  en  même  temps  qu'elle  concéderait  définitiv*" 
ment  ces  mines.  .    .  ' 

Par  l'an^té  de  l'an  m ,  M.  de  Morlhon  avait  été  inrtitt» 
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coDcessionnaire  provisoire.  Le  décret  du  là  lloipéal  as  xiii 
avait  ratifié  cette  concession  et  sanctionné  le  transport  fait 
par  M.  de  Morlhon  à  MM.  Balsa  et  compagnie;  c'était  par 
conséquent  à  ceux-ci  ou  à  leurs  représentants  que  la  con- 
cession définitive  devait  être  aocoraée  ;  sauf  aux  tribunaux 
à  décider  ultérieurement ,  quand  cette  concession  aurait 
été  instituée,  ouelssont  les  représentants  de  cette  ancienne 
compagnie  Baisa,  et,  partant,  quels  doivent  être  les  titu- 
laii^s  cksdites  mines  j  et  à  prononcer  sur  les  créances  que 
les  tiers  pourraient  avoir  à  exei^cer. 

C'est  ce  qui  a  été  fait  par  ordonnance  royale  du  .17 
mars  1836* 

Cette  ordonnance  a  disposé  que  les  mines  d'alun  et  de 
couperose  de  Sdint-Georges-de-Lusançon ,  concédées  pro- 
visoirement à  M.  de  Morlhon  le  16  février  1795  (28  plu- 
viôse an  m) ,  dont  la  cession  à  MM.  Balsa  et  compagnie 
avait  été  autorisée  par  décret  impérial  du  5  mai  1805 
(  12  floréal  an  xiii) ,  et  qui,  au  jour  de  ladite  ordonnance, 
se  trouvaient  exploitées  au  nom  de  MM.  Fiaugei^gues  et 
compagnie ,  étaient  définitivement  concédées ,  y  compris 
la  houille  qui  accompagne  les  minerais,  aux  ayants  droit 
de  la  compagnie  Baisa. 

L'article  6  delà  même  ordonnance  porte  que  les  héritier 
deGombettefrJ)eslande8>  les  héritiers  deMorlhon  et  autres 
sont  renvoyés  à  ae  pourvoir ,  s'ils  le  jugent  convenable  , 
devant  les  tribunaux  pour  l'exercice  des  droits  qu'ils  pour- 
raient avoir  comme  créanciers  de  la  compagnie  Balsa  ou 
des  ayants  droit  de  cette  compagnie,  à  raison,  soit  des 
mines  qui  sont  l'objet  de  la  concession  ,  soit  des  usines  et 
de  leurs  dépendances. 

Au  mois  d'avril  1841 ,  les  héritiers  de  Gombettes-Des* 
landes  ont ,  tant  en  leur  nom  personnel  qu'en  qualité  des 
sieurs  de  Morlhon  père  et  fils ,  assigné  devant  le  tribunal 
de  Milhau  les  sieurs  Balsa,  Slack  et  Gibson  et  le  trésor 
public. 

Ils  exposaient,  dans  leur  requête  introductîve  d'in- 
stance, que  les  terrains ,  bâtiments  et  le  matériel  de  l'ex- 
Î>loitation  étaient  la  propriété  de  M.  de  Gombettes-Des- 
andes,  principal  bailleur  de  fonds  de  la  compagnie 
primitive  ; 

Que  M.  de  Morlhon,  du  consentement  de  M.  deCom- 
bettcs-Deslandes ,  en  avait  fait  vente  à  M.  Balsa ,  et  que 
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leprii  de  cette  vente  fot  mis  à  la  charge  delà compagù 
formel;  par  M.  Baba  ; 

Qae  cette  compa^ie,  tombée  en  bSBhe ,  n'aTsit  pomt 
pajé  le  prix  stipule. 

Vd  ces  circonstances,  Hs  demandaient gne la ^ntefihe 
par  MM.  deCombettes-Desiandes  et  de  Aiorlhon  pàt  At 
annulée; 

Que  la  société  Balsa ,  on  toat  antre  tiers  détenteur,  fit 
tenu  de  délaisser  les  mines  de  Saint -Georges  ; 

Qa  on  les  autorisât  à  se  mettre  en  possession  desdites 
mines  et  dépendances  ; 

Que  Le  trésor  public  fût  condamné  à  leur  payer  des 
dommages  et  intérêts,  et  à  restituer  les  fruits  fen^ 
pendant  la  gestion  des  denrs  Grellet  etFlangergoes;  son- 


détenteur  de  ces  mines. 


Le  préfet  de  TAveyron  a  revendiqué ,  devant  letribowl 
deMilnau,  la  compétence  de  Tantorité  administFatiîepKU' 
oonnattre  de  ce  dénat. 

Le  décUnatoire  ayant  été  rejeté,  H  a  élevé  le  conflit 
d'attribotions. 

Le  tribunal  «e  fondait^  en  retenant  la  csnae,  sur  ce  qa^il 
•'agissait  d'une  action  en  résiliation  d'un  contrat  de  veste 
^  en  restitution  de  fruits ,  à  hiqnelie  devaient  être  appli- 
qaées  les  règles  de  la  loi  civile. 

Le  préfet  opposait  ifw  la  demande  des  liéritîen  deCoD- 
bettes>Besrlamltt  tendait  k  faire  décider  par  le  tribami  i^ 
questions  dont  il  lui  était  interdit  de  oonnattre  (ftpi^» 
ki  sur  les  mines;  qu'il  n'appartient  qa'à  rautorité  «fani- 
nistrative  d'autoriser  Feiploitation  des  sabstancei  auBC* 
raies  et  de  ks  concéder  4  que  les  permissions  d'expMt^ 
«qni  «valent  été  aoooidées  ne  pouvMnt  toaberioastt 
juridiction  des  tiibunaux  ;  que  c'était  à  rautorité  ni**' 
nistrative  à  interpréter  ces  arrêtés ,  à  eu  déterjuiao'  ^ 
cflets. 

Il  y  avait  Ken  ici  de  disUngv^r.  La  demande  des  »^ 
tiers  de  Gombettes**  Deslandes  comprenait  plusiean  cbeB 
séparés  : 

Elle  awiit  pour  objet,  d'une  part,  de  faire  prononce 
la  résolution  de  la  vente  consentie  par  MM.  deComM*^ 
Deslandes  et  de  Morlhon  à  la  compagnie  Balsa  j  d autre 
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pMVtf  ife  ÛKKf  'ÛUÊnv  fesdlti  kéiMfii^ piBf^iiéliiiw  des 
mines  de  Saint-Ckorges  comme  n'ayaot  point  été  pttyëtcki 
prix  ^  k  vente. 

Enta,  elle  touliît  à  hhe  omichnniier  le  tuésorpubliccii 
Wêo  Witiimium  ie  fntits^  pviir  rakon  des  eemmet  m'ii 
«yait  pu  reoevoir  àeé  sieurs  Greilet  et  Ffanijergnes  Tendaiit 
leur  eaaAyilatîon  provisoire. 

Les  deux  iroemien<Aief s  étaient  dn  raiovt  èe  l'omorilé 
jodidaire.  C'est  devant  les  trânmanx  qne  les  héritier  de 
-Combettes^Seabndes  doivent  se  powrvioir  pour  faire  pro- 
nonocr  la  rësolntionde  Vm»e  devente,€t  pour ftôre  valoir 
telles  rëpétMoKis  qn'ils  anrent  èb'^xêreet  oonlve  l'aDcienne 
•oeiéié  Balsa  en  ses  représentants. 

Pareillement,  c'est  aux  tribunaux  qnik  doivent  s'adres- 
ser pour  être  mis  en  possession ,  s'il  ;  a  lien ,  des  mines  de 
Saint^'Georgcs  • 

L'ordonnance  royale  du  17  mars  1836 .  en  déclarant 
que  les  mines  étaient  concédées  aux  ayantsdroit  de  la  coni- 
paçnie  Balsa  ^  Slack  et  Gibson,  a  expressément  laissé  aux 
tribunaux  le  soin  de  décider  quels  sont  les  ayants  cause  de 
cette  compagnie}  c*est*«-dire  quels  sont  ceux  qui,  par 
mite  des  traita  qa'ils  ont  faits  avec  elle  y  doivent  être  re- 
connus comme  étant  en  sou  lieu  et  place ,  et  comme  étant, 
i  ce  titre,  propiiétaires  de  la  concession.  Elle  a  également, 
par  l'article  o ,  réservé  tons  les  droits  que  des  tiers  quel- 
conques auraient  à  exercer  contre  cette  ancienne  société. 
En  effet ,  toutes  ces  discussions ,  qui  touchent  à  des  inté- 
rêts privés  »  4  des  ventes,  à  des  contrats ,  à  des  créances , 
iont  dans  les  attributions  exclusives  du  pouvoir  judiciaire. 

Mms  il  n'entit  point  de  même  à  l'égard  dn  troisième 
chef  de  la  dmtfttde. 

InnUtt'on  ncikanait  k  IrëiiNr  pubGc  à  misan  des  au- 
tofisuiani  psevinim  d'exploiter  qni  avaientété  données 
IMor  lUminifllralâon, «'étaient  ces amw ■niions  mrwrs  qni 
netMwrakmnaÎKa  en  cm»;  k  débat  était  pincé  sur  «n 
nutivltiBÛn;iltentNÙt  dans  k  inrididiaiadminÎBtiAiti^. 

Atini  In  oenoenicn  définitive,  les  demandfenrs  qni  se 
pt^tenCtaent  poia*  l'cdilenir  pouvaient  avoir  dbs  titres  ;  per- 
sonne ne  paaséflnk  de  droite  absoh».  Te«t  detneuraic  snb- 
ordoné  à  la  décision  que  k  go^i v^^n^n^^r^t  înaprait  devoir 
prendre  ;  et  jusq^i'à  ce  qu'il  eut  prononcé ,  l'administra- 
tion avait  le  droit  et  le  devoir  d'assurer  la  cooservution 
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dn  Biiact ,  de  iNiwvoir  à  leilr  caqploiliti^ 
public. 

Tel  a  été  principalement  le  bat  des  anrêlésdnimràttt 
de  rintérietir  et  du  préfet  de  rAveyron»  qui  ootsaccosF 
vement  auloriaé  >I.  Grrilet ,  pois  M.  FliBÎergiMi  à  a* 
I^oiter  provisoirement* 

La  société  Balsa  se  trouyait  alors  dissoute;  eUe  s'était 
•ttbsUlnë  d'autres  associés.  L'un  d'eux ,  le  neur  Costes, 
qui  a  été  pendant  quelque  temps  le  gérant  de  Fentreprue, 
est  venu  ensuite  à  Cèdre  faillite.  Il  unportait  que  œseta- 
blissements  ^  plusieur  fois  abandonnés ,  ne  d^tàrinentpat. 
IVL  Grellet  se  pré^^ta.  U  avait  d'abord  r^ns  rexpblta- 
tion  et  annonçait  être  d'accord  avec  les  autres  intéRM* 
L'arrêté  du  13  juillet  1813  lui  permit  de  oontiover  pioTÎ* 
soirement  cette  exploitation* 

Que  M.  Grellet  ait  fait  des  conventions  paràculifim, 

Îu'il  se  soit  engagé  envers  le  trésor  à  rembourser  le  débet 
u  sieur  Costes»  au  moyen ,  tant  du  produit  des  nÛDes,  des 
entreprises  industrielles  auxquelles  il  pouvait  se  linfr^ 
que  des  émoluments  de  la  recette  générale  de  l'Areyron 
qui  lui  était  confiée  par  intérim ,  cétaient  là  des  eo^- 
nients  tout  personnels ,  oonune  l'a  reconnu  l'ordODiiance 
précitée  du  6  juin  1830 ,  des  stipulations  qui  œ  oonsti- 
tuaient  d'aucune  manière  le  trésor  détenteiu'  de  ces  gîtes. 
L'administration ,  en  autorisant  M.  Grdlet  à  dnîs^ 
l'exploitation  jusqu'à  ce  qt|e  l'on  pût  concéder  défioitiTe- 
ment^  prenait ,  dans  l'intérêt  général  des  coDSomm^teurs 
et  dans  l'intérêt  du  recouvrement  des  créances  in  trésor 
publicsurses agents  comptables,  une  mesureconserrattû^: 
elle  agissait  dans  les  limites  de  ses  pouvoirs»  et  c'estâeUe 
seule  qu'il  peut  appartenir  de  prononcer  sur  le  caïadèreet 
les  effets  de  ces  permissions  ou'elle  a  délivrées. 

C'est  ce  qui  a  été  décidé  oans  l'affaiie  par  ordoos^ 
royale  du  25  avril  1842.  Cette  ordonnance  a  oonfi^Ilé^s^ 
rêté  de  conflit  du  préfet  de  l'A  veyron,  en  ce  qui  oooat^ 
le  chef  de  la  demande  qui  tendiait  à  mettre  le  tréior  ^ 
cause.  Elle  a  annulé  pour  le  surplus  ce  même  arrité)  en 
tant  qu'il  aurait  eu  pour  objet  d'évoquer  la  partie  du  litige 
concernant  les  droits  que  les  héritiers  Combettes-DesUodes 
peuvent  avoir  sur  les  mines  de  Saint-Georges  (!}• 


(1)  Voir  ccU«  ordonnance,  ci-aprét,  pagt8l4* 
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C0!«CES810N  DE  MINES.  —  InTERPSÉTATION. 

Deux  cQQTOftgnies  étaieitt  en  instanoe  pour  obtenir  une 
concession  de  mines  dans  la  conunune  de  la  GlsipeUe- 
sous-Dun ,  département  de  Saône-et-Loire  : 

D^une  part  j  MM.  Bruyas  et  Gay  ; 

D'autre  parti  MAI.  Teissier  et  Devillaine,  propriétaires 
dans  la  même  commune  ,  de  la  concession  bouiiière  diie 
de  la  Chapell6'8Qti$''Dun ,  et  qui  ont  demandé  la  réunion 
à  cette  concession  des  couches  réclamées  par  leurs  con- 
currents. 

MM.  Teissier  et  DevîQaîne  exposaient  que  ces  eoucbes 
sont  le  prolongement  de  la  mine  de  la  ChapeUe^ous-Bun.  Ib 
s'appuyaient  aussi  sur  un  autre  motif jpour  les  revendiquer. 
Elles  s  étendent  sous  le  hameau  des  liloquets^.  Le  décret  du 
SOnoyembre  1809,  qui  a  institué  la  concession  de  la  G}>a- 
pelle-sous-Duni  n'a  point  compris  ce  terrain  dansles  limî  tes 
qu'il  a  fixées  ;  mais  sur  le  plan  joint  à  ce  décret  ce  même 
terrain  est  indiqué  comme  s'il  faisait  partie  du  périmé:  l'e 
concédé.  MM.  Teissier  et  Deyillaine  ont  prétendu  que 
c'était  le  plan  qui  déterminait  la  véritable  délimitation , 
et  qu'ainsi  les  gîtes  des  Moqûets  devaient  leur  appartei^  ir. 

Pen^bmt  llnstructioh  de  FafEùre  ik  se  sont  pourvus^  ]te 
b  voie  coatentieuse ,  en  interprétadon  du  décret. 

Une  ordonnance  royale  du  3  mai  16S9  (1)  a  rdeté  leur 
requète^ ,  attendu  qja'iine  pouvait  y  aroir  lieu ,  en  r  état  des 
cboses ,  à  im  pourvoi  am  cobtentieu. 
'  Ib  ont  Intmluh  par  exploit  du  S9  mai  y  derant  le  tril^^ 
nal  de  Cfaarolles  ^  une  aeaon  contre  MM.  Bruyas  et  Gay^ 
tendant  à  la  cessation  des  travaux  auxqueb  oeux-d  se 
Ûvraient,  età  ce  qu'îb  fissent  oondannéi  te  dasdininuiges 
et  intérêts. 

Dèslddô,  MM.  Teissier  et  DeviUaiM  avaient  demandé 
an  préfet  que  les  travaux  de  redierdies  de  MM.  Bmyaset 
Gay  fassent  indéfiniment  suspendus.  Lepéfat ,  oonsidéraDt 
que  k  territoire  des  Mbqnels  oA  se  fswrifnt  ces  tmvamc 
a'étttt  pas  conoédé,  et  que  MM.  Bruyas  et  Gay  étaient 
pimriewres  do  tenrain ,  rejeta  oette  réclsinaliea* 

âi  portant  les  déban  devant  les  ttanuMua  9  MM.T( 


(I)  Voir  eeil«  ordomianss  sa  tsas  XT  dsi  dM^u  du  stlacft 
S«iéri«,  page  726 
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sier  et  Derillaine  espéraient  arriTer  à  leurs  fins  par  use 
autre  voie  ;  mais  ils  devaient  i»neiiinh>r  4laM  oetié  tenta- 
tive, et  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  effet.  La  contestaticto  éuit 
éndemment  du  vepsort  de  Taistdritè  âdmiiiigiffiMive, 

Sur  le  déclînatorre  proposé  par  le  préfet  de  SaAii6^ 
Loire ,  le  tribunal  de  Cnaroîlès  s'est  éhisré  încompéteirt  ? 
il  a  renvoyé,  par  jugement  du  S?l  novembce  1M§, 
MM.  Teîssîcr  et  DeviHainc  à  se  pourvoir  devant  qm  de 
drwt. 

Ce  Jugement  a  été  confirmi'  en  appel  par  la  cowr  royak 
de  Dijon,  le  15  février  1*840.  Son  arrêt  est  devenu  dé- 
finitif,,  puisqu'il  n'y  a  point  eude  pourvoi.  La  cooracoa- 
sidéré  qu'il  n'appartient  qu'à  l'admiiiistration  d'interdire 
des  travaux  de  mines  dans  un  terrain  non  concédé  ;  qu'CB 
fait  les  travaux  de  MM.  Bruyas  et  Gay  se  trouvaient  eft 
deliors  du  périmètre  limité  par  le  décret  iastitutif  de  b 
concession  de  Cliapelle-sous  Dun  ;  que  ce  fait  avait  été 
reconnu  par  les  appelants  eux-mêmes  dans  leur  demande 
en  extension  de  concessioii  „  et  que  n'étant  point  cOBces*. 
sionnaîres  du  terrain  en  question^  ils  ite  pouvaient  ptf 
conséquent  préteudre  qu'une  atteinte  était  portée  à  leor 
propriété  et  réclamer  des  dommanes  et  intérêts. 

Le  pi^ty  qQyuJArti^éniesU  ai^x  ipstrurtionr  ffû  hû  y^ 
été  adressées^far  radinJwistrafioiiti  et^fiA  oue  UMUei  chfM 
dpmenrasg^iU  eotièrea ,  a  |«is  un  axçéte  ^^ui  a  défesfjv 
tpute^xjtractioa^mr  la^  ini»e.d€»JkloqYie/bs  *  jusqu'i  00  91^ 
en  eût  été  disposé  pai;  1|&  .g/WTjtrpfi^wt  II  agj^rteiuit  à 
Vadn^ioistKa^JAii  d'iatoip véber- 1^  ^léccet  ^  copcpwmw  ^ 
làû^'a  cette  j»teiatwéteJMW  Jk^p'Aei^  jcéçiioMot^' 
ottne  dlfficuiiiL  .. 

sioB  :  Le  terrain  des  Moquets  n'est  pas  compris  difM  M 

witfaa»u>dg  hilliBmiiigifaiwariMwrwr  4»pf  leiwip» 
Ml  <%avi'élQMh|e^e  laflOMMiioa  ^  o'MtlwifWMPiitf 

ccmcessiq» Aiailiiyeitowfntti ■  lk\f%^  Mi4irariii»4^  jsMMI 
M0Oégtt-Ac«fàM4iÉta«iti*9<MM  ifutkiiam^^ 
"tny  nrfiM^MT^  n'a  pu  rknnefr  Jb  djiQi$$  4u  cpuces^ 

n^ne^  et  nepeuttoimo^  au  préjudice  des  tiers  qui  QUi^A 
juger  que  le  terrain  âdnt  tt  i  agit  était  di$p^Il>JQ  i^t }  tpl 


-^ 
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exécuté  ieê  recherches.  Il  est  certain  que  le  décret  a'a 
eatendu  concéder  que  l'espace  compris  daas  le  périmètre 
défini  par  l'article  2.  Lors  de  l'instruction  qui  a  précédé 
l'institution  de  cette  concession ,  il  n'y  arait  eu  encore 
aoeuns  travaux  qui  indiqiHBsent  que  le  lèrraifi  houiUer  se 
poloDOtât  sous  le  hameau  desMoquets.  Ou  a  déterminé 
l»  hautes  par  quatre  lignes  droites  qui  ae  croisent  àemxà 
deux  en  ckes  points  cbdrement  fixés  et  qui  ne  donnent  tieu 
i  aucune  ambiguïté.  Le  plan  qui  fut  annexé  au  décret 
n'arait  pour  but  que  de  représenter  dans  son  ensemble  la 
superficie  renfermée  par  les  quatre  lignes  qui  joignent 
entre  eux  ces  différents  points  ;  il  n'avait  nullement  pour 
objet  de  figurer  chacune  des  localités  situées  dans  œ  péri- 
mètre. Cest  le  texte  de  l'acte  de  concession  qui  détermine 
les  v^tabLes  limites  y  qui  en  fixe  l'étendue,  et  œ  t^xteesfi, 
précis. 

Le  silence  du  premier  oonceasionnam  prouvait d'aàlk^u»  ] 

S'il  ne  oe  croyait  lui-même  aucun  dixiit  sur  le  terrain 
I  Mouuets.  MM.  Teissi^  et  Deviilaîae»  qHii9ni.achelé 
pkwtatsd  cette  eoncesaicn,  ont  pendant  lopgtmys  fl<rdri  k  > 
méiiie  sikuofe.  Ce  n'est  que  depuis  la  d^uaadelORuée  «ar  ; 
MM.  Bruyas  et  6ay  qu'ils  ont  élevé  leurs  préSeutieM.  £ile» . 
n'éciôaiit  fioint  fondée».  On  ne  pouvait ,  oa  ne  devait  ks 
resAïader  ici  que  oomme  de  simples  coacurmua.  U  a. 
étérrMMMi  qn'ib  ne  pouvaient  ^  &  oe  titre^  l'emporter  sut . 
MJE^  Brvyae  et  Gey  ;  et  une  ordonuuœ  du  7  msa%  1641:  ' 
a  eoaivdé  à  cesderaiets  la  coaceagîon  d»  AÊOfiét,  JEHe»' 
en  même  temps  interprété  le  décret  de  1800  en  Hjrraul  que 
/•  teftwtim  dêtii  la  concussion  cal  sallmtés  ne  se  trmsce 
pêitst  comffis  dam  Isa  UmiSes  de  la  foufsjsîoii-  de  ia  Cka^ 
psUs  swê  Dsm  f  i^kê  que  ce  décrst  k$a  fixées. 


Mbranss  de  vn« 

■     *         *  • 

^a>  canwentiûn  j>ar  laquelle  le  profriitoire  d'ima 
minière ,  en  vendant  une  usine  qui  lui  appajrUfmtj 
ij,  0urait  ssi  aséiHa  omifa  tédé  4MIP  mefné^e^ts 
uêinasmtinfit  dT&Mjifoîff  i<Éii^  Uien^aéihmi 
pas  que   lorsqu*il   devient   lui-même  maître  dm 
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Jbrges,  Une  puisse  participer  aux  produits  decetu 
minière. 

Dans  ce  cas ,  comme  dans  tous  ceux  où  fbh 

sieurs  usines  se  trouvent  en  concurrence  sur  m 

même  fonds  ^  il  appartient  à  l'administration  y 

.  nonobstant  toutes  stipulations  antérieures  y  de  ré^ 

gler  lapoft  de  chaque  usine  suivant  ses  besoins. 

De  tout  temps  les  minières  de  fer  ont  été  soumises  à 
un  régime  spécial  fondé  sur  l'intérêt  public.  Si  la  pro- 
priété des  gîtes  a  été  laissée  aux  possesseurs  du  sol ,  on 
a  dû,  d'un  autre  côté,  la  soumettre  à  des  restrictions,  à 
des  servitudes  envers  les  usines  du  voisinage.  Une  liherté 
illimitée  eût  pu  produire  ici  de  grands  doramagw.  L  un- 
portance  de  1  industrie  du  fer  faisait  une  loi  de  veiller  à  œ 
qu'un  aussi  grand  intérêt  ne  fût  jamais  compromis. 

Daprès redit  de  1680  les  propriétaires  ayant  dunuDe- 
rai  de  fer  dans  leurs  fonds ,  étaient  obligés  d'établir  des 
hauts-fourneaux  pour  traiter  ce  minerai  ;  et  à  leur  d^ 
les  maîtres  de  forges  voisins  pouvaient  être  admis  à  l'ex- 
ploiter eux-^némes. 

Sous  l'empire  de  la  loi  du  38  juiUet  179< ,  la  permuMm 
d'établir  une  usine  à  fer  emportait  avec  elle  le  droit  dij- 
përer  des  recherches  dans  le  terrain  d'autrui.  Quand  l'^ 
stence  du  minerai>  avait  été  reconnue ,  le  propriétaire  ott 
soi  étût  obligé  depL'extraire  ou  délaisser  lemahredeiotp' 
exploiter  à  sa  place.  ^ 

Aux  termes  de  la  loi  du  21  avril  1810,  les  gi«»^f 


de  fournir  du  minerai  aux  maîtres  de  forges  du  xcismpi 
et  il  est  tenu  de  partager  avec  eux  s'il  se  trouve  lub**»"^ 
propriétaire  d'usme.  Dans  tous  les  cas  enfin  où  il  j  «  <^ 
currencesur  un  même  fonds  entre  plusieurs  usintft'J 
parts  de  chacune  d'elles  doivent  être  fixées  admini*»^ 
yementy  par  le  préfet^  sur  le  rapport  des  îngénîeaii  ** 
inîsiet*  , 

Noof  «voM  iiypw  li  direrses  dëdsions  qui  ont  ftw 
oonformément  à  ces  règles.  En  voici  une  nouvcHe  4P 

cation. 
Par  un  acte  do6  Biars  1602,  les  possesseursdu  bant-MT 
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nean  de  ChiiKUj  TaTaient  vendu  à  des  tiers;  jMrim  aeeoiid 
acte,  du 27  septembre  1787.  oe«z-ci  acquirent  k  droit 
d'extraire  du  minerai  dans  l'étendue  des  propriëtës  dites 
àeSalks  et  de  Bema^y  appartenant  aux  anaens  proprié- 
taires du  fourneau.  Cm  excepta  seulement  un  bob  appelé 
la  Cornée. 

Les  sieurs  de  Mo  itsaulnin  et  de  Rolland ,  sucoesseurs 
des  premiers  propriétaires ,  ont  depuis  élevé  eux-mêmes 
un  baut-fourneau  daiis  leurs  domaines  de  Salles  et  de 
Bernay ,  et  ils  se  sont  trouvés  ainsi  en  concurrence  pour 
l'extraction  du  minerai  dans  ces  terrains  avec  les  sieurs 
Dupin  et  Revenaz ,  aujourd'hui  propriétaires  de  l'usine  de 
Chantay. 

Lessieurs  deMontsaulnin  et  de  Rolland  ont  cité  ces  der* 
lûers  devant  le  tribunal  de  Saint-Amand  pour  faire  déter- 
miner, conformément  A  l'article  686  du  Cfode  civil,  l'usac^ 
et  l'étendue  de  la  servitude  résultant  de  la  cession  ou 
27  septembre  1787.  Us  soutenaient  que  cette  servitude 
devait  éti-e  aujourd'hui  réglée  non  d'après  les  besoins 
actuels  du  baut-fourneau  de  Chantay ,  mais  seulement 
d'après  les  besoins  qu'il  jDouvait  avoir  à  l'époque  où  la 
faculté  d'exploiter  fut  déléguée  par  les  anciens  proprié- 
taires. 

Les  sieurs  Dupin  et  Revenaz  ont  opposé  que  l'acte  de 
1787  ne  comportait  pas  ces  restrictions  ;  ^u'il  leur  donnait 
le  droit  d'extraire  tout  le  minerai  nécessaire  à  leurs  appro- 
Tisionnements ,  et  que  maintenant  qu'il  y  avait  concur- 
rence entre  eux  et  les  propriétaires  du  nouveau  fourneau , 
c'était  par  l'administration  que  les  parts  devaient  être  ré- 
glées ,  en  exécution  de  l'art.  64  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Le  tribunal  de  Saint-Amand  n'a  pas  aocueilU  ces  con- 
clusions. Il  a  vu,  dans  le  traité  du  27  septembre  1787, 
un  acte  qui  établissait  au  profit  des  possesseurs  du  haut- 
fourneau  de  Qiantay  une  servitude  entièrement  semblable 
aux  servitudes  conventionnelles  prévues  par  la  loi  civile 
et  dont  il  appartient  aux  tribunaux  de  connaiti*e.  Il  a 
cliargé  des  experts  de  vérifier  l'ancienne  consistance  de 
l'usine ,  les  accroissements  qu'elle  avait  pu  recevoir,  pour 
ensuite  déterminer  les  quantités  de  minerais  auxquelles 
elle  pourrait  avoir  droit  aujourd'hui. 

Les  siems  Dupin  et  Revenaz  ont  appelé  de  ce  jugement 
devant  la  cour  royale  de  Bourges ,  qui  a  rendu  le  2  juin 
1840  un  arrêt  ainsi  conçu  : 

Tome  I,  1842.  5o 


«  CtnttiâérsBft  qu'Aui  termes  de  Vattiefe  flST  da  Codr 
dril  la  concession  de  }787  e$t  tme  Tëritafik  «nrHnde; 
^it  est  bore  de  doute  qiiVn  Ûthse  géïÈ&raSk ,  et  krap'à 
saison  du  vagtte ,  de  Tobscttritë  ou  de  IVquivoqoe  dan- 
presBions  du  titré ,  tè  mode  dVx^fcutîon  en  devient  e^al)i^ 
rassë  ,  contestable ,  susceptible  de  fausser  les  intérêts  et  Is 
droits  des  parties  contractantes ,  et  de  leur  laisser  oneTûit 
^bsistante  de  préjiulices  respectif ,  diacane  d*eBin  est 
fond^  à  r^lamer  un  règlement  propre  à  tarir  h  scfûitst 


ciaîre  qu'elles  doivent  naturellement ,  en  ce  cas,  vecoazb 
comme  ëminemment  chargée  dlnterpréier  au  besoin  et  de 
prot<*ffer  la  propriété  ;  —  Considérant  que  dans  fappBca^ 
tion  des  4evoîrs  de  cette  haute  mission ,  aux  causes  vnn* 
cipalenient  où  il  s'agit  de  statuer  sur  l'exercice  d^m  droit 
de  servitude,  les  tribunaux  doivent  procéder  sons  rin* 
lluence  et  la  airecdon  des  articles  701  et  702,  CodeeîrH; 
•^  Que  dans  aucun  cas  donc ,  et  sous  prétexte  d'éoaité ,  ife 
ne  peuvent ,  en  régularisant  le  mode  d'exercice  oe  b  «e^ 
vitude  ,  en  changer  la  nature  «t  en  restreindre,  enqoaiqne 
ce  soit  4  l'étendue ,  telles  que  l'une  et  l'autre  soDltatad* 
fement énoncées  dans  le  titre;  qu'ils  ne  peuvent p*»^* 
Vantage  s*occnper  des  mesures  régleinentatres  qui  aanieat 
pour  objets  des  points  spéciaux ,  dont  la  loi ,  par  des  cor 
sidéra tions  d*intérét  public ,  aurait  réservé  h  oonnaiasanoe 
"à  l'administration  ;  —  Gon^idéraiït  que  dans  la  cause  atf> 
tudle  le  titre  de  1787  dispose  d'une  manière  étmetjtè- 
cise  qull  aéra  loisible  au  concessionnaire  de  faire  extnÎB 
1  perpétuité ,  dans  Vëtendue  des  terres  de  Safles  et  de  Ber- 
nay,  à  l'exception  du  bois  de  la  Cornée  ieatement ,  tontfe 
minerai  qui  sera  nécessaiire  pour  l'appnmsiooneimDt  da 
fourneau  de  Chantay  ;  qu'il  ti\  a  ipas  jhxa  de  toxnôb  « 
tnodifier  ces  conditions  que  céue  du  prix  du  tonneso  de 
minerai ,  drteruîîné  par  ta  concessicm  ,  et  que  les  trotfl*' 
tions  formelles  t^crites  dansl^atfte ,  à  crt  /gard ,  smit  <tdè; 
meurent ,  saifl'  té\n)€attioû  par  consentement  mutoel»  l*wi 
«tdusite  dea  partips  ;  que  c'est  au  concessionnaire,  soÎTaïtt 
la  latitude  que  lui  donne  son  titre  à  'fixer  hii-inénie^  i^ 
yriès  sesbcsornis ,  la  «aoiïté  et  la  qualité  «de  son  «gap^^ 
«itmnemfnt  ;  ^o'tt  n  «tutrilemem  imtéi-esrf  l  en  forcert 
mesure  ou  l'espèce;  qu'en  tous  cas,  ne  devant  user  qu*" 


ractioit  réfrem^e  du  pvopriéiûre  du  foadt^  et  «jne  le  sj«^ 
tème  de  fei  FmiîlMkn» ,  eonwiierègk  préventive ,  n'eBdiai<« 
nenrit  pas  dftvanfttFffrsa  Wglîgenoe  «u  son  mauvais  voo-» 
kftr;  ffnr  seins- Im  aulte  rapport ,  à  raison  de  h  conconreDce'- 
d^exjdoitfttîon  des  fenmeaax  dn  Cba«tay  et  de  SaUes ,  te» 
jpremier  appfwrtenant  an  concimomiaift  de  la  sefTiOMle^»' 
et  le  secmid  ârin  pK>ppiëtafiie|  des  tchm  qni  en  sont  fpre-* 
vëes  .  s'il  y  a  lieu  de  déterminer  les  propoitioMa  dans  \»À 
quelles  ehacnn  âtenx  p<Hirni  exptoiler,  la  loi  dn  21  avril 
}9'i0 ,  par  son  article  64 ,  en  charge  apëcialenient  l'admi-* 
nnCf  atioft  ;  que  cependant ,  ainsi  qu'il  rémlte  dn  rappro^ 
ehement  (les  eondusîons  des  intimes  en  première  kisianoe 
et  de  la  nature  des  renseifpienienQi  qne  demandent  tes  pre^ 
miers  )tt(^e9  aux  experts  qu'ils  onrt  ifonamës ,  le  jugement 
ynterlocnforrepr^oge  qne  le  rMeoient  à  intervenir  pour- 
rait limiter,  soit  la  qnantîcé ,  soil  les  Keu  d'extraetion  du 
mînerar  pour  l'apprevisionnenienf  d«  fourneau  du  Qian-« 
tay ,  et  cfm ,  sans  se  pronondn*  snr  l'iweoiiipëtenee ,  il  esxk^ 
Imsse  dan^ses  mesure» préparatoires  ne  qui  peut  étrs  rela- 
tif à  rexptoTtartfon  concurrente  des  fsurneaux  de  Salles  et 
dnCkfliaeaT;  qne,  sgfos  un  antre  point  de  mie,  les- iatimea 
iMclannent  des  dommage»  et  întë^ts  en  rëporatioB  d'abun 
de  jouissance  qu'ils  flÂ^^^enf  ;  que  fe  jugement  dont  est 
appel,  efm  charge  lea experts  de  constater  Iss  Caits  préjud»* 
ciarMes ,  ne  leur  prescrit  paa  de  vérifier  l'époque  à  laqnello 
ila  auraient  eu  mu,  et  déposer  aîosî  la  vraie  base  sur  fan 
midîe  on  puisse  en  asseoir  joattuitnt  lai  responsabilité^ 
eonsttlf^rant  que ,  dama  ces^cittonstanec»,  tout  en  confir'* 
ManC  d'aiilenrs  lé  jugemeM  au  eliei^  «pri  admet  l'of  porto* 
Aèté  et  prépare  k  confeetion  âlSm  fègkaMm  à  l'effet  de 

S  ré  venir  tou»âA!fa»déns  rexercîee  proprenent  dM  dn  droit 
IVsrtractioit  du  minerai ,  et  de  garanti»  aat  pcopaiétaire  du 
fonds  plus  elficaceinent  et  plus  ënergiqueinenc  r  snrtoat 
dhina  Fétat  actnel ,  k  Kbte  reprîso  et  dknps^ion  de»  ter- 
rains sunr  lesquels  lés  travanx  d'extvatfÉoan  auraient  été  le** 
titin^- ,  il  y  a  lieu  de  finfirnMr  Mta  dieiikipBi  ont  été  sèpui^ 
léa  ccrmtTie  smeepiiMsade  novter  aiirinwip  asm  stîpidaaMna 
piTiïisiL'H  cre  nrfrc ,  aux  lOM  #e  Rt  etattpvatnoB  et  a  m  MWiNi 
die  pourvoir  équifabitment  k  k  répnratimdtodonMnajgtB 
oHégv^  ;  —  Par  ces  motifi»,  a  mis*  et  naei  VappeUntm 
ft  c^  dont  e^  appel  a«  néaaa ,  dit  7 1  *  Qnr  ko  esfeftaa^ni- 
m€&  p^r kft'iMeMi  i/otMnc  à teoMaailia 
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ment  tendant  9  ••it  à  une  limitation  d*iuie  ntmère  ûê^ 
lue,  et  à  tottjoun,  delà  <|tiantité  déminerai  néoeiBÛieia 
fourneau  du  Chantay,  soit  à  la  dëaignalion  des  enqpiaoe- 
mentB  où  l'extraction  aurait  exduaiTement  lieu  ;  —2*  Que 
le  tribunal  était  incompétent  pour  s'occuper,  en  <pioifne 
ce  fût ,  de  r^ler  le  mode  d'exploitation  ooucurrente  sar  k 
même  fonds  des  fourneaux  de  Salles  et  de  ChanUiy;  — 
3  RenToie  les  intimés  à  se  pourvoir  à  cet  égard  défaut 
l'administration ,  etc.  » 

La  cour,  on  le  voit,  a  reconnu  quil  résultait  Inea  du 
traité  invoqué  une  servitude  en  faveur  du  founeia  de 
Chantay,  et  qu'en  thèse  générale  c'est  aux  tribunaux  à  wh 
noncer  sur  les  questions  de  servitude  ;  mais  elle  a  coDsidéré 
qu'il  ne  leur  appartient  pas  de  s'occuper  de  mesures  a]r*i^ 
pour  objet  des  pmnts  spéciaux  dont  la  loi ,  par  des  conade- 
rations  d'intérêt  public ,  aurait  réservé  la  connaittaiioe  i 
l'administration;  que  d'une  jpart,  dans  l'espèce,  Uoon- 
vention  du  27  septembre  1787  ayant  conféré  d'une  buh 
nière  précise  aux  possesseurs  de  l'usine  de  Chantsy  le 
droit  d  exploiter  dans  les  terres  de  Salles  et  de  Beniay^toat 
le  minerai  dont  ils  auraient  bçsoin ,  il  n'y  avait  point  Ikn, 
parles  tribunaux,  de  modifier  ces  ^conventions  des  parties; 
que  d'un  autre  côté,  s'il  devenait  nécessaire ,  à  raison  de  la 
concurrence  existante  entre  la  nouvelle  usine  et  l'ancienne, 
de  régler  les  proportions  dans  lesquelles  chacune  d'dies 
pourrait  exploiter  sur  ces  terrains ,  c'était  à  l'admiiiistia- 
tion  seule,  d'après  l'artide  64  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
qu'il  amMurtenait  de  statuer  ;  que  le  tribunal  de  Saint- 
Amana  avait  ainsi  excédé  sa  compétence ,  en  ordonnai! 
une  expertise  pour  dire  le  règlement.  En  oonséqueDoeli 
cour  oe  Bourses  a  annulé  le  jugement  et  a  renvoya  hs 
parties  à  se  présenter  devant  l'administration. 

Les  sieurs  de  Montsaulnin  et  de  Rolland  se  sont  pourna 
en  cassation. 

Us  ont  soutenu  de  nouveau  qu'il  ne  s'agissait  p»  îâ 
d'une  application  de  la  loi  de  1810.  Loi'squ'il  n'eûstej 
disaient-ils,  aucune  stipulation  entre  le  propriétaire  da 
terrain  et  I^  maîtres  de  forges  y*  l'administration  peut,  â 
défaut  par  le  propriétaire  d'exploiter  lui-même,  domiff 
ime  permission  aux  che&  d'usines ,  et ,  en  cas  de  concor- 
vence,  régler  les  parts  revenant  A  chaque  foi^e.  Maisquand 
le  droit  du  maître  de  force  sur  le  minerai  est  le  râulttt 
d'une  convention  entre  lui  et  le  propriétaire  1  alors  les  dit- 
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amieùê  fdativet  am  mode  d'exermœ  de  cette  servitude 
coiistitiient  un  débat  d^intârèts  privéi^  doBt  la  connaië-' 
tance  appartient  exdnnTenieat  aux  tribunaux  ordinaîref . 
Tdies  eont  préciiénent ,  ajoutaient-ils  »  les  dreonstanoea 
de  la  cause  :  il  y  est  aniquement  ^utttion  d'interpréter 
fade  du  t7  septembre  1787,  de  saroir  si  les  sieurs  Dupin 
et  Berenaz ,  qui  ont,  aux  termes  de  œt  acte ,  le  droit 
d'user  du  minexmi  de  Salles  et  de  BernaY ,  peuvent ,  en 
augmentant  leur  ex^itatiott,  aggraver  la  servitude  au 
détriment  des  propriétaires  du  ionds  ;  c'était  à  l'autorité 
judiciaire  à  le  décider.  La  cour  de  Bourges  «  en  annulant 
le  jugement  du  tribunal  de  première  instance  et  en  ren- 
voyant les  parties  devant  Fadministration ,  avait  donc 
fauMement  appliqué  l'artiele  64  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Enfin,  ils  prétendaient  que  ce  même  arrêt  avait  re- 
connu à  tort  acuL  sieurs  Siqpin  et  Bevenazundrmt  illimité 
d'exploitation ,  tandis  que  l'intention  des  parties  «  en  fai- 
sant la  convention  de  1787  ,  avait  dû  être  que  ce  droit  fût 
borné  aux  besoins  de  l'usine  tels  qu'ils  se  trouvaient  au 
noment  mime  de  eetSe  convention;  ^'ainsi,  sous  ce  se- 
cond rapport,  la  cour  de  Bourges  avait  encore  mal  jugé  ^ 
iait  violation  de  l'article  702  du  Gode  civil ,  lequel  dispose 
que  edui  qui  a  un  droit  de  servitude  ne  peut  eiyoser  que 
suivant  son  titre ,  sans  pouvcnr  opérer  ni  dans  le  ronds  qui 
doit  la  servitude ,  ni  dans  le  fonos  à  qui  elle  est  due ,  de 
changement  qui  aggrave  la  condition  du  premier. 

La  cour  de  cassation  a  rendu,  le  9  février  1842 ,  l'arrêt 
suivant: 

«  Sur  le  premier  moyen  :  attendu  en  fait  que  la  cour 
royale  de  Bourges  déclare  »  par  une  interprétation  qui  lui 
appartient  souverainement ,  que  le  titre  du  27  septembre 
1787,  invoqué  par  toutes  les  parties^  offre  un  sens  dair 
et  précis ,  et  ^'il  en  résulte  pour  les  défendeurs  actuels 
le  mroit  de  faire  extraire  à  perpétuité  des  terres  de  Salles  et 
de  Bemay  [  à  l'exception  du  bois  de  la  Cornée  )  tout  le 
minerai  qui  sera  nécessaire  pour  l'approvisionnemeat  du 
fourneau  de  Chantay  ;  qu'en  décidant  en  droit  qu'à  raison 
de  la  concurrence  d'exploitation  dans  ces  mêmes  terres 
entre  ledit  fourneau  de  Chantay  et  celui  de  Salles ,  l'ar- 
ticle 64  de  la  loi  du  21  avril  1810  charg^  spécialement 
l'administration  de  déterminer  les  proportions  dans  les- 
quelles chaque  maître  de  forges  pourra  exploiter,  et  en 
renvoyant  en  conséquence  les  parties  à  se  pourvoir  devant 
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TadmkÛBtritioii  m  le  wMLtmnH  («qw  i  omcilîer  1» 
-JMMHftaœ  dsiflwiannntodeidiBiBfciiniMiuJ^ 
.de  finies ,  Vmnèt  Utufmt  s'«tt  ooniMw  m  teile  cmuÊt 
«A  r^qprit  dada  artide  64 ,  qni  ae  iiilim» r  yint  k  cm» 
i'on  des  maitMt  de  foriyes  Mnk  fronriétaire  d»  sol  nie 
la  nûnièTe  dmt  l'esqpioitBtioo  «tt  1  obyec  de  la  ooMii- 
VÊnce.  —  S«r  le  deàxiàme  noyeii,  alteodu  fK  r»iiîc 
dëaanoé,  m  cfaerchaut  à  végAlMiser  c»  1  élat  adnd 4bb 
diotet  1m  prëtentÎMi  mpeeâvei  4fet  facliflB,  l'citkné 
(en  fl'apfmyaiit  sar  rardck  70^  ^  C«  c)  à  ôter  lolMiifr- 
aMent  «ne  elaoK  dsthredM  â7  •cpifiht  1787,  lilK  ic- 
oaanu  par  Coatti  lei  pertîca  et  fni  ieov  eH  immmhi  ;  H 
'qu'en  dëotantttqneletdîqiDâitîiaftdeocttBclaaiedbatfit 
(saàf  réTocatian  fut  gana^meawt  awrtad  )  usHlÎMMr  à 
-fciie  la  loi  deiparlife,  ii  n'ava  violer  l'avtifde  702  du  Gode 
et  aggraver  la  eonditiMi  detdfiwandema;  -^  Befette,  etc.  • 
Cette  nomeUe  déoiiîoii  vient  à  rappiii  àm  ngb^  Ja 
;«(iaitîère.  indépeadamaient^e  tonteocMmi^Uilefafieffi»- 
priétaire  d'une  nûaiève,  de  laMÉearnrkudceeuaaariwify 
«ui  peut  avoir  Keu  but  le  feude  qui  isalriMediLiiiiiaM, 
.3  eaiste  une  «erritudeëtaMia  par  la  ioi  méaiei  iabàcale 
à  cette  nature  de  propriété ,  eC  oui  doit  daai  Kwiief  cis 
'  avoir  a<m  effet,  parœqu'eUe  eit  d'iatéiét  pulili(^Jbi«^ 
.  de  œtt^servitude ,  la  niinière  doit  aet  prôdnili  ainiwMS 
'  du  voûinage.  Peu  importe  que  le  piaprîécaire  ait  im- 
porte à  autrui  aa  faculté  d'exploitation  pour  umtott  f^^ 
*  du  terraip^d'une  manière  indéfinie  un  iytnislée;q»eaelai 

Îui  possède  la  minière  soit  lui-ménae  maître  de  br^; 
obligation  tubsîate,  et  la  loi  ipéciak  sur  leaminfis^^l' 
bué  exclusivement  à  l'autarisé  adniniatradve  le  dfoit 
d'apprëcier  le  betoîn  des  usines ,  de  fixer  les  paris  de  ehi- 
•eune  d'elles  Diaus  l'espèûe ,  comme  l'ont  reoomitt  la  cosr 
de  Bourges  et  la  cour  de  cassation ,  le  foumeaude C^ 
tay  et  le  nouveau  ioumeau  oonatmit  sur  le  domaise  de 
Salies  sont  simplement  deux  usines  eu  ooncurrenoe  pss^ 
l'exploitation  d'un  même  fonda.  Quelles  qu'aient  été  ^ 
conventioxis  £aitKS  autiefoîs  entre  l'ancsen  prapriélsireda 
terrain  et  les  aequëreura  du  fourneau  de  Ckantay,  ék$9^ 
pouvaient  mettre  obstacle  à  ce  que  les  minerais  de  cet  Iff" 
rains  fussent  paslngés  dans  les  proportions  néofttaiiti  i^ 
■  roulement  de  ces  deux  hauta^ourneaux  ;  ce  n'éuit  q|A^ 
l'administration  ^  d'après  1»  dispositions  tonmAki  de  1  tf' 
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ticle  64  de  h  loi  du  21  ayril  1810,  qu'U  afqpartfMÎl^  de 
laire  ce  p^rta^. 


«•• 


Sel. 

■ 

Une  exploitation  de  sel  rf ans  un  périmètre  concédé 
à  un  ti^rs,  est  une  contrai^ention ,  et  doit  être  èm- 
.    pçohèe^  conformément  a  la  loi  du  27  a^^ril  1838. 

Lai  kotents  da^  Annales  ont  Mé  pltt«  d^iuie  fois  «vive- 

.  ternit  4eg  «d^&ctijltét  olevéea  çnCie  i'admiakura^îoii  «t  les 

fei.|rfoitaala  pin»  ^ulorâvB.  de  la  mine  de  sel   gemi^e 

€)d]«Gédéea¥idaBi«Mie4e  r£lai«a  18ââ.  Oqa  va  iftt'apr^ 

une  loogue  série  d^  |NM>ci»  devait  le$  tribuniMiK  «  ce»  e»- 

(n^ia^  ilUcUe$  asiiieai  éc^  evAii  i«priniéea. 

Au  juf»  d'anvil  1889,  «fte  caBtmTentieii  nouiwlk  a 

^  donné  lieu  à  de  naam^ààm  poumntet;  mais  otœ  fok  la 

«éptenott  B,élé  îniBirfdiate)  ett  veitade  lak»  du  ^«ml 

1838. 
Aapipelons  4'^i9ed  leg  préoédenl»» 
Une  loi  du  6  a¥ril  182&  a  autorué  le  |[oav€memettl^ 
.  oeocéder  ix>ur  99  an»  l'exploitation  de  »iii»ieui»  aaliiies 
.  «t  de  ia  raîoe  de  tel  eKÎstant  dai^  dix  aépQitraaeafB  de 
:  l'est  9  a|^*è8  que  le  domaine  de  l'État  en  aiara  été  mi»  en 
t  possession,  confocmétaeut  aux  diiifiositfofy  46  to  /oi  du 
21  avril  1810. 

£q  exécution  de  cette  loi,  une  ordonnance  du  21  avril 
1825  a  fait  oonoession  au  doinalue  de  la  mine  dont  îl  est 
.  question* 

Le  31  octobre  suivant,  il  a  été  procédé,  par.adjudication 

{mbiique ,  à  la  mise  en  régie  intéressée  «  autoi^isée  par  la 
oi  du  6  avril.  Au  mois  de  septembre  1828,  M3I  Parmen- 
tier  et  compagnie ,  concessionnaires  d'une  mine  de  houille 
dans  la  Haute-Saône,  présentèrent  une  demande  po«r 
obtenir  la  concession  d'une  mine  de  sel  gemme  qu'ils  an- 
tionçaient  avoir  découverte  au-dessous  du  terrain  liouî)ler. 
Ils  attaquèrent  en  même  temps,  devant  le  conseil  d'Etat, 
l'ordonnance  relative  à  la  concession  qui  avait  été  faite  au 
'  domaine.  Ge  pourvoi  fut  rejeté  par  une  ordonnance  du  3 
décembre  182S. 
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L'administration  des  domaines ,  de  0on  cAté,  s'oppon 
devant  le  préfet  à  ce  qu'il  fût  donné  saite  à  la  demande  en 
oonoession  de  la  compagnie  Pannentier.  Le  préfet  rejeta 
cette  demande. 

La  compagnie  se  pourvut  devant  le  tribunal  dvil  de 
Lure  pour  détenir  que  nonobstant  les  ordonnances  de 
1825  et  de  1828 ,  ladite  demande  fût  affichée  et  pnUiée. 

Le  tribunal  rendit  un  jugement  portant  que  ces  ordon- 
nonces  ne  mettaient  point  obstacle  à  cette  pubUcatîoo  ;  im 
arrêt  conforme  fut  rendu  par  la  cour  de  Bàançon«La  ooor 
de  cassation  a  réformé  cet  arrêt  ;  puis  sont  inCenrenns  dem 
arrête  de  la  oour  de  Dijon  qui  ont  repoussé  kspréiaitioBf 
de  la  compagnie.  Il  n'y  a  point  eu  de  nouveau  poorroi; 
et  il  est  demeuré  constant  qu'en  matiève  de  mines,  c'estâ 
Tautorité  administrative  qu'il  appartioïC  de  prononcer  nff 
l'étendue  et  les  effets  d'une  conoesnon ,  et  de  connaître  de 
toutes  demandes ,  réclamations  ou  onpositioBS  qui  ne  sost 
point  fondéessur  un  droit  de  propriété  de  la  mine. 

Pendant  cette  instance,  M.  Pannentier  avait  contifloé 
ses  travaux.  Il  traitait  dans  une  usine  les  eaux  qu'il  iotio* 
duisait  artîQciellement  sur  le  banc  de  sel  gemme. 

Des  poursuites  furent  dirigées  contre  lui.  II  pcétflodit 
qu'il  exploitait  de  l'eau  salée  naturellement  ;  que  son  usiae 
n'était  pas  réeie  par  la  loi  du  21  avril  1810;  qiielaiab^ 
cation  était  linre  pourvu  qu'il  se  oonformât  à  la  loi  de  fi- 
nances, du  24  juillet  1806,  qui  n'exige  qu'une  dédaratkn; 
qu'on  n'availpiullement  le  droit  d'interdire  Textracliosi 
laquelle  il  se  livrait. 

Ce  système  fut  accueilli  en  partie  par  le  tribnnal  de 
Lure  qui  déclara ,  quant  à  l'usine ,  qu  il  n'y  avait  point 
de  contravention  à  l'article  73  de  la  loi  de  l^^^r^ 
ordonna  uiiè  expertise  quant  au  fait  reproché^de  Texpioi' 
tation  de  la  mine  de  sel  gemme. 

Le  tribunal  de  Yesoul ,  saisi  du  pourvoi  du  ministère 
public,  alla  plus  loin;  U  décida  que  cette  exploitation 
même  n'était  pas  une  contravention,  attendu  que  le  ^^ 
gemme  n'était  pas  concessible  d'après  la  loi  de  1810,^ 
que  la  loi  spéciale  de  1825  n'avait  rien  Innoré  à  œf 
égard. 

,  Un  arrêt  de  la  cour  de  cassation,  du  8  septembre  1B3'? 
a  fait  justice  de  cette  étrance  doctrine  et  ^poussé  l^atu^ 
ques  dont  la  concessibilité  ofes  mines  de  sd  avait  été  Yohp» 
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Quant  à  rteMumBent  des  Mlines»  h  omt  â  fCÊti  qm 
rarliçle  73  de  la  loi  du  21  avril  1810  n'était  pcnnt  appb- 
cablei  Le  îuoenaiit  dn  tribunal  de  Lure  fut  caisé  eo  ce 
qu'U  avah l^que  k  fait  imjm^i  à  M.  Pârnientier  ne 
ciKDstitaait  point  une  oantravention. 

La  cour  de  Lyon,  deraat  laquelle  la  cause  fut  renvoyée, 
tendit  le  14  mai  f  833,  un  arrêt  qui  rejeta  complètement 
le  système  que  M.  Parmentier  était  venu  soutenir  de  nou- 
veau; elle  ordonna  une  expertise  à  l'effet  de  vérifier  si  la 
saline  s'alimentait  aux  dépens  du  banc  de  sel  gemme. 

Après  de  nouveaux  incidents  suscités  par  M.  Parmentier 
et  une  expertise  qui  a  durée  135  jours,  arrêt  définitif  du 
16  octobre  1834,  qui  déclare  que  la  contravention  est 
constante,  ordonne  la  cessation  immédiate  des  travaux 
et  donne  acte  au  procureur  du  roi  de  ses  réserves  pour 
toutes  les  actions  en  donunages-intérêts  à  exercer  au  nom 
du  domaine* 

Saisie  d'un  pourvoi  contre  cet  arrêt|  la  cour  de  cassa^ 
tion  l'a  rejeté  le  17  janvier  1835,  et  a  ainsi  terminé  ces 
longs  dâ)ats. 

Intéressé,  comme  la  coMpai^e  des  salines  de  l'Est, 
â  défendre  la  concession  de  I8iô,  puisque  c'est  à  lui 
qtt'elle  a  été  bile ,  le  domaine  a  rédame ,  de  concert 
avec  œCle  compagnie,  des  dommages  -  întéréta  à  raison 
des  extractioiis  de  sel  opérées  illégalement  par  M.  Par*- 
mentier.  La  cour  de  Besançon  avait  rejeté  cette  demande 
le  dl  juillet  18S6 ,  en  reproduisant  les  grie£i  articulés, 
mais  toujours  vainement,  contre  la  prétendue  iU^^ 
lité  de  la  concession  de  1825.  Son  arrêt  a  été  cassé  le 
8  aoât  1830,  et  la  dédsîon  émanée  de  la  caur  souveraine 
est  venue  une  fois  encore  repousser  d'une  manière  con^ 
fdète  toutes  les  argumentations  par  lesquelles  on  avait 

essayé  de  faire  déclarer  cette  concesliion,  résultant  d'aune 
loi  spéciale,  comme  non  avenue  (1).  Ainsi»  la  cour  sou-* 


(i)  Voir  cet  arrêt  toac  XVI  det  Annnlet  des  mimês ,  p.  70a. 

La  coar  royala  de  L700  ,  devant  laquelle  la  oawse  aTait  été  res- 
vojce,  a  rejeté,  par  nn  arrêt  du  a^  août  184 >>  le«  moyeni  plaidéf 
de  nouTcau ,  let  fins  de  non  recevoir  oppoKeei  par  la  compagnie  Par- 
mentier, et  ordonné  une  instruction  par  écrit  pour  ftzer  le  chi£fre 
des  domma^t-intéréU  â  payer  par  cette  compa^ie.  Gelle^  tèit 
pourrat  eontrt  cet  arrêt  le  a6  lévrier  1843* 
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«t  te  mbJ  dVifticiiliéléfHfaitaMtdkMlll 
«epcnnt. 

•.  il senUaîtqw  Tomn^ëMÛt  point  à  tnhmkf  d'aatw 
rdbfimlln, et  qae  Vmin  raia^st  difiôlMeat  iteUi. 
ne  serait  plus  troubléi  LtffpMnvnieraail,  4li  Kite«  aeftf* 
,dbiU  m  de  Tue  U  itéooùié  d'une  nouTelte  L^;isUûoii  sur 
X^M^fmVktioa,  du  sel.  U  u*4isaU  jrlen  BégB§t'  pour  qa*dUe 
inierTint;  œUe  loi  e  ^ié  eutm  i^odue  k  17.  juin  1S40. 
.  AUâs  dès  le  mois  a'avrU  1839,  M.  Paraauier  fâalt 
disposé  à  lecQinBieoQer  l'cKploiUlioa  qui  avait  été  ioler- 
.  dite.  U  avait  étibli  un  trou  de  sonde  à  quelaue  distance 
de  rancîen  Cette  exploitation  était  une  nouvelle  atteinte  à 
la  concession  de  1925,  eDe  devait  être  frappée  d'iAterdictioii 
comme  Tavait  été  la  première  :  mais  îl  n  était  plus  besoin 
de  recourir  aux  ti^ibunaux,  attendu  qu'une  loi  (ceBcdu^ 
avril  1838)  était  intervenue  qui  donnait  à  l'autorité  admi- 
nistrative le  pouvoir  de  faire  cesser  immédiatement  ks 
travaux  d'exploitation  des  mines  entrepris  îllicitement  ; 
f  application  de  cette  loi  dut  être  fatte  dams  cette  eiwon- 
stance ,  et  le  préfet  de  k  Haute^atee  prit  unairècé  Ao^ 
effet.  Cet  arrêté  a  reçu  son  exécution. 

M.  FarMatÎR-  a  védan»  «liprètdvMÛtredcf tmisui 
«pttMics,  qui  a  mnuteiitt  V^nèté  du  pféfet.  M.  9mma^ 
-^'est  pourvu  am  conseil  d'fiut  ttùntat  cette  dtcisîoQ* 
<  Sa  requête  tejpiiodaMit  csacteiaent  tes  angvMati^^ 
Paient  exposée oans  ies  mémoifas  qu'il  m^wst  admi^^ 
tnmistfe.  11  y  loutenaôt ,  oomme  il  1  craét  fait  alors  t  q»d 
m'j  arait  pee  dau  son  entuepriac  aouveHe  explûilttioa  ^ 

•me  t  et  que,  dane  toos tes  cas»  r<^ ^ 


•ta.  mine  de  ael  gemme 

de  ta  lei  du  %7  avril  4d38  ne  p^makt  èw  imoqué  ooitte 
faiî  f  parée  <pw  eetwticta,  de  mé»e  que  oeiix  qui ksfj 

TBnt  y  loot  tout  à  fait  spëci«tix  aiMt  miiaeainoiidéM  dont  il 

est  queitimi  dans  ce«K  qm  préeèdent* 

>    le  epmité  du  oonteAlieiix  a  deHnandé  Tavis  dujniiû<^) 

•4|iii  dana  sa  r^|)Oiise  a  rappelé  en  iaû  ce  que  riofléoieiff 
en  chef  des  mines  de  la  Haute-Saône  avait  écrit  à  radmi- 

'^nistration,  te  W  mai  1«^:  les  eaux  satlëes  piuiittu*»^ 
d'un  trou  de  s<MMle,  profond  de  66  mètres ,  pratiqué  tout 
récemment  à  peu  de  distance  (  30  CNi  40  niètrfs)  «s  <ko^ 
puits  dans  lesquels  se  trouvent  les  trois  Irons  de  sonde  qfl| 
servaient  à  Tex traction  de  Teau  salée,  que  la  courro^p 

•  de  Lyon  a  dédai^e  provenir  de  la  dissolution  v^^^!|r^ 
d'une  mine  de  sel  gemme.  Les  sieurs  Panueiitèery  GntR^t 


ttlées ,  «qat  miiipKBt  24  4tg»és  à  rarociètpe,  élHBBt 
jpwmieiypwnc  w—iii  iimtfwi  jiiiK  iDd#|winilBiii<lii  rfiu 

d€B  «qmlt  MMKUÉéa  ^mt  ia  'Cbut  v^fd^  de  Lgrott  a'dnt- 
ils  p»  détàmé  fotmMmmmt  du»  Iw  fKMèt-^T«riMi1 
de  fpeicmwmmtmm  dn  anode  d'^s^Mtmiioa  <de  la  eeHiw 
«e  tioubcMM,  -du  âO  imitât  lUA^  .^il  étui  wi|m»4 
•ibk  qu'il  «idttll.  une  «Mme  d'teif  salée  a»  Imm  dea 
taovs  deeenda  fvatîfaés'alart,.^iiiidk  ^pe  df àt  la  dîa« 
fnilkNir  «autcrmÎMê  qn*oii  ee  plétl  kaagiiHr.  Une  teik 
■wirca  d'^im  aalée'.Be  aeraât^UefiëflBatée  an  fiad  £w^ 
tiÊom.  deaowde^yiaetaideyl  qw  ifs  ancit«:trQaadaaoade 
dont  la  profondeur  n'était  pas  de  60  mèiacs  ^  •qm  ^ 
fiaoé  à;40iaièkni«b  aenx  -^ ,  p^aèÎDa  éaoê  la  tnene  sali- 
Stte  f  )Mtiafu'îi  à  été veconni  qa'iette  cimimflwae  A  Sôoxi^ 
4066  de  liaanifaae  d«  soi,  at  «fui  denend  inéaesnirenMDK 
au-denaua  de  la  ^rsûle  de  i'inmieawaaaMrfaAoa  ipi'a  du 
pt^àmweim  çamiAèn'mfUAti»àmk  dm adl  fftatmB  par  dît^ 
aohfttkNi  ?  fielril  .foMÎUe  «afin^aVuM  aatttae  ^d'ican  aalét 
«BBteà  fenpnàs  int  aaniininn  de  saCuraiiMi ,  étant  mite 
€at  cammùninmiaa  mwtc  wie  aappg-d'aa»  danaa'gai  v^pa 
4aik»ift  AoealÂé  y  oifre  ai  et  90  laètna  «m^deMaas^ieia 
ancfai»d»adl? 

fi.'ac  r«ni  dtB*  bifénauialei  fdoft  dîatuiBwée  >'dia  oovpe 


d.ee  nÏBtfet  diaeit  laiaiaiitre,  «mi  t'expriitae  aion.  Vn 
^faêtil  téawigaafi»  Timmt  d'a«  MMae  «ni  -a  lût  oaiç 
Aude  coonp&ète  en  aiaraiaa  de  la  Haala  baéoe'ae  peai 
ananqner  d'avoir  mi  grand  paidat  et  l'iiir dait ivçaraet 
H!ODnae<»rfeaiiiç|ttec'«M€iiaovela  miaedeiei  «pn«8t  ex« 
fdeiiée  paa-dÎMaaatiDn.  M.  Farmeatier  iarâtaît  auprès  de 
auoi  ^our  triiêeuiruae  vénfiiaalkm  de  ee  fiût.  i'ai  du  m'y 
avtfnser  ;  d'ainad  par  la  naîaoa  qu'une  aéuveUe  expertite 
m'était  qu'^uu  siojiea  de  gagnar  dalBaiq»  et  d'éiemiaer  ua 
taidfe  de  dboaes  foueate  aux  iotéréta  du  trésor ,  etaartout 
fmr  eenottl^  <|ai  est  dooiiaaut  âet,  à  aavuir  que  l'on  ne 
aaunât  tolérer  aucun  aode  d'expfoitatâoa  oui  poîteattekaa 


é,  la  OMioesMOude  IfiâS.  C'est  un  noiot  déaMotré  par  la 

e  plus  aimptp  xaisonnement,  qu.'il 


Mâ*JÉ»n^^  PJ:   inAîmÂ  par  le 

ne  peut  y  avoir  d'eau  salée  naturelle,  c'est-à-dii*e  sans 
contact  avec  des  masses  solides.  L'eau  traverse  ces  ina&seï 
et  y  eootraete  ^  à  leurs  dépens  j  un  degië  plua  ou  moins 
élevé  de  salure.  Exploiter  de  l'eau  salée  là  où  existe  tuie 
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4b  «If  €^eildtticcsiMi^€iflHlirfielleeo»> 


(cfdottnaaoe  6m  17  ami  ),  «e  les  tMBrccB m  fnti d'en 


l(M  MMiwiée  «ei,  ■■■uifliliiM  ite^ 
sion.  giiifiit  i'f  lyMifiii  liniMiiii  4e  IL  A  Cayirîn(l), 
Tcao  quitewtiiw  4e  letcitqmBriacar  qoefonatiacheà 
la  nioe  et  qui  Texoloîte  ploa  on  naiM  noriiocawat, 
«aboi  focnutttwJacalaâoii  daaa  m  mmml  d'oàil 
sait  y  oonune  onTa  parfailMimi  ex^^lknié ,  f«te  la  oooees- 
iion  de  la  nÛM»  e'eiC-Â-dîie  le  «fawt  «i'cnUler  an  cer* 
tainpéritiièlie,eitc»cbHf  dekfiMXillé  4Nhi  Kcoiidei> 
ploilant  libre  ^lû  ne  Ktait  tomniemantciiaiiBnymavx 
mitonnitét,  manzradefaBceiqMelalatnnpoeeaaxoo»' 
ceMÎonDaiiM  (2). 

»  Nous  ià*aTOBS  point ,  ooatiniHdt  le  nmnstie,  à  dÎMa- 
ter  ici  la  questioo  de  savoir  si  l'on  a  liien  os  mal  fût 
d'instittter  la  coaoeswoa  de  1825.  Il  a  éié  qmaùm  pis* 
sieurs  fois  de  revenir  sur  ee  gaï  s'est  tût  wton  ;  aud»  des 
iVifrifltriinnmhirHSi  I  ir  sniit  pri'sf  niions  QsMilhi  ipif  irtrir* 
les opinioas  à œsujet,  la  conœnoB  csisle:  imt  qa'diejie 
sera  pas  rapportée,  on  doit  en  oudatenir  toutes  les  oonsé» 
quenccs.  YaineBwut  AL  Panneutier  csMiym  tnldeiy^ 
stnter  Taiitomatiim  accordée  à  la  ceiupagnir  de  Suts* 
brono ,  le  28  décembre  1825 ,  Gomme  une  picofe  tns 
cette  cottosssioa  n'est  potnt  l'irlasifi  de  VewgkiutàMQa 
eanx  salées.  Je  réponcurai  quele  poitsdeSaltibroBafûut 
partied'une  Tente  nationale;  quHu  décret  du  19aTnll80i 
maintint  cette  vents»  à  la  charge  par  les  pnipriétùi«s<it 
se  conformer  aux  «ËspDsiâons  de  rarrèlédn  3  plunteanC 
sur  les  sources  salées;  qu'après  divers  incidents  une  oidofr' 
nance  du  13  janvier  1816  reconnut  de  nouveau  le  tititde 

nriété,  et  renvoya  les  requérants  à  se  pourvoir  devaot 
inîstâgpe  de  l'intérieur ,  à  cnii  il  appartenait  de  proposer 
rordonnance  de  permisnon  d'exploiter,  soit  d'aprèsjtf 
Ibrmalités  delà  remplies  «  soit  en  procédant  à  une  noaTW 

a  '  a  m         -  A 

information  ;  que  la  demande  fut  instruite  confonnéincflt 
auxartidesl  et  Sderariétédel'an  vietauxsectioiif^^ 
5  de  la  loi  du  21  avril  1810;  que  les  comités  léuiûs  de 

(i)  Rapport  d€  It  commîttion  dt  U  chambrt  dtt  pain,  4ii  xo  J"''' 
let  1837,  page  34. 

(a)  Voir  anati  sor  co  tiijet  l'opinion  de  M.  Gay-LuNC,  eî-afi^' 
page  781. 
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Ci  di^fiMUMit  du  conseS  d'Etat  jttgèmtcpM 
oette  loi  était  affdicable  à  Veapèat ,  et  qu'aifin  Vantonia* 
tion  futaorardà^  le 28  décemlnre  1825,  apràt un  murexa*» 
nien.  M.  Parmentier  s'étonne  qa'<m  l'ait  donnée  après  la 
oonœsBÎon,  maïs  il  ne  fait  pas  aitcntîott  qu'un  droit  acquis 
«sûstait  en  faveur  de  Saltsmrona  ;  que  kdécret  de  1806  et 
l'ordonnance  de  1816  avaient  déjà  reconnu  ce  droiuLa  con* 
cession  de  1825 ,  fiaita  au  domaine  «  ne  pouvait  l'anéantir, 
et  l'on  a  dû  le  consacrer.  L'équité  le  voulait  ainsi ,  nonob* 
atant  les  rédamatâonsde  l'ancienne  compagnie  des  sidines 
de  l'Est ,  nonobstant  ceUes  que  pourrait  élever  la  nouvdk 
oompagnie,  et  qu'elle  a  en  effet  présentées ,  mais  sans  suc- 
cès. Du  reste  y  en  accordant  1  autorisation  on  imposa , 
comme  la  demande  l'indiquait  elle-même ,  la  limite  d'une 
faibrication  annuelle  de  20|000  quintaux.  Au  delà  du  droit 
ainsi  défini ,  il  y  aurait  eu  oontravaiticm ,  et  l'on  devait 
garantir  le  domaine  contre  tout  accroissement  de  cette 
production.  C'est  par  cette  i-aison  que,  lorsque  en  1833  les 
propriétaires  de  Saltzbronn  demandèrent  l'autorisation  de 
îsbriquer  40,000  quintaux  métriques^  au  lieu  de  20,000  ; 
le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  rejeta  oette 
demande.  Une  décision  semblable  intervint  sur  une  autiis 
demande  présentée  par  un  propriétaire  du  département  de 
la  Meurtbe  »  qui  désirait  exploiter  un  puits  salé  existant 
dans  son  terrain.  Le  ministre  considéra  que  la  oonceséon 
faite  au  domaine  n^  le  pennettait  pas. 

»  M.  Parmentier  fait  une  interprétation  bien  peu  exacte, 
pn  vient  de  le  voir,  de  l'autorisation  donnée  en  1825  à  la 
compagnie  de  Saltsbronn.  C'est  fM'écisément  parce  que 
oette  exception ,  oetle  uniqueexception  a  été  faite  depuis  la 
oonccasion  du  domaine-,  que  eeUe-'d  a  conservé  désormais, 
dans  toute  leur  étendue ,  des  droits  qui  n'avaient  pu  se  mo- 
difier qu'en  présence  d'un  autre  drat  antérieur  au  sien. 
Celui-ci  reconnu  et  consacré ,  toute  prétention  qui  n'avait 
pas  des  titres  pareils  à  faire  valoir  devait  suoccMnber.  Le 
lait  seul  de  la  oooourrenoe  légitime  de  Saltxbronn  a  p<»té 
un  grand  dommage  à  la  compagnie  des  saUncaet  mines  de 
«el  de  l'Est ,  et  a  màne  amené  des  modifications  dans  le 
prix  du  bail  qui  lui  avait  été  fait  en  1825.  Que  serait-il 
arrivé  si  l'État  qui  venait  de  traiter  avec  die  l'eût  laissée 
sans  défense  ccmtre  des  adressions  multipliées?  Il  lui  de- 
vait protection,  et  en  cela  ilse  défendait  lui-même;  caria 
oonoession  appartient  au  domaine.  Lacompagnie  qu'il  s'est 


MritofitHw  #ttii(  M  vfMf  tK  nh  tnAïuiioflr  dé  is  gnntiiv 
ofli  lMWDU.ji|n  iéuiiëtit  wnMuicà  sItÉrer  ak  jonssnio^*  V 
ys^it  CDMimitURitié  âiiittéféfê ,  ks  ^<itiiiiiigci  def&icBf 
élrê  CMfiiiiwitt. 

é/n  exploitarCMifM  iHîcittfl  fnMmt  encreptûM  on  uMKniiMf 
dans  in  d^^v  imN*  iifs  de  KSsf.  Le  r^^pnie  accnsl  pottm 
cfajMgwr  un  jder  ^  imk  mo«»  ardiii  i  tmir  compte  èe  ce 
qa*i\  est  anjourdlurf. 

»  Si,  d*aprèt  ki  doctrine  de  k  eeur  de  csaution ,  Fflr* 
tiele7ide  la  toi  an  91  avril  t8Miie  s'appHqvepofiilatn^ 
tMifies  d^sffin*^68  sous  le  nom  de  saMiies ,  il  ne  s'eiMoiC  |Mf 

£i'oB  toit  désarmé  coBtt^  le«  tenfatitvs  qnt  ont  poor  bot 
les  créer  ;  raneiennè  tégiJlâéon  ^beîMe,  etVerrifé  dtf 
3  pbiTiôse  an  ti  donne  lev  moyen»  d'tnteitiirc  «s  ëtebëge* 
mentf  qwmdîk  n'ont  pas  meexistence  légaJe.  LemiaislM 
dieS'Iiiisfioes  chargé  de  l'exécution  de  «et  arrêté  a  papre»* 
crire  les  nesnred  nécenairea  pour  afeaiiei  eetle-  exéevéos. 
Un  particulier  c^nt  a  r«  sM  trai^tiirx  inferAts  a  demMidi 
l'kutorîaaécMi  de  fomméne  k  pn^fet.  Ee^eomeilcratat  a 
rèfnaé cette autorvation  ;  Tarrété dènf  il  s^igff ,  qniaaert} 
et  bâte  aux  îiwtnictîons  dir  mmiiuv,  cat  fhè  èmf^f^ 
dbitnattce  da  18  mat  1837.  » 

sA  parc  même  cet  ai^èté,  en  ce  qtâ  CMdeme  les  safine^, 
Vndhraniacratlo»  avait  le  droî«  d'empéefcer  KentKprîK  èi 
M.  Parmentier.  «i  s^appdyaatsnr  lea  àkfUêlâ&mieM 
du  «7  orrîl  f  m. 

Cette  loft,  tdkiff  M»  Parmentier,  ne  eoneeffie  <ftf  i^ 
mittea  kiOiAéea.  Le»  artkler  7^  8,  9'er  fO ,  comrnr  M 
cèCBt  ^tu  Ip8  pr^^oèdent,  n^owit  p#s  dTaatcre  ot^et«  L €A|»!' 
taikwideOonlienati»,  krsmènieiqiiMlie'tfemft  ilHcîfe,  lit 
mKfwn  paa  dana  cetwt  classe ,  il  uYavatcpaa  Ken  d'aff^ 
ifDBr  an3t  tnvntÊSt  nue  Ie»  ^  leur  est  ^aiyhltcti^ 
•ftBM^re. 

'Le  miiiwiatt€  a  f^poanlw  q«e  le  texte  dfe*  k  M  «t  idç^ 
mant  pnM» ,  yi^  ne  cnmpraatok  pat  eomancnt  oa  pof  ^ 
ptétandne  qae  Karticfe  «fvî  a^tarite'à  iutM'dlwt'adBnaitf** 
tiranenf  le»  frara«Rir  e«irrprt9  §Mi9  JBitiiiâliatr  végidM 
■e  «Mtcenie  que  lea  travaux  qt;é  te  mppéHtn*  ans  aâtd 
inandé^an  menaedes  d^inondiMion.  Le  anvi^^miriiJMf^ 
kl  pmmiSi  e  pt^aenmtUfom  q«^it  n  fate*  m  paojef  ékM^^ 
■memeapi  indiifué  ^1  arsNtf  tm  dowbte  a*ji«,  Km  sp^ 
tàak^rmMl«irt|iMty(.lltii««érKM  kê^  Jimiaw»** 


q«e  w  doabk  ctimctèrc:  a  été  trèt-bktt  «o■lpri^.^  L»  |KQ9I*> 
vamem^MC  dnait,  le  26  iaovier  1M7,  dans  jû  poHwy^ 
exposé  dci  mobri  :  «  Le»  arttdet  6  et  7,  qiAÎ  «ont  cotarf 
»  wwtnAfei  par  les  néoeaii^  ei  ks  ctnoooslMUMa.^ue  aoua, 
ir  wmaaB  de  vous  expMçr,  ont  «eipandani  un  cisac|èi:«  ^i 
»  aérai  i  ila  iia  t'appliqueroal  pas  aenleiueat  au  caa  qù  it 
>»  y  aom  lien  de  deatéàier  des  mûtoa  inoadëaa»  L'adou^ 
»  Mtratmi  pouim  leainvequer  tomea  lea  ioÂaii^ieles  ooon 
>^  tra  ventkma  amqueUet  îb  ae  rapportent  aeroo  t  cauauûsesbf 
»  Le  pooToir  au'ik  .ooofircat  à  Taiilonlé  adaiioigaatâ^e, 
»  rat  indiapcDsaMe  pour  dosner  uae  vértlable  eancilon  aux} 
»  loÎB  qui  régissent  el  qui  paotégeni  rejLpkàkafcioa  4^  1% 
M  richesse  ininéfale  ;  il  existe  à  c»t  égai'd  de  fi^mbrcMX^ 
»  abaa  qu'il  iasporte  ds  réprimer  dans  l'intérêt  public^  et; 
»  pour  lesquels  les  coudainnations  judiciairea  proBcuftcée^ 
»  eu  vertu  de  la  Isi  duit  arril  l^iO  u'e&eat  pas  uainc^u 
»  su£Pisant  de  répression.  »  On  lit  dans  l'exposa  du  1^  jaa^ 
mr  1^8  :  M  Mo«s  Tenons  présenter  à  vos-  déUt^atipasiin 
»  parojpt  de  loi  qui  a>po«r  but,  d'une  part,  d'aaMirer  lef 
»  Uftoyena  d'opéré»  l'épiûseaattit  des  uiiees  inondées ,  ei 
»  -d'autre  part  y  d'établir  peur  Tesploitatiou  de  notre  jâf> 
»  ebose  sonterraiae  quelques  rèi§^  nouvellea  4ont  il  ooMf 
»  aerir  facile  de  justifier  la  bauie  milité.  »  La  portée  d«| 
dispesitioau  proposées  perle  gourerueuient  u'il  échaupé  4 
personne.  Aucune  d'elles  n'a  pasié  sans  eamiei»  t^otx  coma»^ 
inaperçue,  ainai  qise  le  auppoaerak  M*  Paruientier.  h^ 
discussion  qui  a  eu  lieu  dans  les  daao.  dbauibrea  à  la  suisi 
des  saVattts  rapports  où  le  sufet  a  été  traité  avec  tant,  de 
takmt  f  le»  ont  uMsut  »  au  eoutmiiee»  daaf  tout  leur  jour, 
Il  est  vraiment  impossible  d'élever  des  doutes  là  où  ïéf 
vidence  est  si  manifeste. 

L'article  8  de  la  loi  du  2TavrllT838  est  ainsi  conçu  :  «  Tout 
y»  puits  9  toute  galerie  ou  tout  autre  travail  d'exploitatiou 
9  ouvert  en  contravention  aux  lois  ou  r^kaoents  sur  les 
w  mines,  pourront  aussi  être  interdits  dans  la  forme  énon- 
9  cet  c»  l'arlicle  préoédent ,  sans  préjudice  également,  de 
»  l'appUcation  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  21 
n  avm  1I8UI.  »^^ D'après  l'article  7,  le  mode  d'ioterdictioii 
ooMÎatedaua  un  arrêté  pris  par  le  préfet^  sauf  recours  aii 
ministre,  et,  s'il  y  a  lieu,  au  conseil  d'État  par  la  vole  con- 
tenticuse  :  aux  termes  de  Farticte  5  de  la  toi  du  2t  avril 
1810,  aucune  raine  ne  pem  élreesE^toitée  qu'eu  vcstu  d^u 


aol»  ^  eofMwiM  «  dâibérë  «t  oouiea  iTÊlil.  Qttdi  k 
oononriOD  est  instimée,  la  mine  derient  poor  k  oonoen 
MomMÎre  une  propriété  perpétuelle;  nolaatre  qaehuBe 
peut  Texploiier  nî  y  faire  desrecheniies.  Lots  donc  qa*» 
uidividu  qin  bW  point  conocsûonnaire  établit  dei  tnvMS 
qui  ne  rënihent  pas  d'un  titre  régulier,  il  est  eocoatii* 
tentioB ,  et  l'article  8  de  la  loi  du  27  ayril  1838  doit  eue 
■ppli<iué.  Les  tniTaux  de  M.  Pamentier  étaient  iMt  at- 
teinte à  la  ooncessioB  faite  en  1825  au  domaine  de  VEtiL 
Il  ne  justifiait  d'aucune  permission.  U  renouTekit  éfi* 
demment  une  entreprise  que  l'autorité  judiciaire  tvait 
frappée  une  première  fois.  Le  recours  à  cette  autoritén'é- 
tait  plus  nécessaire  dq>uis  la  loi  de  1838.  Le  préfet  en 
motivant  son  arrêté  d'interdiction  sous  les  disposidoiu  de 
cette  loi ,  le  ministre  en  maintenant  cet  arrêté,  en  ont  tût 
un  juste  application. 

Par  les  considérations  qui  préoèdent,  le  ministre  a  oon- 
du  au  rejet  du  pourrc». 

M.  Parmentier  demandait  subsidiairement  que  sif  par 
impossible,  l'application  à  la  cause  de  la  loi  de  1838  àait 
confirmée,  il  fût  procédé  à  la  vériflcatîfm  de  k  natjue 
des  eaux  litigieuses,  par  tek  experts  que  le  eoaséid'EaL 
voudrait  bien  désigner.  Le  ministre  a  fait  reoiarquerqye 
cette  demande  subsidiaire  devait  être  également  rejetee; 
qu'il  n'y  avait  aucune  vérificatiou  à  fettre  puisque  dant 
toutes  les  hypothèses ,  l'exploitation  dans  un  sol  déjà  oon-* 
cédé  était  interdite,  et  que  là  où  exploitait  M.  Parmentier 
il  existait  une  concession. 

M.  Parmentier  s'est  désbté  de  son  pourvoi,  et  il  inia 
été  donné  acte  de  ce  désistement  par  oraounance  du  7  jan- 
vier 184i  (1). 


Sel  gemme.  —  Sources  et  puits  d'eau  uùèb. 

On  a  vu  dans  l'article  qui  précède  et  dans  phinevs 
autres  que  l'administration  avait  toujours  soutena  qnt 
les  sources  salées  ne  pouvaient  pas  plus  que  les  mines  de 
ael  gemme  être  exploitées  sans  concession  t  cette  doctiîii^ 

(i)  Voir  eeltt  ordonosnet,  ci^priii  pagt  795. 


fondéefurlajoaUiredeichoMs,  nété  cQKpMPfc«B^îeke* 
ment  par  la  loi  au  17  juin  1 840.  -r 

Cette  loi  substitue  un  ré^me  de  liberté  légale  au  mouche 
pôle  établi  dans  dix  départements  de  l'Est  par«  la  ooaoe»»' 
sion  qui  a  été  faite  en  1825  au  domaine  de  TÉtat.  Elle  a 
ikit  droit  à  des  plaintes  nombreuses.  Cette  .oonoession  de 
1 825  avait  été  une  grande  innovation  en  matière  de  mines.» . 
On  fut  séduit  alors  par  des  illusions  qui  ont  été  bien  tiom*) 
pées.  LTtat  se  iaisant  concessionnaire  lui-même»  se  pla*-> 
çait  dans  une  position  tout  à  fait  exceptionnelle*  Diverses 
considérations  le  portèrent  à  garder  le  mononole  y  et  l'ooi 
fit  même  valoir  la  nécessité  de  garantir  ainai  de  nombreux* 
intérêts ,  qui  trouveraient  protection  et  iippui  dans  les  sti- 
pulations à  intervenir  entre  le  gouveraejoent  et  la  compa^-' 
gnie  qu'il  substituerait  à  ses  droits.  Mais  il  y  avait  ea* 
dans  cette  affaire  de  graves  mécomptes  ;  et  ceux  qui  avaient 
le  plus  le  droit  de  s'en  plaindre  étaient  précisément  les  ha- 
bitants des  localités  où  Ton  avait  découvert  le  sel  genune.* 
Ils  possédaient  le  sel  en  abondance ,  et  ils  le  payaient  plua* 
cher.  Il  était  difficile  de  maintenir  un  ordre  de  choses  qui' 
excitait  de  vives  réclamations.  L'expérience  seule  montrera' 
les  avantages  ou  les  inconvénients  du  nouveau  système. 

En  même  temps  qu'on  s'est  décidé  à  abolir  la  concession 
de  1825«  on  a  du  compléter  la  législation  sur  le  seL 

On  s'était  occupé ,  dans  les  rédactions  <pii  ont  précédé 

la  loi  de  1810,  du  sel  gemme  et  des  sources  4'oau  salée, 

mais  c'était  pour  les  mettre  sous  la  main  de  TEtat.  Fouzw 

crçy,  organe  en  1806  delà  section  de  l'intérieur  du  coaseil* 

d'Etat ,  disait  qu'il  n'y  aurait  pas  de  concession  pour  1er 

sels  gemmes ,  les  sources  et  puits  d'eau  salée  ;  c'est  que  dana 

le  projet  les  uns  et  les  autres  étaient  déclarés  appartenir' 

sans  exception  au  domaine  national  y  et  l'on  se  montrait 

conséquent  à  ce  principe  en  attribuant  égfJement  à  TÉtat 

les  sels  gemmes  et  eaux  salées  exploités  par  des  particuliers 

qtt*on  indemnisait  à  dire  d'experts.  C'était  un  système  fort 

net  et  fort  clair  qui  pouvait  se  trouver  d'accord  avec  œr^ 

taines  idées  du  temps.  Et  néanmoins  on  voit»  dans  la  suite 

de  la  discussion,  qu'il  ne  manqua  pas  de  contradicteurs. 

On  s'élevait  contre  le  monopole  :  <«  CraigaeS|  disait  l'ar- 

»  chichancclier ,  d'effrayer  les  propriétaires.  11  ne  s'agit 

»  aujourd'hui  que  des  sels  genuncset  deseaux  salées;  maie 

«  les  esprits  alarmés  craindront  que  successivement  le  sys^ 

»  tème  ne  soit  étendu  à  d'autres  eqpkûtatMHis*  Il  peut  -être 


»ir>fwit»gewcJê<iigtU6lg»8aHnesdiBaith  inâli  Jel'Ét&t, 
»  afin  d'augmenter  sef  reT^enas  ;  cependant  cet  avaDtage 
»  ferait  acheté  trop  cher,  si ,  wnir  Pditenir,  on  hicasaitie 
w  respeet  dhi  à  b  propriëci.  »  L^ardiicbanccucr  Koonnais- 
aaît,  du  reste ,  qtie  In  entrqprenenn  ne  deraîent  exploiter 
qu'en  vertci  dSine pennission.  Let  deux  artîdei^  tni- 
tcient  qiëcialenient  dn  «et  gemme ,  des  aourœi  et  pii^i 
d'«an  salée,  féifSBiriars  retnnehés ,  et  le  sel  gemiM  tcsU 
dma  la  nomendature  des  mines.  Pnis  on  proposa  un  article 
portant  que  ks  imits  d'eau  salée  seraient  considérés  comme 
mines  et  ne  pocrrraient  être  exploités  qu'avec  une  peraû»* 
ston  obiennedans  les  mêmes  formes  qu'nne  concessiou  de 
nrâe.  —  Faurcrey  lit  observer  que  ce  n'étaieat  pas  ks 

C'ts ,  mais  les  souroea  salées  qti  il  iîillait  énoncer  dans 
tide  ;  car  dès  qu'il  7  a  ttn  puits ,  disait-il ,  la  laioeest 
€fei  exploitation.  La  snlwtitntion  fut  adoptée.  Le  13  février 
IBIO,  remiperenr  dit ,  sans  en  doomer  la  raison,  de  re- 
tTMKher  les  sels  des  substances  comprises  sons  le  nom  de 
substances  minérales  et  fossiles.  Quant  aux  esEptoitations 
de  aoarœs  salées ,  il  ordoonef  également  de  les  retirer  de 
la  loi  ;  mais  en  même  temps  il  charge  la  section  des  fi- 
nances de  présenter  un  projet  de  décret  qui  détenniDC  te 
formalités  que  -detra  remplir  cehii  qui  voudra  expWter. 
Ainsi  le  dernier  mot  n'était  point  dit  sor  la  question.  U 
décret  n'est  pomt  intervenn.  Il  n'y  ènt  point  de  nouT^le 
létrMtLtkm  à  l'égard  du  sel ,  et  Ton  s'en  tint  à  la  loi  du 
S4  avril  1806 ,  qui  c^geait  celui  qui  voulait  exploiter  à 
0BL  faire  la  déclaration.  L'État  restait  d'ailleurs  proprié- 
Ikire  dea  importantes  salines  de  l'Est ,  et  en  retirait  un  Tt- 
WUtt  asses  comidénible.  Nulle  circonstance  grave  ne 
8^était  mttiileatée  jusqu^au  moment  de  la  découverte  de 
la  mine  de  sel  gemme.  Mais  alors  l'Etat  dut  se  préoccuper 
sérÎAiscment  de  la  concurrence  que  cette  exploitation  pou- 
vait hd  faire.  Le  parti  qui  lui  parut  le  plus  simple  fut  de 
tfiu  rendis  pret)riétaire  lui-niéme ,  et  il  s'en  fit  la  conces- 
éom y conformémmlaux  êispositions ie  ta  loi  du 51  «ml 
1810.  Ces  expressions  de  la  loi  du  6  avril  1825  rencon- 
trèvent  une  grande  ^pposkicm  dans  ies  deux  diambres. 
nais  ei\e  ne  prévalut  pas;  et  depuis,  quand  on  a  attaqué 
la  coDMSsimi  devtait  les  tribunaux ,  la  conr  de  cassation , 
faisant  JBStioe  de  doctrines'  qui  n'allaient  à  rien  moins 
q«'à  ranéantisBcment,  par  voie  judiciaire,  de  la  loi  de 
1626  f  «4é4iaffé  qu'utile isulwtance  réputée  mine,  bien  que 


""  trss  «mes.  '  ^8S 

tton  ^énomfnëe  dxùà  là  loi  de  1 8T0 ,  dt  Déanmoins  cônc» 
tible ,  atlenda  ^e  cette  loi  est  énonciatire  et  non  restric- 
tive. 

Le  àmnant  tf^  pat  joA  iMiisMement  de  cette  propriété 
que  la  loi  Tenait  de  placer  dans  ses  mains.  T>es  aébats 
tttdtiplfés  jont  retenti  devant  les  tribunaux  et  devant  le 
donspu  d'État.  Le  domaine  a  dfl  dffendre  nn  droit  qui 
fësnltait  pour  lui  de  la  loi  elle-même.  H  ne  faut  pas  | 
parce  «{u'u  j  a  renonPé ,  que  les  exploitations  futures  sV- 
pèrent  irrégulièrement.  Le  bon  ordre  comme  la  nature 
des  choses  ont  Tonlu  qu*i!  y  e6t  des  concessions  pour 
les  sources  jidées  comme  pour  k  sel  sdfiàe.  De  quelque 
manière  ^e  le  sel  se  produise  il  est  donc  concessînte. 
Cette  opimon ,  qne  nous  uvons  plus  d'une  fois  énoncée 
dans  les  Annales ,  est  oelle  du  ooiiseil  général  des  mines , 
et  Ton  a  tu  dans  rarticle  qui  précède ,  que  la  commission 
de  la  chambre  des  pairs  Pavait  soutenue  dans  son  rapport 
du  1û  juillet  1837.  Elle  a  été  également  professée  oans 
la  chambre  des  députés  par  un  savant  distingué.  M.  Gay- 
Lussac  s'exprimait  ainsi  dans  la  séance  du  9  mai  1837:*... 
«  Le  sel  compris  dans  un  prisme  de  concession ,  qu'il  soit  à 
»  l'état  de  sel  gemme  ou  en  dissolution  dans  Teau ,  ne  peut 
•  être  exploite  que  par  le  concessionnaire,  ttla  loi  lui 
»  doit  protection.  Le  sel  dissous  par  l'eau  a  été  enlevé  à  la 
>  mine ,  et  l'eau  eHe-même  est  fournie  par  les  pluies  qui 
»  s'infiltrent  dans  le  sol  et  y  contractent  de  la  salure.  En 
»  un  mot ,  Veau  salée  est  une  portion  de  la  mine,  et  at- 
»  teinte  ne  doit  pas  hii  être  portée.  Je  professe  cette  opi- 
y  nion  avec  d'autant  plus  de  franchise ,  d'autant  plus  de 
»  confiance  qu'elle  est  conibrme  aux  notions  les  plus  sim- 
n  pies  sur  la  matière. 

«  Sans  doute  ^  Tassimllation  entre  l'eau  salée  et  le  sel 
»  getmne  peut  soulever  quelques  répugnanèe^  ;  mais  elle 
»  est  commandée  aussi  bien  par  la  raison  que  par  les  pté- 
9  ceptes  de  la  science. 

»  Je  dis  plus;  dans  Fintérèt  des  concessionnaires ,  non^ 
»  seulement  le  sel,  mais  les  puits  d'eau  salée,  mais  les 
9  fontaines  salées  jaillissantes  à  la  surfaee  du  sol ,  devraient 
9  être  soumis  aux  mêmes  formalités ,  et  être  régis  par  la 
9  loi  des  mines  de  1810. 

•  Tout  le  sel  gemme  n*est  pas,  1  beaucoup  près,  entière-' 
•'ment  pur  dans  le  sein  de  la  terre  ;  il  y  est  mêlL'  avec  des 
»  substances  étrangères.  L  eau  salée  n'est  qu'un  de  ces 
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éfati;  la ieule  diffàrenoe  «{u'elle  Bréante,  c^eit m'dk 
eit  d'unenlus  jbcik explmtoliofi.  Abiioe n'est pasU  un 
motif  suflnsant  de  séparation.  L'assimilation  est  détennî- 
née  par  le  produit  qui  lait  r<d>îet  de  Texploitationet  non 
par  son  état  plus  ou  moins  grand  de  pureté. 
»  L'eau  eUe-même  est  êmpbyée  comme  moyen  d'extrao* 
tion  du  sd,  et  si  on  ne  peut  contester  A  l'eau,  aprèi  la 
dissolution  c|u'elle  aura  iaile  du  sel,  qu'elle  est  derenue 
portion  int^prante  de  la  nùne,  il  serait  bien  étrange 
qu'on  pût  lui  refuser  la  même  qualification  lonqu  eus 
aura  dissous  le  sel  en  s'infiltrant  dans  la  mine. 
■  L'intérêt  même  des  exploitants  commande  l'assimila- 
tion des  puits  ou  sources  d'eau  salée  au  sel  gemme,  et 
un  régime  égal.  Supposez  un  propriétaire  d'un  puits 
d'eau  salée  qu'il  n'aura  peutrêtre  découvert  qu'après  de 
nombreux  essais  infructueux  ;  wppoBez  qu'il  ait  formé 
un  étabUssement.  Ne  lui  doit-on  pas  protection  contre 
tout  concurrent  qui  voudrait  s'établir  trop  près  de  lui 
et  ruiner  son  industrie?  La  seule  protection  efficace  se- 
rait dans  un  oérimètre  inaccessible  tracé  autour  de  loi  ; 
c'est-À^ire  aans  une  véritable  conceiùon,  conformé- 
ment à  la  loi  des  mines  de  1810.  » 
Au  surplus ,  ce  n'était  point  dans  un  intérêt  de  théorie» 
scientifiques  qu'il  s'agissait  de  faire  prévaloir  les  di^osî- 
tions  que  la  loi  du  17  juin  1840  a  consacrées.  C'était  sur- 
tout parce  qu'on  ne  concevait  pas  de  conoessimis  possibles 
là  où  le  concessionnaire  serait  troublé  fans  cesse  par  les 
entroNrises  de  l'intérêt  privé.  Quand  l'État  crée  une  pro- 
priété, il  doit  la  mettre  à  l'wri  de  toute  atteinte.  IJne 
mine  est  une  propriété  dont  le  possesseur  doit  jouir  avec 
sécurité ,  avec  confiance.  EUe  lui  appartient  oans  toute 
son  étendue,  àla surface  comme  dans  la  profondeur.  La 
loi  de  1701  a  eu  le  tort  de  dire  le  contraire;  mais  elle 
n'existe  plus ,  et  elle  a  été  jugée  par  ses  résultats. 

Lorsque  après  l'accomplissement  de  toutes  les  formalités 
voulues,  la  conoessi(m  est  accordée,  il  faut  que  celui  qui 
Tobtient  puisse  se  livrer  sans  trouMe  à  l'exploitation  de  la 
mine,  dans  l'intérêt  public  comme  dans  sou  propre  intérêt. 
La  loi  nouvelle,  en  exigeant  une  concession  pour  les 
puitset  les  sources  d'eau  salée  comme  pour  les  mines  de 
sel  gemme^  est  la  conséquence  naturelle  et  simple  des  rè- 
gles de  la  matière;  et  ces  règles  doivent  être  les  mêmes 
partout 
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L'Etat  en  abdiquant  le  mimopole  dan$  les  localités  où 
il  existait  a  donne  satisbction  à  des  intérêts  nombreux  qui 
deraient  exdter  sa  soUidtnde  et  ^ni  attendaient  imna- 
tiemment  cette  solntion.  Les  dispositions  qni  ont  été  adop 
tées  font  rentrer  le  sd  dans  la  loi  commune,  tout  en  sou* 
mettant  son  ex|4oitatiolk  à  des*  règles  nécessaires  et  justes. 
Elles  sont  libérales,  maiselks  le  sont  avec  mesure  et  arec 
sagesse.  Elles  protègent  la  liberté ,  mais  enj  repoussant 
Tanarchie. 
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OBBOSXANCSS  OU  EOi. 

St  décisions  £verse$    concernant  hs  mines 


«ta 


Ordonrumce  du  26  juin  1841  ,  portant  règlemmit 
sur  la  fabrication  des  sels  et  sur  tenlèvement  et  k 
circulation  des  eaux  salées  et  matières  salijè* 
res  (1), 

Louis-Pbilippb  ,  roi  des  Français , 

Vu  la  loi  du  17  jain  1840 ,  sur  le  sel  ; 

Yu  notamment  les  articles  ^  «t  9 ,  portant  que  des  ré- 
déments  d'administration  publique  détermineront,  dans 
Pintérét  de  l'impôt,  1*  les  conditions  auxquelles  l'exploi- 
tation et  la  fabrication  des  sels  seront  soumises ,  ainsi  qoe 
le  mode  de  surveillance  à  exercer  pour  assurer  la  percepr 
tion  intégrale  du  droit  ;  ^  les  formalités  à  observer  pour 
l'enlèvement  et  la  circulation  des  eaox  salées  et  matièra 
salifères  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Etat  an  dé- 
partement des  finances  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

lïous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 

TITRE  PREMIER. 

OBLiaiTIOHt  DBS  FABatCAlTTS  Dl  SBL  ZT  DBS  COVCBSSIOlffAIlV 
DB  MUIBS  DB  SEL,  DB  SOCBCBS  OO  DB  PUITS  d'eAV  SALÉB. 

jérL  1*.  Un  mois  au  moins  avant  toute  exploitsûop 
ou  fabrication ,  les  concessionnaires  de  mines  ae  sel .  de 
sources  ou  de  puits  d'eau  salée  ,  autorisés  ,  en  verta  oe  U' 

(l)  Cette  ordonnance  a  été  omise  dan«  le  tome  XIX  AtiÀM'lt^* 

Îm  contient  lei  ordonnanees  rendaei  pendant  le  premier  umtAt% 
a  Tannée  t84l. 
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loi  da  17  jnift  ISIO,  disviHMit  ftm  «w  Mri«raimi  «p 
ptiu  pi*Qcl^aîii  DumMid»  doniitt  pw  Inniiaet»  aomtom 
ou  pulu  skuÀ  daii^le^  1  ^  kilowèlrab  dis  oàlei  #t  dâat  It» 
20  kilomètres  des  frontières  de  tenfei^  ais  iMinetti  It  plus 
prochato  dtt  aooUîbyytioiis  indîiytft  |KMMr  k»  Jnîaes , 
sources  ou  puits  situés  dans  Tia^rieur  du  lojimie* 

La  déclaration  des  fabricAiits  4fee<ef«  advM  qa'miftani 
<pi'iU  jttsSifiertMit  qpe  la  iXMssUructâaa  del'vMr  «  ^au- 
torisée cooionaëinMit  k  l'ordonaanse  r<glaBM?wlai«  dhi  T 
mars  1841 ,  readue  pour  reaéfiutÎMi  d§  l'aru  S  de  k  loi 
dunjuialMD. 

Sera  faite  au  même  bureau  la  déclaration  à  UfneUeaoat 
tenus ,  aux  termes  de  Tart.  6  de  la  ioi  précitée ,  les  con- 
cessionnaires qui  vondFOttt  cesser  ^'exploiter  ou  de  Caibri- 
quer. 

Jtrt.  3.  Tôiit  fabricant  exploitant  des  mines  de  sel  oa 
des  eaux  salées  devra  entourer  les  puits ,.  galeries ,  trous 
de  soude  tl  ka  so«ra<s  »  oiosî  ^pi0  los  bituvWita  dt  son 
usine ,  d'naa  aMciote eo  bsîs  o«M  màçetaeriode  Z  mil» 
d^élévatioa»  a^fmt  k  V'mtisiâar  e^  k  IWéritiir  i»é  ehfeniio 
de  ronde  de  dmt»  aumo«Qadtlai|paDroMiiaoB|s^r  kvoie 
publiaiie  |Mir  UM  siMile  porte  oii  OÉlciie» 

L'aaraittistratioii.|KMIrra  etigcv  ^io  ranrounte^eo  boio 
fjoit  remplacée  par  ape  clôtafe  oa  oi^<iwoerie  dans  tout 
établissaneat I  asioe  oaexpfoîlatioa  oà  iloiim  été  boamîô 
oœ  coatra9#ati«^  auK  disposUiooa  do  l^  loi  du.  17  jaia 
iSiO,  ou  k  celles  des  ordooMusoss  rojpalea  qfû  en  r^glot 
itmt  ropplioâiioo»     < 

^M,  i.  IlioModaof  natérioap  declM|«o  Ubécpaé  : 

1»  Un  ou  plusieurs  magasins  àMàM  M  MpAt  de»  siift 
MsiAfités:  eaaniagaiîMisrMtsovo.liflwUickrdéfex-^ 
féoteat  et  àm  ^UiU  io  la  yùinaiioai 

9»  Va  to(«t  MnfetAhhs,  pfès  A^  fVAMie  et  rSWMIssé*» 
ittiMiliy  potlf  lu  togieifleiyt  M  lé  bifféMi  d^  aetix  èmpit^cA  àv 
moins:  le  loyer  de  ce  logement  sera  irMMrtepftf  fàdtti^. 
hlstrtinoti  (^fll<  d«  gf<  Ir  gvé,  Oti ,  à  iétmn  éB  fitation 
âfMîablè ,  fé^i  pkt  le  préftt  du  dépéHemmi  ; 

il*  Des  poids  et  batauces  ponr  la  cieséil  des  séh ,  ainsi 
qne  des  mesures  de  ôaj^aclté  pdur  la  ténfi<^ou  dd  Voltifnè 

des  eàM  tôfé^. 

■  ■  < 

àdrl.  i.  5î>  à  causé  do  r^^oi^emeat»  auel^cs  pttita 
ou  j^àleries  serVaat  a  lexi^lôiutum  da  sfi  en  rocbe  ne 
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d'extrtcdoB  «t  ks  lialks. 

^  lie  Bel  devi«éti«  dépose  dam  iioBiaganiieidiuraM^ 
destiné  à  «et  iMge»  et  «foposé  conibniiéBeiit  «a  pitnkr 
IMragrapfae  de  rtrtiole  précédait. 

j4ri.  5.  Devront  être  entourés  d'nne  seaiblable  dôtoit» 
les  troQs  de  sonde  servant  à  reiploitatioo  par  dûsolotîoDi 
ainsi  <iue  les  sonrees  <m  pttils  d'ean  salée  qm  ne  pourront 
pas,  à  cause  de  Téloigncment ,  être  compris  dans  lenoeiiite 
d'une  usine. 

TITKE  II. 

nsBcicB  us  r aaaiQuxs  st  suhyeillaiics  ms  vsins , 

soCECEs  ou  purrs. 

•  Afi.  6.  Toute esploHKtton  ou fabrifoe  desel  serataioi 
en  eiercice  par  les  employés  des  contrilmtioos  indimiei 
ou  des  douanes ,  euivantle  lien  où  elle  sera  siteée. 

Ari.  7.  Les  eifAoltisCs  et  fatmemits  seront  sôumi»  an 
visites  et  vérificatione  des  employés ,  et  tenus  de  leur  ott- 
Trir,  à  tomes  iéquisÉIsaas  ^  leurs  fiibri^Ms ,  aldien,  ns- 
gasins,  lo^pments  d'ImWttftion ,  cav^  et  oellien,  ettott 
Autres  bfttmenls  enelarvés  dans  Tenoeint»  des  fabriques, 
ainsi  que  deleufrepréMnter  les  sels,  eauiaaléesetmdiis 
qu'ils  auront  en  leur  possession. 

Ces  visites  et  vérifications  poniront  avoir  lieu  même  de 
nuit ,  dana lainlelierset magasins»  si le^nvail se proiosf|e 
•près  le cottebwdn veleil. 

-  Ari.  8^  Las  eoipbyéa  soiat  antorîsés  i  iaiie  toaloi«- 
cherches  nécessaires  pour  s'assuiw  si  les^mits,  les  ttm 
de  sonde*,  ii^.apuna^  4'eaa.  salée  e%  les,  ffiai»  dtaéa 
aoit  dans  rint^eniv  Sjoit  k  r^xtérieur  4^  fanriqves  $  b'<^ 
pas  de  conduits  çlipdestina, 

Art,  9»  Les  sek ,  après  qu'ils  seront  parvenus  à  fctit 
solide  ou  concret*  ne  pourront  être,  retirés  d^poéb os 
chaudières  oue  pour  être  déposés  immédiatement,  soitiof 
les  ba&cs  d'épuration ,  les  égouttoirs  ou  les  s^oin ,  ^ 
dans  les  étuves,  soit  enfin  dsns  des  vases  queîcoiiques  (k' 
aignés  d'avance  aux  employés.  Ils  ne  pourront  recevoir 
aucune  manîpulâttcm  subséquente  ayant  pour  objet  (f<û 
compléter  là  fikbtieation ,'  que  sons  la  sarveitlancs  ées 
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émplojés  9  qtti  ioot  amori^  l  prendre  tontes  les  mesm^ 
méceflBcires  pour  ^*il  ne  t><risse  en  être  soustrait. 

Art.  10.  Les  eaui-mires ,  schlots  y  crasses  de  sels  et  au- 
tres déchets  de  fabrication  ,  les  cendres ,  curins  et  débris 
des  fonmeaui  des  fabriques  de  sel  seront  déti*uiu,  à 
moins  que  f enlèvement  et  le  transport  n'en  aient  été 

1  préalablement  autorisés ,  èonformémcnt  à  l'art.  12  de  la 
oi  du  17  juin  1840. 

jtrt.  11 .  Les  seb  fkbriqués  seront  pris  en  charge  au  for 
et  à  mesure  que  la  fabrication  en  sera  commétement 
achevée.  Geui  uut  ne  seront  pas  exp^iés  immédiatement» 
devront  être  placés  dans  les  magasins  désignés  en  l'ar- 
ticle 3. 

Il  sera  donné  décharge  des  quantités  enlevées  soit  pour 
la  consommation  >  soit  pour  l'exportation  aux  colonies  ou 
à  rétranger,  s6ît  en  exécotion  «le  l'art,  là  de  la  loi  du  17 
Juin  1840  9  soit  enfin  pour  les  salaisons  en  mer. 

Les  sels  qui  auront  été  déclarés  pour  la  consommation 
M  pôortdnt  séjourner  dalis  f enceinte  de  la  fdirique ,  et 
devront  en  sortir  immédiatement. 
'  An.  a.  T5U8  lès  trois  mois  it  sera  ftlt  un  inventaire 
éhs  seb  eu  magasin ,  et  le  frbricant  sersrtenu  de  payer 
tttr-le-ch^mp  le  diY>it  sur  les  quantités  manquantes  en  sus 
de  la  dédttcnott  accordée  pour  déchets  de  msigasins. 

Gett*  déduclioo  estime  à  8  p.  iOO  stu*  lei  quantités 
entrées  en  magasin  après  iabricatioo. 

TITRS  IH. 

SUBVKILLAVCE  ET  lOaUALITÉS  A  LZVhtHVMVKT  tt  A  Là 
CiaCVLATXOB  DU  SlO^i  BAVX  SALAIS  IT  MATltaiS  ^mJr 
?fiRBS. 

Art.  iS:  La  surviriHanoe  db  pMposéii  des  douanes  et  des 
contributions  indirectes  s'exçroera9.ponr  laperception.de 
la  taxe  sût*  lés  sels,  dans  un  rayon  de  15  kilomètres  des 
mines ,  dés  puits  et  sources  saléei  et  des  usines  qui  en  ex- 
ploitent les  produits. 

Art.  f  4.  Les  &bricants  ne  pourront  laisser  sortir  les  sels 
des  &briques  ou  des  enceintes  désignées  t  Tart.  .^1  »  uns 
qu'il  ait  été  fiiit  une  déclaration  préalabfe  au  bureau  le 
pins  prochain  du  Ken  d'extraction ,  et  sans  qu'if  ait  été 
pris  ,  s6it  un  acquit  i  caution ,  un  congé  ou  un  passéviint, 
soit  un  acquit  de  payement  en  tenant  lieu. 
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Les  concessioiiBaircs  de  puitf  oa  deMnnaet  oeponnni 
non  plus  laisser  enlever  dem  «aiéeMiii  fs'il  ait  été  pu 
un  ac<j«it  i  caution. 

Les  conducteurs  de  seb ,  d'eaux  talées  on  de  matiim 
salifires  seront  tenus  d'exhiber,  à  toute  réquîsitioo  du 
employés,  dans  le  rayon  de  15  kilomètres  des  miaa» 
puits  et  sources  salées ,  et  des  usioes  qui  en  eiploîteDt  b 
produits  j  les  expéditions  dont  ifs  doivent  être  portcan* 

Art.  15.  Les  déclarations  à  £ûre  pour  obtenir  les  ope* 
«fitions  mentiopnées  en  Tartick  pteoédenty  eontiendroit 
le  nom  de  rexpéditeor  et  oeluidu  destinataire  ,  la  «uanté 
de  sel  ou  d'eau  salée  qui  devra  être  enie>«e,  le  oegré  an 
densité  de  Teau,  le  nom  du  voiturier  ou  maître  dtlcn» 
barcation  qui  d&ctocra  k  tomspovt^  k  liettdedestÎDa- 
tîon  et  la  route  k  suivre. 

,  JrL  16.  Les  sels  ,  eadx  salées  ou  matières  saDfim  nf 
pourront  circuler  dans  les  IS  kilomètres  frmm'i  ^  k  ^ 
veiUanoe  des  pr^>osés  sans  être  accompagnés  dVn  ao^t- 
a-caution ,  d  «n  congé  ,  d'un  passavant  iMi  d'on  m»i^  df 
payement  en  tenant  lieu. 

Les  transportade  sels,  d'eau  salée  OQ  de  lanti^Mlifi- 
res  ne  i^urron  t  avoir  lieua.vant  le  kvev  on  après  le  cDOcbor 
du  soled»  lors  même  qn'iU  seraient  aaoamp^gnéi  dfuBisa^ 
torisation  régullèce  ,  qu'autant  cpw  cette  exfédiliofi  ^B/xt 
tionnera  expressémept  ik  jper^umioik  die.ks  bim  éttfkt 
pendant  la  nuit. 

ArL  17.  L'eau  salée  extraite  des  puits  ou  sources  ne 
pnourra  être  expédiée  à  dfs^H<ff  aune  fabrique  auto- 
risée ,  que  lorsque  le  transport  en  aura  lieu  dans  des  ysscs 
^i  ^onfrotit  être  jaugés.' 

*  Ci^xtfaetNiit  uidrt  iKki'qifte  dé^  tou^,  eilpicKfwedtt 
employés,  lesquels  vérifieront  et  mentionneront  énu 
l'acquit-à- caution  k  dsgfré  ^n^  Ife^it  aalée  nf aggintt  « 
flenslmëtre. 

Les  firbriqnes  actuellement  en  exploitation ,  et  kdtfû« 
nation  desquelles  feau  parvient  par  des  conduits  <A 
tuyaux  ,  pourront  êti-e  autorisées  à  jouir  de  cétavantsg^i 
sous  les  conditions;  qui  seront  déterminées  par  ootieBÛ' 
nisti*e  ^ccétaire  d'État  des  finances. 

Art- 18.  lf%  sels  expédiés  à  des  destinations  qii  dxsptfL- 
^t  du  droit  ai^  départ  seront  len&miés  dans  des  saf 
^up  poids  uniforme^,  f^y^^  toutes  les  coutures  k  fi'^ 
rieûi*!  ^^  plombées  par  Tcé  .em^lo^és  aux  fixais  du  U^ 
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cant.  1^  pittdn|ikNfth«t4«Aft  fiBfiikMtfiiiàOfr; 

3&  cent  "  ' 

La  fioeUe  4evia  pttsser  {Mr  les  pKft  4«  fioldb  lia» 
L'arrivie 4tt> seb  «  dutlirtifion  sera  gMra»litp«rMiJi&- 
qiHt*à*«autioii^  dont  1«  vm  scanaM^é  à  fedmaHattfitidn 
dea  ooatributittM  iodÎKQftea  oH  à  l'adoMiiMaateo  dm 
douane»  .9  ooafomiénieal  à  b  loi  dm  SIS  lurril  161  #* 

^rl.  1^.  Tout  «ftifttî  conûecattha  accpito-èycaiieion 
délivréapoorietsanspoctdeaieb,  eamaakea  etiurtatcad 
salifècea^  isra  v^  oar  lea  dbposîlMiia  de  Ja  loi  du  M> 
ao6tl791-Méitf>mo|Qa.,.la  pnMilitéaaff«<cé§lécooa£onBé«- 
ment  à  l'art.  10  da  la  loi  do.  17)0»  iêtê^ 

En  ea$.  de  d^cit ,  aouafimrtôn»  oataohalîioftîa^ ,  ki-coa« 
âscation  sera  établie»  et  le  droit  sera  cafaad^  sur  vm* 
quantité  de  sel  ^ate  à  odle  no»  iquéstnÉée, 

Si  la  différoDoe  porte  sur. le  dam  oa  oor  lo  volmie 
de  Teau  salée,  la  quantité  de  sel  oiaaeiU  daoa  L'eacHiaeni 
évaluée,  pour  un  hectolitre  d'eau  salée  ,  à  raison  de  1,650 

£mmes  de  sel  pour  chaque  degré  du  densimètre  an- 
sus  de  la  densité  d*oaii  ^usa. 

TITRE  1T: 

Payemeni  du  Br^k. 
Jtfi.  iOl  bâta»  aeia  perçno  sw  bssA  e»l^és  pour  la 


îBtérieive ,  aotas  la  seule  dédtiiillun  de  l^af^^^ 
locartoii yileewoÉBéo  pour  dMM»  ea eiëmiëo» de-rop^^ 
tiekt  «  5  de  k  M  dia  17  juin  18M. 

Le  payement  en  sera  efTectué  ,  soit  au  comptant  >  soua* 
l'escompte  de  6  p.  0/0  pour  les  sommes  de  300  fr.  et  au- 
dessus  ,  soit  en  traites  ou  obligations  dûment  cautionnées , 
à  trois ,  six  «t  Aeuf  ssaiâ ,  losaqao  lodroîc  a'éBvai*a  à  plus 
deCOOfr. 

% 

.    TTniB  y- 

Ari^n.  Lei  disposltioôi  dès  articles  (T,  T,  If  ;  If , 
!♦ ,  <5 1  fSt  t9  et  20,  sont  applicables  &  toutes  les  &•> 
fanques  êlt  piodoita  ehfunquea  dsiis  lesqonfes  tI  est  0*^ 
tâtmdk  eWorÏM  âa  seidtaïf  (lel  Biarte;,  aoM  p«r,  soit 
mélangé  d'autres  sels. 

Les  fabricant»  de  ces  produits  seront  prff^  oui^  ir^nns  • 


\f 
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chaque  im<|M  lemçi(<pftnti#i*clemM|)tfodiiiRcesd: 
V  De  déclarer  par  ecnt ,  aa  borean  le  plos  Toinn ,  an 
moins  viagt-qwitK  bearet  d'airance,  te  jour  et  rheureoà 
oonuBencera  et  fiaira  le  travail  datts  leurs  iMben; 

S»  D'aVoîr,  daos  rimérienr  de  leur  iabri^,  m  ma- 
gasin destiné  aa  de(>ât  du  aei;  ce  noLgmn  sera  sous  b 
doubie  cfef  de  J'etploiUiit  et  des  agents  de  k  peraeption. 
ArL  ââ.  Les  dilorul«s  de  sodinai  obtenus  dans  les  h- 
bhqses  de  prodvlii  cbimiqees ,  soit  pars ,  soit  inéhn^ 
df  autres  sels  ou  d'antras  matikes^ne  poiint>ntltie  admis 
dans  la  eonaéaimatson,  méi^e  sous  te  payement  de  la 
taxe,  qne  sur  la  rribtësenutîèn  d'an  oerracat  constaUnt 
qae  ces  sels  ise  eontsennent  aneone  iofastance  noisible  à  b 
santé  pabU^foe. 

^  Notre  ministw  secréuire  d'État  aa  département  de 
ragricoltore  et  da  comnMree ,  déterminera  te  mode  de  dé- 
livrance dont  il  s'agît. 

TITRE  VI. 
Disporitiem  générales. 

ArL  23.  Toute infracttoe  aux  dispositions  delà  présente 
ordonnance  sera  punie  des  peines  portées  par  l'artkle  10 
de  la  loi  du  17  juin  18»0. 

Art.  24.  Nos  mmisareaseerélmres  d'Etui  alisdéptfle- 
ments  d^  ragricaltaxe  et  du  oommeroe,  eft  des  finances, 
sont  cl^^i^és»  cbAguA  eu  œ  qui  kMnocnse  »  <kl'(|iéoali(n 
de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  îffs^yjp  auBoibtin 
des  lois. 


:      .  .  PREMIEa  S£M£STB£  i&4a. 

^Hinet  de  tel  Ordonnance  du  6  yam^ief  184S  ,  portant  qu'il  ett 
d^^allnî!  **         f^^  concession  au  domaine  de  CÊtM ,  pour  être 

auachéeê  à  perpimtài  k^la  satine  de  dALiirs ,  à 
partir  du  V  octobre  18M  ,  des  nùnes  de  sel  et 
sources  salées  situées  sur  les  territoires  des  com* 
munes  de  S^ivs^  Bbacok,  SiaxT-TumsAva,  MAueSt 
AiGUYiEaus,  ]tfomoiiy-ixt-Ajiauattec  Aaa(Ms(Jttn)* 

(  Extrait.  ) 
'Art.  S.  Cette  concession,  qui  prendra  te  nom  de  ceih 
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ctiêionie  «foJifit^  eut  timiléey  canfontaénfctit  4o  nlan  an* 
nexë  à  la  présente  ordoimanoe  j  par  une  série  de  lignes 
droites  fonnant  un  périmètre  dont  les  sommets  sont  : 
Tangle  du  batlioa  nord  du  fort  Saint-André,  Tangle  $ufrd 
du  bâtiment  nord  des  granges  Sauyaget,  Fangle  nord  de 
la  tuilerie  »  Tangle  du  bastion  sud-ouest  du  fort  Delain , 
l'angle  tîêd  de  la  grange  de  Pontpel ,  Tângle  nord  de  la 
grange  Joli -Bois,  le  cloclier  d'A.iglepierre,  Taogle  nord 
de  la  dernière  maison  nord  du  bameau  des  Arsnres,  Tangl^ 
est  de  la  «range  Fontaine ,  le  point  de  rencontre  de  la 
route  de  Salins  et  du  chemin  de  Champagoy ,  le  clocher 
de  Montigny ,  k  point  de  limite  des  communes  d' Aigle- 
pierre»  Aroois  et  Montigny,  enfin  l'angle  sud  du  bâtiment 
du  jardin  PiUot; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  dix-neuf  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-dix-huit  hec- 
tares. 

jirt.  6.  II  aocraittera  la  redevance  fixe  établie  par  la  loi 
du  âl  avril  1810,  et  le  décret  du  S  mai  1811 ,  ainsi  qu'il 
est  déterminé  par  Tarticie  4  de  la  loi  du  17  juin  1840. 

Il  acquittera,  en  outre,  toutes  les  charges  relatives  k 
rimpôt  du  sel. 


Ordonnance  du  ^janvier  18  W,  portant  qu'il  est    m^^,  j^  sel 
fait  concession  au  domaine  de  F  État ,  pour  être  et  sonrcet  laiéet 
attachées  à  perpétuité  à  la  saline  de  Montmorot,  ^*  Monimorot. 
à  partir  du  V^  octobre  i84>i  ,  des  mines  de  sel  et 
sources  salées  sàuées  sur  les  territoires  des  coni^ 
munes  de  Movtmoiot  ,  Loms-IiS-Saulkiu  ,  Mis- 
su^  Coubiiavs  ,  Saiht-Didur,  l'Etoile,  Giiille^ 
VuLERiuTs^aous-PiMoirr,  Piaioirr  ei  Montaiou 
(Jura). 

(Extrait.) 

jéri.  2.  Cette  oottcession|  qoi  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  Monimorot^  est  hmitée»  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  par  une  série  de  lignes 
droites  formant  un  périmètre  dont  les  sommets  sont  : 

Saint-Didier ,  la  maison  Richaxxi  • 
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tammvÊBC  ée  l^taiie,  k  grange  Kemer,  fe  vonfin  de 
•onaierce  da  ftiear  Clnniberct ,  la  craogeQiaatru»  ; 

Letdîtet  KontearettimiiantiBieeteMliiesapcrficidiede 
dim*Beiif  kilomètieft  CMrég ,  quatrd-Tiagt-dîx-iiaïf  hecti- 
KM ,  cpMtr»>TÎii^«<Guiq  centîareê. 

JlrL6.(Dtmprd). 


éthoutWtOnlonnance  du  6'janiner  18&2^  portant  quUest 
Touches.  Jait  réunion  à  Ut  concession  des  mines  de  houille 
des  Touches  (Loire- Inférieure) ,  telle  quellea  été 
délimitée  par  l'ordonnance  du  28  a^m  1839,  dm 
terrain  houiller  de  2  kilomètres  kO  heUMreSf  situé 
sur  le  territûire  de  ia  commune  de  Lieai. 

(  Extrait  ) 

Art,  2.  Au  moTen  deoetle  addition,  les  imites  de  la  cod;^ 
oessîoo  des  Toudies  sont  et  deneareoi  fisées  ainsi 


snitt  savoir  : 

Au  nord ,  depub  le  point  P  où  la  ligne  sépacalm  CMi- 
mune  anx  deux  concessioas  de  Languin  et  des  Touches 
vient  recouper  le  ruisseau  de  Montagne,  le  cours  de  ce 
ruisseau  en  le  remontant  d'abord  jusqu'au  point  A';jpais 
de  ce  point ,  en  soivaul  «n  chemin  iireiix  dans  le  «Nsé 
duquel  coule  le  ruisseau  jusqu'à  sa  source  supposée  ep  A, 
et  du  point  A  par  une  ctroite  tirée  sur  la  Gui^i^nardière, 
arrêtée  au  point  B" ,  limite  de  la  commune  de  Taillé  ; 

A  Vestf  la  portion  de  la  limite  de  la  même  commmie, 
comprise  entre  le  point  A"  ci- dessus  indiqué,  etlepirât 
jy  ou  cette  limite  est  recoupée  par  la  droite  tirée  de  It 
GuigDBrdière  sur  la  chapelle  Bretoo  ;  puis  de  oe  dernier 
point  D' ,  trois  df^tes  succetsivesi  passant  par  la  chapelle 
Bi^ton,  la  Bourgonnière  et  le  moulin  des  HoiMMsax 
(point  E); 

Au  sud,  la  partie  de  la  ligne  droite  EF  tirée  du  moolui 
des  Hommeaux  à  la  basse  Brechouliëre,  comprise  entre  le- 
dit moulin  des  Hommeaux  et  le  point  Q  d'intersectioa 
avec  la  ligne  de  partage  PQ  ; 

A  V ouest  j  cette  même  ligne  de  division  ,  depuis  te  point 

S  jusqu'au  point  de  départ  P  situé  sm*  le  raisseau  d« 
ontagné; 
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Les^itN  ^wâUB  renfermant  une  étendoe  inperfiéi#Ue 
totale  de  dix-neuf  kilomètres  carrés ,  73  hectares. 


Ordonn^mct  du  Ijamner  1842 ,  qui  donne  acte  aux 
sieurs  Parmentier  et  Grillst  ao  leur  désistement 
da  pouruoi  qu'ils  avident  formé  contre  une  déci" 
sion  du  ministre  des  trav^aux  publics  ,  portant  in'* 
terdiction  de  travaux  illicites  entrepris  pour  i'«x* 
ploitation  d'eau  salée. 


Sur  le  rapport  du  oomité  do  contentieux , 

Yu  la  xeqnâle  sMusaîre  et  le  mémoire  ampliatîf  à  nous 
présentés  au  nom  des  sieurs  Parmeutier  et  GriUet,  se  di- 
sant propriétaires  de  la  saline  de  Gouhenans,  département 
de  la  Haute-Saône,  ladite  requête  et  ledit  mémoire  enre- 
gistrés au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'Etat,  les 
10  ao4t  et  14  octobre  1839,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  aonulei*  une  décisîoa  de  notice  ministre  des  travaux 
publics,  du  l*'.aoùt  1839»  confirmaiive  d'un  èarrété  du 
préfet  de  la  Haute-Sadne,  du  ^i  mai  1839  y  lequel  interdit 
un  sondage  entrepris  par  les  requérants  sur  le  territoire 
de  GoulienaDS,  pour  une  exploitation  d'eau  salée;  en- 
2»enible  annuler  ledit  arrêté  ; 

Subsidiairement ,  et  pour  le  cas  où  la  compétence  de 
l'autorité  admioisti*atîve  serait  reconnue  ordonner,  avant 
iaire  droit,  la  yérification  pnr  experts  du  puits  d  eau  salée, 
frappé  d'ioterdictiûo ,  à  l'efTet  de  constater  si  les  eaux  qui 
en  proviennent  sont  naturellement  ou  artificiellement 
salées  ; 

Vu  ia  dédsioo  attaquée ,  ensemble  l'airété  du  préfet  de 
la  Haute-Saône  précité  ; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  à  nous  présenté  au  nom  des 
sieurs  Parmeniier  et  Gnilet ,  enregistré  au  secrétariat  gé- 
néral de  notre  conseil  d'Etat  le  4  mars  1841 ,  par  lequel 
ils  déclarent  persister  dans  leurs  précédentes  conclusions; 
ledit  mémoire  enregistré  comme  dessus ,  le  4  mars  1841  ; 

^'u  l'acte  à  nous  présenté  au  nom  des  requérants  par 
lequel  ils  déclarent  se  désister  de  leur  pourvoi;  ledit  acte 
enregistré  comme  dessus," Te ?D  novembre  18 U  ; 
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.  Yo  tontes  les  pièces  produites  et  joiales  mu  dosnar^ 

y  a  le  rkrlemeDt  do  22  juillet  1S06  ; 

Oaï  M.  Hély  dX)issel,  mattre  des  requêtes,  rempfissan 
les  fonctions  dn  ministère  public; 

Considérant  qne  le  désistement  des  sieors  Parmeotîer  et 
Grillet  est  pur  et  simple»  et  qne  rien  ne  s'oppose  à  ce  «pli 
soit  admis  ; 

Notre  conseil  d*Etat  entendu ,  ri 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j4rt.  i*.  Il  est  donné  acte  aux  sieurs  Parmentier  et 
Grillet,  et  à  notre  ministre  des  travaux  publics,  du  désist^ 
ment  ci-dessus  visé. 

j4rL  2.  Notre  garde-des-sceaux,  ministre  secrétaire  d'État 
au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre  mi- 
nistre secrétaire  d'État  au  département  des  travaux  pnUiet, 
sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  oonoeme  ,  de  reucotion 
de  la  présente  ordonnance. 


Minsi  de  ligaîte  Ordonnance  daiZjan^ier  i%\%^porUmt  qu'Uestfait 
de  Vagnai.        concession  aux  sieurs  Jean-Pierre  Vital  et  Jeta* 

Xavier  Chaussadis,  de    mines  de  lignite  àtuéfS 
dans  la  commune  de  Yagnas  (Ardèche). 

(  Rxtrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  coa- 
cemon  de  Faanas ,  est  limitée ,  conformément  au  piaa 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  i 

De  l'angle  sud-ouest  du  village  de  Yagnas,  fonnantls 
jonction  des  chemins  de  la  Rochette  et  de  Bmyas.eB 
suivant  ce  dernier  chemin ,  au  four  à  tuile  et  à  la  xnaisoa 
Ribourousse  ;  de  là ,  par  une  sjaite  de  lignes  droites  ^ 
sant  par  Frigoulet ,  Guinot ,  Egaux,  Picourel  et  la  ao- 
chette  ;  de  là ,  en  suivant  le  chemin  <fe  la  Rochette  à  Ys- 
gnas  y  jusqu'à  la  jonction  du  chemin  de  Bruyas ,  point  de 
départ; 

Lesdiles  limites  renfermant  une  étendue  superfidelk 
de  un  kilomètre  carré ,  quatre-vingt-quinze  hectares. 
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Ordonnance  du  i^januier  i^\%^  portant  au  il  e^tMînes de  houille 
fait  concession  aux  5zeur5' Jean-Marie,  Claude- ^•'■^*'*®""***^- 
Marie  et  Gilbert  Gillier  frère«  »  Jean-François- 
Magloire  et  Napoléon-Hipp<dyte  Mortier  frères , 
a  la  veuve  Journovd  et  au  sieur  Jean-Claude  Jour- 
vouD  fils ,  aux  sieurs  Jean  et  Jean-Marie  Teill ar», 
André  Blachetre  ,  Henri-Pierre  et  Jean- Baptiste 
Point  ,  Jean-Pierre  Delat  ,  Benott  Pierrov  ^  Jean* 
Etienne  YiirDRT  et  Irénée  Grighoux  ,  de  mines  de 
houille  situées  dans  les  communes  lie  Saint- Paul* 
EN- Jarret  et  de  Celueu  (Loire). 

(Extrait.) 

j4rt.  2.  Cette  concession ,  qai  prendra  le  nom  de  con* 
cession  de  laPéronniére^  est  limitée,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

j4u  sud-est  et  au  nord-est  j  i^  la  rive  droite  du  Gier,  en 
descendant,  depuis  le  confluent  du  ruisseau  de  Richorier, 
point  X  du  plan,  jusqu'au  point  M  où  elle  est  rencontrée 
par  le  prolongement  d'une  droite  tirée  de  l'angle  T  de  la 
maison  Mosnier  au  point  D ,  intersection  du  chemin  du 
moulin  Chavillon  à  Frontignat ,  avec  une  ligne  menée  du  - 
centre  du  puits  Piney  au  centre  du  puits  Frontignat  ; 
cette  partie  de  la  rive  droite  du  Gier  faisant  limite  com- 
mune avec  la  présente  concession  et  celle  de  la  Grand* 
Croix  ;  2®  la  portion  MK  delà  droite  ci-dessus  déterminée, 

3 ai  se  trouve  comprise  entre  le  point  M.  de  la  rive  droite 
n  Gier  et  le  point  K  du  ruisseau  de  Faverge ,  ladite  ligne 
MK  faisant  aussi  limite  commune  entre  la  présente  con- 
cession et  celle  de  la  Grand-Croix  ; 

^u  nord,  l'axe  du  ruisseau  de  Faverge,  depuis  le  point 
K  jusqu'à  son  intersection  N  avec  une  ligne  BG  tirée  du 
carrefour  B  situé  près  de  Comb-Beigol ,  au  carrefour  G 
situé  entre  le  puits  Gonon  et  la  Combe  ou  ruisseau  du 
Treyve. 

u4u  sud  ouest  .une  ligne  tirée  du  point  N  au  confluent  X 
du  ruisseau  de  Richorier  dans  la  rivière  du  Gier ,  point 
de  départ; 

Liesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
soixante -dix-neuf  hectares. 

Tome  I ^  1843.  Si 


•  * 

> 


». 
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Art.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriéuircs  de  la  sot- 
fece ,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  2i  avril  1810, sor 
le  produit  des  mines  concédées,  est  réglé  à  une  rede- 
vance «n  natare  propoitîoonelle  aux  produiu  de  Tcitrac- 
traction  ,  laqii«Me  sera  p>ée  pip  les  ooncaKioaiiiiics  aux 
pi*opriétaires  des  terrania  sous  lesquek  ils  exploiteront. 
Cette  nedevance  est  ml  demeure  fixée  a'uiû  qu'il  sait  : 
•  Pour  les  couches  de  deux  inètrea  de  puissance  et  ao- 
deaMts,  àoieloaverif  la  redevsuice  sera  le  quart  dn  pro- 
duit brut  ;  par  puiu jusqu'à  cinquante  mètres,  indasîve- 
ment ,  le  sixième  ;  de  cinquante  à  cent  mètres,  le  haitième; 
de  cent  à  cent  cinquante  mètres ,  le  dixième  ;  de  cent  cin- 
quante à  deux  cents  mètres  ,  le  douzième  ;  de  deux  cents 
à  deux  cent  cinquante  mètres ,  le  quatorzième  ;  de  deux 
cent  cinquante  a  trois  cents ,  le  seizième  ;  et  au  delà  de 
trois  eents mètres,  le  vingCiàme* 

Ces  fractions  diminueront  d'un  tiers  pour  les  épaifflcors 
des  couches  de  deux  à  un  mètre  ;  de  moitié  pour  les  épaisr 
seurs  d'un  à  un  demi-mètre ,  et  de  trois  quarts  ponr  I« 
couches,  au-dessous  d'un  demi- mètre  ;  le  tout,  ainsi  qu'il 
est  indiqué  au  tableau  suivant. 

Enfin ,  toutes  ces  fractions  seront  réduites  d'un  tiers, 
dans  le  cas  où  les  concessionnaires  emploieraient  la  mé- 
thode d'exploitation  dite  par  rt:mblais.  rféanmoins,  cette 
ré;iuclion  n'aura  lieu  que  dans  le  cas  où  il  sera  recoonu 
que  le  remblai  occupera  la  huitième  partie  au  moins  do 
excavations  opérées,  et  que  la  méthode  procurera  Ten- 
lèvement  des  cinq  sixièmes  au  moins  de  la  houille-contouK 
dans  chaque  tranche  de  couche  en  extraction. 

Le  remblai  s'entendra  des  matières  transportée»  et  dis- 
posées de  manière  à  soutenir  le  toit  des  excavations,  et 
non  des  débris  détachés  du  toit  de  la  oouche,  soit  pv 
éboulement  naturel,  soit  artificiellement. 


90tL  ISS  vms. 
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TA»i.SAU  <i^«  ^défmmMÊ.  à  payer  amM  ymmikairm  dé 
la  9urf0C€.  pajr  les  catieessi0mnaires. 


PnOFOZfOIOM.- 

Poissa  ncE  des  codchcs. 

anUftr«i»«4 

DetmtM»^ 

D«.iJBéém^ 

Att^iMtoiii 

au-deft40iu» 

à  ;  mètre,  ^i^^jniire-, 

a«.i>2mèi 

A  oiel  ouvert.  .  . 

»4.» 

1   •/• 

.     j/3. 

i/«^    , 

Par    puits    jusqu'à 

• 

• 

' 

âo""  inclusÎTemenl. 

i/G" 

"9 

1/12 

1/24 

De  5o"  à  loo».  . 

1/8 

i/ia 

X/16 

i/3a 

De  loo»  à    l5o". 

I/IO 

i/i5 

i/ao 

1/40 

De  lio"  à    aoo". 

l/U 

i/i6 

r/2» 

'    vég- 

De  aoo*  •   a5o". 

i/i4 

i/ar 

1/36 

De  ^0»  à,  3baP<>\ 

.iM 

1^ 

1/3» 

>/«4   1 

1  Au  delà  de  3oo^.  » 

x/ao  . 

i/3a'     1       1/4»  . 

l .  .v»».  1 

I 

>^r^  5.  Les  dispositions  du  taiif  cKdessqs  ierof^t appli- 
cables nonobstant  les  stipulations  contraires  qui  pour- 
raient résulter  des  convontioni  antérieures  entre  les  con- 
cessionnaires et  les  propriétaires  de  la  surface ,  lesdites 
couvantions  él^iit  à  net  égard  déclaioé»  niiUte  et' non- 
avenues.  •  • 

^rt.  6.  Les-nombraS)  portés^  dans  k'Unf  m^teasits  k  la 
colonne  profondeurs  j  expriment  les  distances  verticaltAqw 
existent  entre  le'  sol  <it  chaque  plaoe-  df  aoeoojdia^  (  cm  re- 
cette) de  la  bouille  à  rinttirieur  de  .la.  mine  ^.  et  le  aouil 
bordant  à  Textérieur  l'orifice  du  puits^  aoit  que  Textrao* 
tion  6*0 père  pai  un  puits  veilioaT.,  soU  quelle  eii  liaa 
par  un  puits  incliné  (ou  fendue;}.  La oasian ivanloà  latonaa 
(ou. benne)  qMÎ  eoetient  la  houille  mvikit  aosrQchécb  au 
bas  d'un  plam  inclÎM  ttu*  le  prolongemeadl  d'un  |Miits<taA- 
tical,  la  profondeur  ne  semMnptde  qO('à|}antii>  m  lexiait^ 
sance  du  pmit»  fei^iJ» 

^rL  7.  I«ea  pnjssantqea  dte  eouehesi  àt  hAuiik  P^i'tiétt 
eu  tai*iî,  expriimeot  les  éprtiaseucs  winies  des-  difiér^rts 
lits  (on  mises  ^  4^  bouille^  dont  se  tompeM-iNMfiHiéne 
couche,  déduction  faite  des  bancs  de  rochers  i«<fi|||eiA# 
entre  cej|lika«  Tout9ft|is.lii  didiieM<Ki\auitti]iieil\seiil«Mi^Dt 
à  l'éçard  des  bane*  oiibaii4esideiMMi;beiis<quMe  teninti,pvér 
sentiisaveceQntiQiHtéêiM  iwes«»iA«edc  etntjMinMicRQM» 
aa  mains,  avee  m^  ^aissa«c  mof^eiiM  4e  dii»een1»iiiè- 
tres  et  a-n-des^uiii  ,     .. 


800  OfiDORRàRGBS 

Art,  8.  Lt  redevance  sera  délivrée  jour  par  jooi  eo 
nature»  à  moin»  que  les  propriétaires  n'aiment  mieoi  la 
reoeroir  en  argent.  Dans  xa  cas,  die  géra  payée  par  se- 
maine par  les  concessionnaires,  suivant  le  prix  oouraDt  de 
la  honUe  de  même  qualité  dans  les  eoncessioDS  voisines. 

Les  nootpriétaires  devront  déolMvr  aux  concesaoniuires 
en  qudk  valeur  ils  veulent  percevoir  leur  redevance,  soit 
en  nature ,  soit  en  ai|;ent  »  et  cette  déclaration  sera  obli* 
gatoire ,  jusqu'à  l'abandoii  de  la  couche  en  exploitation 
au  moment  ou  la  déclaration  aura  élé  faite. 


ac   h    Grand' 0''^^/''»<=^^^  ^^  IZ  janvier  1842,  ponant  qu il  est 
Cioim.  '  fait  réunion  à  la  concession  de  la  GbaxdXkoii 

dun  terrain  houiller  de  ik  hectares  40  ares ,  situé 
au  lieu  dit  FaONTioNAT ,  commune  de  Saiht-Paui.- 
cii*Jarb£t  (Loire). 

(Extrait.) 

Art.  S.  Par  suite  de  cette  adjonction  de  terrain,  et  coii- 
formément  au  pian  ci* dessus  mentionné»  la  concession  de 
la  Grand^Oroix  est  et  demeure  limitée  ainsi  qu'il  suit, 
avoir  : 

j4u  sud-est ,  une  ligne  droite  partant  de  l'anale  sud  de 
la  fnrange  Merlin  point  Y  du  plan  ^  passant  par  1  angle  sud 
de  la  maison  située  le  pins  au  midi  du  village  de  Sâvotf, 
et  {»*oloDgée  jusqu'à  son  intersection  avec  le  cours  da  rui^ 
seau  de  Dorlay,  point  L  du  plan  ; 

A  Ve$t,  de  ce  point  d^intérsection ,  le  cours  da  ruisseau 
dto  ikyriay  ^  en  descendant ,  jusqu'à  son  confluent  dans  là 
rivière  du  Gîer,  point  Z  du  plan  ; 

j4u  nord ,  une  ligne  menée  de  oe  confluent  sur  i'angif 
T  de  la  maison  Mosnier,  mais  arnitée  au  point  I.siioéi 
MO  màtres  <le  cet  angle ,  ladite  ligne  ZI  formaDt  \m\^^ 
eonraaune  entre  la  présente  concession  et  la  concession  ne 
Ooi^l)aytv; 

Au  nord^ouest  H  au  msi^omêP^  V  une  ligne  IK,  menée 
du  jpoint  I  HH*  le -ruisseau  de  Pav«r^*  an  point  K,  I«?o^ 
est  déterminé  par  f intersection  dudit  ruisseau  de  Fê^^ 
avec  une  ligne  UNsnée  de  l'angle  Tdola  maison  ^^^ 
au  point  dlntersection  1)  du  chemin  du  houIib  Oxtrmn 


•    I  ^*^  #• 


à  Fit>ntigntt  »  avec  ana  ligne  tirée  da  centre  dopurts  Kiley 
aa  centre  du  puits  FrcHitignat  ;  â""  la  ligne  KM  tirée  du 
point  K  an  point  D  et  prolongée  jvs^'ail  paînt  M  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  du  Gier ,  ladite  ligne  KfA  feraiant 
limite  commune  entre  la  présente  concession  et  la  conoes» 
siou  de  la  Péronnière  ;  3^  la  rive  droite  da  Gier  depuis  le 
point  M  jusqu'au  confluent  du  ruisseau  de  Richorier , 
point  X  du  plan  ;  eette  partie  de  la  rive  droite  du  Crier 
taisant  aussi  limite  commaue  entre  la  ptéseiHè  eoticession 
et  celle  de  la  Péronnière; 

A  Vcmeit  et  cna  $ud ,  le  cours  du  Rioborier eirmliGnttait, 
depuis  son  confluent  dans  le  Gier  jusqu'à  son  inlsrsedion 
avec  le  chemin  vicinal  le  plus  voisiu  de  la  grange  Merlin 
point  y  du  plan,  puis  ledit  chemin  vicinal  depuis  le  point 
V  jusqu'à  l'angle  sud  de  la  grange  Merlin ,  point  de  dé* 
part;  ,  .h 

Leftdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deni  kilomètres  vingt-an  kcdàres ,  quarante  ares*. 
.  Art.4.{Mêsuptû.)  .  .         .       > 

jirL  5.  Pour  le  twritoire  ZIKM  pnéscnÉfnKBtaiottt^  à 
la  couces&ion  de  la  GrancMJroiXj  les  di^QsitioQSw'tM'if 
ci- dessus  seront  applicables  ,  nonobstant  les  stipulations 
contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concesslonfiâlfëi  et  les  propriétaires  de  la 
surface,  lesdites  conventions. étant  ^  cet  égard  déclarées 
nulles  et  non  avenues. 

yirt.  6.  S?ii  eiiste  de  telles  convention^  ppar  le  territoire 
houilkr  concédé  par  l'ordonnànee  du  1^  décembre  1824, 
elles  continueront  à  être  exécutées,  pourra  toaaefois  qu'el- 
les ne  soient  pas  en  opposition  avec  les  vigies  qui  serénC 
prescrites ,  en  vertu  de  la  présente  ondQnnvnoè,  po«r  la 
conduite  des  travaux  souterrains ,  dans  la  vue  d'une  bonne 
exploitation.  Dans  le  cas  contraire,  lesdites  conventions 
ne  pourront  donner  lieii,  entrée  les  pai*ties  intéressées,  qu'à 
une  action  en  indemnité ,  et  la  rétribution  restera  déter- 
minée  selon  ce  qui  est  spécifié  >en  Tart.  4.  .  -  ' 

jiri.  7ydet^  (tomme  les  art.  6,  7  ef  8  de' Vordonnunce 
relative  à  Uconemtcn  de  la  fÉ^iOtniit^E), 


rdonnance  royale  daJUkfAnuier  1842  ,  qui  apporte     n^eard , 
des  modifications  au  régime  des  eaux  du  oocard    i  Moatîm. 


^  .MMEfVUCBS. 

nam^  du  M  juiilet  1884  ,  sm-  une  dériuoHon  de 

'  ta-  rivière  [de  '^xvtx,    commune   de    Montiebs 


*  •       •  •  I 


giifi  /c  ««jir  PxaRAXiftiTRE  dje^weorâ^  à  construire  , 
Jar  /e  ruisseau  de  BRAD4sco!r,   commune  rfUzER- 
«Œi^CoiT*z«) ,  une  usine  àfhr  composée  de  deux 
jfemx  d^affinerie  et  d^un  marteau. 


Bocard 


a  patouiUet .  ^^^nnance  royal^du  19  januinr  I9hi ,  portant  que 
iSoiiimancoari.     ^c  sieur  T«pitfi^  est  outùrùé  à  établir  un  booard  à 

mines  à  cinq  pilons  et  un  paîoniihtàdeuxhu^es 
>  p^m^Mforéparmidn  du  minerai  de  fer ^  dans  la 
o  Gùmimuné  dfe  Sommakcourt  (Haute-Marne). 


UttOe  a  fer, 
•  Sari. 


fmmmmmfmmm 


Ordonnance  royale  du  7  fés^rier  1842,  portsmt  que 

jA  «car.  Pou  eu  auffir4sÂ4  établir  une  usine  à  fer 

:  composée  de  deux  haats^oumeoMtx  pour  la  fusion 

du.  miràerai  dejer^  sur  $a  propriété,  au  lieu  dit  So- 

♦'  4BIIZAIIIA  ,  sur  bzriuière  de  ce  nom .  dans  la  corn- 
«wne  rfe  Sam  j[Corse). 


(  ijjUKÙi. .) 


Art.  7.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  ua  compte 
oui^t  au  bçNfi^u  de&  douais  dte  Sotemara.  Il  se  soumet- 
tra  au  lecensement  sms  que  la  présence  d'oii  officier  de 
police  soit  nécessaire. 


son  ifis  mtm^.  So^ 

Ordonnance  royale  du  T^cVrier  1842 ,  portant  que  Haui-foumeau  » 
les  sieurs  Labbe  frères  et  Legevidr  cjemt  autorisés  :      à  Cosnes. 
1**  A  modifier  les  dispositions  du  haut-Joui^neau^^^*^^'^^^^^'- 
qu'ils  ont  établi  dans  la  commune  de  Cosnes  (  Mo- 
selle)^ en  t^ertu  de  ^ordonnance  du  Ii8j%(^nerl83i  ; 
2°  à  établir  un  bocard  à  huit  pilons  j)0ur  le  booiir- 
dage  des  crasses  et  des  laitiers  dans  la  commune 
de  GoRCY  (même  Uépartemeot). 


Ordonnance  du  52  février  i^h^,  port arit  qu'il ^si^\rïtiàt\\ù\x\\h 
Jait  concession  au  sieur  Jean  MenaIvs  de  mines  de     ^*  P«lïy. 
houille  situées   dans  r arrondissement   de  Cha- 
ftOLLEs  (Sadne-et-Loire), 

(Extrait.  ) 

^rt.  â.  Cette  concession ,  qui  prenâra  le  nom  de  con- 
cession de  Pully ,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présence  ordonnance,  ainsi -qu'il  suit,  savoir  : 

^u  nord ,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  M  ,  mi- 
lieu de  la  bonde  de  letang  des  Roches,  au  pignon  sud- 
ouest  de  la  maison  dite  Lavella  et  prolongée  jusqu'au  point 
X  où  elle  rencontre  la  rive  droite  de  la  rivière  d'An*oux  \ 

A  Vegt^  par  la  rive  drdite  de  la  nvi^  d'Arroux  jusqu'ati 
point  Y ,  confluent  du  ruisseau  venant  de  Véttaag  de  Rd- 
chefort  ; 

Au  sud ,  pM*  une  ligne  droite  allant  du  point  Y  au  potn% 
2 ,  intersection  de  deux  chemins  situés  dans  le  bois  dit  là 
Coupe- de -la-  Valette  {  cette  intersection  se  trouvait  à 
1090  mètres  au  nord -est  duintliett  de  la -chaussée  de  l'étftDg 
de  la  Valette  ( |K)i{]t  K) ,  et  par  une  autre  iigné  droite ine*- 
née  dudit  point  Z  au  point  N ,  intersection  de  la  limite 
sépara tive  des  communes  de  Yandere^se  et  dUxeau  ,  par 
une  ligne  droite  allant  du  milieu  de  la  bonde  de  l'étang 
des  Roches  à  1  angle  nord  de  la  maison  Millet  au  ha- 
meau de  Chez  Buisson  ; 

A  P ouest,  enfin  par  la  portion  d|  ladite  ligne  droite 


8o4  OEDONNANCES 

comprise  entre  le  point  N  et  le  point  M ,  point  de  dépôt; 
Lesdits  limites  renfermant  une  étendue  snperficÂeUe  de 
5  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-deux  hectares. 


Ordonnance  du  il  mars  l8!Aj  portant  qtiil  est 
fait  concession  au  sieur  Louis-Guillaume  Léguât 
de  mines  de  houille  situées  dans  la  commune  de 


Mines  de  houille     Nsais  (Allier). 

des  Bîolles. 


(  Extrait.  ) 


Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  «onces 
sion  des  Biolies,  est  limitée ,  conformément  au  pian  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  en  partant  du  chemin  de  Montlaçon  à  Néris, 
une  ligne  menée  du  point  B ,  angle  sud  de  la  srange  du 
domaine  des  Forettes  au  point  G ,  intersection  au  rhi^miff 
de  Montiuçon  à  Gommentry  avec  le  ruisseau  de  Lamarou  ; 
ladite  ligne  B  G  servant  aussi  de  limite  à  la  concession 
des  Ferriéres  ; 

A  Vest ,  V  Une  ligne  menée  du  dernier  point  d-dessus 
au  point  G ,  intersection  du  chemin  des  BioUes  à  Montas- 
siégé  avec  le  ruisseau  de  Lamarou ,  ladite  ligne  G  G  ser- 
vant aussi  de  limite  à  la  concession  du  Marais  ;  2"  A  par- 
tir de  ce  point  G ,  la  ligne  sinueuse  qui  limite  à  la  fois  la 
commune  et  la  concession  de  Gommentry,  jusqu'au  point 
H,  commun  aux  trois  communes  de  Gommentry,  Néris  et 
de  Doradot; 

Au  md ,  une  ligne  partant  de  ce  dernier  point,  et  abou- 
tissant au  point  i»  intersection  des  deux  petits  ruisseaux, 
dont  l'un  vient  de  ,Montigny  et  l'autre  des  Triers  ; 

A  Vouest  y  une  ligne  partant  de  ce  dernier  point ,  et 
aboutissant  sur  le  chemin  de  Montiuçon  à  Néris  an  point 
de  départ  B ,  angle  sud  de  la  grange  du  domaine  des  Fo- 
rettes; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  dt 
3  ]dlomèti*es  carrés,  cinquante- huit  hectares. 


SUR  LUS  MINES.  8o5 

Ordonnance  duii  mars  18&2  ^portant  qiiU  est  fait  iiiiiMda  hoaiiu 
concession  aux  sieurs  Marie-François-Émile  Vil-  dct  Fertîèret. 
LiTTE  D£  P£i7F£iLH0ux ,  Fraoçoîs-Âmédée  Vu- 
latte  DE  Peufeilroux  ,  à  la  dame  Catherine-Ba* 
thilde  Villatte  de  Peufeilhoux  ,  épouse  du  sieur 
Gilbert  Bon,  Raymond  Mettenier  ne  Bussière,  et 
à  la  ueuue  Madeleine-Louise  Villatte  de  Peufei* 
LHoux,  épouse  du  5ieur  Jean-Louis-Désiré-Eugène 
Lecomte,  de  mines  de  houille  situées  dans  les 
communes  de  Nèkis  et  de  Cuamblet  (Allier). 

(  Extrait.  ) 

jirt,  â.  Cette  conce^îon  j  qui  prendra  le  nom  de  con^ 
cession  des  FerrUres,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord ,  1^  Une  lignepartant  de  Tangle  est  de  la  mai* 
son  du  domaine  de  Boudesoulle,  point  F  du  plan,  et 
aboutissant  an  point  E,  intersection  du  chemin  deCham- 
blet  à  Néris  avec  le  ruisseau  de  Lamarou  ;  2"*  Une  autre 
ligne  partant  de  ce  dernier  point,  et  aboutissant  au  point 
D,  angle  sud- ouest  de  la  maison  du  sieur  Moyat  Claude 
au  village  des  Thuelles ,  n^  549Me  la  matiîce  cadastrale  ; 

A  l'est ,  une  ligne  partant  de  ce  dernier  point ,  et  abou- 
tissant au  point  G ,  intersection  du  chemin  de  Montluçon 
à  Gommentry  avec  le  ruisseau  de  Laraaroa,  ladite  ligne 
DG  servant  aussi  de  limite  à  la  concession  du  Marais; 

Au,  sud,  V  Une  ligne  parlant  du  dernier  point  ci-des- 
sus ,  et  aboutissant  sur  le  chemin  de  Néris  à  Montluçon , 
au  point  B,  angle  sud  de  la  grange  du  domaine  des  Fo- 
rettes  ;  ladite  ligne  CB  servant  aussi  de  limite  à  la  conces- 
sion des  Biolies  j  â**  Une  autre  ligne  partant  du  dernier 
point  ci-dessus,  et  aboutissant  au  point  A,  angle  est  de 
fa  maison  du  domaine  d'en  haut,  située  à  Cerclier  ; 

A  V  ouest  y  une  ligne  partant  de  ce  dernier  points  et 
aboutissant  à  Tangle  est  Je  Ja  maison  du  domaine  de  Bou- 
desoulc ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  suf ei^ficlele 
de  3  kilomèti-es  carrés,  soixante-neuf  hectaies. 


^*^JJ****  OrAmnflWcc  du  H  mars  1842,  portant   qu'il  est 

fait  concession  aux  sieurs  Palamêde-Gilbert  be 

MoNTATGlfAC  DECHArVANCE  ,  Hi  ppolyteDROUILLAUD, 

Denis  Bewoist  et  Palamècîe-Gilbert-Israël  comte 
DE  RAPFnr ,  de  mines  de  houille  situées  dans  les 
^communes  de  Chamblet  et  de  Neris  (Allier). 

(  Extrait.  ) 

Att,  â.  Cette  cotacession,  qui  prendra  le  nota  de  conces- 
$ion  duMitrctiSy  est  Knritée,  conformément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance,  ainsi  ou'il  suit,  savoir  : 

Au  nord ,  à  partir  du  iptttM  v^  angle  sud- ouest  de  la 
maison  du  sieur  Mayat  Claude ,  au  village  des  Thuelles, 
n.  594  lie  Ja  -matrice  cAda^rale,  «nel^ne  menée  au  point 
Q ,  angle  est  de  la  location  ^i  appartient  aux  héritiers 
Ra^mont,  a.  30 1  de  la  matrioe  ; 

A  l'e^ ,  lo  une  ligne  menée  du  4emier  point  cî-desbus 
au  point  P,  intersection  de  ta  route  ée  Gônunentry  à  Mont- 
liiQon,  avec  le  chemia  de  Magnier  au  moulin  de  fiemfr»- 
■lon  $  2^  de  ce  dernier  point ,  une  ligne  dirigée  sur  la 
ghèminée  de  la  machine  à  vapeur  de  Taocienne  §Anqae 
deglacesdeCommentry,  mais  arrêtée  au  point  où  elle  ren- 
contre la  limite  de  laconoession  de  Gommentry,  point  O 
du  plan; 

Au  sud  y  ladite  limite,  depuis  le  point  O  jusqu'à  celui 
où  le  chemin  de  Biolies  à  Montassiégé  traverse  le  ruisseau 
de  Lamarou,  point  G  du  plan  ; 

A  Vouent ,  1°  une  ligne  menée  de  ce  dernier  point  au 
point  C,  intersection  du  chemin  de  Monlluçon  à  Com- 
ment]*y  avec  le  chemin  de  Lamarou  ^  ladite  ligne  G  G,  ser- 
vant aussi  de  limite  à  la  concession  de  Biolies  ;  ^  du  der- 
nier point  ci -dessus,  une  ligne  menée  au  point  de  dépait 
D,  angle  si:d-ouest  de  la  maison  du  sieur  Màyat  Claude^ 
au  village  de  Thuelles,  ladite  ligne  C  D,  ser^^ant  aussi  de 
limite  à  la  concession  de&  Ferrières  ; 
!^'Ijesdites  Ifanitefr  rehl^mdnt  utie  étendue  superfîcîdie 
dé  deui  kilomètres  carrés,  quatre^vingt-dil-s^pt  hectares. 

,       Cahier  da  chargée  d^  la  co$ic€$riQn  da  MàBàis. 

tExtràîl.  ) 
ArL  7.  Dans  le  cas  où  lés  travaux  projetés  par  les  con- 


Sun  ta»  wMBi^  6ùj 

cei9k>MNilr«8ii€fvrffient  sVtendre,  soit  scms  là  retrte  de 
Noiitlu^oii  jiC<Hnfl]enl!ry,  Mdt  à  vive  distance  de  «es  horcb 
moindre  de  10  mètres^  ees  travâui  ne  pofiri^btit  être  exi^ 
eûtes  ^^en  vefrtu  A'^tte  tfatorisation  do  préfet,  donnée  ^ur 
le  rapport  des  ingéni^uu*»  des  vÂneê  et  des  îngéniears  des 
ponts  et  chaussées. 

L'autorisation  pourra  même  être  refusée  s'il  est  reconnu 
que ,  malgré  les  précautions  qui  auraient  été  prescrites , 
ces  travaia  seraient  de  nutm^  «  compromettre  la  ooftier- 
vali^D  delà  route etia  sàreté  publique. 


Ordonnance  daW  mars  i%ki ,  portant  qu'il  tstJiiU  Mines  de  iniie 
concession   aux  sieurs  Jean-Baptiste  Ferhat    et^**^*'*      ""^ 
Louis  MouLiH  ,  de  mines  de  lignite  situées  ^dans 
les  communes  de  Sigonce  et  Foecalquier  (  Basses- 
Alpes). 

(Extrait.) 

^  j^H.  d.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
tkm  des  Gmllardons ,  est  limitée ,  confonnément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi cru'il suit,  savoir: 

Au  nord,  à  partir  du  point  H,  situé  à  l'intersection  des 
limites  des  trois  communes  de  Revest,  Sigonoe  et  de  Fon- 
tioine,  par  le  torrent  de  Barlière  jusqu'au  point  I,  on  ce 
torrent  est  coupé  par  le  prolongement  de  la  Kgne  droite 
A  D,  formant  la  limite  ouest  de  la  concession  des  mines 
de  Sigonce,  instituée  par  notre  ordonnance  du  27  mai 
1836. 

A  Fest .  à  partir  du  point  I ,  par  ladite  ligne  droite , 
limite  de  la  concession  de  Stgonce,  jusqu'au  point  À,  où  le 
torrent  de  Barlière  est  traversé  par  le  cnemin  de  Sigobce  à 
Pierreme; 

Au  midi,  par  deux  lignes  droites^  allant  du  point  A  ci- 
dessus  déterminé  à  la  maison  la  plus  au  nord  des  Cabanons 
dite  Grangeons-de-Sube,  point  R ,  et  de  ce  point  R  au 

foint  S,  déterminé  par  Tintersection  du  chemin  de  Sigonoe 
Forcalquier,  avec  une  ligne  droite  menée  du  point  de 
départ  H  au  point  G,  qui  est  située  à  300  mètres  a  l'ouest 
de  la  maison  des  Paons  ; 

A  rouest,  à  partir  du  point  S,  par  la  ligne  droite  S  H, 


8o8  oadouaaiioes 

aenëe  au  point  d'i&tersection  des  limite*  de»  trois  oon- 
munes  de  Revest»  de  F(uiti^fiuie  et  de  Sigonoe,  point  de 
départ  de  la  présente  délimitation  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfickUe  de 
4  kilomètres  cairés,  13  hectares  ; 


i  Barbaise. 


patouiUet   et  Ordonnance  du\i  mars  18^3 ,  pariant  que  le  sieur 
lavoirs  à  brai,     PoToivE  est  aiaorisé  à  établir  un  patouUtet  et  deux 

lauoirs  à  bras ,  pour  le  lauase  du  minerai  de  for  y 
sur  la  tête  d'eau  du  moulin  de  Barbaise  ,  commune 
de  ce  nom  (Àrdeones) ,  qu'il  tient  à  bail  du  sieur 
Mesmiit. 

(Extrait.) 

^rt.  13.  L'opération  du  lavage  et  du  patouillageoessera 
tous  les  ans  au  15  avril^  et  ne  sei*a  reprbe  qu'après  la  ré- 
colte. 

L'époque  de  la  reprise  sera  fixée  chaque  année  par  le 
préfet,  sur  le  vu  des  certificats  débvrés  à  la  diligenœ  du 
permissionnaire^  par  le  maire  de  Barbaise,  lequel  attestera 
que  la  récoite  des  regains  est  terminée. 

j4rt»  ââ.  La  présente  autorisation  n'est  valable  aaejasr 
qu'au  l'**  juin  1849,  époque  à  laquelle  expire  le  bailcoD- 
senti  au  sieur  Potoine^  par  le  sieur  Mesmin^  propriétaire 
du  moulin  de  Barbaise. 


Usine  à  fer 
de  Ballernnd* 


Ordonnance  du  li  mars  1842,  portant  que  le  sieur 
.  PiLT£-Div£RNOis  cstautonsé  à  ajouter  à  [usine  a  fer 
qu'il  possède  à  Ballerancl ,  sur  le  Bandiat,  commune 
de  Marval^  arwndissement  de  Rocdecbocabt 
(Haute-Vienne)  ,  deux  feux  d  affinerie  y  un  feu  d^ 
chaufferie  3  les  machines  soufflantes  nécessaires^ 
et  les  machines  propres  à  ^comprimer,  étirer  et 
fondre  te  fer. 


sim  LB8  Kiirts.  809^ 

Ordonnance  du  II  mars  18^2  ,  portant  que  le  do*  Saïînc  de  Saiîns, 
maine  de  tÈtat  est  autorisé  h  maintenir  en  acti-^ 
uité  la  saline  de  Sauns  (Jura}  pour  le  traitement 
des  eaux  salées. 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Ladite  saline,  dans  son  état  actuel,  peut  fabri- 
quer annuellement  environ  2,700,000  kilogrammes  de  sel 
raffiné.  £lle  renferme  trois  poêles  pour  cette  fabrication, 
conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  \ 

ArL  3.  Le  permissionnaire  ne  poun*a  augmenter  la  con- 
sistance de  son  établissement,  en  changer  la  nature  ni  le 
traQsférer  ailleurs,  sans  en  avoir  reçu  l'autoriiation  spé- 
ciale du  gouvernement  dans  lesfoimes  voulues  par  les  lois 
et  règlements. 

Art,  4.  Dans  le  cas  où  le  permissionnaire  modifierait  les 
dispositions  intérieures  de  son  usine,  il  sera  tenu  de  lui 
conserver  une  consistance  suffisante  pour  une  fabrication 
annuelle  de  500,000  kilogr.  de  sel ,  au  moips ,  destinés  à 
être  livrés  à  la  consommation  intérieure  et  assujettis  à  l'im- 
pôt, à  défaut  de  cmoi  il  lui  sera  fait  application  des  dispo- 
sitions de  l'art.  8  ae  la  loi  du  17  juin  1840. 


Cr.lonnance  du  roi  du  30  mars  1842  ,  qui  approm^c  Recherche* 
V arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  de  la  Loire  ,  de  charbon 
rdatii^ement  aux  chardons  extraits  de  la  mine  de    '^^  ^""y- 

BULLT. 

Louifr»PHiLipPB,  rot  des  Fraaçais, 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation; 

Vu  Tarréte  de  conflit,  pris  le  11  février  1842,  par  le pré- 
fet de  la  Loire,  dans  Tinstance  pendante  devant  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle  de  Roanne,  entre  le  sieur  de 
rfisptne  et  les  sielirs  Mamier  et  d'Asda,  ces  derniers  pré- 
venus de  détoumement  de  charbons  mis  sous  le  séquestre 
judiciaire  et  appartenant  à  des  tiers  ; 

Vu  notre  oroonnance  du  16  avril  1841 ,  laquelle  a  con- 
firmé l'arrêté  de  conflit  élevé  par  le  préfet  de  la  Loire  le 
f  9  janvier  1841,  en  tant  qu'il  revendiquait  pour  Tautorité 


&10  t*WNM0ce« 

adaiinistrative  k  règlement  d«6  dnoîts  da  vicomlt  dé 

TEspine,  propriétaire  de  la  surface,  suc  Le  produit  des  re- 
cherches de  la  compagnie  d'Asda  ; 

Vu  la  décision  de  notre  ministre  des  travaux  publics  en 
date  du  16  août  1841 ,  laquelle  a  autorisé  la  compagnie 
de  Bully  et  Fragny  à  vendre  les  charbons  provenant  des 
recherches  qu  elle  a  exécutées  antérieurement  à  notre  or- 
donnance du  19  septembre  1840  ; 

Tu  les  citations  en  date  des  8  et  9'octoiire  fSM ,  don* 
nées  aux  sieurs  Alamier  et  d'Asda ,  tendante»  à  ha  laîre 
comparaître  devant  le  tribunal  de  police  correetioiuieUe 
de  Koanne,  prérenus  de  détoornement  d'efièts  et  objets 
appartenant  a  des  tiers  ; 

Vu  le  déclinatoire  présenté  audit  tribnnarl  dé  police  cor- 
rectionnelle de  Roanne  par  le  préfet  de  la  Loire  le  âSjan* 
vicr  1842  j 

Tu  le  jugement  dudit  tribunal  du  29  janvier  1842,  par 
lequel  il  rejette  ledit  déclinatoire,  se  déclaré  compétent  et 
retient  l'afraire  ; 

Yu  la  lettre  du  5  mars  1842 ,  par  laquelle  notre  garde 
des  sceaux  transmet  au  vice-président  de  notre  conseil 
d'Etat  les  pièces  ci -dessus  visées  ; 

Vu  les  lois  des  16 ,  24  août  1796  et  16'  fructidor  an  3  ; 

Vu  la  loi  du  21  ffvril  1810  ; 

Yu  les  ordonnances  des  1^'  juin  1828  et  12  mars  1831  ; 

Ouï  M.  Boulatignier ,  maître  des  requêtes»  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ;, 

Considérant  que  notre  oi*dbnnance  du  16  anil  ISfl , 
rendue  sur  conflit,  a  déclaré  m^n  a  vemi  le  jugement  do  20 
novembre  181^9,  qui  avait  mointeni»  jusqu'après  raccom- 
plissement  de  certaines  formalités ,  le  séquestre  jndirâûre 
établi  sur  les  charbons  extraits  des  mines  dont  il  s'agit,  et 
que  la  décision  de  notre  «ûnistre  des  tBonaob  p«blie»-da 
16  août  1841 ,  a  autorisé  la  compagnie  de'ftutUy  et  Ftagny 
à  vendre  les  charbons  provenant  des  yeckerahe»  qu'elle  a 
exécutées,  antérieurement  à  notre  ot^donnanoe  du  19  sqp- 
tembre  1840  ; 

Considérant  queFaotion  carfeotibnadift^Btettlée  confre 
les  sieiics  Manuer  et  d\A«daa  ponir  objet  le. détouanemoit 
d'une  certaine  quantité  de  charbons  saisi%^«ccm  et  coa^ 
fiés  à  la  garde  a  un  séquestre  judidaise  ;;  qvc  Haction  do 
ministère  publie  soulève  ase  question  dont  la  aarlution  est 
subordonnée  à  celle  de:sa voir,  qoel  a.étéi'eifttMitdcaotr^ 


svB  tis  nuap^ 
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dite  ordonnance  du  IGavril  18il ,  soit  de  la  déciâioB  m^ 
nistérielle  du  16  août  1841 ,  tant  sur  le  séquestre  que. sur 
le  droit  de  disposer  des  charbons  ;  d'où  il  suit  qu'il  se  pré- 
sente dans  Tespèce  une  question  prëjndicielle  qni-  reiiti*e 
dans  les  attribution»  de  l'autorité  administrative  aui  ter« 
mes  des  lois  ci- dessus  risées  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu  ; 

!Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  cpii  Sttits: 

^rt.  l^^  Est'confiraié  Tarreté  de  conflit  ci-desaust  Tafté , 
du  1 1  février  184i2 ,  élevé  par  le  préfet  du  départementide 
la  Loire. 

^rt,  2.  Est  considéré  comme  non  avenu,  dans  la  di£|i(v 
sition  contraii'e  à  la  déclaration  qui  précède,  le  jugeaient 
ci-dessus  visé  du  29  janvier  1842. 

^rl.  3.  Noti'e  garde  des  sceauK ,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux  pu- 
blics, sont  chargés^  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exé- 
cution de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  3  a^ril  18i2  ,  pottantque  le  sieut 
Auguste  Floret  est  autorisé  à  établir ^  sur  la  ri-- 
iàère  de  Vingeahtie  ,  dans  la  propriété  qu  il  pos- 
sède dans  la  commune  de  Talmat  (Câte-d'Or) , 
deux  patouillets  pour  la  préparation  du  minerai 
de  fur,  et  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  de  ce 
minerai. 


Paionilleti , 
k  Talmay. 


Ordonnance  du  3  av^ril  1842  ,  portant  que  le  sieur 
Boff  AMT  est  autorisé  à  consen^er  et  tenir  en  acti' 
mté  l'usine  à  fer  du  Choliet,  située  sur  le  ruisseau 
de  Fate^  ^^775  la  commune  de  SAXitT-ÉLOY,  arron^ 
dissement  de  Nevirs  (Nièvre),  ^ 

La  consistance  de  cette  usine  est  fixée  à  ua petit  fèn  de 
Jforge ,  un  foyer  de  chaufferie  à  la  houille ,  un  four  à  cé- 
xnenter. 


Usine  à  fer 
dn  ChoUel. 


8t9  ORDOniCÂKCES 

Élection  de  do-  O/'rlomjaficc  du  roi  du  18  ayril  18&2 ,  relalwealé" 
miciUâljiirepar     lection  de  domicile  que  doivent  faire  les  conces^ 

les  proprtétairec  •         _?         '  •    i 

de  minei.  siofinoires  de  mines  ,  pourj  recei^ow  les  commur 

nications  que  ^administration  peut  avoir  à  kur 
adresser, 

Louis-Pbilippb,  roi  des  Français ,  etc. 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  dTut  des 
IravatiipiDiblics; 

Yu  l'art.  7  de  la  loi  da  ai  avril  1810,  d'après  leqaelles 
mines,  locsqu'elies  sont  concédées^  deviennent  disponi- 
bles et  transmissibles  comme  tous  autres  biens,  sauf'sea- 
lement  le  cas  énoncé  au  second  paragraphe  du  méoie  ar- 
ticle ,  et  relatif  aux  ventes  par  lots  ou  a  des  partages; 

Tu  les  dispositions  de  ladite  loi  et  celles  du  décret  Ja 
3  janvier  1813  et  de  la  loi  do  27  aviH  1838 ,  qui  ontcharj^ 
l'administration  d*uife  surveillance  spéciale  surlesminçs, 
et  l'appellent  en  diverses  ciiTonstances  à  faire  des  Dotifi- 
cations  aux  conce  isionnaii  es  ; 

Considérant  que  j  pour  assurer  l'exercice  de  cette  sur- 
veillance y  tout  concessionnaire  de  mine  doit  indiqiierun 
domicile  où  puissent  lui  être  adressés  les  actes  administra- 
tifs qui  seraient  à  lui  notifier  en  sa  qualité  de  coocession- 
naire; 

,    Ou'il  en  doit  être  de  mîrce  lorsque  la  concession  passe 
en  d'autres maini,  à  qizelque  titre  que  ce  soit; 

Que  ces  formalités ,  en  même  temps  qu'elles  sont  d'ordre 
public,  importent  aux  concessionnaires  eux-mêmes,  po»- 
qu'eiles  ont  pour  objet  ^e  les  mettre  en  mesure  de  se6ire 
entendre  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  à  leur  égard  les  dispo- 
sitions prescrites  par  les  lois  ; 

Notre  conseil  aEtat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j^rt,  1*'.  Tout  concessionnaire  de  mine  devra  élire  un 
domicile  administratif,  qu'il  fera  connaître  par  unedécla- 
l'ation  adressée  au»préfet  du  département  où  la  mine  est 
située. 

j4rt.  2.  En  cas  de  transfert  de  la  propriété  de  la  miaC) 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  l'obligation  énoncée  en  l'^' 
cle  précédent  est  également  imposée  au  nouveau  propne- 
taire. 


sua   IM  MINSS.  9l) 

..  Mt.  3*  Notne  inioiare  «ecréteîre  d'itfUt  4m  UniPAaz 
publics  est  cb^ii^  de  rexécQtioa  de  la  psësente  ordon^ 
nanoe ,  qui  sera  insérée  au  BuUelia  des  lois. 


«■i* 


Ordonnance  du  tS  ami  18&2 ,  portant  que  le  sieur    Uaioe  I  fer, 
DU  BoRGUET  DE  Chauffàillb  est  autorisé  à  établir  ^  Chinffiiflei 

^,  dans  son  usine  a  fer  de  Chauffaillk  ,  commune 
,  de  CoussAC'BoNNETAL  (Haule-Vieune)  •  un  Jeu  de 
chaufferie  au  bois  et  une  machine  à  fendre  y  avec 
spatards  et  taillants • 

• 

En  conséquence  ladite  usine  sera  aujourd'hui  composée 
d'un  hautrfonmeau ,  d'un  patouiUet  et  d'un  bocard  à  cras- 
ses, de  tvok  ftot  d'affinerîe,  d'un  feu  de  chaufferie  et  d'une 
machîM  à  fendre  avec  ^tards  et  taillants. 


Ordonnance   du   18   avril  18^8,  portant  que  /auToirt  •  bra, 
dame  veuve  Daehzl  est  autorisée  à  maintenir  en^^^^-^^-^^^^» 
activité  les  dix  lauoirs  à  bras  destinés  à  la  prépa^ 
ration  du  minerai  de  fer  qu'elle  possède  dans  la 
commune  de  BissET-i*A-CàT£  (Côte-d'Or). 


Ordonnance  du  18  at^ril  iSh2j  portant  qu*il  est  fait  Minet  de  h^xOlu 
concession  aux  sieurs  Louis-Auguste  Hetrtaux  ,  <*«  Dont. 
François-Just  Collet  ,  Jacques-Gustave, Ollivier*- 
Delaleu  et  Jean-Adolphe  Ollivier  ,  de  mines  de 
houille  situées  dans  les  communes  de  SouLAiiGERy 
La  Cbapelle-squs*Dou£  y  Douces  et  Les  Yercheas» 
arrondissement  de  Saumur  (Maine-et-Loire). 

(  Extrait.  ) 

j4Tt.  8,  Gette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con-- 
cession  de  Doué ,  est  limitée ,  conformément  au  pJan  aû« 
nexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Tome  /,  i84a«  53 
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Soulanger,  et«(Mrrq«iéèf*'MH'W]^lftft; 

Au,  nord-nard-est^  par  uo^Jigne  droite  menée  dnpoÎDt 
F  au  carrefour  Bitault ,  point  X ,  à  l'intersection  des  li- 
mites dbs  troU  jcommaoM  ic|e  Donqp»,  de  YêtfàtlmÊt 
RiUé ,  et  des  Tercher«  ; 

A  Vest^  par  la  Ugne  répara tive  des  commune»  de»  Te^ 
cliers  et  de  Yandelenay-nilie,  jusqu'au  point  marqaéD 
sur  le  plan  «  tn  cette  llgtie  tofmetin  augle  saOlaot  dans  la 
tomtÊMe  iAe$  Teivlietir,  ist  ioù  ^te  quitte  le  dbanb  d^Xr- 
gentay  à  Douces; 

Enfin  au  sud,  .par  une  I^^  droiie  menée  du  ppiol  B 
Au  ctooher  des  Yercbers.,  pomt  de  départ; 

(«sdites  lianiâe»  n$DteiMûft  waeÀondMfeMptfifiadUedt 
liuit  kilomètretiMMTéS]!  f|mH*fr^if^l-4ouiW  ■  b#rinw» 


ttîMs  de^iflt«-<^nlM/7mn»  /lu  rài  au  25  m^rit  Isitt ,  ^iMtn^nr 
«çwges  tj  Lut  i*u  •atrAé'dt  ctmfikpris  parle p-éfet  de  tAfvfron 
«wDçon.  ji^j^  j^^^  eofntestàdon  stiti^iPtrae  tntrè  hi  hérèkrs 

de   CoiktlErtts-VBB^LA'ruve^  et  le  i^ifMR  fovac, 
relatwemerit  aux  mlnei  fA?Saii»T  GfeOMfelttic- 

SAKÇOff.  ^ 

IiOU|s»>Pbii4PFB;i  roidesJFracçais^ 

Sm*  le  rappoit  du  coBiité<le  législation; 

Vu  l'arrêté,  en  date  du  17  ianvier4842„  Çar  legMlle 
préfet  du  département  de  rA^eyron  a  cleve  les  coaflits 
d'attributiens  dans  une  contestation  survenue  entit  les 
héritiers  de  Combettes-des-ljânde$  et  le  trésor]pitbIic,et 
dont  est  saisi  le  tribunal  civil  de  Mflfaaii; 

Yu  rassignatlcm ,  fti  dtfte  du  f7  fe^tril  1MI,  p*^  1^' 
quelle  lesdits  héritiers  de  Gom bettes- des-Landes,  tanteo 
leur  nom  personnel  qde  odiÉniè  cessionuaires  des  droits 
des  sieurs  Morlhon ,  père  et  fils,  ont  ajourné  les  siears 
£afoa ,  StMk  et  <yypson  /l'une  fNirt^  et  ie  trésor  ]»ibiiç, 
-d'autre  part,  devant  te  tribvaal  de  MiilMn  ^mê»^ 
après, 


OT»*llf:MBWMi  tll 

»  coDfleotie  par  MU.  «te  ^fl^wlKir%M  ■  d<#f Wpdeg  «t 
9  Morlboo  »  piqp «à  MM^  Baisa^  Shdk  et  Qyh&oo ,  ;les 
»  mloeft  de  .Saijpt'2^eorg«9  ILai^cM» ,. JPbmnoe  »  Çonnac^ 
»  et  auti^s  droits  d'exploitation  ,  térram&,  BâtipieiitSy 
s'-nuAifters ,  ttstemites  et  «dëpeniatiçes/  ta^ticAe  tente  a 
»  été  recDiintie  par  MM  Balsa  ;'Stad^  et  tàyb&on  dans  faite 
»  passé  deratiT M.  Maghnel.  notJiii*e  il  Paris  ^  le  19'&oftt 

•  18^3  ;  entendre  dire  qne  vs&ït  Hésk ,  et  consorts ,  oà 
»  leurs  représentants,  notamment  le  trésor  oii'se&  agents, 
»  :  (et  géiérâlemttit  4b««  tiêf8r4tleifm»t,  «aereét  -^^ttmi  de 

•  éBUJsieritesAlHi  ÈiiMa^  dépebdtMes; 

v  S'entendre ,  Tageirt  jmliéhiire  du  trésor ,  déclarer  dé* 
»  tenteur  illégal  d^ites  mines  ]  depids  le  il  séptemlxt 
«  i6tt  ja^élièi  nrr  mimp  itfté  ^'jovÊtàe  k  e«4iaetUon%  et 
9  pour  la  partie  concédée,  d'une  étendue  éë'dtÊKfÊêLMth 
;>/iti»  hikmokîést  lataJateagin— 4  •    . 

»  Toir  aiftorbèr  kft  vtM{«iérMt»&te  Mr9ex)p«lMr«t% 
»  se-fitii^  assister,  «a  4>e8om,  de^  nmirasdes-^oiMMiiies 
u  locales  et  de  la  force  armée  ; 

.  n  'LeiiartMiîser  crfé'à  serAiitiUm  mm  'fùÊÊâaàém  âe»- 
«^  4itetflHMi<ei4^eiiilafnca0-; 

n  S'entendre  condamna',  le  trésor  pt6Hc',  l'|>ayer  ittît 

•  i^eqnérants  b  soninle  de  cinquante  mffle  francs /i  Ati% 
»  db  dommages- intérêts,  tant  pour  dé^adHtiod'm  bit!- 
-m  malê ,  «aiMs  «  ^  «ÉMbiiier  cfetpMtMiV  ,'<)ûe' piftAr  le 
»  tort  particulier  éprouvé  par  les  propriétaires  yeiMleuM; 

»  Et  en  otttre  s'entendre  le  trésor  condamner  à  restHuer 
»  aux  requérants  les  fruits  qn'il  a  perçus  Ou  Ûh  -pert^evoir 
li  4tof«4sle^sc»(eBAi«19M;fss^ 

•  laportie^tMoedéc  vêt  depaisleAt'j^MvfiljepiaMibM'fîM'i , 
-»  jnsq«*à  t'enftkr  délaissement  desdkes  «mes,  pmir  la 
'#  paivtie  ooii-eoiieëdée ,  en  prenmt  ^pMlrlîase  le 'produit 
«»  arnivel  de  l%fiéQ  fttmca; 

^  S%ntei»ëre,  le'trés«rr,  eondanmer,  -dèb  à'préseM ,  à 
«  une  pnrHsien  de  S9#,(m  fr.  envers  les'rè^érams ,  en 

•  attendant  ta  fixcCion  définitive  éesdils  fimits  i 

Vu  le  mémoire ,  en  date  du  17  juillet  1914  ,  adressé  à 
notre  proeurear  près  le  tribunal  de  MiMiau  \  par<leque4  le 
préfet  du  département  de  rAveyron  a-prbposé  le  decèina- 
toire; 

Tu  les  conclusions  des  héritiers  de  Cotth^tea^ies- 


if  6  Mtooifviiitei'  >^ 


Lttfideff,  en  rfoofasé  1  eé  iKélIbitèlre'i  eiisenMfr  les  «(ta- 
èhistobs'  p^ited  pat*  iiotredH  procnreiAr  ;    ^ 

Vu  le  lugeinent  »  ,en  date  da  8  îanvîèf  18W,  par  \eepd 
k  tribtidaLdè  SBRi^  a  réjeté  le  décKoatoire  da  prfftt  ; 

Tu  toû^'Ies;  autres'  pièces  jointes  au  dossier,  et  po» 
tammeut  les  observations  adressées  k  notre  conseil  d'État 
pai:  noti^  ministre  dés  trav^ui  publios  U 18  manderniefi 
et  par  notre  ministre  fies  finances  «  le  TeudmAÎn,  19  à^ 
mme  m'ois:    '      * .    , 

,  Vu  ks  ^leUnis  d?  netre  jKarde<4as-«0Mai  «i  secrétain 
général  de  notre  cao«eil  4'6tait  ,.090stat«it  que  les piteei 
derafifûi*e  sont  parteniues'  «^u  ministère  de  la  jnitioe  kl 
IJ  février  eiJ5  mars  derniers i 

*  Vu  les  loU  dea  38  juillet  t79|  ^  9t  irnil  1810,  nrPeir 
pJoiUiîeodQsioiiM^i      . 

Yu  les  lois  des  22  déœmbne  17IM>|  3  bminaîre  sn  nr, 
SH^iMM^ M  V,  4k3  i^Hvi^  n*  x«  U  déœmbfe  i809i 
â»DiianlBi2,.17.^4tJ822  et29>Qv^  1831,  sur  h 
liquidation  de  la  dette  publique  |. 

..  y«l«  jpis.de»  g4;afM^(  17M  vl6  et  3t  fitii^ 
Tarrété  du  13  brumaire  an  j;,  et  tes  ftnjUianaXfft  nrjllV 
/l^  1*' ji|i;  1899  et  12  mars  1831 ,  sur  la.séDarationcéné- 
jâle  des  autorités .  administrative  et  judicîaure ,  et  sur  I9 
eopflît^  <f àt^n^utioijs  j 

,  .  Pfii  M;  B^y  dOissel «  m.ai|:.re  des  requêtes  ».  i^empiistfnt 
les  (bnc^ioas  du  ministère  public  ; .  ^ 

.  Co^aktéraj;^  que  h  demande  iotisoductive  d'iostaiMe  (t 
lea  coiutluabafi  ûlt^^içures  des  béri^iera  de  Gombettes^ef- 
Laade#  te^idéot  t  lo  à  £aire  pivuioniDer  à  leur  profit  la  rk- 
sdlotioR  de  la  vento  consentie  par  eux  à  la  compa^ 
Balsa,  ladite  vente  ayant  pour  objet  les  mines  deDaint- 
Georgeftide-lttisaiiçon ,  etc.  ;  2' à  £aire  condaîauierle tdfor 
pilblu:  à  pa>Qr  50^000  fr,  ile  dommages- intérêts  pour 
cei*tains  toit»  et  dpmmages  qu'auraient  éprouvés  les  prO' 
priétaires  viendeurs,  et  a  restituer  les  firuits  que  le  trésor 
aurait  peirçu^  dorant  sa  prétendue  jouissance  desdites  mi- 
nes {  d"*  à  faire  i-econnaîlre  les  droits  des  exposante  sur  les- 
dites  mines,  conformément  à  l'ordonnance  royale  du  H 
mai*sl836i    t     *.   . 


«ente  |H>iir  rtemutlftmjct.dlétfaiifr  ht^tffiBtfrfybn  ooiitmt 
privé ,  à  défaut  d'aocompiis9ementéM:i«i|^tiéii»^éorîleis 
audit  ooutrat; 

Sur  le  trobiime  chef  de  demande  : 

Caaasidéraiit  ^piè  ttotire  ofdobimt)&  dh  17  nart  lB3B\' 
portant  conoeMkon.dea  mim»  dont  il  ^âgtt,  a  décbrév  P^i* 
ao»  article  6 ,  i|^  èf^  m^'^  étaient  eoficéciélis  ani  «3^p^^ 
droit  de  la  compagnie  Balsa,.  Slacik  et  &^I>^oo»  f t  qu  f^nsi 
elle  a  entendu  laisser  aux  ti*ibunaux  civils  le  soin  de  dé- 
cider quels  sont  les  ayants  cau^  de  cette  compagnie,  et 
par  conséquent ,  quels  soht  ceux  qui  par  suitf  des  traités 
qu'ils  ont  faita  avec  ell^,  doivent  être  reconnus  comme 
étant  à  son  lieu  et  place ,  et,  à  ce  titre  ,  propriétaires  de  la 
concession  : 

Sur  le  second  chef  de  demande  : 

Considérant  qn'au  mooMent  où  la  sooiéts  Baisa  s'est  diii- 
soate ,  l'admimstration  pnMique  a  pris:  des  meadres-poiâr 
assurer  la  conservatmi  dts  nûnes  dont  il  s^agtt ,  et  poup* 
.  voir  à  leur  eiptottation ,  tant  dans  Fintérét  général  des 
consommateur»,  que. dans  Ifintéfét  do  vvcosTremeirt  des 
créances  du  trésor  pnblic  snr  ses  agent»*c(nnptables$ 

Et  qnll  n'appM-âënt  qu'à  Faiitorîté  administrative  su- 
périeure de  statuer  »  soît  sur  le  caractère  et  les  effets  des 
autorisations  qui  sont  émanées  d'efle  jusau'au  jour  où  la 
concession  a  été  définitivement  accordée,  soit  sur  lés 
domraages^intéréts  et  les  répétitions  ponr*  la  prétendae 
jouissance  qne  le  trésor  public  aurait  eue  desdites  mines 
depnis  le  ai  septembre  181 1  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Kous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^rL  r\  L'^rf^té  ci-desaua  visé ,  du  17  janvier  1842, 
pris  par  le  préfet  du  département  de  l'Aveyron ,  est  con- 
.  firme,  en  ce  qnj  concerne  le  second  chef  de  demanda  ci- 
dessus  relaté.  Il  est  annulé  pour  le  surplus. 

j4rl.  â.  Sont  considérés  comme  non  avenus,  en  ce  qu'ils 
ont  de  contraire  à  la  déclaration  qui  précède,  Tassignation 
ci- dessus  visée  du  S7  avril  1841  «et  le  jugement  du  tri* 
bunal  de  MUh'au  du  8  janvier  1842. 

Art.  3.  Motregarde  cfes  sdeaux,  minisere  seerétaired'Etat 


>.    >t 


au  département  de  la  jifsliilBe^^É^efl^Mhb/M'tiétvettiD&tre 
s9wiàmw^0lcEmMwâÊipÊÊrtmam^'ém  hm^rnsmUm,  «ont 
ohaviMs  «  cha«Mi  tntie  i|Bâ ileiBcnoiaM^  ^  reséaition  «k 
IftttiiéiâiiÉe^ 


*       ^'^^''       cùnœuion  h  MM.  A»tmi» Ais^^iués  DaniAmir  it 

CSkattdft-J^efib  8ow  n  Bt ,  «fd  iMiiM;  Ar  lignUe  sktées 
dans  tarroiuflssement  de  hïixirr  (Ain). 

(Extrait.)     ■ 

Att  S.  Cette  cotiGession  ,  miî  prendra  le  nom  de  cou- 
teisiùfide  Dow^res^  est  limitée,  conformément  aa  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance  .ainsi  c|u'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord ,  par  le  chemlttdTAimronay  «os  Merlante,  à 
.  Whiâr  du  ptint  B ,  ou  er  dbearâi  alMutit  à  la  route  de 
l#9Pon  èiGenive^y  puîa  parie  efcumio  4te»  Mkuiauti  à  Uia- 

Srfte  îusqu'j»  poim  A  é^mturaaotÎMa  cb  ou  ofaumîn  «raek 
n»  «iiiotte  luauSe  ^iu  graog^on  de  J^^.  Boudet  au 
gmneMMi  dr  JcuuBM  Cl  Tuuvf  T«mttt,.sîa>  aopoiDtM; 

A  SêU,  é'Mhûfié  par)»  poitkm  de  lu ll(;iie miroite  pié- 
citéu,  cQuipriae  antre  le  point  A  tt  le  0r«ugfoii  i^l*^ 
ount  à  JéroiU4^  «t  à  la  veuve  Tenant,  puia^  par  la  iMae 
.  droite  meuée  iie  ce  «laniiev  grau^^u  mi  fymnnwm  Sm  > 
et  termiiiiée  au.|x>»iu  B  d>*iuta<<fctM»i>  avee  la  li^aianK 
do  noint  Cde pgmtoaU^  dea ifev^i.gsanika rofOeadeBeUey 
k  bQUxg  et  de  Lyoo k  Genève,  au  lie«  dit  /^itocftNf 

Au  sud,  par  la  ligne  droite* (^aaatfMv la  FakvdièE*) 
et  joignant  tes  points  B  et  G  ; 

A  V ouest  ^  par  la  portion  de  la  grande  route  de  Lyao  à 
Genève  ^  comprise  entre  le  point  C  et  le  point  D ,  où  clic 
tencDntM  as  cnamin  d'Ambrouay  aux  Merlatnts ,  poiat  de 
dénart  ; 

Leaditea  liiaitea  renfermant  une  étendte  superficieH^ 
de  sept  kilomèttua  carrés  ^  qtiaraMe-deut  beetares. 


«V*«ai*«i^ 


•  •  • 

Mîoei  de  lignite  Ordonnance  du  2  mai  4 W2 ,  poftant  qiiil  est  JaU 
dePriay.         cMOMiMn'  0mXi  même  iomfh  ttvftuu  et  Auloin^ 


(Ain).  .1 

ArU.  ^QrttftCMif!tMio»,  qui  pMddvn  fe  non  éo  €01l^ 
cetitcmiif  Prtoy^  est  limitée,  coqfeiiaAaèiit  ■iiphuMfcnwaré 
à  (pi  pur"!— fa  QiidoBnaBcn ,  ainsi  qo'^l  mit ,  savoiF  : 

rlki  désert  am  GrtMB,  notât  O  dvplan,  jiKqii'M 
pmptfdbkifcrièie  d'Ain  f 

^  \m  ttve  dhMie  de  la  rivière  dKAto ,  defiult  le  point  Y 
jntqn^an'pMnt  M,  sîtaé  su»  la  lignemenéftds  la  giaûon  de 
Chaote^u  au  pontceau  du  bief  de  Gbantegrîi  ; 

9"*  Dn  point  M  au.  potoa  N ,  inteneodon  de  In  )%ne 
précédente  avec  celle  menée  du  chAteau  de  HioliaBMnd 
nu  Waaj 

4**  Du  point  N  an  ehâlean  et  Rî<MM«ond^ 

5«  Enfin  du  château  de  Richemond  au  I>ésert,  point 
de  dépari  ; 

Leadites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
6Îa  Maafctm  uaméu ,  qnatffn-vingt^Mse  beclaipe». 

Jkri.  ê;  lia  ttvmraai  «nnanUainait  pendadt  U  durée  de 
r^e^ploSlalte^i  daaa  aeols  ^nlntann  métrânKade  Kgnite 
aux  habitants  pauvi^es  de  la  commune  de  Pria}»  aur  la 
désignation  du  conseil  municipal. 

Le  prix  du  quintal  mélwqua  est  fixé  à  Ofr.,  50  pour  les 
cinq  premières  années.  A  l'expiration  de^  cinq  années ,  le 
pobL  sera  nstisé  fiar  H  préfet  da  dépRFtetaent  /  sur  le  rap- 
port de  l^infçénianr  des  minas ,  las  eonaaisicnaalpas  et  le 
OPMeil  aumif  ipat  de  Pkva^  «yMt  été  amendât.  Une  révi- 
sion sembki)»!^' amn  Uaii  din»  1^  nkto«  t>nnfa ,  de  cinq 
ans  en  cinq  ans* 


•W«p«Mh«* 


Ordonnance  4^  %  m^  18^3  »  fOrti^ntqyLÎl  eu  JàU^tiaet  de  lig&ica 

IVUriff^àdelphn  fiiue  m  LâPBaaiian ,  de  mimes  de 
liMHe  skm€$  data  terfomdisMmetudeTKkwcvx 
(Ain). 

(  E»traiL  )  /' 

^9^  ft.  tkUm  «anoeiaion,  f^î  pNn*a<lajianiMde>aon- 


6do  'Mtlèii^A^cts' 

eesrion  éè  ÈKoHm,  t»t  InaUée  oonfenMJnMfÉt  m  plan 
aniNnBé  à  FotdomHaiee  qui  kuliiM  ki  oonoeinMi  de 
Priay ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  t 

V  Du  point  Z  de  la  rivière  d'Aio ,  situé  sur  la  ligne 
menée  du  clocher  de  Loyes  an  point  X,  situé  à  nûUe  mè- 
tres du  cfaAteau  de  Fétans ,  sur  la  UgoeaHant  de  ce  châ- 
teau au  clocher  dt  G»ns  ; 

2^  Du  point  X  an  point  P ,  situé  sur  la  ligne  dirigée 
vers  le  Mas  Durand  et  à  Tintersection  avec  la  ligne 
tirée  du  clocha*  de  Crans  an  point  Q ,  distant  de  ome 
cents  mètres  de  la  croisée  des  chemins  de  Gévrieaz  ; 

30  Du  point  P  au  point  R  de  rencontre  de  la  ligne  pré- 
cédente avec  la  rivière  d'Ain  ; 

4«  Enfin  du  point  R  au  point  Z ,  e^  suivant  h  nv^ 
droite  de  TAin  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfideHede 
six  kilomètres  eanés ,  vlngt<keiix  hectares.    . 


Uâne  â  fer    Ordonnance  du  i&mai  i^kiyporUmt  ame  les  skun 
de  ciervai.        RoocHOT  fràreB  soM  outorisésà  iialuir  un  second 

havt-foumeau  dans  leur  usine  à  fer  de  GiErriL 

(Doubs). 


tHttes  de  houille  Ordonnance  du  20  mai  1849  »  portant  qu'il  est  faà 
^e  champleix.      concession  à  M.  Jean- Gilbert  R Aineacv  ns  Laiiotbe 

de  mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de 
Jaletrâc  ,  Bassigitag  et  Màallist  (Cantal). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qni  prendra  le  nom  de  eo^ 
cession  de  Champkix ,  est  limitée ,  conformément  au  pUn 
anneié  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  snit^  savoir: 

Au  nord,  par  la  rive  droite  de  la  rivière  de  bumèDC, 
depuis  le  confluent  du  ruisseau  de  Marillon  (  dit  aussi  Mar- 
lion),  point  D  du  plan,  jusqu'au  point  C,  situé  s 
300  mètres  en  ligne  droite  et  en  aval  du  pont  de  Vendes  ; 

A  Poussty  dudfemkr  point  d-detsns,  paruneiignel'i^ 


won  ci»  iii9ks.  Sa  i 

fée,  passant  pm*  le  èlècher  de  Jafeyrac,  et  abontissatit  à 
Fangle  eH-dii  MiÔMat  le  pins  è  TeaT  d'AttgeroMes ,  point 
k  du  plam  f 

j4u  sttd,  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  cî^dèssus 
à  l'angle  sua  du  bâtiment  le  plus  au  9ud  de  Burdou ,  point 
E  du  plan  ; 

ji  Festj  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- dessus, 
au  confluent  du  ruisseau  de  Marillou  avec  laSumène,  point 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfinrmant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés  «  quatre-vingt-douze  hectares. 

Art.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaira  de  la  surihce 

5ar  les  art^  6  et  4S  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  sur  le  pro* 
nit  des  mines  ooncédées  ,  est  réglé ,  1*  à  une  rente  de  cinq 
centimes  par  beetare  y  laquelle  sera  payée  par  le  eonoession» 
naire  à  tous  les  propriétaiie»  de  terrains  aompria  dans  les 
limites  de  la  concession  ; 

V  A  une  redevance  proportionnelle  aux  produits  de 
l'extraction ,  qui  sera  payée  aux  propriétaires  des  terrains 
sous  lesquels  on  exploitera ,  et  sera  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  centime  par  bectolître  comble  de  houille ,  lorsque 
l'extraction  aura  lieu  à  moins  de  50  mètres  de  profondeur; 

Un  demi-ceotime  lorsque  T/extraction  aura  lieu  de  «K)  à 
100  mètres  de  profondeur  ; 

Un  quart  de  oentûne  lorsque  l'extraction  sera  faite  à  une 
profondeur  excédant  lOOmarss. 

Celte  rétribution  sera  applicable  toutes  les  fois  qu'il 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  antérieures  entre 
le  concessionnaire  et  les  propriélaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  telles  conventions ,  elles  seront  exécutées ,  pourvu 
toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  en  opposition  avec  les  règles 
qui  seront  prescrites^  en  vertu  de  la  pi*ésente  ordonnance, 
pour  la  conduite  dea  travaux  souterrains ,  dans  la  vue 
aune  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  contraire,  lesdites 
conventions  ne  pourront  donner  lieu ,  entre  les  parties  in- 
téressées ,  qu'à  une  action  en  iinlemnité ,  et  la  rétribution 
restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  commencement  du 
présent  article. 


Recherches  de  0rdonHM4§  4»  SAlWV  1842 1  Vli  WCMÛI^  k*im 

de  Hirtxbaeh.         '«me  eUms  la   forêt  communale  de  SaRvuKK 

■ 

L<yui&-FHiLippE,  etc. 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  secrétaire  <fEtitt.(ies 
travaux  publics: 

Va  la  demande  formée ,  le  13  avril  t838^  par  le  sieor 
Charles-Henri  Hogard,  à  Tefifet  d'obtenir  1  aatorisation 
d'opéré  des  recherches  de  m&nsm  de  bèCttone ,  tes  k  fo- 
rêt dwatn  oncle  49  H4r€ib«e|i  {Hant-lUli»}  ; 

L»  détibératiott  »  da  ii^  owi,  par  lofusHe  b  to^seil  bw- 
■icipti  de  Hirtibaoh  lefase  soiàctueoiniiwm; 

La  deoiasKk  teodant  am  i»éniea  fins  <^pM  la  f^èMmUi 
et  préseotte  Je  Ujuîn.  p«*  k  sic«r StaMin  etC^  $ 

Las  ktmea  du  sieur  Ho§ar4,.  da»  d(^  spiranihir  IM  tf 
!•' février  1842  ; 

Le  procès-verbal  du  gasda  (^éoaraldes  fiMnéts^  da  i^jua- 
vier  1841 ,  at  la  letu^  du  cooservataïur  daa  iorêis,  da  H 
septembre } 

Le  rapport  des  ingénienrs  des  mines ,  des  21  mars  st  21 
avril  1841  ; 

L'avis  du  préfet ,  du  30  novembre  ; 

L'avis  du  directeur  gâiéral  éc  fadminbtiatkm  der  fo- 
réU,  du  17  février  1842; 

L'avis  du  caBse&l  général  des  aioas,  ém.  i5  BMis; 

Vu  les  articles  10 ,  4a«t  M  d^  U  kl  éa  M  a«fil  IM{ 

Noos  avona  aedenné  et  ordona^os  ae  ifiil  suil  : 

^rl.  l«^  Le  sieur  Charksiiemi  Hai^ardaiit  antoiûéi 
eaécoier  des  reebevcbea  de  miiierai  de  ImMum  daas  Iseaa- 
tM  dk  Saint-Offre  «  dapaiHlant  da  k  fiH<l  MaM«oik  d^ 
HîrtabMh. 

An.  È»  GetieaatorisaiÎM  aut  accacdae  pocir  daax  »r 
nées,  àeompter  diijaiyrda  k  agf iiiijaf kti  i^ m aq*» ^ 
ûile  au  skor  Hofiard. 

ArL%.  A'vant de aoasmiMiear  ks. travaux^  kfMiaiciiM' 
ntÊÊBe  f^fen  à  la  fwaoatnp  de  HivtakMii  ks  inda»aîtli 
<pB  poamuH  imi  éki«  dues  k  raîsaci  da  l'^Maupatioa  <b 
terrain. 

Art.  4.  A  défaut  d'accord  entre  les  parties ,  lesdites  iD* 
demnités  seront  réglées  pac  le  conseil  de  préfiectore, 
d'après  le  mode  établi  par  les  articles  56  et  57  de  la  loi  ds 


smftiMriiliNf.  )fib0 


J^  ariicl»4a/et  44  de  b  loi  ditâl  ayôTiaiCk 


!^r^  5.  I^  permissioiiDairesera,  ea-ouire^tenu  dlndèmni- 
ser  le  sUar  atéheliD  et  G'*^  des  travaux  de;  reèlierches  exé- 
cutés par  eux  précédemmenC ,  et dmit tlprofiterâit pour 
ses  propTie^  explorations . 

ArL  6.  Avant  de  ooiÉtteneei' Me«ne  fbttWr^  lé  «kur 
Hogard  préviendra  le  garde  général  du  cantonnement,  qui 
dressera,  en  sa  présenoe/preotar-veii>al  de  l'état  des  lieux. 

Art.  !•  Les  oéblais  provenant  des  ibuilles  seront  dépo- 
sés dans  Tes  places  qui  auront  été  désignées  par  le  garde 
générât'^  de  cx>noert  avee  le  maire  dèia  communef ,  et ,  de 
préftrenee,  dans»  les  exotTations  qui  eiisteot  aux  environs, 
€t  qui  pro>i'teiintiii:  é»  «D«itniMs  ib«itto»  fiiiieS'p««r  l'ex- 
tvaclîoD  é«  minai  ni  de  ier* 

Ar4,  S:  Le  pcrHÎaaMnMM  disrr%  combla'  et  niveler, 
autant  qute^posaîMej,  las  excavations  Moduiftas  par  ««a  re- 
cherches au  fur  et  à  mesure  que  les  fbuilkf  senoat  aban- 
données. A  son  défaut,  ces  travaux  seront  exécutés  d'office 
et  à  ses  irais ,  par  les  ordfCH'dii  siaire  de  Hirtzbach. 

Art,  9.  Il  se  conformera ,  pour  ta  direction  des  recher- 
ehas.c^bi  sAralédca;onvmr»,.a«»lMf«kMfklDmtssâtie8 
mines  ,  et  «M  inatmctiotos-  qiû  ponrfom  loi  iUm  donnéos 
par k prélèt ,  anr  le rappartae»  ingéma«r»des minai 4 . 

Ari.  10*  Il  n'est  heu  ptéîiiga  smr  lechoin  ^ui  po«na 
être  fait  ultérieurement  au  concessionnaire^  si  Ton. vient 
à  découvrir  un  gite  concesnble ,  et  tous  travaux  d'exploi- 
tation sont  formellement  ilagdits  jusqu'à  oe  que  cette 
concession  ait  été  instituée. 

..  ArL  11.^ Eb enaéi  oeatattendr tr*r«hKeeiis  eavÉa  i^ 
connoelégiiima,  decontraveotiona  «ue  lob  et'  réglementa 
ou  d'inexecntion  des  condiiiona  cMf iwa  prescrites,  la 
présente  permjasion  eessera  de  plein  droit  d'avoir  son  effet» 
sans  préfiidice  des^poorsuites  qui  pourraient  être  à  exercer 
devant  les  tribunaux ,  conformément  au  titre  X  de  fa  loi 
dn  ^  avril  f8ia. 

BCIe  cessera  également  de  pféier  Axiit  dtfns  k  cas  où  une 
concession  serait  instituée  avant  le  terme , filé perTaffl.  2. 

Art.  19.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la 
frésepte  ordonnance .  qui  sera  affichée  pendant  un  mois  i 
la  diligence  do  préKt,  et  aux  fhis  da  permissionnaire, 
dans  h  commune  de  Hlrtxbach. 


8a4 


MMKfHAirGttS 


U«a«  à  ftr, 
âBernot* 


Monnanee  du  5  /um  f  8U ,  ^M  amorfe  des  moâi'- 
décalions,  en  ce  qui  concerne  ta  consttactionda 
passelis  ,  aux  dispositions  de  tordonnance  du 
28  février  18&>0 ,  qui  a  autorisé  le  sieur  Pauui  à 
établir  une  usine  afér  sur  le  Cieoh  ^  à  Buuuc, 
commune  de  Bmios  (Giraode). 


Grattepitrrc. 


Ordonnance  du  5  juin  1842 ,  portant  que  la  dame 
veuve  Raux  est  autorisée  à  conserver  et  maintenir 
en  activité  la  forge  quelle  possède  sur  /'A&toiss, 
à  Gbattspieiirx^  dans  la  commune  de  Sairt^Mi- 
CHCL  (Aisue)  5  ladite  forge  comprenant  m  feu 
d^a^nerie  ,  une  machine  $oufftante  et  les  ma-^ 
chines  de  compression  nécessaires  à  la  fabrica- 
tion du  fer. 

(  Extrait.  ) 

^n.  10.  léKt  pemÎMiéatittireeft  teme  d'avoir  un.oonpte 
ouvert  an  bureaa  de  la  douane  de  Saint-Mioliel  ; 

Elle  te  soumettra  à  l'exereice  des  employés  des  doaaiiei, 
sans  qae  oeai-d  soient  tenus  de  se  faire  assister  d'an  oS- 
demunieipal. 


IW»     I 


cttsar. 


Oâine  â  fer,    Ordùmnance  du  k  Juin-  184^ ,  ponant  quun  nou- 
k  Alcittte-Bas-     véau  délai  de  deux  années  est  accordé  pour  fa- 

chèrement  des  travaux  relatifs  à  l'usine  àfer  au- 
torisée par  l'ordonnance  du  27  mai  1839 ,  dansla 
commune  ^'Alciette-Bascassak  (B.isses-Pyrénées), 
et  que  ce  délai  courra  à  partir  du  jour  Je  Pexpi' 
ration  de  celui  qui  avait  été  fixé  pai-  ladite  or- 
,    donnance. 


Vûntktw,     Ordonnance  du  5  juin  i8ï2i portant  que»  dapris 
â  MoDtbojrer.      la  renonciation  du  sieur  PalleXj  l'ordonnance 


élu  8  juin  1S3S  qui  Fa  autorisé  à  âênstnuire  une 
usine  kferuu  moulin  du  Chatcao-Jollst  i  dansJa 
commune  de  ]^oktj»àJ£1(  <CbareDile),  ^if  rap' 
portée.  ' 


«» 


Ordonnance  du  S  juin  iSki ,  portant  que  V article  S  .'^ 
^  r ordonnance  du  22  décembre  1838 ,  aiu  oblige^ 
les  propriétaires  du  liaut-foumeau  de  Saiiite- 
GiiAnEy  coçimunede  Vuj^c^upt  (,l(Io»eIIe)  »  àii« 
tirer  </!e  France  que  le  sixième  auplus  des  bois  et 
charbons  de  bois  nécessaires  au  roulement  de  cette 
usine ,  est  abrogé ,  et  qu'il  n'est  en  rien.dérogé 
aux  autres  articles  de  cette  ordonnance ,  qui  con* 
tinueront  à  recevoir  leur  plein  et  entier  effe^^ 


-fonnitaii» 
StinU^Claire. 


Ordonnance  du  8  juin  i%k%,  portant  que  le  sieur  '  u«ii«poiir  b 
Bernard  Fouqubt  est  autorisé  à  établir  une  usine  lanînage  da  cn^ 

II*  _f  ^f*  I**»      YN  ci  on  xinc.  é 

pour  le  lammage  du  cuiyre  et  du  zinc  sur  la  rwiere  g^^^j.  Laur«u 
da  TwÊnAMT ,  dfms  la  eommuoe  de  Saiiit-Laiiabzit-  de-T«nccment. 
Du-^TiorcaisilT  (Eore). 

Celte  usine  te  composera  d'un  four  à  réverbère,  d'un 
laminoir  et  des  aooessoiret  néeetsaires  au  lamioage. 

Ordonnance  du  8  juin  i%%^ ,' portant  que  la  dame    urfne  à  feft 
veuv^e  comtesse  de  LAViEtJTiLLE  propriétaire  des  ^*  viUeropt. 
forges  de  Villerupt,   arrondissement  de  Briey 
(Moselle) ,  est  autorisée  a  établir  dans  ses  usines 
un  second  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  mi" 

'    narai  de  fer  ^  qui  sera  placé  à  côté  du  premier  et 
dans  le  même  bétiment. 


Ordonnance  du  8  juin  1812  ,  portant  que  le  sieur  Haat-rottrne«p 
Guioif  DE  Saiiit- Victor  est  autorisé  à  établir,  dans  seie*^a"^Forl 
5a  propriété   du  Bois-Monsieur  »    commune  de  get. 


8*^  *0irDMiiructt9 

Ssnr-AcnB-FbftQCs  ^Mràr  Aie)  î  t^ffn  haÉÊ^mim 
servant  à  kijkdm  du  fmi/myiidejcr;  irmèo- 
xard  ai^€c  tmppmFta  Héeefsmm  mt  Immge,  le- 
quel bocard  sennra  à  la  préparation  du 
de  fer  et  au  bocardagm  d&§  laitiers  ponn 
haut-^urnefiu. 


loetrd  et  pt-  ^Jrdonntmce  du  9  jrnn  18*> ,  portant  ,qm  h  skur 
«onUlet,  à  Aiun-  DâKELLE  est  mutortsé  «  tTansfintr^  sttr  la  tête  itas 
«••rt.  Ou  moulin  ^H  possède  dans  ta  ç&mmune  /At- 

TAircoTRT,  ari'onetissement  deYêBsr  (Haate-Marne;, 
sur  la  rivière  de  Blâise  ,  un  bocard  h  huètpthm  ei 
unpatoidllet  à  deux  huches  qui  existaient  autre- 
fois à  l'usine  du  BuaiâK»  . 

(Ex  trait.  7 
Art,  « i  .  .  . 

Les  âtdim  ^i  .fam  f «hjet  de  te  frëMUeptnaMon 
resteront  en  chômage  chaque  Aflaeei,  flmâs  fe.l*' w 
jusqu'au  r*"  octobre. 


Paiouîiiet  Ordonnance  du  Sjuim  Igfci^  portant  que  madame 
à Koiroawiii-  ^^  duchesse  de  Sauu-Tatainss  est  autoritée  à 
BtM.  .  établir  un  patouiUet  pour  le  loifisge  du  minerai  dû 

fer  sur  la  rive  gauche  du  biefSu.haut-foumeau 
qu'elle  oossède.  sur  la  rivière  de  Bêze  ,  dans  ta  com^ 
mune  de  NoiRoa-aoua-BÊzE  [Cdte-d'Or). 

Ce  patooSflet  sera  BMMridFtme  nadiiiie  liydraifique 
destinée  à  élever  dans  la  huobfr  t^9à•  néapMnm  sm  larage 
du  minerai. 


h  roidu  >»  juin  t9kSt  «  qm  s^fTW^ 
eoÊ^Ut  pris  par  lepréfist  des  Boucbes- 


lia'AliâliPt ,  t^toHp'ûmeHt  mut  chaféons  ^extraits 
des  ihifies  de'GKtxsQuï  et  ^feBa^coDËirE. 


^     '  k  «■■■?■  ■■  ■!    ■■■■■■  ■   I 


préfet  d  u  département  des  Bouches-d  u^Rhône  a  élevëleeon^ 
lk<l'»llrlMtiansë9Dft  iiMi&cai»te<Uti<ni  svrvemie entre' les 
héritiers  Gouiomb  «tàt  wmr  coule  i^lpliK)tt9B4e<k»tel« 
Iwe ,  eftMbot^eM  Migi  ]t  Inbond  cMl  de  titiUBilte  -, 

ritiersCcmenboiitaMcki  eontntleimir  tie4{M«etfam, 
ttn  p^ycmwrt.  4te  èi  'iuwi  4e-cent  mltto  fiwws  poor  le 
monttnitdtt  diMlMn  ée  picrve  me  MiCeienrdeClMtid^ 
laae  s'était:  tiferatt  d^raifc  de  la  mme  deReadegain^, 
altaée  d«M  ta  propriété  <deMlitB  bériitiei«»Cd«ltMAb; 

Va  dewIiiTvlieieaiitlttsioBs  sî^i&éeê  le  II  'décembre 
IM$^  par  ksqiielies  fes  èievHiera  Couloaili  «ot  porfe  à 
«eiit  LÎm|Mali  AiMc  §tmu  kbr<iiiMmde  m^éommeikgèèh 
intérêts  contre  le  sieur  de  Gasteiiane  ; 

Vm  m  jsmiefft  ém  tfk  jaii«ricr  tSM,  mr  lequel  le 
tribunal  de  ^larseille  a  Mefei^  que  ies  Mritiers  CcAilfHsb 
At'MBtat^  Mi  t^  ^IfctMM,  diteiie  kl  tsonoMMDn  lia  sieur 
:de  Castottene ,  de^drato  «le  eopmpvMé  0ur  ia  «lièe  de 
Rendegaire;  mais  que,  pour  en  enlever  la  juvisMittoeè  œ 
.Aemier,  i'insterpréWMn  ie  l^Kfte  deeanMiisikieipitrfau- 
^tot^itéadmiDÎvlmthrt^it  nëoeseffine; 

Vu  VwàKumÊinùe  raysée  du  d5  9w\\  i9é9 ,'  pat  hqueUe 
U  a  été  déclara  qoe  les  mines  «ftuées  daks  )e  périiaètiie 
«racé^pM*  «Paflide'tdii  décret  dti  V  jùHk/t  f6M ,  £ais 
-1^  sur  d^s  pnofriétfc  iMlns  qtie  oetle»  dtf  tflearde  <Gae- 
»  tella»eetd0tedndedeCalm,aeftt]ft  pote  partie -de 
-V  ia-coneemnMi  à  eut  noeordée  pâr4«  décret  ;  » 

Y-n  Pmpieiien  reprise  d^mstanee  4êfmA  it  iHbwMlde 
Marseille,  en  diate  du  ^  juin  18tf  ;par  kwiiel  )et  ^kéri- 
•tiers  OMloMb-oMil  aMieki  oMtfe  te  sleur  de  Uasldlaoè  au 
■pttyoBem  de  4a  «MMie  de  15S»OM'lr«oos,  à  tit#e  de 
»doiHBia^ei-«ii(i#éls,'^9ftt  à  itikon  de  ee  qui  «ppatteaait 
«n  demaBdears^arlefprodaîCsdes  eitractioas  des  nûoes, 
.g&it  pour  vioiadan  de  ieurs  ppopriécés  Batticalières ,  et 
en  un  mot  pour  tous  les  préjudices  quelconques  que  ées 
demaodemt  oat  éprouves  par  le  fait  du  oonte  de  Cas- 
teilane  ; 


8aft  oaDomuM» 

Va  k  joœnMnt  du  S9  aovapbfc  Wf^  pv  l«pd  k 
tribuDal  deMarseille  a  déclaré  que  les  héritiers  Coulomb 
ont  droit  à  une  indemnité ,  et  avant  de  statuer  sur  II 
fixation  de  cette  indeonilé,  a  «ottiaM  des  cxpâts  devint 
lesquels  les  partks  ont  éié  imifejwcs  ^  et  mr  lequel  aaiii 
«ne  iNPoVMiion  de  6,<MN>  fraucsa  éié  apeoitfef  mn hcrifat 
Coulomb  { 

Yu  Tarrét  d«  M  janvier  IMO,  pv  feqad  h  cour 
royale  d'Aii  &  confirmé  kdît  jf^enenc  { 

Yu  deux  aetes  notariés  des  17  avril  et  6  aoètlMO, 
reUtiisa»  payement  de  la  provision  eecetdée  anxhéritien 
Coulomb  parle  jugement  du  39  novembre  1M9 ; 

Yu  un  acte  intitulé,  oomporonl  réwkmt(raUff  sdresié 
par  le  bieor  comie  de  Gastellane  anx  experts  nommés  par 
ledit  juf^menfc ,  et  signifié  le  d4  scptemtire  1840  ; 

Yu  un  autre  acte  relatif  à  ladite  expertise,  ngiàSi  à  U 
requête  du  sieur  de  Gastellane,  le  38  octobre  I8M) 

Vu  le  déclinatoii^ ,  en  date  dn  30  août  1811 ,  a<ktssé 
parle  préfet  des  Bottehes-d»-Rhtee  «a  tribnnaide  Bbf' 
seille; 

Yn  les  conclnlions  de  notre  procnrenr  ptèa  letribasal} 
^ous  la  date  du  11  décembre  1841  ; 

Yu  le  jugement  du  mène  jonr,  il  déoendire  1841 , 
par  lequel  le  trihnntl  de  Marseille  a  refeté  ledédioaloîie 
ci-dessus  visé  $ 

Yu  le  jugement, en  detediti  janvier  1842,  parkqod, 
sur  le  vu  de  l'arrêté  de  conflit  ci*dessns  visé ,  du  i9  ^ 
cembre  1841 ,  le  tribunal  de  Mttseille  a  simb  à  statoer 
însqu'api'ès  la  décision  sur  ledit  conflit; 

Yu  la.lettre,  en  date  du  .18  janvier  1842,  écrite  par 
notre  ministre  secrétaire  d'Etet  an  déparfemept  dsatrt* 
vaut  publies  «  an  président  de  notre  conseil  d'Etat; 

Yu  toutes  les  antres  pièces  jointes  an  dossier*  etsih 
taetment  les  obserVAtions  des  héritiers  Conlomb  et  des 
sieurs  de  Casteliane.  ter  rarrêtéde  oonflit; 

Yu  les  lettres  de  notre  garde  des  seeaiax ,  ministre  deb 
juf^tice  et  des  cultes  an.  sea*étsire  fiénéval  de  notre  eonfeu 
d'Etat»  sons  les  dates  des  12  mars^  »  et  17  mai  iSki,  ^ 
desquelles  il  résulte  que  Us  pièees  oinlessns  visées  soot 
parvenues  au  ministèi'e  de  la  justibe  les  13  mars  et  H 
m.i  184d; 

Yu  les  lois  du  Û8  juillet  t791.et  21  avril  1810  sur  ^ 
mines; 


Tu  les  lois  deft  IS  »  24  aoAt  1790 et  21  fructidor  a»  tu  ; 

*  Vu  les  ordonnances  des  r' juin  1828  et  13  mars  1831  ; 
Ouï  M«  Royer,  avocat  des  héritiers  Coulomb; 

•  Ouï  ]VP  Scribe ,  avocat  du  comte  de  Gastellane  ;  , 
Ouï  jM.  Boulaiiguier ,  maître  des  requêtes ,  remplissant 

les  fonctions  du  miDistèie  public  ; 

En  ce  qui  touche  la  régulainté-conflit  : 

Considérant,  d'une  part,  que  le  jugement  du  29  oc- 
tobre 1839  n'a  pas,  selon  ses  termes  mêmes,  définitive- 
ment statué  sur  le  fond  de  la  contestation  qui  divise  les 
héritiers  Coulomb  et  le  sieur  de  Casteilane  ; 

Considérant ,  d'autre  part ,  qu'aloi^  même  aue  l'ac* 
qniescement  du  sieur  de  Casteilane  au  jugement  au  29  oc- 
tobre 1839  serait  constant,  cet  acquiescement  ne  ferait  pas 
obstacle  à  ce  que  le  conflit  fut  élevé  contre  un  jugement 
qui  n'a  pas  définitivement  statué  sur  la  contestation  dont 
ils'afiiit; 

En  ce  qui  touche  la  compétence  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  conclusions  prises  par  l'acte 
introductif  d'instance  du  20  mars  1832,  et  reprises  par 
Vacte  du  27  juin  1 839 ,  que  les  héritiers  Coulomb  récla- 
ment  du  sieur  de  Casteilane  des  dommages-intérêts,  tant 
pour  violation  «  de  lenrs  propriétés  particulières  et  accu- 
»  sations  téméraires,  que  ponr  ce  qui  appartient  aux  de^ 
j»  mandeurs  sur  les  produits  de  l'extraction  des  mines  dont 
»  il  s'agit;  » 
'    Sur  le  premier  chef  de  conclusions*. 

Considérant  que  l'arrêté  de  conflit  qui  nous  est  soumis 
n'exerce  pas  de  i  evendication  à  cet  égard  ; 

Sur  le  deuxième  chef  de  conclusions: 

Considérant  qu'il  n'appartient  qu'au  gouvernement  de 
concéder  l'exploitation  des  mines,  et  par  conséquent  de 
régler  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  sur  les 

Î>roduits  de  l'exploitation,  même  quand  ces  produits  sont 
e  résultat  de  recherches  antérieures  à  la  concession  ,  et 
non  encore  autorisées  ;  qu'ainsi  le  préfet  des  l)ouches-du- 
Rhône  est  fondé  à  revendiquer  pour  l'autorité  adminis- 
trative la  connaissance  du  deuxième  chef  de  conclurions 
ci*dessus  visé  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu  , 
*:  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce^  qni  suit  : 

Art,  1*'.  L'arrêté  de  conflit  ci-dessus  visé  par  le  préfet 
du  département  des  Boucbe^-dtt-ïVbône  e»t  confirmé. 
Tome  /j   i8J2.  5J 


a3o  OttDdNKil*Ci8 

A!i%*  2.  Soôt  oonsidérjes  eonme  b6ii  iiTenues  les  coado- 
sioiM  -fnîit^  par  les  bmtiers  Coulomb  les  99  mars  1832  et 
27  juin  183f  ;  e«»9einbte  le  jugement  du  29  novembre  1839 
^  celui  dtt  1 1  ilécembre  1841  eî-^leMUs  visés,  en  Unt  mi^ls 
8<  réicrent  au  règlement  des  droiu  desdits  kériticn  Uoq- 
lomb  sur  le  produit  des  mines  dont  il  s'agit. 

AtU  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'Ëtat  an  déparlemeiit  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
monstre  secrétaire  d'État  au  département  des  travaui  pu- 
blics, sout  chargés,  chacfm  en  ce  «{ui  le  concerne,  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


HmM  de  houille  Ordonnance  du  20  juin  18&2  >  portant  rectificatim 
dleThiTencellet.     Je  ceilc  du  3  août  1841  »  qui  a  instàmé  la  eonce»^ 

sion  houillère  de  Thivercelles  (Nord). 

(Extrait.  ) 

Ari.  V^  La  Kmîle  sud  de  la  concessîoa  de  TkivmaUm, 
aora  et  demeurera  aîaai  définie  : 

Jm  md,  à  partir  du  moulin  de  Oespin ,  par  la  partit 
da  la  limite  nord  de  la  eonœasion  de  SMntrSaiilve,  coni« 
priée  antre  ledit  moulin  et  le  point  W ,  extrémité  est  de  b 
ligne  KW  ,  servant  de  limite  sud  à  la  portion  de  la  OOD* 
cession  de  Fresnes,  ^  se  trouve  siur  la  nvt  droite  de 
XVmmkU 


mmm 


Heau.four-  Ordonnance  du  ^juin  i8h2,  portant  que  la  $(h 
Beaux,  âBoiir-  ciéié  des  forgea  de  Bocb^es  .  formée  sous  la  raison 
^^'  Dmauf^,  MiCBONii£T  et  OMnpagvie^  est  autorisk 

à  établir  deux  hamtêfouinseaux pour  lésfusionis 
minerai  de  for,  au  Hets  eipiaee  dm  moulin  dites 
MEssfRB- Jacques»  sur  la  rivière  d'Avnon  ^  dans  le 
inlle  de  BotiRoea  (Ctier). 


Minet  de  fer  Ordonnance  du  ^ùjuin  1843 ,  pertamS  ame  la  rewrir 
de  Watwiller  et  dation  de  MM.  Charles  SiTRSLiif  et  Haari  Bxmm, 
Hartmtntwiller.     à  la  concession  des  mines  de  for  de  Watw  itf»  ^ 


8tK  LIS   HlNtt.  d3l 

flABTUAii8wiuJSK(Haut->Rliio)^  instkuéeparordon^ 
nance  royale  du  10  mars  182S  ,  est  acceptée ,  et 
que  MM.  Stehelih  et  Huber  sont  et  demeurent  af- 
jranchis  ,  à  compter  de  ce  jour ^  du  payement  des 
redevances  établies  par  la  loi  du  21  am/  1810  et 
le  décret  du  0  mai  1811. 


Ordonnance  du  20  juin  1842  ,  portant  que  les  sieurs    u«ine  poar  le 
Blauchet  frères  sont  autorisés  à  établir  une  usine  conoja^e  etr^ 
pour  le  corroyage  et  l'étirage  de  l'acier,  sur  la  ri-V"S*.**«^'*^«f» 
inère  de  Fuke,  dans  la   commune  de   Tullins*      *"** 
(Isère). 

Cette  ttnne  te  composera  de  deui  fours  à  réverbère ,  de 
detm  petits  fours  de  chaufferie ,  d'un  four  de  cémentation 
et  des  appareils  de  compression  nécessaires  à  retirage  de 
Tacier* 


Ordonnance  du  90  juin  1842,  portant  que  le  sieur   ucîne  à  fer, 
GinABDOT  est  autorisé  à  convertir  en  une  usine  à  ^  FovgeroUe 
yèr  le  moulin  dit  des  Crasses,  qt/il possède  sur  le 
nûsseau  de  la  Combeavté  ,  dans  la  commune  de 
PouoEBOLLEs ,  arrondissement  de  Lube  (Hante- 
SaAoe). 

Cette  usine  se  composera  de  detrt  fèdt  d'aiBnerie ,  avec 
des  fours  k  chaleur  perdue  ponr  le  chauffage  du  fer  à 
convertir  en  petit  échantillon,  et  des  macfaiues  souiBantea 
et  appareils  de  compression  nécessaires  au  travail  de 
l'tuine. 


Ordonnance  du  3o  juin  relative  au  désistement  du       jf^^^^ 

pourvoi  que  la  Compmpkié  des  adii«s  de  houille  <Ie  boaîlU  de 

d«  Biaasj  omit  formé  eomrm  un  arrêté  du  conseil  ^l^ozy. 
de  préfecture  de  Serànê^'ét^Lùlrô. 

Lovts^PwLiPfB  f  etc#  y 

Sur  le  rapport  du  comité  d»  contentieux. , 

Vu  la  ic^le  à  nous  présentée  par  les  sieurs  Jules 


i: 
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Cbagoi  et  Perret  Morin ,  au  nom  et  comme  gérants  de  la 
compagnie  des  mines  de  houille  de  Blanzy,  dont  le  siège 
esta  Cnâlons-sur- Saône  (Saône-et-Loire);  ladite  requête 
enregistrée  au  seci'étariat  général  de  notre  conseil  cTEtatle 
16  février  1841 ,  et  tendant  à  oéqu'il  nous  plaise  annuler 
pour  excès  de  pouvoir  et  au  fond  un  arrêté  du  conseil  de 
préfecture  du  département  de  Sapne-et- Loire ,  du  7  août 
1840,  lequel  a  envoyé  la  compagnie  susnommée  en  nos- 
session  ,  à  titre  de  propriétaire ,  d'un  terrain  d'une  eten- 
due  de  seize  ares  quatre-vingt-deux  centiares,  rédamé 
)ar  iaiiite  compagnie  pour  rétablissement  de  ses  ti'avaui, 
edit  ten*ain  sis  dans  la  commune  de  filanzy ,  et  apparte- 
nant au  sieur  Antoine  Fremeau ,  et  fixé  le  prix  dudit  ter- 
rain à  la  somme  de  1.051  francs  25  centimes ,  à  raison  de 
6â  francs  50  centimes  Tare  ;  ce  faisant ,  fixer  à  24  francs 
Tare  l'indemnité  à  payer  au  sieur  Fremeau  pour  son  ter- 
rain ;  en  conséquence  autoriser  la  compagnie  à  s'en  empa- 
rer, à  la  charge  par  elle  de  payer  la  somme  de  403  francs 
68 centimes  9  et  condamner  le  sieur  Fremeau  aux  dépens, 
et  subsidiairement  ordonner,  avant  faire  droit,  quu  sera 
procédé  à  une  nouvelle  expertise  suivant  le  mode  prescrit 
par  la  loi  du  16  septembre  1807,  dépens  en  ce  cas  ré- 
sei'vcs  i 

Vu  l'arrêté  attaqué  ; 

Yu  lexploit,  en  date  du  10  avril  1841 ,  par  lequel,  à 
la  requête  des  sieurs  Jules  Chagot  et  Perret  Morin ,  au 
nom  et  comme  gérants  de  la  compagnie  des  mines  de 
Blanzy,  la  requête  sus  visée ,  ensemble  l  ordonnance  de  soit 
communiqué ,  intervenue  sur  icelle ,  ont  été  signifiées  au 
sieur  Antoine  Fremeau ,  propriétaire ,  demeurant  à 
Blanzy,  qui  n'a  pas  répondu  dans  les  délais  du  règlement; 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  publics,  du 
13  sc[;kiiiLre  1841,  enregistrée  comme  ci-aessus  le  15 
dudit  mois ,  et  contenant  ses  observations  sur  le  pourvoi; 

Yu  l'acte  enregistré  comme  dessus  le  13  juin  1842,  par 
lequel  les  sieurs  Jules  Chagot  et  Perret  Morin ,  ci-dessus 
nommés  et  qualifiés ,  déclarent  se  désister  du  pourvoi 
formé  par  eux  contre  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  de 
Saône-et-Loire ,  du  7  août  1840; 

Yu  toutes  !es  pièces  produites  et  jointes  au  dossier; 

Ouji  M.  Hély-d  Oissel ,  maître  des  requêtes ,  remplissant 
Ici  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  le  désistement  des  sieurs  Juîes  Chagot 
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et  Perret  Morin ,  au  nom  qnlls  agissent ,  est  pur  et 
pie ,  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  fpx'û  soit  adnûs  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ArL  1".  Il  est  donné  acte  aux  sieurs  Jules  Ghagot  et 
Perret  Morin ,  au  nom  qu'ils  agissent ,  du  désistement  ci- 
dessus  visé. 

j4rt.  2.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire  d'E- 
tat, de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  dépaitement  des  travaux  publics^  sont  chargés  » 
chacun  en  ce  qui  le  concerne»  de  l'exécution  de  la  prc« 
sente  ordonnance. 


...» 
sim-  À 


■MM     &34    """^ 


PERSONNEL. 


m 


Organisation  des  burmiut  de  radmnistra&on  eetUraU  (i}. 

Le  ministre  des  travaut  publics  arrête  œ  qui  suit  : 
j4rt.   i^.  L'administration  centrale  da  minbtère  des 
travaux  publics  se  compose ,  indépendamment  da  per- 
sonnel, du. cabinet  du  ministre  et  du  cabinet  du  sous'se- 
crétaire  d'Etat,  de  huit  divisions,  savoir: 

1^  La  division  da  secrétariat  général  et  da  personnel  ; 

a*  — —  «les  routes  et  ponts  ; 

3*  — ^—  de  la  navigation  et  des  ports  ; 

^o  -— -  ^gg  moulins  et  usines  et  services  divers  ; 

5©  — —  deg  chemins  de  fer  et  de  la  police  da  roulage  ; 

G®  — — ^-i  des  mines  ; 

_^_^__  ^gg  bâtimens  civils  ; 
Qo  ...««....Ma.  de  la  conifJalùUté. 

jirt.  2.  Chaque  division  est  composée  de  deux  bureaux 
placés  l'un  et  loutre  sous  la  surveillance  du  chef  de  la  di- 
vision. 

La  division  de  la  comptabilité  est  seule  composée  de 
trois  bui*eaux. 

j4rL  3.  Provisoirement,  la  direction  d'un  certain  nom- 
bre de  bureaux  sera  confiée  à  des  sous-chefs ,  sous  l'auto- 
rité immédiate  du  chef  de  la  division. 

j^rt.  4.  La  police  du  roulage  n'est  annexée  que  provi- 
soirement à  la  division  des  chemins  de  fer. 

j4rL  5.  Les  traitements  varieront,  savoir  : 

Poar  les  expéditionnaires  de ^oo  à    a.ooo  fr. 

—  rédacteurs  de i.Soo  à     S.ooo 

-—        sous-chefs  de a.Soo  à     4*^^^ 

—  chefs  de  bureaux  de 3-5oo  à     o.ooo 

—  chefs  de  dirision  de 7.000  à  loooo 


Paris  ,  le  31  décembre  184 1  • 
%»é  J.-B.  TESTE. 


(l)  Cet  arrêté  tt  le  salvant  avalent  été  omis  dans  la  G*  livraiion 
de  1841 • 


n^ÊQva^i* 
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AdministrcUion  cenirak  du  ministère  det  travaux  p%iblic$.  — 
ÉtcU  nominatif  des  employés;  leurs  qiuUUés. 

Nous ,  mini&tre  secréttiâre  des  travamt  publics  ; 

Vu  notre  arrêté  de  ce  jour  sur  l'organisation  du  personnel 
de  l'administration  œnti'aïe  ; 

Avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

j^rt.  1".  Le  personnel  des  employés  de  t'administration  cen- 
trale du  ministère  des  travavx  publics  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  s 


Cabinet  du  ministre. 


MM. 

Db  Haut,  chef. 
Carcassonne ,  rédacteur. 
DamoiiKtier,        id. 


MM. 

Barré,  espédilionnaîre. 

Moynier  (Victor) ,  sornuméraire. 


Cabinet  du  sQUS-secrétaire  d'État. 

M.  Nanta ,  rédacteur. 

PBËMIERE  DIVISION. 

Secrétarka  géfêéràl  €i  personnel. 

M.  Romr,  cihef  de  division. 

s «wfirijtuT  «MaiOi. 


MM. 

GoviOif ,  chef. 

Caulet  de  Longchamp  ,  rédacteur. 
Cou  tin  père,  id. 

Dtllé ,  rédacteur,  CDoam»  d'ordre. 


MM. 

Gailald^ ,  expédHlonnalre. 
Denieaa,  id. 

Petit  de  Badereau,  id. 
N ,  «urnuméraire. 


A  ce  buraan  Mat  rattachée*  la  garde  des  archire»  et  U  ••rvwHanoi  àm 
dépenau  ûilériaiirM  et  du  mobilier  du  ministatt* 

Archives. 
M.  Robert,  gnrde  des  archives ,  ayant  1  M.  Hannoy,  expcdilionnairc. 
rang  4e  aou»^Ji«f. 

M.  Cadet,  économe. 


MM. 

PonsB ,  chef. 
Bizé  ,  sous-chef. 
Panet ,  rédactear. 
Lenarié ,    id. 
fkmt,        Id. 
Hvral ,       id. 
Janmon  ,  id. 


1 

PêprinSêt  Intèriéwrei, 

I  M.  de  Bièrre,  surnuméraire. 

PE»S05]<I£L« 

,1  MM. 

.1  Giannetti ,  ezpéditi^WItin  % 
d'ordre. 

Prévost ,  expéditionnaire. 

Orion ,  èdé 

Las,  éd. 

Biioh«r«,  id. 

N ..... ,  surnuméraire . 


ils 
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DEUXIEME  DIVISION. 

Roules  et  pouls. 
M.  BoiJLAGB,   chef  de  division. 


I*'  BCBBAO  {septentrional). 


MM. 

MlTARTlKR  ,  chef» 

Laleu  ,  tous-chef. 
ThirloD  ,  rédacUvr. 
Potey,  id. 

Gauthier,     id. 


MM. 

Best,  rédacteur. 
Géraldjr ,       id. 
Garonsse ,  expéditionnaire. 
Traversa ,  id. 


a*  BVIBAV  {méridional). 
MM. 


MM. 

W ,  chef. 

Challot ,  sons-chef. 

Heudelet ,  rédaetevr. 

Azémar,  rédacteur,  commis  d*ordre. 

Duplessix,  rédactear» 

nOttlÈME  DIVISIOlf . 


ChapplatD ,  rédacteur. 
Lag^arriçue ,  expéditionnaire. 
Dangnelle ,  id. 

N f  surnuméraire. 


Navigation  et  ports. 
M.  DB  FEAVQUBvaLB,  cbef  de  divisioD. 

I''  BUXBiu.  {Ifavigationjluvialê.  Canaux  de  navigaUom,  £ndigu£m»U. 

Âttociationt  syndic-iiet.  ) 


MM. 

N ,  chef. 

GininH>  soua-ekef. 
Perrin ,  rédacteur. 
Bénard ,      id. 
Chéie  de  Cahagne  ,  id. 


Min. 

Duguet,  rédacteur. 
Pilorge  y  conmii  d*ordre. 
Baudoux ,  expéditionnaire. 
Barbie ,  id. 

N ,  surnuméraire. 


a*  borbaO.  {Navigation  maritime.  Ports  maritimei.  Pkarat  etJoMâax» 

Digu€*  et  travaux  à  la  mer,  ) 

MM. 

Thomas,  chef  (*). 
«Laurent,  rédacteur. 
Caulet  de  Longchamp  ,eomm.  d'ord., 
expéditionnaira. 


D'Arembéeourt,  expcditionstirc. 
n.....  y  sumuméiaire. 


n  Par  décision  du  i5  janvier  x84a,  M.  Thomas,  chef  de  bnreaa ,  a  *** 
attaché  au  a«  bureau  de  la  4'  division,  en  remplacement  de  M.  GraBjcii 
sous-chef,  qui  l'a  remplacé  lni*méme  dans  le  a^  bureau  de  la  3'  dinM** 


PBRSONlVEt. 
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MM. 

N cbef. 

Chahoet,  soot^cbef. 
Plan  terre  père,  rédactevr. 
Girard ,  id 


QUATRI£MB  DIVISION. 

Moulins^  usines  et  services  dii^ers. 
M.  Bigarub,  chef  de  division. 

1*'  BUiiiAU.  (  Moulins  et  usines,  ) 

MM. 


Planlerre  AU,  commis  d'ordre  , 

expéditionnaire. 
Machizot ,  expéditionnaire. 
N ,  suroaméraire. 


a®  BURBÂV.  {Dessèchement if  de  marais.  Canaux  d'irrigation.  Dunes  et  semis. 
Bacs  et  bateaux.  Service  de  t approvisiounemetU  de  Paris.) 


MM. 

N ,  cbef. 

Grangez,  sonc-clief  (*). 
Félix  Meanily  rédacteur. 


MM. 

Londinot ,  commis  d'ordre  , 

expéditionnaire. 
Laroze ,  expéditionnaire. 


CINQUIEME  DIVISION. 

Chemins  de  fer  et  police  du  roulage. 

N,  B.  La  police  du  roulage  n*est  annexée  que  provisoirement  i  cette  dÎTiiios. 

M»  Di  BocAïuiLLB,  chef  de  divkioo.  • 

1*'  MBBAQ.  (démisse  de  Jer,y 


MM; 

N..... ,  chef. 

Ostrowski ,  sons-chef. 

Marchand  y  expédit.,  commis  d'ordro* 

3*  BVKiAU.  (Policé  du  roulage,) 


Mm. 

Dessigny,  expéditionnaire* 

Daussy,  id. 


MM* 

Bonchareinc,  expéditionnaire. 

N ,  surnuméraire. 


MM. 

Thomas  db  Cabahoox  ,  chef. 

Robert ,  rédacteur. 

Gimet }  rédacteur,  commis  d'ordre. 

SIXIEME  DIVISION. 

Mines. 
M.  BB  Gnm ,  chef  de  division. 

l**  bobbau. 
MM. 


MM. 

Jabihbau,  chef. 

Teinturier,  sous-ekèf. 

Begnand ,  rédact. ,  commis  d*ordre. 


Marchai  BU,  expédltionnnîrc* 
Qoenescourt,  id». 


9«  bobbav. 


MM. 

Salomor  ,  chef. 

De  Cheyannes ,  rédacteur. 

Delocbe ,  «  Jd, 


Denne-Baron,  rédact.,  conflûs  d'ord. 
Delbé  ,  expéditionnaire. 
N ,  surnuméraire. 


O  yoir  la  note ,  page  84a. 
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Bâtiments  cî^fils, 
M.  DB  Noue  ,  chef  de  division. 

i**  sDftiAU.  (  ExèeuiioH  des  travoMUC.  ) 


MM. 

Hehmil,  chef. 
Camus ,  TtdacieuT. 
Huet,  id. 

Doublet,     id. 


M!il> 

Maygrier,  eipéditionnalre» 

CardnîUac,  m/. 

Gaultier  de  Chamacé ,  expédiliono 


MM. 

Bkoglia  ,  chef. 

Dupain ,  rédaclenr. 

Langrais,  expéditSoimaîre. 


a*  BVBEào.  (  Comptes.  ) 
MM* 


Laberge,  expédUionnaire. 
Joannu,  saniaméraire. 


HUITIEME  DIVISIOtV. 

Comptabilité» 
.  M.  GAUTiia-QiaoTT,  chef  de  dîvisiim. 

M.  Marin,  chef  de  bureaa,  «janl  foiw  M.  le  ohef  de  la  dinsion 

la  direclioa  des  trois  bureaux. 


X^   aORBAO. 


MM. 

Fournier^  sous-chef. 
Paquier,  rédacteur. 
Mojnier  père,  id. 
LebretoQ,  id. 

Locoge ,  id. 


MM. 

Gilbert,  r^daetenr. 
Bigame ,  expéditionnaire. 
Dufrenne,  id. 

Coudurier,         id. 
Lafond ,  id. 


MM. 

Bezînge ,  sous-chef. 

Feine  ,  rédacteur. 


9*   BDRKAV. 

MM. 

Girard ,  rédacteur. 

Cav«^pçi^^.  eoKf  édllloDnaîre. 

3*  BORBAV. 

MM. 

Oudan ,  âoi*«h«f. 
Simoonet ,  rédacieur.    . 
Truchot ,  expéditionnaire. 

^rt.  3.  Le  sous-secrétaîre  d'État  â|s  travaux  publics  estchugé 
de  l'exécution  du  présent  aMiÉlë. 

Paris,  le  21  décembre  i84i* 

J.-B.  TESTE. 


MM. 

Camus ,  expédilionnaîM* 

Manry,  id^ 


Par  ardonnance4u  roi^  du  18  mars  18{2»  —  MM.  de 

Sain t«  Léger  et  Yarin,  ingénieurs  ordinaires  de  première 
dasse  au  corps  royal  des  mines ,  sont  nommés  ingénieurs 
en  chef  de  deuxième  classe. 

Par  ordonnoMe  du  le  nnarê  184d,  -—MM.  Couche  et 
Comte»  aspirants  ingénieiii*a ,  sont  nomaiés  ingéoieiirs 

ordinaires  de  deuxième  classe. 

Par  atriié  de  M.  le  miniitrB  des  iraeaux  pubUte^  du 
29  joMVier  184â,  «^-M.  Dmpont,  éiève  ingéoienr  des 
mines  bocs  de  concoui^ ,  est  appelé  à  remplir  les  fonctions 
d'ingénieur  ordinaiic  dans  k  sous^arrotufissenent  de  Yic- 
dessos,  en  remplacement  de  M.  Piot,  qui  est  placé  dans 
la  réserve  j  — le  soua^-arrondissement  de  Rive-de-Gier  est 
divisé  en  deux  sons-arrondissements  d'ingénieur  ordi- 
naire :  Tun  de  ces  sous-arrondissements,  dont  le  chef-lieu 
est  établi  à  Lyon  ,  est  confié  à  M.  Piceon ,  ingénieur  or- 
dinaire ;  il  comprend  le  département  au  Rhône,  moins  le 
territoire  houiller  qui  forme  le  prolongement  du  bassin  de 
Rive-de-Gier  {  M.  Meugy,  élève  ingénieur  hors  de  con- 
ocMirs ,  est  ch»^  du  second  sous^arrondissement  qui  est 
composé  de  tout  le  tenritoire  houiller  de  Rive^le-Gier 
ainsi  que  de  la  concession  de  Saint-Ghamond  ;  sa  résidence 
est  fixée  à  Rive-de-Gier. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  \i  mars  1842,  —  MM. 
Moisson ,  Desroches  et  Thirria ,  ingénieurs  en  chef  des 
mines  de  deuxième  classe,  sont  élevés  à  la  première  classe 
de  leur  grade. 

Par  arrêté  du  ministre  j  du  ii  mars  1842 ,  —  M.  Ca- 
chon,  élève  ingénieur  hors  de  concours,  est  chargé  du 
service  du  sous-arrondisssement  d'Alais,  en  remplace- 
ment de  M.  Varin ,  appelé  à  d'autres  fonctions  ;  —  M.  Le- 
françois ,  élève  ingénieur  hors  de  concours ,  est  adjoint  à 
M.  de  Saiiit'-Léger,  dans  le  service  du  sous-atTondisse- 
ment  de  Rouen ,  pour  la  direction  des  travaux  de  conso- 
lidation des  caiTÎères  qui  existent  sous  la  ville  de  Fécamp  ; 
sa  résidence  est  fixée  dans  cette  ville. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  20  avril  1842,  —  il  est  dé- 
cidé que  les  deux  sous-arrondi*»sements  qui  forment  l'ar- 
rondissement minéralogique  de  Strasbourg ,  seront  com- 
posés, \e  premier,  du  département  du  Bas-Rhin  seul, 
avec  la  ville  de  Strasbourg  pour  chef-lieu ,  et  le  second , 
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des  départements  da  Haut-Rhin  et  des  To^es,  k  chci- 
lieu  étant  établi  à  Golmar  ;  —  M.  Daabrée ,  ingénkai  o^ 
dtnaiie,  est  charaé  da  ftervice  du  soos-arron<msemeat  de 
Strasbourg  ;  —  M.  Fnriet ,  élève  ingénieur  hors  de  oon- 
coors,  est  appelé  à  remplir  les  fonctions  dlnflénieor  ordi- 
naire dans  te  nouveau  sous-arrondissement  de  Cotmar. 

Par  wrrêU  du  miniêtre ,  du  10  juin  1842 ,  —  il  estcréé 
à  Nantes  une  place  de  garde-mines  de  troisième  classe. 
Cet  agent  sera  chai'gé  spécialement  de  la  sarreillaiioe  des 
bateaux  k  vapeur  naviguant  sur  la  Loire  et  sur  fErdre, 
ainsi  que  des  appareils  a  vapeur  en  activité  dans  le  dépar- 
tement de  la  LiMre-Inférieure. 

Par  didsian  de  M.  le  souê-^ecréiaire  d'État  in  trataia 
publics,  du  31  mars  1842,  —le  titre  d^ingénieur  ea 
chef  directeur  est  conféré  à  M.  Hérault ,  ingéoieur  en 
chef  de  première  classe. 

Par  déciiion  du  iouê  secrétaire  d^Étai,  du  23  juiii  tSIS, 
—  MM.  Reuss ,  Bayk,  Debette,  Bertera ,  de  Ghaooonr- 
tois  et  Renouf  y  élèves  ingénieurs  de  deuxième  dane, 
sont  promus  à  la  première  classe  de  leur  grade. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 


DO 


PERSONNEL  DES  MINES, 


Au.i*'  juillet   1S42. 


MiniSTÈ&Z  DES  TBATAUX  PUBLICS. 

M.  TESTE  (O  4^,  ministre  secrétaire  d*État ,  rae  Saint-Domi- 
nique, no  58* 

M.  Legmand  (C  »^),  sous -secrétaire  d'État,  membre  de  la  chambre 
des  députéSj  rue  Saint-Dominique,  no  60. 

CONSEIL  cisiaAL  DES  MINES. 

Le  conseil  est  présidé  par  le  ministre,  et  en  son  absence,  par  le  aoas-seerétaire 
d'État.  MM.  le« iaspecteors  géoémni,  pré«nklt  ad ooAaail,  7  preonent  rang  entre 
eux  d4iu  l'ordre  d  ancitmeléd»  B0Bun«Lioa> 

Inspecteurs  généraux  de  première  classe. 

MM. 

Cordîer  (C  j*  ),  pair  de  France,  conseiller  d'Élat,  chargé  de  pré- 
sider le  conseil  en  l'absence  du  ministre  et  du  sous- secrétaire 
d'État,  rue  Cuvier,  n«  a5. 

De  Bonnard  (0  i^  ;,  quai  Malaquais,  no  xo. 

Migneron  (O  j>  ) ,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  n*>  117. 

Inspecteurs  géuâraux  de  deuxième  classe. 
MM. 
Héricart  de  Thnry  (O  ^  ),  conseiller  d'État ,  rue  de  rUnirersitc , 

n*>  29. 
Berthier  (  0  *  ) ,  rue  de  Crébillon  ,  n®  a. 
Garnier  (  O  ^  ),  rue  des  Saints -Pères  ,  n^  75. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 
MM. 

Guenyveau  j; ,  me  Louis* le-Grand,  n^  36. 
Chéron   >^  ,  rue  de  la  Ferme-des-Mathnrins,  no  xi 

Ingénieur  en  chef^  secrétaire  du  conseil. 
Thirria  j; ,  rue  deTournon,  n.  27. 
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COMMISSION  fies  HACUVE^A  TAVClTa. 

MM. 

Cordicr  (  G  >^  ) ,  insj^ecteiir  général  des  mines ,  frésideat. 
De  Bounard  (O  *^),  inspecteur  généra IHes  mines. 
Ker  main  gant  (  O  «^) ,  inspecteur  général  des  ponts  et  diaassées. 
Garnier  (  O  |^  )  t  laspectewr  générai  det  mines. 
Coriolis  i^,  iosémeur^R  ckef  des  ponts  et  chaassées. 
Lamé  •&  ,  ingénieur  en  chef  des  mines' 
Mary  i^.  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chanssées. 
Bineau  j; ,  ingénieur  ea  chef  de»  mines» 
Bélanger,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées. 
Combes  j* ,  ingénieur  eu  chef  des  lùines ,  secrétaire ,  ne  de 
Vangirard,  aa. 

COMMISSIOV    DES  AHK4LE8   DES   UIVXS. 

MM. 

Cordier  (  C  >^  ) ,  inspecteur  général  de&  nùues ,.  onfimbrede  TA- 

cadémie  des  sciences. 
De  Bonnard  (O  j«  ),  in^ecteac  général  d^&naijiAs  «  moahie  de 

rAcadémie  des  sciences. 
Migneron   (  O  «^  ),  inspecteur  général  des  lainet. 
Hérîcart  de  Thury  (O  i|^),  inspecteur  général  des  mines,  niai* 

hre  de  FAcadémie  des  sciences. 
Berthier  (  O  «^  ) ,  inspecteur  général   des  minei,    membre  de 

rAcadémie  des  sciences,  professeur  de  chimie. 
Garnier  (  0  ^  )  >  inspecteur  généxal  des  mines. 
G«eny v«|n  ^  »  inspecteur  général  adjoint  dns  nûaes. 
Chéron  jj* ,  inspecteur  général  adieinl.  des  «iaae. 
Dufrénoy  (0  i^),  ingénieur  en.  chef  des  mines  ,  professev  de 

minéralogie,  inspectenr  des  études  â  fCcole  des  mines. 
Ëlie  de  Beaumont  (O  |^)  »  ingénieur  en  chef  des  mines,  profef- 

seiir  de  géolofgie. 
Combes  ^ ,  ingénîesr  en  elkef  des  mines ,  professeur  d'explotti' 

tion  des  mines. 
Thirria  ^ ,  ingénieur  es  chef,  secrétaire  àm  eonseil  générsl  da 

minesw 
Le  Play  *j{*,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  prof.de  métallai{ie- 
De  Chêppe  (0  •&},  chef  de  Ta  division  â.en  mines. 
De  BoureatU«  ^ ,  ingénieur  des  mines ,  secrétaire  de  Is  co*' 

mission. 
£belmen,  ingénieur  des  mines»  secrétaire  adjoint ,  ^éaaiemCBt 

chargé  de  la  traduction  des  mémoire»  étrangers. 

COKKISStOH   DE  STATISTIQUE  DE  l'iSDVSTEIE  IIISKtllK* 

MM. 

Migneron  (O  j*  ) ,  inspecteur  général  des  mines. 
Garnier  CO  ^  ) ,  inspecteur  geiieral  a^oint  des  minti. 
Thirria  i^  ,  ingénie ur  en  chef,  seciétoffg  Au  conseil  gé^H  àB 

mines, 
n^:  Cheppe  (O  *j[()  ,  chef  cTe  Ta  division  des  mînesi. 
Chevalier  (Michel)  ^  ,  ingénienr  en  chef  des  mines*         ,  . 
Le  Play  *^,  in^.  en  chef  des  mines ,  secrétaire  de  la  coroiDis^oa 
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composant 

Its  afTOndissemenls 

«t  les 

lU. 


CDCra-MXVX 

des  sous- 

arrondUsements 

et  résidences 

des  ingénieurs 

ordinaires. 


tac&iiions  OBrfliiABas. 


DIVISION  DU  tf ORO-OUEST.  —  (  M.  Casaoïi  ^msptet€ur  génirtU adjéini,) 


lantes. 


MM.  I 

iCUly&doa. 
Manche. 
Oine. 
Mayenne. 
Sarthe. 
,     .  i  Loire-InférieuM. 

Lorieux.  J  Morbihan. 

/lle^l-Vilêlae. 
J  Cétes-du-I<lord. 
(  Fiuislère. 


Caén. 
S  Le  Maoa. 
I  Nantes. 
I  Rennaa. 


MM. 

Sef viee  faH  par  l'itig.  en  ehaf 


Piérard. 

Audlbert. 

Dyrocher. 


laen. 


DIVISION  DU  NORD.  —  (  M.  HÉricart  di  THinnr,  inèpectwr  géninaL) 

Hérault.  dir.(|^»^t*"^^""'        )»««».  j^^î^^.f»^     ^     ^'    ^' 


ioaea. 

'MÛ. 


^     *•••        ^  Eure-eMiOir. 

De  »t-Legtr.    .  1 

Juncker.  j  S«ine.  j  Parii. 

In  .  .     «...  (Stine^Oise.  jversdlhi. 

Poirier  Maf- 1  I^iret.  S 

Brioe.  |  Sëne-et-Marne.  f  Paris. 

H^rd,  moisa  Ws  avr. 
d«  Valancienaes  et    Lillfl. 

Dooai. 


Lefabirte» 


I^prd.  —  Territoirqp 
hooillar»  <d«a  arr. 
de  Douai  et  de  Va- 
lencieones. 

PaB-dfk€a1ais. 

I  Somme. 
Atine. 
Oise. 


Arras. 
BeaoTaia» 


Sâlnf-L^er< 

f  LtfChételUer. 
\  D«  Fourcj. 

Coache. 

lie  C0C1]. 

.Coiaiff* 

iSe^icefait  parfiAf.  eathef. 


iDasouieh. 

Iourvice  fait  par  l'iag.  ea  chef. 
$eaiM* 


DIVISION  DU  NORD-IST.  —  (  M.  Garitici,  me fêcîeur général.) 


rroyes. 

Ktue. 
tCtaaboorg. 


Gabé. 

LeviAsU. 

De  Bill/. 


(Ardeanea. 
\lbuse. 
V  Blirne. 
I  Aube. 
\  Yonn» 
Meurlhe. 
Moselle. 
Bas- Rhin. 
I  Tosges. 


j  Mèsièrea. 

j  Tro/ca. 

(Hela. 

i  Strasbourg. 

)  Colnur. 


SaRvago. 

Setrice  fait  par  l'isg.  en  «h«f< 


Oanbrèe. 
Fwiet. 


SetTice  fait  par  l'iog.  ca  chef. 


GnéreC 


.z 


Haul-Rhin. 

DIVISION  DE  L'OUEST.  —  (M.  Bbrthiba,  tMqwUuP génêraL^ 

Vienne. 

Creuse. 

Haute-Vienne.  }  Guêret. 

Charente. 

Charente-Inférieure 

kiflre-A-Loire. 

Loir-eC-Cher.  i  Tonra. 

ladre. 

tj  Vendée.  )  , 

'  "  ■      et-Loirt.  )  I 


Purgand. 


Safaj* 


*i\i 


\  Maine 
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CONKISSIOA  B£S  llACaillEt.4  TA^KlTa* 

MM. 

Gordicr  (  C  j;  ),  insj^ectear  général  des  mines,  président. 
De  Bonnard  (O  j*),  inspecteur  général  Hes  mines. 
Kerroaingant  (  G  ^) ,  inspeeteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
Garniec  (  O  <^  )  ,  insp^ctetur  générai  des  mines. 
Cori&tis  i^t  iosémeur^R  chef  dfs  ponts  et  chaossées. 
Lamé  >» ,  ingénieur  en  chef  des  mines^ 
Mary  ^.  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Bineau  «^ ,  ingénieur  ctt  chef  des  mines» 
Bélanger,  ingénieur cyrdtnaire  des  punts  et  chaussées. 
Combes  ji ,  ingénieur  eu  chef  des  lùines ,  secrétaire ,  rue  de 
Vaugirard,  32. 

COMMISSlOir   DBS  AVXALES   DES   MIRBS. 

MM. 

Cordier  (  C  *^  ) ,  inspecteur  général  de»  miiafis  ».  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences. 

De  Bonnard  (O  j<  ),  inspecteur  général  de&mintt ,  mombie  de 
TÂcadémie  des  sciences. 

Migueron   (  O  j*  ))  inspecteur  général  des  minet. 

Héricart  de  Thury  (O  ^),  inspecteur  général  deg  mÛMS,  Uktmr 
bre  de  TAcadémie  des  sciences. 

Berthier  (  O  «^  ) ,  inspecteur  général  des  mipes ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  professeur  de  chimie. 

Gaxnier  (  0  ^  )  >  iospecieur  ^énéjal  des  mines. 

Goenyve^a  ^»  irupecteur  gtaéral  adjoint  des  mines* 

C héron  ^ ,  inspecteur  générai  adisânl  des  nnei. 

Dufrénoy  (O  j>),  ingénieur  en.  chef  des  mines  ,  professeur  de 
minéralogie»  inspecteur  des  études  âf*École  des- mines. 

Ëlie  de.  Beau  mont  (O  4f)  >  ingénieur  en  diei  des  mines,  prolèf- 
sear  de  gêolo^. 

Ombes  ^ ,  Ingénîevr  en  clief  des  mines ,  professeur  d'exploits^ 
tion  des  mines. 

Thirria  ^ ,  ingénieur  en  chef,  sectétaire  de  eenseil  général  des 
mines. 

Le  Play  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  prof.de  métallurgie. 

De  Ghêppe  (0  A]^  chef  de  Ta  division  des  mines. 

De  BoureaiÙe  ^  »  ingénieur  des  mines ,  secrétaire  de  la  com- 
mission. 

£belmen,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  adjoint ,  spécialement 
chargé  de  la  traduction  des  mémoires  étrangers. 

COHICISSIOR  DE  STATISTIQUE  DE  L*XSDVSTRIB  IflsiSALE. 

MM. 

Migneron  (  O  j;  )  ,  inspecteur  général  des  mines. 
Garnier  CO  ^  ) ,  inspecteur  gênerai  a^otnC  des  mines. 
Thirria  «^  ,  iiigéniear  en  clief »  secrétsnv  de  ceoseil  géttéraf 

mines. 

D^:  Cheppe  (O  j^;)  ,  chef  cte  Ta  dÎTision  des  mines. 
Chevalier  (Michel)  «^  ,  ingénieur  en  dief  des  mines. 
Le  Play  ^,  ing.cn  chef  des  mines,  secrétaire  de  ta  commission. 


vv  crars  ses  hikbs; 
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•O      "9 


ixcMixams 

SI  CBSV. 


pipiVTKMKNTt 

composant 

lit  ■rrondissemenlt 

et  les 

lU. 


-I 


ciier»-i.iKvz 
des  sous- 
arrondissements 
et  résidences 
des  injgémeurs 
ordinaires. 


ticiiiiBoii*  oarilsAiMt. 


DIVISION  DU  nORO-OUEST.  ~  (  H.  CasBOi*  ^msptetiur  général adj^nt.) 

MM» 
Service  TaJC  par  Tilis.  en  chef 


Caca. 


Naales. 


Mil.  t 

i(Ulrados. 
Manche. 
Oine. 
Mayenne. 
Sartlie. 

.     .  /  Loire-lnfértoura. 

Loricoi.  j  Morbihan. 

/llt-«t.Vil«iM. 
\  Céles^u-Nord. 
I  (  Finistère. 


J 


Caè&. 
Le  Mans. 


I  Nantes. 


Renne»» 


Plirard. 
Audlberl. 
O «rocher. 


^en. 

tOUCB. 

ans. 


) 


Rosen* 


DIVISION  DU  lïORD.  —  (M.  Hcricart  db  Tmtmr,  iMpecteur  génépah) 

w      !..     j«     ^Seine-Inférieure. 
Heranlt .  dir.  f  ^^ 

_     *•  ■-        <  Eiire.ef-Loir. 

De  5t-Leger.    ,  i 

JuDcker.  j  5fine.  !  Paria. 

fui"!^'^'"'  }Veetelllee. 

}  S«ne-et-Marne.  |  Paris. 

N#rd,  moins  les  arr* 
de  Valenciennes  et 


Poirier 
Brioe. 


Dovai* 


lAmieoi. 


4eDotMi. 

î^prd.  —  Territoire 
BUtîiir.  \      hottillers  de»  arr. 

de  Douai  el  de  Va^ 
lenciennes. 

Pes-de-Galais. 

ISomiae. 
Abne. 
Oise. 


Uile. 
Dooai. 


Arras. 
Al 


{Service    fait     per     N.    De 

I    SainC-Lêger. 

(LtfChâtelUer. 
\  Da  Fourcy. 

Covche. 

jUe  Cocq. 

Comte. 


Setricefait  parl'ilf.  enehef. 

Dtfsonich. 

actrice  fait  par  l'i^g.  en  chef  J 


Beeovaii. 


DIVISION  DU.NORD-BST.  —(M.  GARinn,  ms/êcteur général.) 


rroyei. 

«axe. 
Strasbourg. 


Gabé. 
De  Billy. 


(Ardennea. 
Mfcuse* 
V  Sfcme. 
I  Aube. 
\  Yoon» 

IMeurtke. 
Hoselle. 
Bas- Rhin. 
Vosges. 
r     -■ 


j  Méxiirei. 

j  Troyes. 

(■eto. 

i  Strasbourg. 

)  Colnur» 


Sauvage. 

fcflrice  fait  par  l'iag.  en  ebeT. 

ftwereftoB. 

Oavbrêe. 

Furiet. 


Service  fait  par  l'tBg.  CB  chef. 


GaéreU 


Haul-Rhin. 

DIVISION  DE  L'OUEST.  —  (M.  Bbrthim,  iasp^teur général.') 

Tienne. 
Creose. 
Haute-Vienne.  }  Guéret. 

p...*.«il  *  Charente. 

Furgand.        ^  Charente-Inférieure. 

kiure-él-  Loire. 

Loir-eC-Cber»  l  Toars. 

ladre. 
(  Vendée. 


(  Vendée.  ) 

pBWMr-.»    L»rle«Srd.«.4-0»a<-<MPPTCa»       VAagefe* 

Il  I  { Maine  el-Loire.  ) 


Sefay. 


I 


*m'ct 
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yinti 

DlVlSfi 


TAKEiUX    BU   nEaSONKEL 


.  DU  CORPS  OIS  vurif  •  84S 

SERVICE  ËXTRAORBUIllRE. 

BJiîdeiiMi.  fhau*  QradMb 

AdminUitafhm  têtUnUê  ;  division  des  chemins  de  fit,  et  personnel 

des  mines» 


Paris.  De  Boaieville  ji ,  ing.  ord.,  t  cl.«  d.  n. 

Service  central  de  la  partie  métallurgique  et  de  texpleitaiion  JfUi 

€hemint  de  fer^ 

Paris.  BiDean  iji,         ing.  en  chef,  2  cl. 

derrières  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 

Paris.  JancXer  j* ,  ing.  en  chef,  i  cl.  (insp.  gén.). 

Paris.  JLechfttelier,  mg.|ord.,  a  cl.  (insp.  part*).^ 

Paris.  De  Foiircy»  ing.  ord.  »  a  cl.  (insp.  part*  ).  j| 

Surveillance  des  machines  à  vapeur  dans  le  département  de  la  Seine» 

4^aris.  Combes  jti ,  ing.  en  chef ,  a  cl. 

Paris.  De  Sénarmont ,       ing.  ord.  i  cl. 

Manufacture  royale  des  porcelaines  de  Sivres» 
Sèvres.  Brongniart  (O  j<),  ing.  en  ch.,  i  cl.  (administratear)* 

'  École  Poljrteehnique. 

Paris.  Lamé  >&,  ing.  en  chef,  a  cl.  (professent)» 

Paris.  Regnaulty  ing.  ord. ,  a  cl.  (professeur). 

Paris.  Transon,  ing.  ord.,  acl.  (répétitear). 

Paris.  Ébelmen,  ing.  ord. ,  a  cl.  (  rëpétîtear  ). 

Paris.  Delaanay,  asp.  ing.  (répétiteur). 

Salines  et  mines  de  sel  de  F  Est» 

Dieuze.         Lerallois  ^»         ing.  en  chef ,  i  cl.  (directear). 

Aveyron» 
Topographie  du  bassin  houiller  d^ Aubin, 

Yillefranche.  Senez ,  ing.  ord.,  a  cl. 

Établissement  de  DeeaâeviUe* 
Decazeville.  Declerck,  ing.  ord. ,  a  cl. 

Gard  et  Hérault. 
Chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Ntmes.  Service  métallurgique, 
Montpellier.  Garelia  ijt ,         ing.  ord.  i  cl. 

Saéne^'Loire» 
Étude  des  terrains  composant  le  bassin  houiller  d'Autun, 
Alâcon.  Manès ,  ing.  en  chef,  a  cl. 

Gueuse. 

Étude  des  terrains  houillers  des  environs  d'Ahun  (bassin  de  la  Creisie)^ 
et  det environs  de  Bourganeufi  bassin  du  T%orion), 

Gnéret.  Forgand  §1^     isg.  en  chef,  i  cL 

Tome  I,  i84a.  55 


;846  TAstsmjx  mv  nmMowïïBL 

Ttai^aux  de  conselidatin*^  des  carrières  smu  èa  vUU  de  Féeamf* 

Rouen.  De  St-Léygj    ipg.  en  chef,  a  cl. 

Fécamp.  Lefrançois  ,       élé?0  iMrs  de  concours. 

higènfears  chargés  âer  emrtes  géologiques. 
OmU  igéoUgifw  gémérml€  éa  U 


M.  Dafrénoy,   ingéniear  en  chef,   d.  n. ,  chargé  de  la  pirtie 

occidentale. 

M.  Élie  db  BaaomoiA  «  âagénienr  en  ehef  »  d.  b.  •  durgé  de  I9 

partie  oriental». 


liner. 

Àrdècbe. 

Ardenoet. 

Ariége. 

Aude. 

Avej'roo. 

CanUU 

Charente. 

Cornse. 

Gôte-d'Or. 

C6tes-du-!Hord 

Dordogne. 

Doobs. 

Gan>»M.(l 

Gironde. 

llleHïUVilaiiie. 

Indre. 

Loire. 


'CarUt  fiologiquet  dipafUmeÊdmU*. 

Départ— eut». 


r.ot. 


Loiret. 


MM. 

Boulanger. 
Varm. 
Sauva  g^e* 
PrjDÇoia. 

VêM. 

Senea. 
Batidin. 
Marrot. 
De  Beaehcpi 

Lcrébure  de  Pourcj. 
Marrot. 
Plarrot. 
)•    Fraaçoia« 
Piffaon. 
Letëbnre  de  Foifrcy. 

Gruner. 
LoriflttX. 
Alloa. 


Mai 

Manw  (Haut»-). 

Meurthe. 

MorbiboD* 

Moselle. 

One. 

Pas->de<Calais. 

Pu  y  dfr'Oôine. 

Pv renées  (Baula»-}. 

Rhin  (Bas>). 

Srine-et-<Marne. 

Seine-et-Oite. 

Spine-Inférienre. 

Sevrés  (  Deux-  ^. 

Tarn. 

Var. 

Vosges 


Ingêni 


Senei. 

Lechâtelier.         * 

Duhaind. 

Leralloia. 

Atflfibure  de  Foorcyi 

Bererehon. 

BUvier. 

Dosonicli. 

Martha. 

Vène* 

VoUi. 

De  SénarmoïK.    'X, 

De  Sènaraoet. 

i>e  5aiat-L«|0. 

Lechiteiier.  ». 

De  Boucb«porD. 

De  Villeueovf. 

De  BtUy. 


Ingénieurs  en  serçlce  hors  de  France. 

iK.  Dissande-^Monlevade  ,  aspirant.  (  Brésil.  ) 

M.  deMarigmc,  élève  bars  de  coneoars.  (Saisse.) 

HCCiKICUES  BR  RÉSBaYE  OU  Blf  COIfGB. 

MM. 

Alloa ,  in^  en  chef ,  i  cl. 
9ftoi66<mDesBOch«s.  iii§.  en  cà.,  a  d. 

Clapeyron.  ing.  en  ch.,  a  cJ. 

'  Parrot.  •  ing.  ord.,  i  cl. 

Foarnel.  i»g-  ord-,  i  cl. 

forv^T*  t^g.  «rd-y  i  «L 

De  VifleneaTf .  ing.  ord.,  i  cl. 

Delaplaucbe.  ing.  ord.,  a  cl. 

Lambert  (G ••!•)>  ing.  ord.,  2  d. 

Alati  Uia  0eck0Cy  mg.  «idL,  H  «L 

HeynMid.  ing.  «ni.,  B  d. 

De  Lamott«*  ing.  ord.|  3  cl» 

Harlé.  ing.  ord.,  3  cl- 


Mr  COUPS  Dssf  Mimt.  847 

MM. 

lU  HeoMMl*  ingj  ord.,  a  cl. 

hamlHft  (C^.*E.).  éleire. 

élève. 


ÉCOLX  DES  MlTCtt, 

Rue  d'Enfer,  n*  34 .  Ml%f  FatâÙÊêê. 

MM.  Pr^esemtn. 

Dafrénoy.(0  «{;),  ing.  «ndwf ,  i  d>,  4.  n*<lfteéraloffie). 
Ëlie de  Beauroont  (O  ^ ,  ing.  en  chef^  i  cl.,  d.n.  (  Géologie). 
Berthier  (O  i^),  insp.  ffén.,  d.  n.  (Docimasie),  chef  da  laboratoire* 
Combes  ji^,  ing.  en  chef,  3  cl.,  d.  n.  (Exploitation). 
Leplay  ^  ,  ins.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (Minéralargie). 
Girard  j^,  profess.  de  destin  et  de  géoo^étrie  descript.  aj^pliqvéë. 
Bafrénoy  (O  j*),  d.  n.,  insp.  des  étades  et  secr.  du  conseil  de  Téc. 
Ëbelmen,  ing.  ord.,  a  d.,  d.  n.,  adjoint  an  profess.  de  Dodmasie. 

ColleetionSé 

Dufrénoy  (O  »^),  d.  n.,  conservatear. 

Le  Corq,  ingêniear  ordinaire  a  d.,  adjoint  à  Tingénienr  en  chef 
insp .  des  études,  poar  la  garde  et  la  ^ensetvstîoa  des  coUections  • 
AdelmaDn,    gardien  des  collection*. 
Michelean,  gardien  de  la  bibliothèque. 
Vacher,  idem. 
Bertrand,  sarnnméraire. 
Favrot ,  aide  da  labaimtoire. 
Lacroix,  médecin-chirurgien. 

Élèves  ingénieurs  hors  de  concours. 


MM. 

MM. 

Audibert. 

Cachon. 

Jacquot  (Eugène). 
Delesse.         • 

DtipMlt. 

1 

Mengy. 

Lefrançois. 

Fariet. 

Descottes. 

Meifsonnier. 

Élèves 

ptmeents  à 

l'école  des  mines. 

MM.           !'•  classe. 

MM. 

Ville. 

De  Ghancourtois. 

Gentil. 

fteuouf. 

Reuss. 

a*  olaiid. 

D'Osery. 

Dubocq. 

Debette. 

Oesséy. 

Bertera. 

Jacquot  (Pierre) 

Bayle. 

Bertrand. 

ÉCOLE  DXS  MXNZCRS  SB 

saiht-btxenhb  {Loire)^ 

MM. 

Aoussel-Galle  4i  i  ûiS< 

>  en  chef,  ] 

i  cl.  (directeur). 

84B  tàMiMkvx  BU  nBflorasL 

Fénëon,  ing.  en  chef,  a  cl.  (Minéralofi*  et  G^Io£;ie). 
Callon,  ing.  ord.,  i  d.  (Prép.  ttécan.,  et  med!.,  exploit.,  et  cOBit) 
Gmner,  ing.  ord.,  x  cl.  (Chimie  et  Métellvigie). 
Janicot^  répétiteaT  de  chimie,  prépaniteiir  (Arith.  et  compUb.). 
Dahaat,  répétiteuTy  i*r  snrTeiUant  des  étvdet  (Géométne ,  lefé 

de  plans  et  dessin). 
Ponteao»  répétiteur,  a*  ^nrreillant. 

TABLBAV ,   VAA  AVCIBniITtf  SASS  CHAQUB  «mADB  BY  DASS  CBAQVB 
GLASSB,   DBS  IVeésiBOU  MX  ACTITITB. 


MM- 

Gordier.  ; 
De  Bonnard. 
Migneron. 


Jnfpecteun  généraux  deV  chute  • 

aj  avril  t83a. 
i4  MpCombre  i835. 
so  mû  iS4o. 

Inspecteurs  généraux  de  s*  classe, 
i6  mai  i834* 


H  éricart-Ferrand  de  Thary . 

aa  déoembra  i836. 


Berthier. 
Garnier> 

Gaenyyeau. 
Ghéron. 

Brongniart. 

Héraalt. 

Furgand. 

Gueymard, 
AUoB. 


DofréDOT- 

Elie  de  Beaumont. 

Lerallois. 

Imnchetf 


5  août  t84o« 

Inspcdeurs  généraux  adjoints, 
ao  mat  1840. 

6d«oembre  f84o. 

Ingénieurs  en  chef  de  i^  classe. 
a  adAk  i8a8. 


t«'  mai  t83a. 
t«r  noTcmbre  t833. 

a6  décembre  i836. 

IRoBssel-Galle. 
Delséiiès. 

aôJanTÎer  1839. 
iBardin. 

5  mai  1840. 
[to  oui  1841. 


DO  00BF8  DB8  MlUBi^ 
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lloiSMD-DWOdtf»' 


LefebTre* 

Maaèi. 

Lorieaz. 

BUymt. 
Féaéon. 

Bineaa. 

Michel  ClieTaller. 

De  Seinl-Léger. 


ITlûrrie. 

Iitgèmatn  en  ch^f  de  ^dt 
as  déotinbra  i83$. 

IThibaad. 
Lamé. 
Combes. 
3t  Mptmbrt  io3j» 


I  Marrot. 
•5  joillcl  iSag. 

7  mai  i84o* 
jDeBflly. 

39]amat  i84e. 
I  Le  Play. 

^éêomhn  i84o. 


PAlTOt.' 


I  Varin. 

Ingénlmurs  ordinaires  dé  !*•  daiteè 
Vj  stril  t83a. 


Foaraet. 
GoiUot-Diihaniel. 


Diottol. 

Sagcy. 
Gras. 

Gerroy. 

Bavdin. 

Bondoiisqiiié* 
De  Sënanmiat. 


Delaplanche. 


a6  déon^re  i830. 

I  De  YillenettTe* 
I  Véne. 

ta  man  i838« 

la  mai  i838. 

IReverchon* 
Garella. 
De  Boareuille. 

te  Janvier  x84o«  ^ 


10  mai  i84i* 

iGrnner. 
Senee. 

Inginimn  ordinaires  de  ^ 
a  jaillat  i8a8» 


Lambert  (  Gbarles4eiepb). 


6  mai  i8a9. 


93o  TiiltlilX  9^  MIMSmKL 

ReyDand.  |  Transon. 

i**  Bovembre  i833. 
DeHennesel.  (  Ver^pietUdeLainotte. 

|4  MpleoiVre  i835« 
Uarlé. 

Boalanger.  il^  Co^- 

Martha*  [  Françou. 


Lefëbitre  de  Fourcy.  IDiday. 

Dasoaich.  I 


ft  Mptombn  i837. 

•  » 

y.,$f9«l«Wf  1837. 

,&,  mu$  i838. 

Èojêm'ift  1839. 

Oeclerck. 


Mœviu. 

Regnanlt. 

Ghàtelns. 

Ebelmen.  "        •  ISaMl^e. 

•  f  mât  î%^4. 

Bertrand  de  BoacheporiK  I  Pigeon. 

Daubrée.  ...  1 

^iB«ii84i« 
Sentis.  1  Lechàteilier. 

Callno.  .1 

^    tV  m$n  i84a« 
€oaehe.  \  Comte. 

jÊspùwUt^IngénUuti.  ' 

Dissande-MonleyadI», 

10  #«t  t84f« 
Darocher.        ^  -  1  Bojé. 

Guillebot  de  Nernlle.  t     ^ 

a»nûi84ti 
Delannay. 

E4»rait€$  du  ^Jmmêt  184 1  au  l^  juU^§ê%^%. 
IVonit.  èltadei.  Dates  des  ônloantaeré 

M.  Trémery  »  inf*  on  ohoC  d.  9  jûn  1842. 

Ikf .  D'AuboluoB ,         ing.  en  chef  ^.  9»  aoftt  t^t  • 


9Q  €0flM  VB6  -flflM^* 


SSr 


Liste 


alpk^téliqUfi 


Â 


MM.     . 

AUou  ji ,  îog-  en  chef  »  reserve* 

Aadibert ,  élève ,  hois  de  concouis. 

B 

3audiii»0L,  *rr.  dcOeKiaORt. 

Bayle,  élève. 

Beaamont  (£Ke  d«)  (0  jf*),  ing.  en 
chef.  Ëcole  deaaeintfv 

Bertera ,  élève.   « 

Berthier  (O  A),  iifep-  gén.  (inspec- 
tion de  r  ouest  ctÉcole' de»  tuinev.) 

Bilttqii*  df  B^MK^cpern  ,0.,  atr* 
de  Toalouse. 

BertfasA,  41évm 


Strasbourg. 

BbiMa4k,  ittf.  Mi  cMc^i  S.  er. 

BlavierÇBd.),  ing.  eir  dlef  »  art;  de 
Douai.  i 

Bonnard  (  de)  ((X  ji),  msB^t.  gen. 

'    (  inspection  du  snd^est). 

Boasey,  élève.  ,    -.,  . 

Boudousquiè  #( ,  (Kt  acr.  ae  Féru 
gueux*  

Btmlanger,  f):,  art:  cta  Clermottt, 

Bouremite  (chs),  ^ •  O.,  administra- 
tion centrale  A  commission  des 
Annales  deimines» 

Bo]^é,  ^plrant  «  aoc.  dCe  Besançon. 


MM.       ^ 

Combes  j^,  ing.  en  chef,  ScoLe  <Ur 

mines,  et  service  spécial' desmi^ 

chvnes  à  vaf  esr. 
Comte ,  0.  ^  arr.  de  Douai.. 
Cordier  (C  j»),  însp.  géa.  ivaÊ^m- 
*    tion  du  sud-onest). 
Couche,  0.,  art.  de  Partt 

IX 
Daubrée ,  0.>  ar.  dcSteM^oarf. 
iDebeCÉKt  ^èw. 
Declerck,    O.  >  idreyron ,  senrice 

particulier. 
Delamotte ,  C,  en  réserre. 
I  Delaplanche ,  0..  fSu  réserve. 


Defaunay,  asp. ,  1&:ole  poIytecHo. 
Dielesse ,  élève  hors  de  concours. 
Delsériés  j^ ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

St.-Etienne. 
Biialtii,  dfcèflfthon  êm  ccmÊÊmmi 
Didav  ,  C,  arr^é*  Mars«Uli». 
fiteMi»>]flMtawd0,.asf.  (Biériàà 
Drouot ,  O.,  arr.  de  YesoBl*. 
Dabocq,  élève.  ^: 
DofittBoy  (O  jUU  >»('  «^ohefir^fia 

des  mîmes* 
Q«Bamel«  0.«  arr.  de  Vasoa)» 
Dupont,  élève,  hors  deLCOnettorSi 

arr.  d&Tonkws»^ 
Durocher,  aAfîUf  air.  de  Bennii 


Frongpiait  (O  ^Ji»   ing.  en  chu  |  Do^ottich^  O.^j^rr.  da  Dooau 


Manuf.  de  Sèvres»  5.  ex. 
Hordia sd,  ing.  en  chef,  axx^  de 
Clermont. 

C 

Cacarrié ,  élève  ,.hM»d«  coMOVs  „ 

arr.  dfi flonlfff 
Gachon .  élève ,  lK>rs  de  conconn , 

arr.  d'Alais. 
Girflbn,  O. ,  Beafta^ÉM  fihawi  de 


U4t 


GkancousiBis  (  dft> ,  •  ékèrau 

CbMehu»  O.,  réserve. 

Chéron  j{t ,  inspwgén.  adj.  (inspec- 
tion du  nord-ouest.) 

Clieraiier  CMii:heI)ij^.  iéf.eo  chef, 
commîssîott  de  statistiqae  de 
l*industrie  mii^érale.         ^ 

Clapeyrtm,  ^t  id§.  «a  chef  i  ««tgé. 


Jtcalai^ 
commission  des  Ann  d 

(¥nr~ 

P 

Fénébn,  inr.  en  Arf,  Écoîe  dtot 
mineurs  &  Sftin^EtsenBe. 

Fourcy  (.Lcfébore  de)«  O.,  arr.  4e 
Pans. 

Fournel^Si   0.,  iWngé^ 

François ,  (^. ,  4*t.  ée  OMafsoone. 

Furgaud  j^ ,   i*g.  en  ch.,  arr.  de 


ffaiiet,  élèv«»hofa  4b 
arr.  «WâiêrasWdwg^ 

Gabéf  ing.  en  chef«  arr* 


85a 

MM. 

9"^  (W»ip)*.0..  m.  i-Ahh. 
GMiiier  (O  4f  ),  intp.  gin.  «djaint 

(  intpeeuoa  da  iMrd-eit). 
e^Jjyyi.O.rtMrye. 
G«ntu .  élevé. 

5»»»  *'  O.,  «rr.  detyrenoble. 

Gruncr,  O.,  Scole  des  minean  de 

■iSeint-Etienne. 

Gaenyreau  ^i,  insp.  gén.  adjoint 

(itupection  de  l'en). 
Gtteyinud  (  O  A  ).  inj.  en  chef, 

arr.  de  Grenoble. 
G«illebot,  asp.,  arr.  deTesMl« 

H 

Harlé,0.,  réserve.^ 
HenneseJ  (de),  O.,  vëserTe. 
Heranlt  A,  mj^  en  ch.,  arr.  de  Caen. 
Héncart  de  Thary  (  O  A  ) ,  insp. 
«en.  (inspection  dm  nord). 

J 

Jao9«ot,  4U4ve,  hon  de  eoneent. 

Jacqnot  (P.),  ëlère. 

de  Palis* 

L 

Idimbert  (Gh.4oi.^Biile  ),  élève. 

I-ambcrt  (Ch. Jos.J,  O.  Réserve. 

I*ame  if^,  ing.  en  chef,  Ecole  poW- 
technique.  •' 

Lebonllenger^  O.  Réserve. 

lechâtellîer,  arr.  O.  de  Paris. 

**«  Cocq,  O. .  arr.  de  Paris  jet 
Ecole  dtt  mines. 

XeUvre  4i^  tny.  en  eh.,  arr.  d'A- 
miens. 

Lefranoois,  élève  hors  de  cooconcs, 
arr.  de  Rouen. 

^î*y  é  .  ing-  ènchef,  Ecole  des 
niines ,  et  commission  de  statist. 
de  1  mdDst.  minérale. 

I.evaUois  ji,  ing.  en  chef,  arr.  de 
Diense  et  S.  ex. 

Lorieax  t|,  ing.  <ih.,  arr.  devantes. 

M 

Manès,  ing.  en  ch.,  arr.  dcMâcon. 
"■«ngiMc  (Gallissard  de),  élève 


TABUAvx  w  ntmnm 
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MarthaBeeker^Ceniàme. 
Meissonnier,  élève» 

Mengy ,  élève  hors  ds  comows, 

arr.  de  Rive^^e-Gisr. . 
Micron  (O  i),  insp.râi.Cainec- 

tion  de  centre). 
Mœvns,  O. ,  arr.  de  Saint-Eciame. 
Moissott^Desroches,  ing.  ench-Bét. 

0 

P 

Parrot,  O.  Réserve. 

Piérard  »  élève  hois  de  concous, 
arr.  de  Gaen. 

Pigeon ,  O. ,  arr.  de  St^Etisiiiie. 

Plot,  élève,  hors  de  codcmh,  lé- 
serve. 

Poirier  Srâit^riee  A,  iat.  eDch. 
Arr.del^aris.  ^^ 

R 

R^nantt,  O.,  Ecole  polvtecbjuqoe. 
ftenoaf,  élève.        *^ '•"'--^ 

Reverchon,  O.,  arr.  de  Dîeass. 
Re/nand^O.  Gange. 
Ronssel  Galle  A,  ing.  en  di.,£eols 
des  mineurs  de  SsintrEtkinat» 

S 

^f^f  o.»  arr.  de  Gtéret 
Saint-Léger  (  de) ,  O.,  arr.  ds  Caes. 
Sauvage,  O. ,  arr.  de  Tretci* 
Sénarmont  (Bnrean  de),  (J.,  an.  de 

Paris ,    service  spéoal  des  ma* 

chines  à  vape«r. 
Senes ,  O.»  arr.  de  Périgecox  et 

S.  ex.  (Aveyrwi). 
Sentis ,  O. ,  arr.  d*AmieBS. 

T 

Thihead  A ,  ing.  aich.,air.  d'Ahif. 
Thirria  A,  ing.  en  chef  »  secr.  éa 

conseil  méa.  des  mines. 
Transon,  O.  Ëoole  Polytedmifee^ 

V 

Varin ,  ing.  en  ch.,  arr.  d'Aieif. 
Vène,  0.,  arr.  de  Tooloase. 

VT  * ■ ft  tf ■  a 


hors  de  concotfn.  Congé.  .  tcuc,  v.,  ar 

Marrot  aH^,  ing.  en  ch.,  arr.  de  Pé-  Ville ,  élève. 
"«»•«*•  vaienaw  (de)  A,  0.,  tannée 


m  ooBM  SBS  wuauu 

Ingénieurs  en  retraite. 
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Dabamei  m%  inip-  goi. 


Rosière  (de)  4^9  înio.  àir»  bon. 
Yillefosse   (  baron    liéron    de  ) 
_CO*)Jntp.gén. 
Tremery  jj* ,  inf .  en  en.  dîr. 


Hobs  det  TcaTM.    Nooh  «C  gndt*  de  lénn  aaru.         IUtI(ieB««». 


Parit. 

I>OMi. 


Pt^oft. 


0»y. 

Gréria* 
TifBMde 
PtoylanqM. 


VilliM».  iMp.  giB. 

Cllr*.  ing.  M  «h. 

Go«qMNL  iikg.  en  ek. 

Pt€dloi|.  iof.  M«lu 

intp.  div. 
iag.  ca  ok* 
intp»  gén» 

MatiiaoD*  ÎBf.  ta  oh* 


P«m. 


Pârb. 
Ptf». 
Purit. 


DtparteiMttU. 

SeiiM. 
Nord. 
Somme* 


LoÎM. 
àeino. 


8eiM. 


P'Aibiiwoe.  '    inf .  n  ah.  ^     tuiikii.  Htato-GiraaBt 


1  •  . 


I  I 
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ISUUIS  DE  SURVBILLASGK 


Instituées  jfowt  la.  tMvigation  âss   bt^teaux 

à  vapeur  (*)• 


MM.  AllUr. 

KéroUe.  •  .   .  •  .  lof»  «»  chef  de»  |^«BU-et-chansa» 

Jérnois. faiy^iB  cbeC^.fe.anrJgaUoa» 

BoalaMigvr.  ....  In^  ^kt»  mî— ir 

Poltartf. Tmf  eeUvr  é»  kr  u^gallom  \  Mo  Uiu 

Bagohi Profciiear  de^pA7«iqiae  aa  ttiÊi^f  ''^^^"^' 

Toxal  de  *n>»Soc 
Chochepiat.  .  .  .  Aadeo  officier  de  narine. 
Dubouya  (Alph.)-  jétm. 

De  VîUeneiiTe.  .  •  Ing.  det  mines. 

Didaj. Idem, 

De  illontricher.  •  .  Ing.  dea  ponta-et-chauss* 

Moissard Ing.  de  la  marine. 

Darbec ......  Capitaine  de  port. 

Bazin •  Armateur  de  bateanx  a  rapenr. 

Fasquiné Constmct.  de  machines  à  rapenr. 

Catelin.    ..-••.  Officier  en  ret.de  la  mar.rOTale.    ^.  y,      .#• 
Barré.    ...*.».  Propriétaire  de  monlins  à  Tapenr.         * 
Gallice.  ...••.  Commandant  dn  génie. 
Benêt  fils.    .  •  .  .  Armateur. 

Pierrugnas Capitaine  d  artillerie. 

Régttis Chef  d*escadron  d'artillerie. 

Souchére  fils. .  .  .  Professeur  de  chimie. 
Démange.  . .  .  •  •  Constructeur  de  machines. 
Toussaint Ingénieur  des  ponts-et-chansa. 

Calvados  (Voir  Seiue'Inftriemre). 

Chamntê'Infirimrê» 

Hubert Direct,  des  constructions  naralea.  \ 

darck Ing.  des  constmct.  naralea.  f   j.    •  •   . 

Cros •  •  •  midem,  «  | 

Lemoy&e Ing.  des  ponts-et-chanssées.  J 

(*)  Ces  oommistions  sont  établies  en  Tcrlu  ds  rordonnanoe  rojsle  dn  a  srrfl 
t8a3,  relatÎTe  ans  bslaansà  vapeur.  Elles  sont  ehargto ,  sons  la  dirsation  d* 
préfets,  de  s'asforer  si  oes  bateaux  toat  eonstruits  aveo solidité,  partioulièNSMat 
en  oa  qui  eonoerne  l'appareil  moteur  ;  ti  oet  appareil  est  •oignensemeot  eotrelcn 
dani  toutes  ses  parties  ;  et  s'il  ne  préseote  pas  de  probabilités  d'eflhdioeee  du 
détériorations  dangereases,  ete. 
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MM. 
Dor.  .....  |.  ViBg.  aliehtCdai  p«it»ni»irtitM.  I 

Quilliard.  .....  Asp.  ing.  dat  ponU-ei-chanttéM.^ 

Marchej^y.      .V  •  Mdmn,  l 

Lepa^e  aîné.  .      •  Coartfatuiir  deBsvirw.  | 

Corse, 

Soleau f  ,  Ing.  dei  poots-et-cfaamt. ,  ftiniit 

ronetions  d'îng  en  chef. 
Béguin  .  .  .  .|.  •  Ing.  d«é  ponU-et-cbanu. 
LapÛM  ....).•  Capitaine  dn  génie. 
De  Ronaart.   .  .  .  Idem, 

Vogin '.  îng.  de<  ponts>et«cb. 

Heina.   .      *  •!    •  Capitaine  au  cofps  royal  dil^iftit. 

Bonhomme*    .|.  •  Capitaine  d'artillerie. 

Sisco '•  .  Architecte  de  U  ville  de  BatUa. 

Càtes-du'Nord» 

Boucher.  .  .  .  •  .  Ing.  des  pirnto-fllrhaBMMi  \ 

Gautier  ......  ,W^gf»oi>nt,  ) 

Josaelin .  .  .   ^  .  .  Négociant.  ,    I 

iWaytlO|MM*  t 

Ing.  des  ponta-ai-cJiavMéMu      .  . 

Bennes. ......  Médecin. 

SjlTostre.     .  ./.  .  Conducteur  dea poBtâ-ct-<ii«ntt. 
Faugère  fib.  .1 .  .  Avocat. 
Carré.   .......  PJkacaacian. 

GonnouilhoQ  i .  .  Horlfljger. 
Glonetftls.  .  .^  .  Maître  serrurier. 

Finistère, 
Anmaître.    .   «  .  •  Ing.  des  ponts-et-chansséea. 
AndrieuxC  Aristide). 
Boyer  .......  Architecte. 

Monier  (Désirl)».  •  Mécanicien. 

Le  Loutre.  .  »  •  .  Capitaine  an  Iimgcoars. 

~Vribourg PrésideAida  la  chambre  de  comm. 

Le  Moyne.  •  ^  •  •  iBf^enchefdesponlsr^t-ciMinss. 
Simon.  .  .  .  »  •  •  Ancien  ingémear  an  retraite. 
Bonin.  .  .   .  l  .  «  Jlamb*  do  com.  sup.  d'instc  pr. 

Lévéiple Ing.  dés  eonstructÎAna  navales.  ^ 

Narjot.    .    .   i  .  •  Capitaine  dn  géni». 

[  ^QmrtL 

Vinard.  ....  .  .  In^.  aneàvfdaspôiili-et-chanss. 

Varîn lag.  dos  nînas. 

Plagntol.  .  .  »  .  .  Inspooi.  do  l'Asâdimîo  d«  llimos 
Vassas.  .  .  .  '^  .  .  Anria«Algve4e  i'Bcado  fmk$UQti 
Perrier.  •    .  4  .  .  Ing.  des  ponls-et-chaussées. 
Granlec  ^..  »  •  .  Capitaine  de  gihili'  en  chef. 
Gastôns-Vineets.  .  AMfcuui|iilifine  de  gMo;. 
Denis  Benoist*  .  .  Exploit,  destfoofi.  et fin^M^jAlaîs 
Boussean.    .  A  •  •  Ingénieur  civil. 
Bouchot  aine»  •  •  MManicien. 


Ml 


La  Bochellt. 


A]a6cio< 


.BMtî«. 


Dinan. 


»  • 


9ergêra«« 


Motliûs. 


BreaL 


Vimea. 
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Tirmicl.  •  •  •  •  MMun  «b  com.  gte*  en  wplfft* 
De  ChatUDMT.  •  •  Jdem, 

Thiband.    •   •  •  .  In^.  en  chef  det  aioM. 

Cbcaot Ing.  des  pOBla*eUcha«aiiM. 

Habart Ane.  éUra  de  r£oola  PolyUduiiq.^Baaveaîra 

Laurent ArehiteeU. 

£ng.  de  Labaiime.  Lient*  eol.  an  corps  roj. 

Sibonr* Maire ,  à  Pont^lrEsprit. 

Clerc  iUt.  •  •  •  .  Idem,  a  Eognemanre. 

UiramiU. 
Deiebampa.  •  •  •  big.  m  elief  dir.  det  ponlaet  ch. 

Tafia lag.  daa  minet. 

Macmity PharmaeieB. 

Mauiare.  •  .  •  •  •  ln§.  det  ponts*el^aiiM^ea« 

JafnaoMt ithm* 

CMMin  pArt.  •  •  •  Maître  de  forgea.  >  BerdcaoK. 

Bonipar Capitaine  de  part. 

Fol.  .......  Direct,  de  U  fonderie  de  Bacahn.] 

Cooraan  ib-  .  •  .  Goattmeteor. 
Tabaieam.   .  •  •  «^Ing.  des  po«la*el««lMinik 
Alphand.  •  •  .  •  •  A^.  ing.  idem. 

HénuaL 

Oarella ' .  .  Tng.  des  minet. 

Sarran Armateur,  négociant.  «  Cette. 

Attazin Négociant,  anc.ofllc.de  la  mrioo.  '  ^^ 

Bettil  (Antoine).  •  Ancien  oonttmctenr de  navirea. 

niê-ei-ynaimê. 
Bobittot.  .  •  •  •  .  In^.  en  chef  det  pontt-et^h^|Ma. 
Aaanrx-Dréo.  .  .  N^ociant. 

Bohard Horloger-mécanicien.  <    Eennet. 

Leroy-Hndeles. .  •  Serrurier-mécanicien.  r 

Bataille.   •  .  .  .  .  Contrennaître  de  la  manubetort  ' 

de  la  PelleUère. 

iii<fr«-ef-l^rr. 

Manrica Ing.  en  chef  det  ponta^et^^dmiMa» 

Bagejr Ing.  des  minet. 

Bellanger Ancien  conteiller  de  préfeetoro*  ^  Tanrt. 

Jacqnemin Architecte.  *   ^^^ 

Walwein Maire  de  Toura. 

Borgnet ProTÎteor  du  coU.  royal. 

£otrf-/it/3neiire. 

Cabrol Ing.  en  ch.  det  pontt-ei-^. 

Lorieox Ing.  en  chef  det  minea. 

Jégott Ing.  det  pont»^t-chaiiatéaa. 

MaiUard     do    te 
Conmerlo.  ttUm,  \  «mIm 

Andidert Éléve-Ingénieur  daa  màÊk''  ^  '^^ 

Bellaagtr Capitaine  do  port. 

Bertrand  •  Voir  • 

nent.  .  •  •  .  .  Mécanicien. 
Urtf •  CoBftraelevr  de  Bitireo 


Orléans. 


US  MJOMàJïx  A  TAnra. 

MM.  Loiret. 

Floucaad In^.  en  chef  âtt  ponit-ei-ehto«. 

Lejenne.  •  •  •  :  .  Ing.  en  chef  du  canal  latéral  à  la 

Loire. 
Germon  •  DouYiUe.  Préaid.  de  la  chambre  de  eonun.^ 

ChaTannet Vice*pr4«dent  idem. 

Petit «  «  Prof,  de  phya,  an  coll.  d'Orléans. 

Weber Mécanicien. 

Lot-et-Garonne* 

Job Ing,  en  chef  des  ponta-et^chanss. 

chargé  do  service  dn  canal,  la- 
téral a  la  Gafonne  et  de  la 
navig.  de  la  Garonne. 

L'ing.  en  chef  des  ponta-et  chaussées  du  département., 

^'ing.  ordin.  des  ponts-et-chauu.  attaché  au  serv.  de] 

la  Garonne,  à  Agen. 

Baumgacten.  .  •  .  Ing.  ord.  desponts-et-chanss.atta-V  .^^ 

ché  au can.  lat.  étala  Garonne.  /    «^ 

•  •  .  .  .  Ing.  ord.  des  ponta-et-chauu. 

De  Sévin.    ....  Voyer  en  chef  du  déparlement. 

Bartayrès Professeur  de  mathématiques. 

De  Cressonnière,  .  Ancien  élève  de  l'école  poly  tech. 

Marrand.  .  •  *  •  «  Idem» 

Alq[uié Secrétaire  général  de  la  préfect. 

Col Chef  de  bureau.  Idem, 

Maine-et'Loire, 

Fonrier.   .  .  •  •  .  Ing.   en  chef  des  ponts-et-chauss. 
Cacarrié.  .   .  •  •  .  Ing.  des  mines. 

Pron Sons- directeur  à  l'école  des  arts 

et  métiers. 

Billard Négociant. 

Calabert •  Mécanicien. 

Honyau Ingénieur  civil. 

Wolski. Garde-mines. 

Morbihan, 

Yionnois.  .      ...  Ing.  en  chef  des  travaux  marit. 
Beich.   .■.-...  Ing.  des  constrnct.  navales,  dir.de 

récole  d'applic.  du  génie  marit. 

Moselle, 

•  Ing.  des  ponls-et-chanssées ,  f.  f. 
d'înç.  en  chef. 

•  Ing.  des  mines. 
.  Ing.  civ. 

Gosselin Chef  de  bataillon  do  génie. 

Culmann Lient,  colon,  d'artillerie. 

PlasStard Ing.  des  pont»-et-chaussées. 

Glavet  père.  .    .  .  Constructeur  de  machines. 

Vandernoot.   •  •  •  Architecte. 

Fréeot.  •...••  Ing.  des  poBts-et-«hattiiées.  . 


My 


Angersi 


Lorient» 


Lej  oindre     •  . 

Beverchon    .  . 
De  Pontbriant. 


Mets. 


* 

Boncaumont,  *  .  .  Ing.  en  chef  des  poBU-«t-€htim, 

Comoj lag.  encfa.  ducanAlUtâULpire. 

Dufaud  père.  •  .  .  Conseiller  de  préfecture* 
Bompois.  •.«,..  Propriétaire. 
Grefis Ing  mécanicien. 

Oise. 
De  Marcilly.  •  .  .  Ing.  en  chef  des  pmtU-etHdiaaM. 
Louische  Desfotataines.  Ing.  des  ponU-et-chanstéei. 

Accolet Constructeur  de  bateaux. 

Beaurain Inspeet.  de  la  navigation  de  TOise. 

Ouarnier Maître  dn  port. 

Le  Prince ,  père.  .  Ancien  marinier. 

Mulocbot.    .  •  .   .  Inspect.  des  bât.  de  la  couronne. 

Pas  -de-  Calais . 

Hargnet Tng.  en  chef  des  ponte-el-chaust. 

Michelin Sous-commissaire  de  marine. 

PoUet.  .'•.•..  Lieutenant  de  port. 

Henry Architecte. 

Legris.  ......  Professeur  d'hydrographie. 

Néhou.  .  .  .  4  .  .  Ing.  en  chef  du  port. 

Quehen Commissaire  de  marine 

Margollé Capitaine  de  port. 

Isaac  l'aîné.    .  .  .  Négodant. 

Darquer.  .....  Directeur  d*usîne  à  rapenr. 

Pyréaéei  (Basses-), 

Durant Ingén.  des  ponls-et-chansa. 

PiolledeChampflorin.  £1ève-ing.   iWem. 
Pierre  Lannes*  .   .  Négociant. 
François  Stein.  .  .  Mécanicien. 
Duhart-Faovet.  .  Négociant. 

Descandes Constructeur  de  naTÎret. 

Janréguiberryv  .  .  OiBcier  de  port. 

Bas 'Rhin.. 

Couturat Ing.  enchef  des  travanx  du  Bhin. 

De  Billy Ing.  en  chef  dea  mînet. 

Schwilgné.  •  «  «  •  Mécanicien, 

Persoc Prof,  à  la  hetM  dMiOieftcoi. 

Busch Maître  beteficr* 

BUmm. 

Cailloux Inc.  en  chef  dea  ponts^t-obuM. 

Montgolfier ....  Mécanicien. 

Tabarean.    .  •  •  .  Professeur  à  k  V^ecuAé  dn  se 

Malmazet Adjoint  an  maire  de  Lyoa. 

Gauthier Membre  dn  eoaiecrt  luwnu  4e  Lyon. 

Monmartln.    *  .  .  Ancien  ofBdcr  dm  gténie. 
Garella.    .   .  •   .   .  Uag.^ 

Jordan itàsm. 

Meynard Idem. 

Duvergcr Aephwitény. 

Pigeon Ingénieur  dea  minet. 


Nerers. 


Conpiègiie. 


Boologae. 


Calait. 


Bayonne. 
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Pans. 
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MM. 

De  Noël Ing.  en  chef  des  poDU-et-chaïus. 

Manès.  ...«.••  Ing*  en  chef  des  mines. 

Remise.    .    .  ^  .  .  Ing.  des  ponts- et-chanasées»  i   £Kj||m. 

Moreao.    .  .  «  •  .  Idem* 

BoisseAst. Pharmacien. 

Bessy.   •   .  •  1  .  ^  Chimiste. 

£eijie. 

Combes Ing.  en  chef  des  mines. 

Rohault Commtss.  arehit.  delapréfeelnre. 

Bruzard Architecte. 

Dumoulin .....  Inspecteur  général  de  la  naTÎgal. 

Binean Ing.  en  chef  des  mines. 

De  SénarmoiM.  .  .  Ing.  des  mines. 

r 

Seine'^i'Marne* 

Jôusselin Ing.  en  chef  des  ponts-et-  chanu. 

Poirée Asp.  ing.  des  ponU-et  chaussées. 

Semane Géomètre  en  chef  du  cadastre. 

Dupont Architecte  du  départem  mt. 

Prévost Pharm.  delamais.cent.deMelun. 

Mondot.   •  ..  -  '  «'Insp.  de  b  mrrigation. 
Lefèvre.    .....  Conductenrdes  ponls-et-chanss. 

Dnhaut-Plessis.  •  '•  Ing.  des  ponts  et-^hanaaéeM. 

Tonnelier Médecin. 

Valette Direct,  de  la  nm«iaci.  4e  iaîenat. 

Girault-Dabon.  •  .  Ancien  seirorier^mécanicien. 

Delapecfae.  «...  Ing.  des  ponts^et-chraiaées. 

Guf Ancien  dépoté ,  propriétaxe. 

BeauTalet.  •  .  •  . 

De  Breuverf .  •  .  .  Anc;  marre  de  St-Geniiaht,propr. 

Marcns.    .   •  .  •  .  Doctenr*médecin. 

tïïgot tng.  des  pauts-ct-chamiégf. 

ChevalUar Maire  de  la  ville  de  Mantes. 

Tortel Juge  suppléant  au  (rîb.  de  Mantes.  VV&niei* 

Hemonx Conservateur  des  hypothèques. 

Desmarres.  ....  Memb.  du  cons.  mun.de  Mantes. 

Guibourg.    ....  Ingén.  des  ponls-et-chaussées. 

Feray.  • Membre  du  conseil  général. 

Gaignean.   .   .  •  .  Manufacturier  à  Essones.  '  Corbeil. 

Darblay Manufacturier  à  Corbeil. 

Laroche Propriétaire. 


Montareav 


i.  t.-Gsrmain< 
jUvLaye. 
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MM.  Stim^U/brii 

Frîitard Isg.  «n  eh«f  d«f  ponto-et-ehrais» 

De  Saint-Léger  .  .  Inç.  en  chef  des  minet. 

Adamoli Ing.  det  ponU-et-chtosties. 

Lemnd Capitaine  de  port. 

Malivoire Inspectenr  de  la  navigation. 

GneronU Ez-oonstruetenr  de  navires. 

Deléme Chef  de  division  â  la  préfeeifire. 

Qors Professeur  de  mathémat. 

I>elafosse Négociant.* 

Saintanlien.    •  .  •  Condnct.  des  ponts<^t-chaiiaséet. 

Benand Ing.  en  chef  des  pontfr«t-cbaiiti/ 

Chevallier Ing.  des  ponts- et  chaussées. 

Bellanger.   •  •  .  •  Directeur  du  port.  }  Ls  Ha?n  C). 

Bertheloot Capitaine  de  port. 

Guérin Ane.  capitaine  an  long  cours. 

Méry Tng.  des  ponts-et  chaussées. 

Darbel Lieuten.  de  port. 

BrifTard Ane.  officier  de  marine.  }  Dieppt* 

Légal Ane.  capitaine  au  long  cours. 

Fanottillers.    .  .  .  Constructeur  de  navires. 

Somme. 

Beaulieu Ing.  des  ponts*et-chanss, 

Bichard Commissaire  de  marine. 

Bobert Professeur  d'hydrographie.  }  Saint- Valeiy- 

Delahaje Condnct.  des  ponts-et-cbanssées.  * 

Vasseur Lieutenant  de  port. 

Joffre Ingénieur  de  k  marine. 

Lambert Ing.  des  travaux  hyrauliques. 

Marielle Sons-ingénienr  de  la  marine.         f  j^qi^. 

La  Barre  Au  Parc.  Élèv.  ing.  des  ponts-et-chaussées. 
Marchand.  . .    •    .  Lieutenant  de  port. 
Gueit Architecte. 


(*)  La  coamissioQ  da  H«vre  ert  inititaée  pour  tes  bAtlmtnt^da  Hsvrs  k  Hos* 
fleur. 
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GIRCUI.  AXEES 


Adressées  à  MM.   les  Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


PMk,  le  4S  JMmer  184^. 

Monsieur  le  Préfet,  radmiaûtratîfoa  ('occupe  avtc  «n  chaDdièret 
soin  particulier  de  rechercher,  a£o  de  le»  prévenir,  iet  à  vapeur. 
diverses  causes  qui  peuvent  ooca«k>iuier  de»  exploûoiif 
dans  les  cliaudières  à  vapeur ,  et  diià  phiûeurs  kistmo- 
tions  ont  été  publiées  a  ce  svjeU  II  ooavient^  dans  une 
matière  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  la  êùi^té  publique, 
de  ne  négliger  aucune  des  indicatioas  «[ue  pe«t.  £(mroir 
Texpérience  ou  la  théorie 

Lorsque  ces  sortes  de  chaudières  sont  construites  en 
fonte,  «lies  présentent ,  à Taison du  «étal  qui  les  compose, 
un  danger  particulier,  dont  un  accident  récent  vient  en- 
core d  apporter  un  exemple.  La  nature  cassante  de  ce  mé- 
tal le  rend  sujet  à  se  fissurer  par  des  chocs.  Des  variations 
rapides  de  température  peuvent  également  y  produire  les 
mêmes  eilets  par  suite  ae  l'épaisseur  qu'on  est  obligé  de 
donner  Aux  paveis  de  l'appareil  ;  et  ces  fissures ,  quand 
elles  demeurent  inaperçues^  sont  capables  à»  déterminer 
^Ieb  explosions. 

L'usA^  des  dhiaudières  de  cette  espèce  a  été  prohibé  sur 
lee  iNtteaux  à  vapeur  par  Tontonnanoe  rovale  du  ^  mai 
f:|l08.  iiftms  les  éttrblissenkents.  industriels  remploi  en  de« 
vient  chaque  Jour  plus  i^re,  parce  gn^indépendammeut  de 
ee^^e'elles^ent  pins  dangefeosès  tpie  les  stitres  chaudièiies, 
elkMio«|t«ii<l  i^las  ebrret  dépenseitt  phis  de  combustible. 
A«efli  me -den iie«t'^en  quedr petites  dimetisîons  k  ceHes  que 
Kei*iitferiquefe  pi^eent:  Toutefois  it  tirt^te  encore  un  cer- 
toioi  ttomlK^  de  y andes  i;liaodtèrés  en  ifoDte  qui  ont  été 
fittCes  sfficieRneraefit^,  si  on  n'interdit  pas  de  sen  servir, 
du  «are^Dcr  H  ««it  tiieti  tiéeassaire  qu'elles  soient  l'objet  d'une 

rveiiiâkiéé  spéciale . 

Il  tmpei^e  de  les  inspecter  fréquemment,  de  les  sou- 

T'orne  /,  184a.  56 


a  >:'i  cur. 


^^^  CIBCULAIRES. 

mettre  de  temps  à  autre,  et  une  fois  au  moins  par  an, 
auï  épreuves ,  surtout  quand,  par  leur  vétusté  ou  h  haute 
tension  de  la  vapeur  employée,  elles  sont  de  nature  à  in- 
spirer plus  d  inquiétudes.  Enfin  l'on  doit  provoquer  la  ré- 
forme  de  celles  qui  présenleraient  des  indices  de  fissures 
a  autres  altérations. 

Je  rappellerai  ici  qu'aux  termes  de  l'ordonnance  du  29 
octobre  1823  ,  les  épreuves  de  ces  appareils  doivent  tou- 
jours avoir  lieu  sous  une  pression  quintuple  de  la  prcssipu 
effective  de  la  vapeur;  c^est  uniquement  pour  les  chau- 
dières en  cuivi-e  laminé  ou  en  tôle  que  la  pression  d'essai 
a  été  réduite  au  triple  par  l'ordoonance  du  7  mai  1828. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  transmettre  des 
amphations  de  la  présente  circulaire  a  MM.  les  ingénieutt 
des  mines  ou  des  ponts-et-chaussées  qui  sont  chargés  du 
service  des  machines  à  vapeur  dans  voti-e  département. 
J'en  joins  ici  à  cet  effet  plusieurs  exemplaires.  Veuillei 
m'en  accuser  réception. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  soM-Mcrélttre  d'état  des  travaux  publics , 

Si^é  LEGBAND. 


Ptrlf,  It  |5  «vril  1843. 

B.11..1UX  Monsieur  le  préfet,   l'instruction  ministérielle  du  12 

juillet  1828  »  relative  à  l'exécution  des  ordonnances  royales 
des  29  octobre  1823  et  9  mai  1 828 ,  a  établi  des  règles 
pour  déterminer  les  épaisseurs  à  donner  aux  parois  des 
chaudièi*es  à  vapeur  construites  en  tôle. 

Ces  règles,  comme  l'indique  cette  instruction,  ne  s'ap- 
pliquent qu'aux  chaudières  cylindriques  qui  sont  pressées 
intérieurement  par  la  vapeur,  cW-à-dire  sur  leur  suifiœ 
concave.  Quanales  chaudières  aont  ainsi  pressées,  Itfir 
forme  ne  s  altère  point;  elles  la  cpnservent  jusqu'au  mo- 
ment où,  par  l'excès  de  la  tension  de  leurs. fibres,  elles 
viendraient  à  ce  déchirer:  et  lorsque  le  métal  a  fépaissear 
voulue  d'après  la  formule  donnée  dans  l'instruction,  k 
pression  effective  maximum  de  la  tapeur  dans  la  duo- 


}■- 


>.• 


Oièinp»  et  la  premon  triple  ex^eccée  peqr  ré[Hpem(#|  ii^,liil 
font  supporter  que  des.  teiuiûos  qui,  ^^t, ipGa{i^bleft  4f^ 

Valtércx'.  •....,.  ...»  .   -        ,  •   ••  • 

Mais  il  n'enest  plus  jàe  mcqie  T^oxïs}e%  \u\^»,  întéiïteMl 
qui^  dUuâ  certaines ^laudLerçs,  tialle$.  que  qeUes  quie.ri)o 
emploie  souvent  sur  les  bateaux.,  ^^o^Uepueaillç  loyer  Q^ 
^rvent  de  o^duii  à  ^  fUipine  et  à  la  fumie,  etqoi  ee 
trouveot  pre^s  par  la  yapeur  du  dehors  en  de4^9*  Alor» 
les  fibres  du  métal  sont  cômpriioéf^  au  lievkd!étfîe  tendues; 
fies  tujaux,  quaAd.Uw4ia«ièU'^,eftt|HinP^«i;apdy  se 
déforment  çt  plient  sous  une  {Hce^sion  o^^e  peu  considé^ 
rable,  et  une  déJfoi:ipatioa  assez  l^ère  suffit  p<)ur  changer 
toutes  les. conditions. fie  risi^ançetplttcylipdfe^'Çn  détër^i- 
miner  l'écrajMfmentcQoiplet  et  la  rupture..,      ....        .  .> 

Il  convient  donc,  de  donner j^ç^^.tqyf^^^  pliH  de(>ciisr 
seur^etdeMes  ren£(>reer,nai;'de^  amfmgesy  conmerptf 
exemple^  à^l'aide  de  qercks  ou.  4^  /or^.J^^^g^Oues  en  fer 
forgé  établies  dans.lç\]^  concdvitéy  t^iiiviseraient  le  tukKeii 
plusieurs  tronçons  assez  courts  et  en  préviendraienAj  la 
déformation.  .♦.■.,•         •       .1  -^ 

Il  serait  bien,  généralement  q^«^le&;tubef  d^/cejfjenre 
eussent  une  épaiss^eui,*  ^9i£i|é  ei).4Ui»)dieMlle  qui  estindiaoée 
par  la  formule  et  la  table  de  ^instruction  précitée.  ^  Von 
n'en  fait  point  unexegle  al^so^iM,  '^  ^ê^^mwbê/  ts^te^ 
sentieide  renouveler  fiéquemnupttta^fnresaîoip.d'épmxf^^ 
afin  de  reconnaître  les  pièces  qui  seraient  défectueuses ,  et 
d'en  provoquer  la  uçparAÛon  f^ie^jt^eii^lacement  en  temps 
utile. 

Ces  épreuves  ik>f«>dht  avt>îr  lieu  au  moins  une  fois  par 
^an,  devant  la  commission  de  surveillance  et  sous  sa  di- 
rection, en  profitant,  pcNMr4eft  faire ^  des  époanes  où  les 
bateaux ,  arrêtés  par  la  saison  ou  par  les  crues  oe  rivières* 
viennetil  d'être  visités  ou  réparés.  Aucun  bateau  à  va- 
peur ne  doit  être  admis  à  rentrer  en  navigation  qu'après 
que  s(Mi  appareil,  a  été  soumis  à  un  nouvel  essar  par  la* 
pompe  de  pr^âon^  et  qu'il  a  été  constaté,  pdr  procès-  ,  .. 
verbal  de  la  coami^sioii ,  que  la  chaudière  a  bien  sup« 
porté  répreuve. 

Il  est  une  autre  précaution  qui  a  déjà  été  recommandée 
dans  l'instruction  du  15  septembre  18)9,  et  sur  laquelle 
des  aocidents  survenus  encore  récemment  montrent  qu'on 
ne  saurait  trop  insister  :  c'est  que  les  salles  où  se  tiennent 
les  passagers  soient  séparées  du  local  de  la  chaudi^rç  f  id^ 


ln^MIchMè^Hle^  iMscm^'ti^s^olîyimem  ëfabliR.ton- 
lIl'iiiteé'^it  Mle^titf  étiUcs'rttiettt 'r^ftoei  d*iine  doublore 
en  feuille  de  ce  m^l.  Cette  précaution  peut  éviter  bien 
àék  «alheurd  ^  en  préservant  les  pa^agers  des  atteintes  de 
tfiMi  èouîllMrti&  et  dé  1a  Tapeur  ^n  iots  ^  déthirnre  de 
«pielqnes  parties  de  r«pparêil,  et  nvérne  dans  le  cas  d'wne 
«KpkBkm^  '  éi ,  -côtoftiç  cehk  «st  armé  qnelqtiefbis ,  cette 
«iiptosmi  se'priûdâMft'sans  que  fi  rapetir  e^  acquis  nue 
£BMel«^sivetnte^grfliide«     '    ' 
'  Gtest  é&  pranaht  nnsf  tom  lèft  'toms  cotr»«DaA>les  qu'on 
pérTierkll*a  à  pué^ifirond*  moins  -à  irttétnier  beaucoup 
iea^ftuaeide  daqger».  Bienfôt sans tioirce  le  nouveau rè- 
gleiBttit  d#nt  l'adniinîstnrtkm  s't>ccnpe  *iîendra  compléter 
ce  système  de  mesures  si  importa!!^  pour  la  sûreté  pu- 
lilique.-Maif  «ne.inspeetion  assidue  est  stntottt  bien  né- 
VÊ^sêHim  ^^  je  m^i^lais  à  reeMnâtttre  de  nouveau  ici  k 
tMeiet  le4Usr(wemettt  atec^lesquelsI^t^nmiissiDns  de  sur- 
<v^eMaiide-«t'^les'higéméUrs  Vàcqnilteirrde  la  mission  qm 
4eiÉ*'Mt'eo0fiée. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  donner  de  la  pu* 
(blieité'à  ia  pr^nte  eiréulaire.  J'en  joins  ici  des  appHca- 
nâopvféûr  MM .  tes  menibres  des  commissfons  de  surveil- 


I  i      i       I  •       • 

ai     ><-•>■ 


Jbcvfe^»^  <iOtièîwgi  ^le>  préfet,  Faisurance  de  «a  consi* 
la^jphiS'tfisffln^ée. 

•iii«^  lêwaàn 

-  »  »       »  ^^ 

EledioD  <|e  do-...  Moiiiùeiir  |«  .funTet»  4>i  Acramie  ianmAe't  étUim 
micil«  i  bAr,f»T^^  j^  j^^^w  ..1*10.,  J'«0te  àt  ««Meta»  ^'«ne  màm  4» 

nibie  et  trant»mis8ible  comme  tous  autres  bàonn* 

Mn  même  tej^^.,  kconae^<MiA«n«rieAi^«eil»Riq 
par  son  tUrp^  à  fihvàiocs  ohlig^Uàn^^  ^fà  AiwHeot  à  aCi 
représentants,  s'9  v^nd^  cède 4W JU'iansfor^ Almwa >>t>gi>i» 
quelconque  a  autrui  sa  propriété. 
.  Vadmi^istcation^  4^f^rg^  4'«UMe  fur^MvJlwne  j^iik 


sui'  les  0ii«^,  4.ftMT0iit  besoin  y  dans  li'exerince  dt  œtar 
surveillance,  de  s'adresser  a ui concessionnaires,  de  lav- 
transmeitu^  d«fli  aVwItMicneiits ,  desmjoncttoDfrmâiie.  Xt 
par  9x«mpie^  quaod  une  eiploitatioB  est  râsircmtt-CMii 
suspendbuç .ckis^nièiie  à inquioUr  les oonsûmatateiirB,  mic • 
soiamatioa  deveprencke  ks  liravaum  doit,  d*«prèé  les  art 
ticles  6  et  10  de  la  loi  du  27  avril  1838 ,  être  faite  an  cmt» 
ce&siojQnaii^ ,  et  si  ces  travaux  ne  sont  pcinl  repris  daàs 
le  délai  de  deux  mois ,  k  retrait  d«  la  eoDeesMioii  peutétra- 
poursuivi*  PareiifanneDiy  c^uand  p4itsicart  mines  sont  afr- 
teinte»  ou  menacées  d'une  inondation  de  nature  à  com* 
prometjU^e  leuc existence ^  la  sûraté.ou  Tiotérét  publie,  fe- 
gouvernement  peut^  en  vertu  de  la  même  loi»  obliger, 
sous  p<;ine  de  decbéance»  les  concessionmiires  à  opérer  en 
commun ,  et  à  Wurs  frais,  des  travaux  d'asséckiment ,  et 
diverses  notification»  doivent  également  avoir  lien  dano 
TexécatioB  de  cette  mesui«. 

-  M  dis  lorsque  la  mine  passe  en  d'autres  mains  <pie  ecUes 
du  tituUii^e  primitif,. il  arrive  sou^'ent  que  i'administnH 
tioik  igjoore  le  nom,  le  domicile  do  nouveau  propiiétam, 
et  aloTÂ  elle  éprouve  des  difficisliés  pour  faire  parvenir  bs 
avertisseejenits  et  les  presenptions  nécessaires. 

A  la  vérité,  on  peut,  dans  les  circonstances  on  il  y  a 
des  significations  à  faire  aux  concessionnaires  des  mines, 
remplir  les  formalités  qu'indiquent  les  Ibis  civiles,  en  fiiih 
sant  afficher  dans  l'auditoire  dn  tribunal  du  lien  où  la 
naine  est  située,  en  restettant  a«  proeuvenr  du  roi  copie 
desdites  significations,  etc.  Mais  ces  formalités-,  quoique 
régulières^  laissent  néanmoins  en  doute  ai  les  intéressés 
ont  pu  être  réellement  avertis;  et  lorsqu'il  s'agit  surtout 
d'une  mesure  aussi  grave  que  le  retrait  d'une  concession 
de  mines,  il  convient,  avant  de  prononcer  cette  dé* 
chéance,  qu'il  soit  bien  constaté  que  le  coucessionnaire  a 
été  prévenu  y  et  que,  s'il  n'a  point  obtempéré  aux  in  jonc* 
tions  qui  lui  ont  été  faites ,  c'est  qu'il  ne  veut  point  rem- . 
plir  ses  engagements. 

Autrefois,  d'à  près  l'arrêté  du  %  nivôse  an  vi,  aucunffs 
ventes ,  cessions  ou  aotres  actes  translaliâ  des  droits  ao« 
cordés  par  les  concessions  de  mines  «m  les  permissioiis. 
d'usines  ne  pouvaient  avoir  leur  effet  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale  du  gouvernement,  et  les  cessionnairesi^ 
héritiers  ou  autres  ayants  cause,  étaient  tenus  de  se  ponc* 
voir  pour  obtenir  cette  autorisation,  en  sorte  que  l'auto- 
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rite  se  tronaraît  ainsi  informée  des  tnutalions  qnt  Avaient 
licii^ 

Ces  dispositions  n'ont  pt^***  ëte  reproduites  dans  la  loi 
du  ai  avril  1810,  excepté  le  cas  on  il  est  question  de  ptr- 
ta^  une  mine  ou  de  la  vendre  par  lots  ;  alors ,  suivant 
TaiTticle  7 ,  une  autorisation  du  gouvernement  est  indis- 
pensable. 

On  peut  regretter ,  à  beaucoup  d'égards ,  que  la  même 
obligation  n'ait  point  été  maintenae  dans  les  autres  cir- 
constances. La  loi  exigeant  que,  pour  obtenir  une  conces* 
sion  de  mines,  on  justifie  de  certaines  garanties,  il  eût 
semblé  convenable  que ,  loi^que  cette  propriété  ct&ange 
de  mains,  le  gouveroement  fût  pareillement  appelé  à  exa- 
miner si  le  nouveau  titulaire  présente  ces  mêmes  garanties  : 
on  eût  ainsi  prévenu  bien  des  abus.  Toutefois  d'autres 


ractère  de  propriété  imprimé  par  la  loi  aux  concessions  de 
mines  ;  que ,  dans  Tintérét  même  de  la  bonne  exploitation, 
il  fallait  qu'elles  fussent  assimilées  aux  autres  beritages. 

Mais ,  sans  faire  revivre  l'arrêté  de  l'an  vi ,  on  peut  du 
moins  exiger  certaines  formalités  qui  auront  pour  objet  de 
mettre  radministi*ation  à  môme  de  connaître  toujours  quel 
est  le  propriétaire  de  la  mine  ou  son  représentant. 

L'article  7  de  la  loi  du  27  avril  1838  renferme  une  dis- 
position qui  consacre  les  règles  que  l'administration  avait 
déjà  établies,  et  qui  porte  que,  quand  une  concession  de 
mines  appartient  à  plusieurs  personnes  on  à  une  société , 
les  concessionnaires  seront  tenus  de  désigner ,  par  une  dé- 
claration authentique  faite  au  secrétariat  de  la  préfecture, 
celui  des  concessionnaires  ou  tout  autre  individu  qu'ils  au- 
ront pourvu  des  pouvoirs  nécessaires  pour  recevoir  toutes 
notifications  et  significations ,  et  en  général  pour  les  re- 
présenter vis-à-vis  de  l'administration ,  tant  en  demandant 
qu'en  défendant. 

Il  résulte  de  cette  disposition ,  ainsi  que  de  celles  de  la 
même  loi  et  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et  du  décret  du 
3  janvier  1813,  qui  ont  chargé  l'autorité  administrative 
d'une  surveillance  spéciale  sur  les  mines,  que  tout  pro- 
priétaire de  mine  doit  indiquer  un  domicile  où  puissent  lai 
être  faites  les  significations  que  l'administration  serait  dans 
le  cas  de  lui  adresser,  et  que,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  mu- 
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tation  de  propriété,  par  vente ,  succession  ou  autrement, 
la  même  iudtcation  doit  être  faite  par  le  nouveau  pro* 
priétaire. 

Il  m'a  paru  néanmoins  qu'il  y  avait  Heu  d'établir  expli- 
citement ces  prescriptions  par  un  règlement  d'adminis- 
tration publique.  L'expérience  en  a  montré  la  nécessité  : 
elles  sont  toutes  dans  l'intérêt  des  concessionnaires,  et, 
sans  gêner  aucunement  la  transmission  de  la  propriété  des 
mines,  elles  auront  pour  effet  de  prévenir  beaucoup  de 
difficultés. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser ,  monsieur  le  préfet, 
une  expédition  de  l'ordonnance  du  roi,  en  date  du  1$ 
avril  demiei'j  qui  a  statué  sur  cet  objet.  Je  vous  prie 
d'assurer  l'exécution  de  cette  ordonnance,  et  de  m'en  ac- 
cuser réception ,  ainsi  que  delà  présente  circulaire. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

Le  ministre  secrétaire  d*état  des  traranx publics, 

Signé  J.-B.  TESTE. 


j4  Messieurs  les  ingénieurs  des  mines. 

Paris  ,  le  a6  mai  i84a> 

Monsieur,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  les  tableaux  Documents  sia- 
destinés  à  recevoir  les  documents  statistiques  relatifs  aux*"^*<I""*^^^""'^ 
diverses  branches  derindustrieminéralepour  l'année  1841 .  !!J^ -^,1'" 

».r»        *  r  «j'IjJ     niiiier«iic. 

Les  modifications  apportées  aux  anciens  cadres  résultent  de 
l'expérience  acquise  depuis  plusieurs  années;  mais  elles 
rentrent  toutes  dans  le  clan  général  du  travail  dont 
MM.  les  ingénieurs  ont  aftijourdliui  une  parfaite  connais- 
sance,et  se  rattachent  aux  objets  ordinaires  de  leurs  études. 
Je  compte  sur  leur  zèle  accoutumé  pour  apporter  leur  tri- 
but à  des  publications  qui  acquièrent  chaque  année  une 
plus  grande  importance. 

État  h*  1.  —  La  forme  de  cet  état  n'a  pas  changé  de- 
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des  combnttib]«i^  min^aui  a  été  généralement  l)î<n  tom* 
prise  et  observée  avec  soin  dan»  les  état»  produits  poor 
rannée  1840;  MM.  les  ingénieurs  devront  toutefois  iîier 
plus  particulîèrenient  leur  atlentkH^  sur  la  distinctioD  des 
espèces  de  combustibles  qui  correapondent  aux  catégo- 
ries II,  m  et  iT.  Ils  devront  éviter  anasi  de  classer  ptrmi 
les  anthracites  ou  les  boiuiHes  dores  des  houilles  *PP^^ 
tenant  à  d'autres  catégories ,  mais  qui ,  étant  souillées  d'oMe 
grande  quantité  de  principes  terreux ,  donnent  pai*  la  eak« 
cination  un  résidu  aussi  lourd  que  celui  qui  caractériie 
les  deux  pi*emières  variétés ,  supposées  presque  pures. 

£tat  n®  2.  —  Déjà ,  dans  la  circulaire  du  15  juin  1841, 
on  a  indiqué  la  nécessité  de  déterminer  la  portion  de  la 
valeur  du  minerai  préparé  et  rend»  à  l'atelier  de  fasioD, 
qui  est  ou  peut  être  attribuée  comme  redevance  à  TEtat 
et  au  propriétaire  du  sol.  Les  documents  produits  jusqu'à 
ce  jour  n'ont  pas  été  aussi  complets  qu'on  doit  le  désirer  j 
il  convient  de  ne  rien  négliger  pour  remplir  cette  ann^ 
le  cadre  qui  est  tracé. 

Dans  tous  les  cas  où  la  redevance  est  effectivement  payée 
au  propriétaire  par  un  exploitant  proprement  dit ,  la  dé- 
termination de  cette  reclevance  n'entratne  aucune  diflS- 
culté  :  il  suffît  de  s'enquérir  soigneusement  des  usasses  éta- 
blis, et  d'éviter  les  erreurs  dans  les  conversions  de  mesures 
qu'il  faudra  souvent  faire  pour  présenter  les  résultats  dans 
la  forme  indiquée  par  le  tableau. 

Loi*sque  au  contraire  l'exploitant  est  en  même  temps 
propriétaire ,  il  faudra  avoir  égard  aux  observations  con- 
signées dans  la  note  (c)  de  l'état  n"  2, 

On  devra  d'ailleurs  consigner  au  deuiième  verso  de  l'état 
-  n*  2  les  principales  observations  auxquelles  la  question  de 
la  redevance  peut  donner  lieu,  notamment  des  détails  sur 
la  forme  adoptée  par  les  parties  intéressées  pour  détermi' 
ner  la  quotité  de  la  redevance  ;  des  éclaircissements  sur  les 
hypothèses  qu  on  aura  été  obligé  de  faire ,  dans  certaios 
cas  particuliers .  pour  remplir  le  cadre  tracé  par  la  co- 
lonne (  41  )  de  l'état  no  2  pour  la  totali:é  des  mines  et 
minières. 

Etat  h«  3.  —  L'état  n**  3  présente  seulement  deux  mo- 
difications. Il  conviendra  à  l'avenir  de  consigner,  à  côte 
de  la  date  de  la  permission  des  usines  ,  celle  de  leur  coo- 
struction  ,  ou  ,  a  défaut  d'un  chiffre  précis,  l'époque  ap- 
prochée à  laquelle  remonte  cette  construction. 


il  sera  ûécetaftîreaiusi  de  désigner  0épai*éâMnt^  dm»  la 
dassiiScation  des  ièoi  et  ateliers,  ceux  qui  sobé  relatifs  à  la 
&brication  même  de  la  £Mite  brûle  pour  moulage  en  pre- 
mière fusion ,  et  ceux  qui  servent  spécialement  au  moulage 
de  cette  fonte.  Les  premiers,  c'est-à-dire  les  hauts-four- 
neaux de  diverses  classes,  continueront  à  figurer  au  ^  i^'  » 
intitulé  FabriceUion  de  la  fonte ,  tandis  que  les  ateliers  de 
moulage  seront  reportés  au  J  iv.  Élaboration  du  gros  fer 
et  de  la  fonte. 

Le  travail  sur  l'historique  de  l'industrie  du  fer  a  été 
fourni  d'une  manière  à  peuprès  complète  pour  un  grand 
nombre  de  déparlement».  En  conséquence ,  je  ne  rede- 
mande point  Ja  production  de  ce  genre  de  renseignements 
d'une  manière  aussi  expresse  que  les  années  précédentes  , 
mais  il  demeurera  bien  entendu  que  ceux  de  MM.  les  ingé- 
nieurs qui  n'ont  point  encore  traité  complètement  la  ques- 
tion historique  relative  aux  usines  de  leurs  déparkements, 
ou  qui  ont  négligé  de  s'en  occuper  jusqu'à  présent,  vou- 
dront bien  produire  les  renseignements  qu'ils  ont  mission 
de  recueillir. 

J'appelle  particulièrement  l'attention  sur  la  notice  de- 
mandée au  deuxième  verso  de  l'état  n*  3^  touchant  les  prix 
actuels  des  bois  et  des  charbons  et  les  variations  du  prix  de 
ces  combustibles  à  diverses  époques.  On  comprend  aisé- 
ment toute  l'importance  des  questions  qui  sont  posées.  Les 
renseignements  relatifs  aux  mesures  géuéralemeut  em- 
ployées dans  le  pays  pour  évaluer  Ici  bois  et  les  charbons, 
au  poids  du  mètre  cube  de  ces  combustibles ,  etc.,  doi- 
vent être  d'ailleui*s  depuis  longtemps  en  la  possession  de 
MM.  les  ingénieurs ,  puisqu'ils  sont  indispensables  pour 
iei calcul  des  résultats  consignés  chaque  année  sur  lesétats. 

Etat  w*  4.  —  La  modification  indiquée  pour  l'état  n*  3, 
et  relative  à  la  séparation  entre  la  fabrication  de  la  fonte 
pour  moulage  en  première  fusion  et  le  moulage  même  de 
cette  fonte  ,  doit  se  reproduire  dans  letat  n*  4 ,  pour  ce 
qui  concerne  les  consommations  et  les  produits.  Ainsi  la 
main-d'œuvre  et  la  valeur  réelle  de  la  fonte  moulée  ne 
figureront  qu'au  J  iv,  tous  les  antres  détails  continuant  à 
être  consignés  au  J  it. 

La  question  intéressante  du  commerce  des  fontes ,  fers 
et  actet*s,  commence  à  offrir  quelques  résultats.  En  coor- 
donnant ceux  qui  ont  déjà  été  pi*oduits ,  00  a  pu  simpiifiei*, 
tout  en  la  précisant  davantage,  la  fûi*me  des  tableaux  des- 
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et  k  reeevoir  les  docnments  relatifs  à  Taniiée  1841.  Ces 
eux  tâbleaax,  dont  les  totaox  se  oorrespondent  et  se 
contrôlent,  seront  facilement  compris. 

Pour  lever  tous  les  doutes  qui  pourraient  encore  se  pré 
senter,  je  }W'j:a  ei  un  exemplaii-e  de  ces  deux  tab!eatix, 
sur  lesquels  on  a  consigné ,  en  ce  qui  concerne  le  commerce 
de  la  fonte  brute  et  de  la  fonte  moulée,  le  résultat  du  dé- 
pouillement qui  a  été  fait  dans  ces  nouveaux  cadres  da 
renseignements  relatifs  à  Tannée  1839. 

On  a  plusieurs  raisons  de  penser  que  ces  ix^ultats,  con- 
trôlés à  diverses  sources,  et  notamment  auprès  de  l'admi- 
nistration des  douanes  ,  pour  ce  qui  concerne  l'importa* 
tion  ,  l'exportation  et  les  revirements  par  cabotage ,  ap- 
prochent plus  de  la  réalité  que  ceux  qui  avaient  été  pro- 
duits dans  le  travail  statistique.  Il  y  a  lieu  d'espérer  toute- 
fois que  de  nouvelles  recherches  faites  aux  lieux  de 
production  et  de  consommation  permettront  d'atteindre 
cette  année  un  nouveau  degré  d'approximation. 

Je  dois  consigner  ici  une  observation  importante. 

Le  dépouillement  que  l'administration  fait  chaque  année 
des  résultats  consignés  sur  l'état  n^  4  prouve  que  la  quan- 
tité de  fonte  élaborée  par  les  forges  et  par  les  ateliers  de 
moulage  excède  toujours  notablement  la  somme  des  quan- 
tités de  fonte  produites  dans  le  royaume  et  importées  pour 
la  consommation  intérieure.  On  est  porté  à  croii^  que 
cette  anomalie,  qui  se  reproduit  constamment  dans  le 
méoie  sens,  résulte  de  ce  que  MM.  les  ingénieurs  ne  tien- 
nent pas  suffisamment  compte  des  vieilles  fontes  et  des 
ferrailles  élaborées  par  les  forges  et  par  les  ateliers  démou- 
lage ;  il  y  a  lieu  de  rechercher  très-attentivement  quelles 
proportions  de  vieilles  fontes  et  de  rtblons  entrent  dans 
la  consommation  de  ces  ateliers. 

Etat  n*  5.  —  La  forme  de  cet  état  a  été  sensiblement 
améliorée ,  et  les  changements  qu'on  y  a  introduits  ont 
eu  surtout  pour  but  de  préciser  les  renseignements  rela- 
tifs aux  diverses  opérations  métallurgiques,  et  d'isoler  les 
chiffres  qui  concernent  chacune  d'elles,  il  importait  en 
effet  de  se  rendre  compte  des  consommations  et  des  pro" 
duits  successifs ,  afin  de  parvenir  à  connaître  la  vadenr 
créée  par  le  traitement  compliqué  des  métaux  autres  que 

le  fer.  L'exemple  présenté  au  premier  recto  de  l'état  n*  5, 
pour  le  traitement  d'un  minerai  de  plomb  et  d'argent , 
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'  indique  suffisamment  la  forme  sous  laquelUil  conviendi^a 

'  de  consigner  les  renseignements. 

L'administration  a  demandé  récemment  à  MM.  les  ingé- 
9  nieurs  des  renseignements  touchant  les  verreries ,  cristal- 

i  Unes ,  etc.  ;  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  eu  alors  pour  s'oc* 

I  cuper  de  ce  travail ,  qui  était  nécessaire  à  M.  le  ministre 

c  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  n'a  pas  permis  de  le  four- 

1!  nir  partout  d'une  manière  complète.  Il  y  a  lieu  de  donner 

sur  ce  sujet  tous  les  détails  qu'on  pourra  réunir.  Je  désire 
qu'on  entre  aussi  dans  tous  les  développements  possibles 
c  au  chapitre  de  la  fabrication  des  poteries  fines  et  du  lami- 

i  nage  des  métaux.  Quant  aux  nombreux  ateliers  minera- 

I  lurgiques  relatifs  aux  poteries  communes  ,  briques  ,  tui- 

les,  etc.,  aux  ciments  minéraux,  ils  resteront  pour  le 
moment  en  dehors  du  cadre  tracé  par  l'état  n**  5. 

Le  tableau  sur  les  eaux  minérales  de  France  ayant  été 
rempli  d'une  manière  généralement  satisfaisante,  il  est 
inutile  de  le  reproduire  cette  année.  J'invite  seulement 
ceux  de  MM*  les  ingénieurs  qui  auraient  quelques  rectifi- 
cations à  faire  aux  documents  que  l'administration  possède 
à  vouloir  bien  m'en  donner  connaissance ,  et  à  y  ajouter 
tous  les  renseignements  qu'il  leur  sera  ultérieurement  pos- 
siblje  de  se  procurer. 

État  sro  6.  —  Cet  état,  à  la  forme  duquel  MM.  les 
ingénieui*s  sont  habitués  depuis  deux  ans ,  n'a  subi  cette 
année  aucune  modification. 

Je  désire  que  le  travail  qui  fait  l'objet  de  ces  instruc- 
tions me  parvienne  pour  le  15  novembre  au  plus  tard.  Je 
ne  puis  trop  insister  pour  que  cette  époque  ne  soit  pas 
dépassée.  Les  tableaux  rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  or- 
dinaires devrontmetre  transmis,  suivant  l'usage  ^  par  l'in- 
termédiaire de  MM.  les  ingénieurs  en  chef,  qui  y  join- 
dront leurs  observations. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de^ma  considération 
distinguée. 

Le  sont-secrétaire  d'État  des  travaux  publics, 

Si^ni  LEGRAND. 
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La  troisième  série  des  Annales  des  Mines 
vient  d*ètre  close  :  cette  série  avait  été  com- 
mencée en  1 832  ;  elle  embrasse  donc  une  pé- 
riode de  dix  années,  et  c'est ,  en  général,  la 
durée  qa'a  convient  d'assigner  aux  séries 
successives  des  publications  de  cette  nature, 
si  Ion  veut  éviter  aux  lecteurs  de  trop 
grandes  difficultés  dans  les  recherches  aux- 
quelles ils  peuvent  avoir  à  se  livrer. 

Une  table  des  matières  doit  être  un  com- 
ptement  indispensable  des  vingt  volumes 
dont  se  compose  la  troisième  série.  Cette 
table  va  être  immédiatement  entreprise ,  et 
Ton  espère  qu'elle  pourra  paraître ,  au  plus 
tard  9  dans  les  damiers  mois  de  1 84^. 
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io-4^  d'un  <|ua^  de  feuille  et  18  pi.  Impr.  de  Bache- 
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des  cî^es  tôpographique^.  3®  édition,  tome  I*%  in-4% 
66  feuilles  1/2  plus  11  pi.  Impr.  de  Bachelier»  à  Paris. 
A  Paris,  chez  Bachelier,  quai  des  Augustins,  n*  55. 
Tam  1^  mois  âeia%  pu  Irak  ieuilUft,  arec  planches. 
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brevets  d'invention ,  de  per&ctionnement  et  d'importa- 
tion dont  la  cinrée  est  expirée,  et  dans  ceux  dont  la  dé- 
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M.  le  ministre  du  commerce.  Tome  XLIII,  in-4*^dc 
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peron ,  n*  7.  Prix , 15  fr. 
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VAhace.  In  18  de  4  feuilles.  Impr.  de  Dannbach,  à 
Strasbourg.  —  A  Strasbourg,  chez  tous  les  libraires,  et 
chez  l'auteur,  rue  Bouclier,  n*  1.  Prix 1  £r. 
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'^  Cours  de  chimie  organique ,  appliquée  »   professée  par 

I'  M.  Payen.  Description  des  appareib  de  chimie  appli- 

Iaée ,    léeendej    des    lithographies    du    cours ,    par 
IM.  Knab  et  Leblanc.  1*^^  hv.  Impr.  de  Bouchard-Hu* 
zard,  au  Conservatoire  royal  des  Arts  et  Métiers. 


!i  ExFLicATiOH  sur  la  machine  à  vapeur  rotative  à  émission  de 
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chine à  piston,  et  d'une  comparaison  entre  la  puissance 
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I.* 

^                     L*oiivrage  aura  un  Tolame  publié  en  5o  lirraiaonty  avae  planchas 
•t  dauinc.  Prix  de  la  lÎTraiaon l  fr.  5o  a. 
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